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«  On  M  coavftiacn ,  d'aprii  ce«  recherchet ,  que  les 
nc»arc*  ilJDénim  de*  anâmis  «oat  plut  eucici  qa'oa 
ne  le  croit.  En  les  companot  an  plan  de  la  terra ,  tel 
qa'il  Bona  «at  connu ,  il  est  aonvent  difficile,  fnelque- 
foia  m£me  impoanble ,  de  diddcr  ai  Ica  crreun  que  l'on 
émît  apercevoir  dana  eca  itinéisiret ,  dorrent  Aire  reje- 
tiea  plat&t  inr  le  compte  dea  andena  qne  anr  l'iaipcr- 
fection  de  noa  ceanaîafancea  actuelle*.  » 

{JUtthankêt  tur  la  ^éographi^  ifstémmlùfue  et 
pojîlivt  dês  anaetv,  par  M.  Gomsllin.) 


INTRODUCTION. 

Làk  recherche  des  mesures  employées  chez  les  anciens  a 
occupé  depuisLdeux  siècles  un  grand  nombre  d'auteurs. 
Parmi  la  multitude  des  idées  plus  ou  moins  hjpothé* 
ti^es  qui  ont  servi  de  base  à  leurs  travaux ,  il  en  est 
une  qai  consiste  à  chercher  en  Orient  l'origine  dun 
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a     e;xpositiow  du  système  métrique 

système  métrique  fonde  sur  des  l)ases  naturelles.  Les 
écrivains  qui  Tont  adoptée,  n'ont  manqué  ni  de  savoir 
ni  d*imaginatiou  :  ils  ont  £iit  usage  de  toutes  les  res- 
sources de  rërudition;  ib  ont  presque  épuise'  les  com- 
mentaires ;  il  semble  enfin  qu*ils  n  aient  rien  laissé  à  faire 
dans  cette  partie  de  la  question  qui  exige  1  étude  des 
témoignages  des  ancien^.  Mais  les  pays  orientaux  ont-ils 
été  eux-mêmes  étudiés  avec  autant  de  soin ,  ks  monu- 
mens  observés  avec  autant  de  sagacité,  interrogés  avec 
autant  de  succès?  Aucune  de  ces  contrées,  si  l'on  en 
excepte  l'Egypte  '  (  encore  le  d,oit-on  à  une  circonstance 
extraordinaire),  n*a  été  explorée  avec  cette  curiosité 
scrupuleuse ,  cette  minutieuse  fidâité ,  qui  seules  peu- 
vent mener  à  des  résultats  incontestables;  et  si  la  pré- 
cision géométrique  est  nécessaire  pour  avoir,  sur  les 
monumens  des  arts ,  des  données  vraiment  utiles ,  à 
plus  forte  raison  est-elle  rigoureusement  indispensable , 
quand  il  s'agit  de  la  i*eclierche  des  élémens  des  mesures. 
Notre  dessein  n'est  pas  d  établir  une  discussion  suivie 
des  hypothèses  de  Newton,  de  Greaves,  de  Bailly, 
d'Arbuthnot  et  de  tant  d  autres ,  ni  de  combattre  les  ré- 
sultats auxquels  sont  parvenus  Fréret,  d*AnvilIe,  La- 
barre  ,  Gibert ,  Paneton ,  Rome  de  Lille ,  et  surtout  le 
savant  anglais  Éd.  Bernard ,  dont  le  travail  a  été  si  utile 
à  nos  recherches;  il  serait  trop  fatigant  pour  le  lecteur 
de  suivre  l'analyse  de  leurs  nombreux  ouvrages ,  et  de 
partager  par  là  en  quelque  sorte  la  peine  que  nous  avons 
prise  dans  cette  investigation  épineuse  :  nous  citerons 
seulement  ces  auteurs  tontes  les  fois  qu'il  sera  néces- 
saire. Notre  sujet  est  d'ailleurs  plus  restreint ,  pins  cir- 
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conscrit,  qne  cdni  qu'ils  ont  embrasse;  et  il  ne  nous 
paiait  encore  qae  trop  vaste ,  quand  nous  considérons 
qa'il  a  paru  depuis  peu  sur  cette  matière  plusieurs  sa- 
Tans  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  devenus,  pour 
ainsi  dire,  classiques.  Si  nous  osons  entreprendre  à  notre 
toorde  traiter  ce  sujet,  et  nous  flatter  d'obtenir  raticn- 
tioD,ce  ue  peut  être  que  par  Tczactitude  des  faits  que 
nous  prÀoitons  re'unii  ;  faits  que  nous  avons  eu  le  bon- 
lieur  de  recueillir  nous-mêmes  en  Egypte ,  et  l'avantage 
de  pouvoir  méditer  et  comparer  entre  eux  depuis  la  fin 
<Ie  l'aqiécUtion  française.  La  fidélité  des  observations , 
quelles  qae  soient  les  conséquences  qu'on  en  tire ,  trou- 
vera toujours  grâce,  par  son  utilité,  aux  jeux  des  lec- 
teurs amî^  de  la  vérité.  Ces  recherches,  qui  ont  été  - 
annoncées  depuis  long-temps,  nous  occupaient  déjà  en 
Egypte  pendant  le  cours  de  l'expédition  ;  elles  devaient 
servir  dé  base  au  travail  que  nous  avons  entrepris  sur  la 
géographie  comparée  :  mais,  craignant  de  nous  aban* 
(tonner  trop  Incrément  à  des  idées  qui  pouvaient  passer 
pour  systématiques ,  nous  avons  cru  devoir  les  mûrir 
par  une  longue  méditation ,  plutôt  que  de  les  présenter 
avec  trop  de  confiance.  Peut-être  aussi  nous  sera-t^il 
permis  d'allouer,  pour  motif  d'un  pareil  retard,  les 
soins  assidus  qu'il  nous  a  fallu  donner  à  la  publication 
de  la  Description  de  l'Egypte,  dont  le  plan  est  assez 
connu  des  savans  pour  nous  dispenser  d'entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails. 

S'il  a  existé  diez  les  anciens  des  mesures  fixes  et  assu- 
jetties à  un  typé  invariable,  aucun  pays,  plus  que 
l'Egypte,  n'ofire  l'espoir  de  découvrir  ce  système  régu- 
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lier.  C*est  bien  chez  une  nation  où  tout  portait  lè  carac- 
tère de  la  sagesse  et  de  la  fixité ,  quil  est  raisonnable  de 
faire  une  pareille  recherche.  Quand  on  ne  connaîtrait 
pas  le  goût  naturel  qui  portait  les  Égyptiens  vei^  les 
choses  exactes ,  n  est-on  pas  conduit  à  e'tudier  leurs  me- 
sures avec  curiosité,  quand  on  sait,  par  Thistoire, qu'ils 
avaient  eu,  les  premiers,  des  poids  et  des  mesures;  qu*un 
de  leurs  législateurs  avait  inventé  les  mesures  usuelles , 
€t  les  avait  réglées  lui-même;  que  d  ailleurs  le  mesurage 
des  accroissemens  périodiques  du  Nil,  et  celui  des 
limites  des  terres  annuellement  confondues  par  l'inon- 
dation ,  avaient ,  de  temps  immémorial ,  appelé  l'atten- 
tion des  Égyptiens ,  et  exigé  non-seulement  des  mesures 
constantes  et  invariables  dans  tout,  le  pays ,  mais  encore 
une  exactitude  géométrique  dans  les  opérations  fré- 
quentes où  Ton  en  faisait  usage?  Bien  plus,  Texamen 
des  constructions  et  des  monumens  de  tout  genre  de 
l'Egypte  ancienne,  exécutés  avec  tant  de  soin,  suffirait 
seul  pour  faire  présumer  que  le  peuple  qui  les  a  élevés, 
possédait  des  mesures  précises  et  enchaînées  par  une 
certaine  loi.  Le  témoignage  de  Platon  est  positif,  et 
celui  de  Diodore  de  Sicile  ne  Test  pas  moins,  (c  Hermès , 
dit  celui-ci ,  avait  inventé  les  poids  et  les  mesures  qui 
prévenaient  la  fraude  dans  le  commerce.  »  Cet  Hermès 
n'est  autre  que  le  ministre  d'Osiris ,  appelé  TlioHi  chez 
les  Égyptiens ,  inventeur  du  calcul ,  des  sciences  exactes 
et  de  tous  les  arts  utiles.  aTheuth,  dit  Platon,  avait 
découvert  la  science  des  nombres,  la  géométrie,  le  calcul 
et  les  mesures  '.  » 

>  Plat,  in  Phœdro. 
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U  est  donc  naturel  de  penser  que  Tëuide  des  monu- 
mens  laissés  par  les  Egyptiens  y  fera  retrouver  leur  sys- 
tème métrique  :  c'est  là  la  fin  essentielle  de  notre  travail  y 
notre  bnt  n'étant  pas  de  donner  un  tableau  de  toutes  les 
mesures  appartenant  aux  divers  peuples  et  citées  par  les 
auteurs.  Oatre  que  cette  recherche  serait  hors  du  plan 
de  l'ouvrage  et  au-dessus  de  nos  forces ,  elle  se  trouvera 
&ite  en  partie ,  pour  ainsi  dire,  par  la  seule  détermina- 
tion des  mesures  ^[yptiennes.  Celle»«i ,  en  efiTet ,  ont 
donné  naissance  à  beaucoup  d'autres ,  telles ,  par  exemple , 
que  les  mesures  hébraïques ,  ainsi  que  l'atteste  positive- 
ment S.  Épiphane.  Nous  ferons  de  fréquens  rapproche- 
mens  entre  les  mesures  ^[yptiennes  et  les  mesures  étran- 
gères; mais  nous  n'avons  l'intention  de  traiter  deceUes-ci 
que  d'une  manière  accessoire.  D'ailleurs ,  pour  le  seul 
travail  que  nous  présentons ,  il  a  fallu  une  multitude  si 
considérable  de  calculs,  qu'il  restait  peu  de  place  pour 
d'autres  matières  '•  Quoique  nous  ajons  cité  un  grand 
nombre  d'anciens  passages,  nous  en  avons  cependant 
n^ligé  beaucoup  :  les  rassembler  tous  est  un  travail 
£Mâle  à  un  auteur ,  mais  presque  inutile  pour  les  érudits 


'  u  ttt  facile  d^apprécier  le  tempe  compliquée.  SoaTent  une  remarque 

et  le  aoîn  qa^ont  coûté  tons  cea  cal-  importante  nait  de  la  seule  compa« 

obIs,  qadqve  avaotage  que  Dooa  raison  des  dirers  résaltal s,  traduits 

ajpons  tiré  d^aiUenrs  dea  mesures  dé-  en  quantités  métriques,  c>st-A-dîre 

cimales,  qui  donnent  la  facilité  de  ayant  pour  base  la  même  unité.  Le 

convertir  rapidement  tentes  les  au-  calcul  décimal  est  un  instrument 

très  mesures  en  fractiona  du  mètre;  également  précieux.  Nons  nVn  ré<-, 

avantage  qui  arait  manqué  aux  mé-  clamons  pas  moins  Tindulgencc  du 

tidogues ,  et  qui  est  du  plus  grand  lecteur  pour  les  erreurs  numériques , 

secours  dans  cette  recherche»  en  ce  inévitables  dans  des  opérations  si 

qo^il  donne  le  moyen  de  faire  à-la-  multipliées, 
fois  une  ibnle  de  rapprochemens 
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et  rebutant  pour  les  autres.  Noos  derotis  réclamer  Tin- 
dulgence  des  savans ,  pour  n  avoir  pas  toujours  cité  les 
ouvrages  des  écrivains  plus  modernes.  A  plus  forte  rai- 
son nous  sommes-nous  abstenus  de  combattre  leurs  opî» 
nions ,  quand  elles  différaient  des  nôtres  :  le  lecteur 
sentira  sans  peine  que  cette  discussion  aurait  été  au 
moins  superflue. 

Sans  prolonger  davantage  ces  observations  prélimi- 
naires ,  nous  allons  entrer  en  matière  dès  à  présent  ^  en 
traçant  d*abord  Un  aperçu  de  la  marche  que  nous  nous 
proposons  de  suivre. 

Les  métrologues  ont  suivi  trois  voies  différentes  pour 
arriver  à  la  détermination  des  mesures  des  anciens.  La 
première  et  la  plus  directe  consiste  à  rediercher  les  éta- 
lons mêmes  des  mesures;  la  seconde,  à  mesurer  les 
espaces  ou  les  édifices  dont  les  anciens  auteurs  ont 
donné  les  dimensions  précises;  la  troisième ,  k  découvrir 
dans  les  monumens  s'il  y  a  quelques  mesures  communes 
qui  en  divisent  exactement  les  dimensions,  qui  en  soient 
partiel  aliquotcs.  Nous  ferons  usage  de  ces  trois  moyens 
difierens ,  mab  en  donnant  toujours  la  préférence  aux 
preuves  tirées  des  monumens,  et  ne  faisant  usage  des, 
preuves  d'analogie  que  pour  confirmer  des  valeurs  déjà 
établies  par  les  premières.  La  conservation  actuelle  des 
mesures  dans  le  pays  lui-même ,  avec  des  modifications 
qui  ne  les  ont  pas  effacées  ^  est  encore  une  ressoiu-ce  pré- 
ciaise  à  laquelle  nous  aurons  souvent  recours. 

Que  veut-on  faire  en  recherchant  la  valeur  des  me* 
sures  anciennes?  Connaître  la  grandeur  absolue  d  une 
coudée  y  d*un  pied ,  d'un  plètkrc  ou  d*un  stade ,  çxpri- 
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ie  en  mètres  et  en  parties  de  mètre,  oaen  toute  autre 
moderne.  A  dé&utd  étalon ,  il  n*est  qu'un  moyen 
in&îUiUe;  c  est  de  mesurer  des  monumens  dont  les  an- 
ciens naos  aient  transmis  les  grandeurs  en  coudées \  en 
pieds,  en  plèthres,  etc.,  et  de  comparer  celles-ci  avec 
les  dimensions  actuelles.  Malhenreufieuient  il  y  a  en 
Egypte  très-peu  d*ëdifioes  dont  les  anciens  aient  rap- 
porté les  dimensions  :  aussi  nous  rassemblerons  avec 
som  tons  les  Ciits  de  ce  genre.  A  mesure  que  nous  au- 
nos  détermine  diverses  valeurs,  nous  les  mettrons  à 
part;  nons  observerons  si  quelque  raj^i't  constant  lie 
eu  effet  ces  valeurs  entre  elles  ;  et ,  dans  ce  cas ,  nous 
conclnrons  légitimement  que  ces  mesures  sont  le  fruit 
d  une  institution ,  et  non  du  hasard  ou  du  caprice.  Pas- 
sant à  la  recberche  des  parties  aliquoies ,  si  nous  leur 
tronvons  des  valeurs  ^les  à  celles  que  nmis  aurons  dë- 
terminëes  précédemment,  celles-ci  en  recevront  une 
confirmation  solide ,  ainsi  que  le  système  des  mesures 
en  loi-méme. 

L'ezauMmde  retendue  de  TÉgypte  et  de  la  valeur  du 
degré  terrestre  en  c^te  conti^ée  fera  le  premier  objet  de 
nos  recherches.  Ainsi  que  nous  1  avons  dit  plus  haut,  ce 
n'est  pas  avancer  une  idée  absolument  nouvelle ,  que  de 
comparer  les  mesittres  des  anciens  avec  un  type  pris  dans 
la  nature.  On  nes^a  donc  pas  surpris  que  nous  exposions 
d  abord  les  grandes  mesures  géograj^iques  de  FEgypte, 
rapportées  par  les  auteurs;  mesures  qui  sont  liées  avec 
la  détermination  de  l'arc  terrestre  qui  joint  Syène  et 
Aleiamlrie ,  et  par  conséquent  avec  la  grandeur  l'éelle 
àa  stade.  Lia  comparaison  des  nombixsuses  distances 
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/ournies  par  les  auteurs,  avec  la  carte  que  nous  avons 
levée  géométriquement  en  Egypte ,  donnera  immédiate- 
ment la  valeur  des  grandes  mesures  itinéraires ,  telles 
que  le  schosne ,  le  stade  j  le  mille ,  etc. 

Passant  à  l'étude  des  monumens  quf,  par  leur  gran- 
deur presque  immense ,  approchent  en  quelque  sorte 
des  distances  itinéraires ,  nous  commençons  par  Texamen 
de  ces  pyramides  qui,  après  tant  de  siècles  et  tant 
d'écrits,  sont  encore  aujourd'hui  impar&itement  oon^ 
nues,  siurtout  pour  les  résultats  singuliers  quelles 
présentent  et  les  conséquences  qu'on  peut  en  déduire 
sous  le  rapport  des  sciences  exactes.  Le  soin  apporté  aux 
mesures  prises  pendant  le  cours  de  l'expédition  ne  laisse 
heureusement  rien  à  désirer  sousxe  rapport  intéressant. 
L'étude  des  pyramides  nous  fournit  une  détermination 
du  stade  égyptien,  du  {>lètlu:e,  de  l'orgyie,  de  la  cou- 
dée ,  du  pied ,  enfin  de  Taroure ,  mesure  agraire  fort  im<* 
portante  en  Egypte. 

Après  ces  monumens  extraordinaires,  viennent  les 
temples ,  les  palais ,  les  hjrpogées  et  les  divers  édifices 
de  l'Egypte  :  tantôt  nous  y  trouvons,  les  anciennes  me- 
sures écrites  pour  ainsi  dire ,  en  comparant  seulement 
les  dimensions  donnée^  par  les  auteurs,  avec  celles  des 
lieux  ;  tantôt  nous  les  obtenons  en  prioant  les  diviseurs 
communs  des  dimensions  actuelles.  Ces  deux  moyens 
se  servent  de  confirmation  et  de  preuve  réciproque;  c'est 
en  même  temps  une  application  des  précédais  résul- 
tats ^  qui  en  fortifie  de  plus  en  plus  la  certitude. 

De  même  que  les  monumeoB  renferment  dani  leurs 
principales  dimensions  les  élémens  des  mesures ,  dinsi 
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lo  figanes  dks-mêmes  qai  les  décorent  en  pr&entent 
sonvcDl  le  type.  Ce  £dt ,  tout  singulier  qu'il  peut  pa- 
raître, n'en  est  pas  moins  exact.  Ces  figures  sont  assu- 
jetties à  des  échelles  métriques ,  et  la  stature  même  des 
personnages  est  conforme  à  des  règles  invariables  :  tant 
le  gont  de  la  précision ,  ou  •  même ,  si  nous  pouvcMis  le 
dire,  l'esprit  géométrique,  était  inné  et  dominant  chez 
ces  peuples.  Il  est  surprenant  qu'on  ait  douté  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  observations  scientifiques ,  attestés 
pourtant  par  les  historiens  :  mais  ce  doute ,  s'il  était 
naturel ,  est  aujourdlmi  absolument  dissipé ,  quand  on 
voit  qudle  rigueur  mathématique  a  présidé  à  leurs 
coDstructions  et  jusqu'aux  moindres  détails  de  leurs 
OQvrages.  Ici  nous  examinons  le  rapport  naturel  entre  la 
coudée  et  le  pied  dans  la  stature  humaine ,  et  les  autres 
rapports  entre  les  différentes  parties'de  cette  stature. 

Dans  on  autre  chapitre,  nous  recherchons  les  valeurs 
du  pied  grec  et  du  pied  romain  d'après  les  monumens  y 
et  nous  en  faisons  voir  l'accord  avec  les  mesures  ^jp- 
tiennes;  il  en  est  de  même  du  pied  dont  Pline  a  &it 
usage.  Après  toutes  ces  déterminations,  nous  observons 
la  succession  et  reochainement  des  principales  mesures 
et  l'identité  de  leurs  rapports  avec  ceux  qui  résultent  des 
écrits  des  anciens.  . 

Les  mesures  actuelles  des  Égyptiens  et  leurs  rapports 
éridens  avec  les  anciennes ,  des  recherches  sur  les  stades 
cies  jeux  et  les  stades  itinéraires ,  et  des  remarques  sui: 
les  cirques  et  les  hippodromes  qui  sont  en  Egypte,  font 
1  objet  àa^  deux  chapitres  jNiivans.   • 

Ayant  ainsi  établi  la  plupart  des  mesures  propres  à 
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rÉgypte,  nous  redierchoiis  dans  les  autairs ,  «I  surtout 
dans  Hcron  d'Alexandrie^  qui  nous  a  conservé  un  ta- 
bleau curieux  de  Tancien  système  égyptien  ^  tous  les 
autires  passages  relatife  aux  mesures.  En  y  appliquant 
nos  de'terminatîons ,  nous  en  voyions  la  justesse  con- 
iiraaëe*  C'est  ainsi  que  les  valeurs  assignées  pour  le  mille , 
le  stade,  le  plèthre,  la  canne,  Torgyie,  la  coudée,  le 
pied,  etc.,  se  trouvent  justifiées.  Les  mesures  des  an- 
ciens peupks  en  rapport  avec  celles  de  FÉgypte,  et  des 
observations  sur  les  divei^es  mesures  égyptiennes ,  corn- 
prenant  m^rechercheparticulièredes^ff^entes^^^^ 
de  sdiœne  et  de  parasange ,  complètent  ce  chapitre. 

Si  rÉgypte  a  été  imitée  par  les  autres  nations ,  c  est 
surtout  pour  ce  qui  touche  aux  usages  ordinaires  de  la 
vie  civile.  Ou  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  Helireux 
et  les  Grecs  aient  emprunté  ses  mesui*es,  ou  qu'ils  le^ 
aient  modifiées  de  manière  qu'on  les  découvre  aisément 
dans  celles  qu'ils  ont  adoptées.  Ici  nous  examinons  plu- 
sieurs des  tnestires  que  nous  ont  transmises  les  auteurs , 
et  nous  en  formons  des  tableaux  séparés. 

Les  applications  puisées  dans  les  témoignages  des 
anciens  viennent  à  lappui  de  ce  genre  de  preuves  sëcon* 
daires;  nous  en  présentons  d  autres  qui  sont  tirées  des 
monumens ,  et  plusieurs  qui  se  rattacAient  à  Tastronomie. 
On  a  ici  l'oocasion  de  discuter,  d'expliq&er  peut-être  ce 
qui  a  été  rapporté  sur  toutes  les  mesures  de  la  terre  attri- 
buées aux  anciens  et  aux  Arabos. 

Tout  ce  qui  précède  se  rapporte  aux  mesures  linéai- 
res; le  chapitre  suivant  est  consacré  aux  niesures  de 
superficie. 
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Les  rëraltatft  auiqiiels  noud  sommes  ainsi  patTënus , 
supposent ,  dans  les  auteurs  du  sj^stème  métrique ,  des 
coonancanees  de  géométrie  et  de  géographie  mathéma- 
tiques. Nous  réunissons  ici  tous  les  faits  qui  démontrent 
à  quel  degré  les  Egyptiens  avaient  porté  ces  connais*' 
sances,  et  nous  comparons  ces  faits  avec  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité. 

Nous  finissons  par  des  notes  et  des  édaircissemens 
nécessaires  à  l'intelligence  de  ce  travail,  dans  lequel 
nous  avons  été  contraints  de  nous  restreindre,  afin 
d'éviter  des  développemens  trop  volumineux.  Parmi  ces 
édaircissemens,  nous  avons  fait  entrer  des  recherches 
étymologiques,  dont  le  résultat  confirme  lorigine  du 
système  métrique. 

Dans  la  conclusion  du  mémoire ,  on  examine  quel- 
ques objections ,  et  Ton  expose  des  considérations  géné- 
rales sur  les  travaux  scientifiques  des  Égyptiens  :  cette 
condusion  est  accompagnée  d  un  tableau  général  et 
comparé  des  mesures  <^ptiennes  et  des  principales  me- 
sures hébraïques,  grecques  et  romaines,  appuyé  sur 
toutes  les  déterminations  précédentes. 

Tel  est  le  plan  que  nous  avons  adopté  comme  propre 
à  être  aisément  suivi  du' lecteur  sans  une  attention  fati- 
gante, attention  qu'exigent  malheureusement  presque 
tons  les  ouvrages  de  métrologie.  D'ailleurs ,  la  marche 
analytique  est  toujours  préférable  dans  les  sujets  un 
peu  complexes ,  parce  que  chaque  pas  que  l'on  fait  est 
comme  un  point  fixe  d'où  l'on  part  pour  avancer  plus 
loin ,  sans  qu'on  craigne  d'avoir  à  rétrograder.  Il  suffit , 
pour  saisir  le  fil  de  ces  recherches ,  d'avoir  sous  les  yeux 
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et  de  consulter  de  temps  en  temps  le  tableau  qui  en  offre 
l'ensemble  :  les  nombres  qui  le  composent  renferment  y 
en  quelque  façon,  la  solution  générale  des  questions 
que  fait  naître  sur  cette  matière  la  lecture  des  passages 
des  anciens. 


\ 


CHAPITRE  r. 

Valeur  du  degré  terrestre;  étendue  de  V Egypte; 

échelle  du  sjsthme. 

§•  I.  Valeur  du  degré  terrestre  en  Egypte, 

Lik  vallée  d'Egypte  comprend  enyiron  huit  degrés  de 
laUtude;  sa  plus  grande  longueur  est  du  midi  au  nord. 
Une  aussi  grande  plaine ,  qui  se  termine  à  la  mer ,  offri- 
rait toutes  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  me- 
surer nn  arc  du  méridien^  et  il  est  à  regretter  qu'on 
n'ait  pu  exécuter  cette  opération  dans  les  circonstances 
favorables  qui  ont  existé  au  commencement  du  siècle. 
Cependant  les  résultats  que  fournissent  les  mesures  déjà 
iaites  sur  le  globe,  donnent  une  approximation  très- 
grande  et  suffisante  pour  la  question  actuelle.  De  l'hy- 
pothèse d'un  5.34^  d'aplatissement,  on  déduit,  pour  la 
longueur  en  mètres  du  25^  degré,  pris  à  Syène, 
1 10791™,!  1,  et  pour  celle  du  Sa^^,  à  Alexandrie, 
iio89a",66.  Le  27*  degré  est  de  iia8i8™,44}  et 
lea8«,  de  iio832™,64. 

Il  s'ensuit  que,  pour  une  latitude  moyenne  de  27^ 
59^  14'',  ou  2']^  /^o'  en  nombre  rond,  comme  est 
ceUe  de  l'Heptanomide  ou  Egypte  moyenne,  le  de- 
gré vaut  1 108:27^,87  ^  ou  1 10828  mètres  :  en  faisant 

*  La  formule  par  laqnelle  on  cal-  g'^g  (  i  »  3  a  md.  *  L'),  g*  élani 
CQle  la  Taleor  da  de^é  à  la  latitude  la  valeur  cherchée ,  g  le  degré  moyen 
nojcaiie  de  VÉgjpU  >  eit  celle-ci  :    du  globe,  a  raplatisacment  sa  717» 
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usage  de  la  mesure  de  Svanberg,  il  serait  de  iio835 
mètres  \ 

Ainsi  ce  degré  de  i*£gypte  est  inférieur  de  ^85  mètres 
ou  de  ~  environ  au  degré  moyen  du  globe»  lequel  est 
de  1 1 1 1 1 1"^ ,  ou  570o8'**'~,2a.  La  minute  de  ce  degré 
est  de  i847'^,i5  j  et  la  seconde,  de  3o™,786. 

Nous  ne  pouvons  guère  douter  que  la  carte  d*Ératos- 
tliène  n'ait  été ,  au  moins  en  partie ,  formée  avec  des  do- 
aimens  égyptiens.  Il  paraît  qu'à  une  époque  fort  an«- 
cienneil  aété  fait,  en  Egypte,  des  observations  célestes, 
et  quon  y  a  construit  une  carte  où  la  valeur  des  degrés 
a  été  établie  d'après  le  module  trouvé  à  la  hauteur  de 
rÉgypte  moyenne*.  Mais  les  Egyptiens  ignoraient  la 
sphéroîdicité  de  la  terre;  ils  ont  supposé  tous  leâ  d^[rés 
égaux  entre  eux  et  à  celui  de  l'Egypte  moyenne,  dont 
ils  avaient  déterminé  l'étendue  :  c'est  ce  travail  sur  lequel 
Eratostliène  s'est  appuyé. 

et  L'  la  latitude  moyenne  rs  97^  France  par  MM.  Delambre  et  Mé* 

39'  i4".  (IHiîsaaot,  Traité  ilê  géo^  chain.  Cet  aplaiisferoent  doit  être 

désie^  pag.  i35. }  On  peut  aussi,  en  de  j^-i-,  selon  STaoberg,  pour  con- 

aubstitoan  t  à  g  la  Taleor  du  d«gré  de  cilier  les  quatre  mesures  ;  les  sa^ans 

l^éqnateur,  calculer  le  degré  cher-  hésitent  entre  cette  valeur  et  celle 

chéj  le  résultat  se  confond  presque  de  ,)ô  :  mais  toutes  ces  différencefi 

avec  le   premier.  Des  différences  sont  légères,  quant  à  la  Taleur  du 

trës'légères  ne  doivent  pas  entrer  degré.  Au  reste,  je  n'ignore  paa 

ici  en  ligne  de  compte,  et  sont  abso-  Tincertilude  qui  plane  encore  sur 

lument  sans  importance.  les  élémens  diaprés  lesquels  on  fixe 

■  Cette  dernière  valeur  du  degré  la  grandeur  absolue  des  degrés  du 

résulte  de  raplatissement  du  globe,  méridien  :  mais,  quelles  que  soient 

que  Svanberg,  auteur  de  la  dernière  les  anoauiUca  qu'on  a  découvertes 

mesure  d'un  degré  en  Laponie,  a  dans  la  courbure  de  la  terre,  elles 

calculé  en  combinant  sa  mesure  avec  n'influent  point  sensiblement  sur  le 

celle  que  Bouguer  et  La  Condamine  résultat  qui  nous  occupe, 
ont  faite  au  Pérou,  avec  celle  qui  a        *  Nous  traiterons  plus  loin  des 

été  exécutée  dans  les  Indes  orieii-  coADaissanoes  géographiques  elgé<H 

taies ,  enfin  avec  la  mesure  faite  en  métriques  des  Égyptiens. 
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£d  effet,  personne  n*ignore  que  le  stade  dont  Eratos- 
tliàie  et  Hippanjiic  ont  fiiit  usagç,  est  ëga)  à  iSS^^,  à 
fort  pea  près  :  beanoonp  d  obseiTations  et  de  recherches 
Font  dff montre,  particulièrement  les  savans  travaux  de 
H.  Gossellin.  Si  Ton  convertit  en  mètres  les  distances 
<)e  Fëqnatenr  k  Syène  et  Alexandrie,  que  les  dernières 
observations  astronomiques  portent  à  24^  5'  a  S"  et 
i  Si*  i5^  5",  sur  le  pied  de  x  io8a8  mètres,  on  trouve 
en  nomlu^  ronds  (et  Ton  ne  doit  pas  en  chercher  d'au- 
tres), pour  la  première  latitude,  3670000  mètres,  et 
pour  la  seconde ,  3460000  mètres.  Or ,  suivant  Stra- 
bon,  Hipparque  comptait  16800  stades  de  distance  de 
réqoatcar  à-Syène.  Si  l'on  divisé  12670000  par  16800, 
Ton  trouve,  pour  valeur  de  ce  stade,  168^,9.  Eratos- 
tbène  coniptait  31700  stades  entre  l'équatenr  et  le  parai-* 
lèle  d*Alexandrie  ;  la  division  de  5460000  par  31700 
donne  x 59^,4-  Mais  Hipparque,  plus  précis,  a  corrigé  ^ 
cette  distance,  et  Fa  portée  à  31800  stades.  Le  quotient 
donne  ainsi  1 58"',7  ;  ce  qui  est  p)us  exact. 

Non-seulement  ces  résultats  confirment  la  valeur  du 
stade  dont  a  usé  Ératosthène ,  mais  encore  ils  prouvent , 
i^.  que  l'antiquité  possédait  d'excellentes  obseiTations  ; 
3^  que  l'cfvaluation  des  grandes  distances  géographiques 
employées  par  ces  anciois  auteurs  grecs  reposait  sur  la 
valeur  du  dqgré  égyptien. 
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§•  IL  De  rétendue  de  l'Egypte  en  latitude,  et  do  la 
distance  d'jilexandrie  à  Sjène. 

m 

La  mesure  de  la  terre  généralement  attribuée  à  Éra- 
tosihène  est  fondée  sur  deux  élémens  :  l'un  est  la  distance 
angulaire  comprise  entre  Alexandrie  et  Sjène;  l'autre 
est  la  distance  itinéraire  de  ces  deux  lieux.  On  a  cru 
qu'il  s'agissait  de  l'arc  de  grand  cercle  qui  joint  ces  deux 
villes  y  tandis  qu'il  était  question  de  la  distance  des  pa- 
rallèjes  :  en  effet ,  cet  arc  est  donné  de  7^  de  la  circon- 
férence, ou  de  7^  12'j  ce  qui  n'excède  que  d'environ  4^ 
l'arc  récemment  observé  entre  les  deux  paraUèles  ;  tandis 
que  l'arc  entre  les  deux  zéniths  s'élève  à  plus  de^^  36^, 
ce  qui  porte  la  différence  à  plus  de  :i4^ 

Il  en  est  de  même  du  nombre  des  stades  contenus 
entre  Alexandrie  et  Syène.  Les  5ooo  stades  d'Ératos- 
thène  conviennent  très-bien  (à  9  ou  10  près)  à  la  dis- 
tance des  paraUèles;  mais  la  distance  des  villes  en  com- 
prend près  de  54oo. 

Ces  mesures  ont  été  l'objet  de  tant  de  discussions  et 
la  matière  de  tant  d'erreurs ,  que  j'ai  crU  nécessaire  d'éta- 
blir les  véritables  valeurs  de  l'arc  et  de  la  distance  itiné- 
raire qui  séparent  Sjène  d'Alexandrie,  comptées,  soit 
entre  ces  deux  points,  soit  entre  les  parallèles;  mais  je 
me  bornerai  ici  à  ces  résultats  immédiats  de  l'observa- 
tion ,  renvoyant  l'examen  des  auteurs  à  un  autre  cha- 
pitre'. 

&^.  La  latitude  de  Syène  étant  de  24°  5'  a5'',  et  celle 

>  Voy€£  le  chapitre  x. 
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d'Alexandrie  ^  de  5 1^  1 5'  5^'^  la  différence  des  parallèles 
est  doDC  7®  7'  4^".  Pour  avoir  la  Taleor  réelle  de  cet 
arc  mesuré  en  mètres,  j'emploierai  celle  de  chacun  des 
dc^s  25«,  a6«,  27«,  a8«,  29»,  5o<^,  5i«  et  32«,  calculés 
d'apiès  les  Sormules  oonnues,  qui  supposent  un  534® 
d'aplatissement  :  ces  valeurs  sont  de  1x0791  mètres, 
I  io8o5  mètres,  i  io8i8mètres,  1  io833mètres,  1 10847 
iD^pes,  11086a  mètres,  x  10877  mètres,  110895  mè* 
tres,  et  par  conséqu^it  Tare  de  7^  7'  4^''  équivaut  à 
790064  mètres.  Le  même  arc,  calculé  sur  le  pied 
de  1  io8a8  mètres  pour  un  degré ,  valeur  prise  à  la  hau- 
teur moyenne  de  l'Egypte,  est  de  790060  mètres.  Ces 
<iaix  mesures-sont  tellement  rapprochées  qu'on  peut's'en 
tenir,  dans  l'évaluation  d'une  aussi  grande  distance,  au 
nombre  rond  de  790000  mètres'. 

ol^.  L'arc  de  grand  cercle  qui  joint  Alexandrie  et 
Sjèoe,  calculé  dans  le  triangle  sphérique  formé  par  cet 
arc ,  la  différence  de  latitude  (7^7'  4^"  ) ,  et  la  différence 
deloiigitnde(2^59^  19"),  est  ^pl à  7*^56'  lo'^jcequi, 
a  raison  de  1 10828  mètres  par*degré ,  fait ,  en  nombre 
nmd,  843600  mètres.  Cet  arc ,  calculé  par  les  distances 
à  la  méridienne  et  i  la  perpendiculaire  de  la  grande  py- 
ramide, est  de  843523  mètres  :  si  l'on  veut  prendre  un 
terme  moyen  avec  la  précédente  valeur ,  on  trouve,  en 
nomlnre  rond ,  843ooo  mètres. 

Ces  deux  distances  de  790000  mètres  et  de  845ooo 
mètres  nous  serviront  à  examinef*  les  niesures  que  rap- 

'  On  doit  ie  borner  «QX.Dombrei  des  obserrations  modernes  et  les 

nodi,  sins  ^ard  A  qnelqnes  cen-  centres  des  anciens  obserratoires  à 

tsincs  de  mètres,  attendu  la  difie-  Syène  et  Alexandrie. 
rcaoe  qui  doit  ezîater  entre  le  lien 

A.  M.        VII.  a 
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portent  les  anciens  poar  Tëtendue  de  TÉgypIe  entre 
Alexandrie  et  Syëne,  et  à  déterminer  les  elémens  dont 
ils  se  sont  servis  pour  exprimer  ces  dimensions. 

§.  IIL  Base  ou  échelle  suivie  chez  les  anciens  pour  la 

subdivision  des  mesures. 

• 

Il  D*est  pas  inutile  de  faire  précéder  la  recherche  de 
l'unité  métrique  par  quelques  considérations  sur  la  ])afie 
qui  a  été  choisie ,  dans  Fantiquité ,  pour  régler  la  suc- 
cession des  mesures  en  général.  Cette  base  est  la  division 
duodénaire ,  qui  a  été  suivie  partout  en  Orient  :  elle  a 
été  transmise  à  l'Europe  par  les  Romains,  qui  l'avaient 
reçue  des  Grecs,  et  ceux-ci  de  l'Egypte.  C  est  à  la  pro- 
priété connue  du  nombre  1:2  ^  d'avoir  un  grand  nombre 
de  diviseurs,  quelle  doit  la  préférence  qu'on  lui  a 
donnée  :  son  origine  est  dans  la  géométrie  9  et  l'oa-sait 
qu  elle  a  aussi  une  source  puisée  dans  la  nature.  De  cette 
division  duodénaire ,  combinée  avec  le  nombre  des  doigts 
de  la  main ,  dérive  naturellemeat  l'échelle  sexagésimale. 

La  division  du  cercle ,  considéré  comme  figure  géo- 
métrique ,  est  de  pure  spéculation.  Postérieure  à  la  di- 
vision des  cercles  astronomiques ,  il  est  infiniment  pro- 
bable qu'elle  lui  doit  aussi  son  origine.  Or  ^  le  cercle 
zodiacal  a  été  divisé,  dès  les  [»-emiers  temps,  en  douze 
parties ,  comme  le  témoignent  Macrobe  '  et  d'autres  au- 
teurs ,  et  comme  le  prouvent  les  zodiaques  de  Tentyris 
et  de  Latopolis  en  Egypte,,  qui  ont  succédé  sans  do^i^e 
à  un  grand  nombre  d'autres.  Chacune  de  ces  parties  ré- 

>  In  Somn.  Scîpionii ^\ih,  i,  cap.  2t. 
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pond  à  nn  intervalle  de  temps  qui  est  d'environ  trente 
joars;  le  jour  était  donc  une  division  naturelle  du  cercle 
solaire  en  trois  cent  soixante  parties;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  la  source  de  la  division  du  cercle, 
en  général ,  en  36o  degrés.  Cette  division  sexagésimale 
doit  être  regardœ  comme  d'autant  plus  ancienne,  que 
le  compte  de  trois  cent  soixante  jours  à  l'année  suppose 
lobservation  4ans  l'enfance  :  mais  la  commodité  d'une 
leUe  division  Ta  fait  survivre  à  cette  année  défectueuse  ; 
et  nous  la  conservons  encore  aujourd'hui  pour  le  même 
motif. 

C'est  une  erreur  très-grande,  mais  commune,  que 
d'attribuer  à  Ptolémée  la  découverte  et  le  premier  usage 
de  la  division  sexagésimale  du  cercle.  Trois  cents  ans 
avant  Ptolëmée ,  Hipparque  '  plaçait  la  ville  de  Rhodes  à 
trente^sijc  parties.de  l'équateur;  or,  56 degrés  ordinaires 
oa  sexagésimaux  expriment  assez  exactement  la  latitude 
de  cette  île.  Avant  Hipparque,  Ératosthène  et  d'autres 
savans  (au  rapport  de  Strabon)  mesuraient  les  inter* 
valles  des  parallèles  en  soixantièmes  du  cercle*;  ceux-ci 
se  divisaient  ensuite  en  soixante  autres  parties,  et  ces 
dernières  parties  en  stades. 

'  Uraaolog,  psk^.  ^o*)*  tropique  d'cl^,  c'est- à-dire  jusqu'au 
*  ff  Le  cercle  de  Téquateur  étant,  parallèle  de  Syène  ;  car  c'est  d'après 
«elon Ératocibène ,  de  aSaooo stades,  la  mesure  connue  des  intervalles  cè- 
le qoart  de  ce  m^mc  cercle  sera  de  lestes  qu'où  évalue  celle  des  inier- 
63ooo  stades.  Telle  sera  donc  aussi  valles  terrestres  correspondans.  > 
h  distance  de  l'équateur  au  p61e  :  "Orroc  J'm  mat*  *Efti^oa'^if»f  tov 
elle  comprendra  qninse  des  soixante  }v»fjit^n»v  itujtxev  9*4*^1»^  fAVfiki"»! 
)Mrties  dans  lesquelles  ou  divise  le  virTf  %a}  thov^ittAi  /lO'^^lMevv,  nhrt- 
cercle  entier  de  l'équateur.  De  ces  7«pTif^ipiov  fiii  ày  i(  fiufiklH  ««i 
^fùame  soiximiièmes ,  on  en  compte  nrftT^^iuoi'  todvi  J'I  Irftt  no  âiritot/ 
quatre  depuis  l'équateur  jusqu'au  i0-»,uf/ifrov  ivi  «rov  irixor,  ifrtTtxAi' 

2. 
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Cette  division  sexagésimale  était  af^lîqaée  à  la  durée 
même  du  jour ,  chez  les  anciens  astronomes  :  on  divisait 
le  jour  en  soixante  primes  ou  minutes,  zpZrovi  celles-ci 
en  soixante  secondes,  «T^ursov;  puis  en  soixante  tierces, 
TeATov^  enfin  en  soixante  quartes,  rirafrov  \  Les  soixan* 
tièmes  de  jour,  sexagesimœ  diurnœ,  ont  long-temps 
prévalu  sur  la  division  en  vingt-quatre  heures;  mais 
c'était  sans  doute  seulement  pour  les  usages  astronomi- 
ques et  pour  la  facilité  des  supputations  :  tout  le  reste 
des  mesures  étant  sexagésimal,  il  était  commode,  pour 
réduire  les  observations ,  que  le  temps  fût  divisé  de  la 
même  manière  Les  astronomes  anciens ,  dit  le  P.  Pé- 
tau,  se  servaient  plus  souvent  des  soixantièmes  de  jour 
que  d'heures  et  de  minutes.  Il  faut  faire  observer  que 
cette  même  division  est  celle  des  Indiens*. 

Nous  savons  par  Aratus  que  le  cercle  se  divisait  en 
douze  parties ,  ou  duodécades  (i^vwS'&caS'sç  kuxAo(o);  c'est 
l'origine  des  dodécatémories  ou  douze  divisions  du  zo- 
diaque. On  sait  aussi  que  la  circonférence  se  divisait  en 
trente-six  décans:  ainsi  les  duodécades  valaient  trois 
décans. 

On  croit  que  la  coudée  astronomique,  d  après  Era- 
tosthène,  valait  deux  parties,  appelées /to/efi,  nom  qui 
s'écrivait  en  abrégé ,  /juot ,  comme  le  mot  de  degré  s'écrit 

^f«A  f^NftorrÀ  0>T«i/(»v,  oi»r  t^v  F&jrezMnuàjfch,Tat,e.o6ti9g. 

•  i^ufttpnU  if£fttvT«*  Ti  /*  kvê  t«S  ■  Gemin.  EUm»  astron,  Uranol. 

i0'9fMfn»v  M  Tir  dtfnh  Tp^viaô?,  p«g.  36. 

têTtkfmr  «vToc  J^'  irai  h  /là  Xvifut  *  c  Les  lodienf ,  dit  BailJj,  dm- 

yf*^/jttiùt  ««pct^XMXAf*  rvxxoyj^f"  Mient  leur  joar  en  soixante  partieff, 

7*1  /à  rk  kaB'  ï*éL9ViL  ^uL^vdfAAfeL ,  oelles-ct  en  soixante  autres ,  celles^ 

ift  T&r  ÇAirofiirevv  /Mirp»?.  (  Strab.  encore  en  soixante;  ce  qui  fait  deux 

Ceo^r.  lib.  ii»  pag.  78.)  cent  seixcmille  parties  dans  le  joar.» 
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ie^  '•  II  serait  intéressant  de  connaître  pourquoi  cette 
division  j  valant  deux  degrés  on  un  180^  de  cercle,  avait 
emprunté  le  nom  de  coudée ,  plutôt  que  celui  d'une  autre 
division*  Les  anciens  mesuraient  en  doigts  les  phases  des 
édipses,  ainsi  que  nous  le  faisons  nous-mêmes  quand 
Dons  donnons  douze  doigts  au  diamètre  du  soleil  ;  c*est 
d'eux  que  nous  tenons  cette  méthode.  En  effet ,  le  dia- 
mètre du  soleil  était  estimé ,  par  les  Égyptiens ,  de  5o^ 
ou  un  demi-degré.  {Foyez  le  chapitre  z ,  à  la  fin.)  La 
condée  astronomique  renfermait  donc  quatre  fois  le  dia- 
mètre da  soleil  ;  et ,  en  lui  supposant  vingt-quatre  doigts 
comme  à  la  coud^  usuelle ,  le  diamètre  en  prenait  six. 

Quelques-uns  ont  admis  que  la  coudée  répondait  à 
mi  degré  :  dans  cette  opinion ,  le  diamètre  du  soleil 
ferait  douze  doigts,  comme  chez  les  modernes.  On  serait 
porté  à  le  croire,  en  considérant  l'anneau  de  trois  cent 
smxante-cinq  coudées  du  cercle  d'Osjmandjas ,  où  la 
mardie  du  soleil  en  un  jour ,  c'est-à-dire  un  degré ,  cor- 
respond à  une  coudée.  Les  jours  de  l'année,  selon  Dio^ 
dore,  étaient  distribua  par  coudées  dans  ce  cercle  astro- 
nomique, et  les  divisions  portaient  l'indication  du  lever 
ei  du  coucher  des  astres  pour  chaque  joiv*.  Ajoutons 
que ,  selon  Ptolémée ,  les  anciens  divisaient  le  degré  en 
vingt-quatre  doigts ,  ce  qui  suppose  encore  la  coudée 
d'un  degré. 

Maintenant  voyons  en  résumé  si  cette  division  des  me- 

*  flipparque  rapporte  que,  yen  itotO*  ÏKerrot  «l^^*  ''^^  it*if*t  tov 

le  Boijnfaéae,  le  soleil,  au  aolftice  timi/Tov,  'K-kfttyiï'fAfA/xifmi  tm?  K»rk 

d^lnrer ,  f^élère  au  plu  de  neuf  cou-  ^^ùctf  yno/Aiimi  toTc  Strrfoif  âvato- 

dcef  ;  ce  qui  rappose  enTiron  18^.  x»v  ti  «otl  H^tmt,  k  .  t.  ^.  (  Biblioth, 
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sures  de  soixante  en  soixante  est  seulement  spécula- 
tive ,  ou  si  elle  répond  à  des  grandeurs  réelles  et  ter- 
restres. 

i^.  La  circonférence,  selon  Achille  Tatiu^,  se  divi- 
sait en  soixante  parties  '  :  c'est  le  sexagésime ,  sextant 
ou  scrupule,  e^yjKoçoVy  dont  usait  Ératosthène  dans  la 
division  des  zones  terrestres,  d'après  les  Egyptiens  ;  il 
en  supposait  trente  dans  la  demi-circonfërence,  et  elles 
valaient  ^2ùo  stades ,  selon  lui ,  qui  comptait  i^Saooo 
stades  au  périmètre  du  globe  '  :  lesoixan tième  de  2  5  2000 
stades  est  en  efTet  4^00.  Achille  Tatius  fait  mention  de 
cette  même  division  dans  plusieurs  passages. 

Geminus  divise  aussi  le  méridien  en  soixante  parties 
ou  ijçyixoçovy  et  distribue  les  zones  comme  ci-dessus  ^ 

a?.  Le  soixantième  du  cercle  se  divisait  en  soixante 
parties,  selon  Eratosthène  :  or,  la  soixantième  partie 
de  six  degrés,  ou  le  dixième  du  degré,  répond,  en 
effet,  au  grand  schœne  égyptien.  Je  me  borne  ici  à 
énoncer  cette  proposition. 

3^.  Lé  soixantième  de  cette  nouvelle  partie  est  le  stade 
de  six  cents  au  degré,  mesure  connue  sous  le  nom  de 
stade  olympique,  et  composée  de  600  pieds. 

'.  Il  jr  ai'aii  six  sexagésimes  pour  distances  snr  le  méridien  que  nous 

chacune  dea  zones  boréale  et  aus-  avona  dit  devoir  passer  par  Méroé , 

traie;  cinq  pour  les  sonea  tempe-  partant  de  la  région  ailnée  aoua 

rées,  et  hait  pour  la  zone  équi-  Téquateur,  et  s^arréiaot  de  aept 

noxiale;  en  tout,  trente.  (  Achil.  cents  stades  en  sept  cents  stades.... 

Tat.  in  UranoL  cap.  26.  )  Il  tâche  de  déterminer  quelles  sont , 

*  «  Si  nous  coupons  en  trois  cent  à  chaque  point,  Jes  apparences  cé- 

aoixante  aeciions  le  grand  cercle  de  lestes.  »  (Strab.  Geogr,  )ib.  11.) 
la  terre,  chaque  section  sera  de  sept        3  Qemin.  iLiem,  astron*  cap,  4» 

cents  atades.  Ce  calcul  est  celui  in  Uratud.  pag.  19. 
d''apré8  lequel  Hipparqnc  fixe  les 
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4^.  Ejifin  le  soixantième  de  ce  stade  est  la  canne  de  lo 
pieds  OD  décapode,  vulgairement  attribuée  aux  Grefcs. 

Ainsi  le  sexagësime ,  le  scliœne ,  le  stade ,  le  décapode , 
sont  des  grandeurs  réelles  et  d'usage ,  tiréesdèla  division 
du  cercle  terrestre  de  soixante  en  soixante  parties.  Rap- 
pelons ici  qu'Eratostliènc  et  les  autres  anciens  divisaient 
les  soixantièmes  de  cerclé  en  stades;  et,  en  effet,  nous 
venons  de  voir  que  ces  divisions  contenaient  soixante 
fois  soixante  stades,  c'est-à-dire  36oo  stades.  Ce  point 
est  important  dans  la  recherche  qui  nous  occupe. 
{Fojrez  pag.  19,  note  i.)       , 

Le  grand  mille  ancien  était  encore  soixante  fois  au 
degré ,  comme  on  le  veiTa  jJus  tard  ;  le  plètlire,  a  sou 
tour,  était  compris  soixante  fois  au  mille.  Ce  niille 
avait  la  même  valeur  que  celle  du  mille  hachemiqne  des 
Arabes;  le  mille  anglais  nautique  d'aujourd'hui  est  de 
la  même  mesure. 

Remarquez  maintenant  lancienne  division  du  jour 
en  soixante  primes  ou  minutes ,  et  de  la  prime  en  soixante 
secondes.  Chaque  jour,  le  soleil  s'avance  d'à  peu  près 
im  degré  céleste.  Ainsi  les  deux  espèces  de  degrés  se 
divisaient  de  la  même  façon  ;  la  minute  et  la  seconde  de 
temps  correspondaient  à  la  minute  et  à  la  seconde  d'es- 
pace 9.  c'est-à-dire  au  mille  et  au  plètlire. 

L'aimée  ^yptienne  était  elle-même  en  harmonie  avec 
cette  division  fondamentale.  En  effet,  tous  le^  mois 
étaient  constamment  égaux  et  de  trente  jours  chacun , 
et  sans  aucune  intercalation ,  c'est-à-dire  de  trois  périodes 
de  dix  jours  ou  décans.  Douze  mois  faisaient  donc  trois 
cent  soixante  jouis,  trente-six  périodes  de  dix  jours,  et 
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soixante-douze  penodes  de  cinq  jotbrs.  Une  dernière  pé- 
riode de  dnq  jours ,  appelés  épagomènes,  et  [dacés  au 
*bont  des  douze  mois,  adievait  Tannée  égyptienne. 

Je  terminerai  ces  observations  succinctes  sur  la  di- 
vision sexagésimale,  en  faisant  remarquer  que  lantiquité 
en  a  fait  usage  dans  les  grandes  périodes  astronomi- 
ques '  •  Nous  avons  dit  que  le  jour  se  divisait  en  soixante 
minutes,  la  minute  en  soixante  secondes,  etc.  Or,  il  y 
avait  aussi  une  période  de  soixantcjours;  une  autre  de 
soixante  ans ,  appelée  sossos  ;  une.  autre  de  soixante  sos^ 
SOS,  appelée  ^aros.  Le  lustre  est  lui-même  une  période 
de  soixante  mois*. 

Les  traces  de  cette  même  division  sexagénaire  parmi 
toutes  les  espèces  de  mesures  se  montrent  sans  cesse 
dans  lantiquité  ;  mais  elles  conduiraient  trop  loin ,  si 
Ton  voulait  les  suivre  jusqu'au  bout.  Ce  qui  précède , 
suffit  pour  démontrer  que  lés  mesures  d'espace,  aussi 
bien  que  celles  du  temps,  avaient  été  assujetties ,  dès  les 
sièdes  les  plus  reculés,  à  la  division  duodécimale  et  sexa^ 
gésimale  :  on  est  donc  bien  autorisé  à  croire  que  tôutea 
les  mesures  usuelles  étaient  subdivisées  d'une  manière 
uniforme  ;  mais  il  ne  faut  point  antidper  sur  les  preuves  ^« 

"  Mon  objet  n^ett  pas  ici  de  faire  *  Je  mHoteidis  de  parler  des  me* 

connaître  la  nature  de  ces  périodes  \  sares  d^intçrvaUe  qui  ont  pour  divi* 

et  je  dois  me  borner  à  observer  que  sears  les  nombres  6  et' lo,  bien 

Fastronomie  à  été  la  source  de  cette  qu'on  sente  qu'elles  reyiennent  à  la 

division,  comme  je  Fai  déjà  dit  au  division  senaire,  comme  le  néros 

commencement  de  ce  paragraphe,  des  Chaldéens,  qui  vaut  dix  sossos. 

L'étude  du  ciel  a  précédé  les  abs-  et  dont  le  saros  en  prend  jix ,  etc, 

tractions  du  calcul,  et  je  la  regarde  Ces  trois  périodes,  qui  valent  six 

comme  l'origine  première  de  la  géo-  cents  ans ,  soixante  ans  et  trois  mille 

métrie  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  six  cents  ans,  se  retrouvent  aussi 

système  métrique  ait  été  fondé  sur  cfaes  les  Indiens, 

cette  base.  ^  Les  divisions  souvent  arbitrai- 


Chapitre  il 

Détermination  des  Mesures  itinéraires  par  les 
distances  géographiques  des  divers  points  dû 
VÉgypte. 

J3I0U&  avons  dit  gue  les  grandes  mesares  itinéraires 
pouvaient  se  déduire  facilement  de  la  comparaison  des 
passages  des  auteurs  avec  les  mesures  prisfis  sur  le  ter- 
rain. Nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'on  objecte  que  ces 
dernières  n'ont  pas  été  exécutées  soigneusement.  La 
majeure  partie  du  territoire  de  TEgypte  a  été  levée  par 
des  procédés  géométriques  pendant  le  cours  de  l'expé- 
dition française  :  trois  corps  d'ingénieurs  ont  contribué 
à  ce  travail  important.  Toute  la  carte  repose  sur  une 
quantité  d'observations  astronomiques.  Enfin  Ton  n'a 
pas  nq^lige  de  faire,  dans  les  principales  villes,  une 
suite  d'opérations  trigonométriques ,  dont  l'eïactitude 
a  été  soumise  à  plusieurs  épreuves.  Les  dimensions  que 
nous  allons  rapporter  pour  en  déduire  la  valeur  absolue 
des  mesures  citées  par  les  auteurs,  penvent  ainsi  être 
considérées  comme  une  base  exacte. 

Il  en  résulte  que  le  travail  nécessaire  pour  ce  rappro- 
diement  devient  plus  long  que  difficile;  il  se  réduit 
même,  en  quelque  sorte,  à  une  énumération  des  nom- 
bres rapporta  par  les  historiens,  comparés  avec  les 

ni  da  metores,  ches  lei  penpics  partout  les  traces  des  échelles  duo- 
modenet^  oni  cependani  setena    décimale  et  sexagésUnale. 


•m^*î 
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mesures  prises  au  compas  sur  la  carte  moderne,  (  I  ^>t» 
une  suite  doperations  d'arithmétique.  Cependant  r^ " 
exige  un  examen  attentif  des  auteurs  et  de  plusii 
manuscrits.  Afin  de  metti:e  plus  dordre  dans' cette 
cherche ,  et  de  faire  plus  aisément  saisir  d  un  coup  d 
les  conséquences  qui  en  découlent  pour  la  valeur 
mesures ,  nous  avons  disposé  en  tableaux  tous  ces 
sultats. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  la  plupart  des  grau 
distances  itinéraires  sont  rapportées  en  nombres  rôti   i 
une  carte  ne  plRit  fournir  des  résultats  plus  préôis  :  afi   ' 
au-delà ,  ce  serait  méconnaître  lés  limites  du  possil   I 
et  s'exposer  au  reproche  d  une  affectation  minutieuse. 

Il  faut  bien  faire  attention  que  les  anciens  voyagé 
nous  ont  transmis  les  distances  telles  qu'on  les  leur 
cliquait  dans  le  pays  ;  et  comme  plusieurs  mesures  dij 
rentes,  mais  de  même  dénomination,  étaient  en  usi 
en  Egypte ,  ils  ont  le  plus  souvtnt  rapporté  les  intérval 
sans  avertir  du  module  propre  à  chacun  cTeux.  La  g« 
graphie  comparée  fait  découvrir  aisément  de  quelle  n 
sure  il  s'agit  dans  chaque  c^s  particulier*  | 

(/^oj^ez  le  tableau  ci-joint) 

Après  cette  exposition  des  distances  géographiqÀdl' 
exprimées  en  mesures  aticiennes,  et  des  longueurs  aiom. 
solues  des  espaces  correspondans ,  il  reste  à  ajouter  e^°J^ 
semble  les  mesures  de  même  espèce ,  ainsi  que  les  gra'^^ 
deurs  des  distances ,  et  à  chercher  le  rapport  des  dei^U k 

îOQ»  Il 

sommes.  Ce  rapport  donnera  la  grandeur  moyenne  \    L 
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vers  Test,  la  4clil  siade,  on  chercherait  vamement  nn  point  de  1 
'  Ces  10  sAirc)  ayant  une  largeur  de  3oooo  mètres. 
'Il 1  _..^  a....*:!  •»«>  1a  wwÀ/\trrskn\nf.  ancienne,  fl 
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non  trarail  sur  la  géographie  ancienne,  «pie  1  ancici 


La  Jonguc  en  ce  point. 


est  de  ii3oo 
la  montagne  à 
'»  Au  point 


eu  l'C  uviui.. 

ont  jamais  Tarie,  et  ils  fournissent  une  mesure  cer 
abon  a  usé  ici.  (  Kiyez  pi.  3i,  >#.,  vol.  i.) 


Tonc  VII, page  a6. 


perpen 

sus,  page  17.) 


En  suivant  les  grands  cootoors  de 
)oo.       \     laTsUeesdeSDOOoenSooooniè 
tft9. 


I  De  Mjt-Rabjrneh  an  ravin  d^HaonA- 

Kx>«       \     rah,  en  saÎTani  le  Mil  et  les  ca- 

navz «... 


De  Ràs  Ahmed  an  fond  du  lac  ios- 
^00.       \     Qu'en  oanal  d^AIexandrie ,  en  tacc 
de  la  colonne 


1480^ 


»479»»- 


1480. 


MiUt  roBais, 


100. 


M>0. 


>oo. 


Du  marais  situé  près  de  la  Tour  drs 
Arabes  à  Tell  Genim,  près  le 
canal ^ 

(Circuit  du  lac,  en  suivant  les  an- \ 
<  ciennes  limites,  encore  visibles,  ) 
(     de  aooo  mètres  en  aooo  mètres 


Idem. 


1480. 


1480. 


55oo. 


j  Schone  it  3o 
loD  PUot  loi 


\ 


contour  est  de  600  mîUes  on  plutôt  aoo.  Si  Ton  suivait  toutes  les  anfractuo- 
fîtes  du  lac,  00  trouverait  peut-être  aoo  milles,  au  lieu  de  iSo. 
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chacuiie  des  mesures  ;  et  les  nouveaux  résultats  seront 
plus  précis  que  le  quotient  approché ,  rapporté  dans  la 
sixième  colonne  du  tableau. 

Or ,  la  somme  totale  des  distancés  exprimées  en  grands 
stades  est  de  479^  ?  i  ^^  somme  des  intervalles  corres- 
pondans  exprimés  en  mètres  est  de  887027  :  divisant 
celle-ci  par  la  première,  on  trouve,  pour  la  valeur  du 
stade,  i85™,o4 ,  ou  i85  mètres. 

La  somme  des  stades  de  la  mesure  d^Hérodote  est 
de  i944<)?  6^  celle  des  espaces  correspondans  est,  en 
mètres ,  de  19494^0  :  résultat  pour  la  grandeur  du  petit 
stade,  100^,27 ,  ou  100  métrés  en  nombre  rond. 

Par  ce  même  moyen ,  on  trouve  que  la  valeur  du  grand 
scfaœne  est  de  i  1 095™ ,  3  3  ;  celle  du  s(^œne  d*Hérodb te , 
de  60  i  8^,56.  G^tte  dernière  mesure  est  trop  forte 
diaprés  la  proportion  du  stade ,  qui  en  est  là  60^  partie. 
Il  en  est  de  même  de  la  précédente. 

Lavaleurdu  petit  schœne  estdéterminéeici  à5547^)6. 

Le  stade  de  sept  cents  au  degré,  dont  Hipparque , 
Eratosthène  et  Strabon  ont  fait  usage,  se  trouve  fixé, 
par  le  même  rapprochement,  à  i58™,7 1 ,  en  employant 
la  latitude  d'Alexandrie  d'après  le  calcul  du  premier , 
comme  étant  plus  exact  que  celui  du  second. 

Quant  au  mille  romain,  bien  que  les  savans  aient 
beaucoup  d'autres  données  pour  en  déterminer  la  valeur , 
cependant  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  la  retrouver  ici  par 
la  seule  comparaison  des  nombres  des  itinéraires  avec 
les  distances  des  principaux  lieux  de  TÉgypte.  Or,  ces 
distances  paraissent  avoir  été  mesurées  avec  un  grand 
soin ,  tant  sous  l'empire  égyptien  que  sous  la  domination 
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romaine.  La  valeur  qae  fournit  ce  rapprochement ,  se 
trouve  être  de  1479^988 ,  ou  1480  mètres  ;  ce  qiii  excède 
la  mesure  de  766  toises  ou  i  ^^Z^j^'j  y  adoptée  par  d*An- 
yille,  mais  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  1481  mè- 
tres que  M.  Gossellin  a  préférée ,  et  dont  M.  Walcke- 
naer  a  Clément  fait  usage.  Les  raisons  apportées  par 
ces  savans  sont  assez  connues  pour  me  dispenser  d'entrer 
dans  aucun  détail  sur  une  matière  aussi  discutée,  et 
même ,  on  peut  le  dire ,  presque  entièrement  éclaircie. 
Je  me  bornerai  à  observer,  i^.  que  la  valeur  du  mille , 
simplement  déduite  de  son  rapport  connu  avec  le  degré 
et  fixée  d'après  le  degré  ^ryptien ,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  est  de  i477%77»  ^^*  ^  devoi  mètres  près, 
conforme  au  terme  moyen  que  je  viens  de  conclure  des 
distances  itinéraires;  3^.  que  cette  même  évaluation 
tient  le  milieu  entre  celle  de  d^Anville  et  celle  que  pro- 
posent MM.  Grossellin  et  Walckenaer  '•  J*ai  fait  entrer 
ici  révaluation  de  cette  mesure  romaine ,  parce  qu'elle  a 
un  rapport  évident  avec  la  mesure  ^jjptienne  corres- 
pondante. 

.'  Fcyez  Partide  relatif  m  pied  romain,  chap,  ti. 


CHAPITRE  m. 

Détermination  des  principales  mesures  égyptiennes 
par  les  dimensions  des  pyramides. 

JLa  recherche  du  stade ,  que  je  regarde  comme  la  source 
de  Tunité  métrique,  est  nécessairement  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  doivent  nous  ocaiper.  D*un 
côté,  les  mesures  étant  enchaînées  entre  elles,  on  pour- 
rait déduire  toutes  leurs  valeurs  de  celle  de  Tun  des 
âémens  déterminés;  en  second  lieu,  celle-là  tient  juste 
le  milieu  de  Téchelle.  J*ai  reconnu  la  valeur  approchée 
du  grand  stade  ^yptien  par  les  mesures  géographiques 
de  l*Égypte  :  le  plus  vaste  monument  du  pays  et  du 
monde  '  va  me  la  fournir  également  ;  je  veux  parler  de 
la  grande  pyramide  de  Memphis.  Cette  voie  est  aussi 
directe  et  aussi  rigoureuse  que  la  première ,  et ,  de  plus, 
elle  conduit  à  une  plus  grande  précision. 

Je  commencerai  par  étahlir  ici  toutes  les  mesures  ré-- 
ccDtes  de  ce  monument ,  qui  ont  été  prises ,  comme  on 
le  sait ,  avec  des  instrumens  et  avec  un  soin  qui  laissent 
peu  à  désirer  :  sans  cette  exactitude ,  il  serait  hien  su- 

*  Gepcndaoi  une  des  pyramîdet  millions  de  pieds  cubes,  compris  le 

mcxicaÎDes,  la  pyramide  de  Cho-  socle,  oa  de  plus  d^un  tiers.  La  pj«- 

lila,  s^pîrant  les  mesures  rapportées  ramide  de  Teotihuacan  n^a  qne  ao8 

psr  nUastre  Humboldt,  a  eniriroo  mètres  de  base  et  la  même  bautenr  : 

163  pieds  de  haot,  sur  i  $17  de  base  celle  de  Papantla  est  très-petite  re- 

( 54  mètres  sar  439  mètres);  ce  qni  latiTement;  sa  hauteur  est  de  18 

Appose  un  volume  de  Q^IS&i^<A  mètres,  et  sa  base  de  aS  mètres, 

pieds  cubes ,  qui  ezoédcrait  celui  de  (  Recherches  sur  les  momimens  ami* 

la  grande  pyramide  de  près  de  sieise  ricaitUy  pag.  a6-a8.  ) 
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perflu  de  s'occuper  des  mesures  de  la  pyramide  et  d*y 
chercher  des  résultats;  tant  on  a  accumulé  d'erreurs  pour 
avoir  ignoré  ses  véritables  dimensions. 

C'est  par  ce  motif  que  je  m'abstiens  de  citer  les  me- 
sures anciennement  données  par  les  voyageurs.  La  dis- 
cussion en  a  été  faite  mille  fois  par  les  savans,  et  n'a 
servi  qu^à  prouver  autant  de  fois  la  contradiction  de  ces 
mesures  entre  elles  et  Fimpossibilité  de  les  concilier.  Les 
nouvelles  en  diffèrent  absolument ,  comme  cela  devait 
arriver  par  la  découverte  du  véritable  sol,  qui  na  été 
connu  que  depuis  peu  '  • 

§•  I.  Dimensions  de  la  grande  pyramide  de  Memphis; 

côté  de  la  base. 

Au  mois  de  pluviôse  an  ix  (janvier  1801  ) ,  MM.  Le 
Père  et  Coutelle,  en  fouillant  au  pied  de  la  pyramide, 
vers  les  deux  angles  du  nord,  ont  trouvé  une  esplanade 
qui  est  lancien  sol  du  monument ,  c'est-à-dire  du  socle 
sur  lequel  il  reposait.  Sur  cette  esplanade,  et  en  avant 
des  extrémités  apparentes,  ils  ont  découvert  deux  en- 
castremens  presque  carrés,  taillés  dans  le  rocher;  ils  ont 
reconnu  ces  encastremcns  bien  de  niveau ,  et  leurs  angles 
vifs  et  parfaitement  droits.  C'est  d  un  angle  à  l'autre  et 
en  deliors  qu'ils  ont  pris  la  mesure  de  la  base,  sur  la 
ligne  même  qui  les  joint,  avec  une  attention  minutieuse 
et  des  moyens  très-exacts.  MM.  Le  Père  et  Coutelle  don- 

■  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  suivi  derait  le  conduire  à  ce  résnl- 
mesure  prise  par  M.  Grobert  pen-  tat.  (  Fo^.  les  Observât,  de  M.  Cen- 
dant Texpédilion  ;  elle  excède  tontes  telle  sur  les  pyramides  d^Égypte.  ) 
celles  conoues ,  et  le  procédé  qu'il  a 


DES  AWaENS  ÉGYPTIENS,  CH.  HI.         3i 

lieront  le  récit  détailla  de  leur  opération ,  qui  mérite 
toute  confiance  '  ;  je  me  borne  à  énoncer  ici  le  réstfltat , 
lequel  donne,  pour  la  longueur  de  cette  ligne,  716 
pieds  6  pouces ,  ou  35a",747  '. 

£n  mesurant  la  ligne  qui  joint  les  extrémités  des 
arêtes  actuelles  de  la  pyramide ,  prolongées  jusqu'au  sol 
visible ,  ils  ont  trouvé  699  pieds  9  pouces. 

Un  an  auparavant  (le  24  frimaire  an  vin),  j'avais 
mesuré  le  côté  de  la  pyramide  à  la  hauteur  de  la  grande 
assise  taillée  dans  le  roc  vers  Fangle  nord-est,  et  à  partir 
d  un  point  placé  dans  le  prolongement  de  Tarête  ac- 
tuelle, qui  est  formée  par  les  angles  des  marches,  jus- 
qu'au point  correspondant  du  côté  de  louest.  Pour 
mettre  la  plus  grande  exactitude  possible  à  mon  opéra* 
tien ,  qui  devait  servir  aux  calculs  de  lastronome  Nouet , 
j  ai  commencé  par  bien  établir  sur  le  sol ,  à  chacun  des 
angles,  la  direction  des  deux  faces  perpendiculaires; 
puis  j'ai  tracé  celle  de  la  diagonale  au  moyen  du  plan 
vertical  passant  par  l'arête.  Ces  trois  lignes  devaient  se 
couper  en  un  même  point  ;  ce  que  j'ai  obtenu  en  effet 
pour  les  deux  angles  :  ensuite ,  au  moyen  de  jalons ,  et 
eu  y  apportant  tous  mes  soins,  j  ai  prolongé  les  direc- 
tions des  faces  tournées  à  l'est  et  a  louest ,  de  5o  mètres 

*  Tdk  dUtingné  dans  cet  article  qui  ont  été  prijies  dorant  le  voyage, 
Ivs  iDcsnrea  de  MM.  Le  Père  et  Coa-  La  correclioo  qu^on  doit  appliquer 
trOe,  de  celles  que  faî  exécutées  A  tous  les  nombres,  en  de  j^'t^;  une 
noi-mlme.  distance  mesurée  ]>endaot  Texpédi- 

*  Je  me  tera  ici  du  mètre  défi-  tioo  d'Egjpte,  et  longue  de  8079 
miif,  et  non  du  mètre  proTÎsoire  mètres,  Yaut  3o8o  du  mètre  actuel, 
eo  usage  pendant  le  cours  de  Pex-  Pour  1000  mètres^  il  faut  ajouter 
péditioD;  c^est  une  attention  qu'ail  1  pied. 

faut  SToir,  en  usant  des  mesures 
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en  avant  vers  le  nord,  pour  éviter  le  monticule  ^i 
masque  le  bas  de  la  pyramide. 

Les  deux  points  extrêmes  de  ces  prolongemens  et  Tes- 
pace  intermédiaire  se  trouvaient  sur  un  sol  bien  plan  et 
horizontal.  La  ligne  de  jonction  de  ces  deux  points  me 
représentait  donc  exactement  le  côté  nord  de  la  base.  Je 
lai  mesurée  avec  une  bonne  chaîne  métrique ,  une  pre- 
mière fois  de  Test  à  Touest,  et  une  seconde  fois  de 
l'ouest  à  Test;  le  résultat  a  été  le  mêm^i  et  de  227*^,80. 
J'ai  &it  la  même  opération  sur  le  côté  occidental  de  la 
pyramide,  et  j  ai  trouvé  336^,70.  La  différence  peut 
être  comptée  pour  peu  de  chose  dans  une  longueur  aussi 
considérable  :  le  terme  moyen  est  de  337™^%  ou  699 
pieds  9  pouces  6  lignes.  Ces  337^,35  font,  en  mètre 
définitif,  337^,33  ;  telle  est  la  base  visible. 

C'est  cette  mesure  qui  a  été  publiée  dans  le  troisième 
volume  de  la  Décade  €^ptienne*,et  que  j  avais  commu- 
niquée à  M.  Nouet  l'astronome  pour  en  &ire  usage. 

On  voit  que  la  mesure  de  MM.  Le  Père  et  G>utelle 
ne  diffère  point  de  la  mienne.  Un  tel  accord  paraîtra 
surprenant  à  ceux  qui  savent  que  les  mesures  données 
jusqu'alors  difïeraient  de  plusieurs  pieds,  et  même  de 
plus  de  30  et  5o  pieds.  Cette  conformité  est  un  garant 
de  plus  de  l'exactitude  de  la  mesure  totale  que  ]  ai  rap- 
portée en  premier  lieu  ;  et  ce  qui  la  confirme  tout-à-fait 
(quoiqu'elle  n'ait  pas  besoin  de  confirmation  ) ,  c'est  que 
la  pyramide  était  certainement  revêtue  d'un  parement 
uni.  Tous  les  auteurs  nous  l'apprennent,  et  nous  en 
avons,  de  plus,  un  témoin  bien  sûr  dans  les  del)ris 

'  Mètre  provisoire.  *  Page  iio. 
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mêmes  de-ce  reyêtement ,  dont  le  sol  est  joncbë.  Suppo- 
sant ^e  ce  revêtement  eût  une  épaisseur  de  5  à  6  pieds , 
et  le  socle,  a  à  5  pieds  de  largeur ,  le  tout  avait  environ 
8 pieds,  ce  qui  £siit,  pour  les  deux  angles,  i6  pieds, 
qui,  joints  aux  699  pieds  9  pouces ,  reproduisent  la  me* 
sure  totale  de  716  pieds  6  pouces.  J'ai  ajoute  ce  détail 
en  Ëivenr  des  personnes  qui  trouveraient  cette  mesure 
de  HM.  Le  Père  et  Goutelle  beaucoup  trop  grande , 
seulement  parce  q^ji'elle  excède  toutes  celles  qui  leiu-  sont 
connues  j  car  les  soins  qu'on  a  mis  à  l'exëcuter ,  suffisent 
pour  en  garantir  l'exactitude. 

11  est  donc  certain  quelecôtedumonument  a  23a"°,747 
sur  la  ligne  la  plus  exte'rienre  ;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
que  la  base  proprement  dite  de  la  pyramide  reposait  sur 
un  socle ,  ainsi  qu'en  avaient  les  obélisques  :  sans  quoi 
elle  aurait  ëtë  fort  sujette  aux  dégradations;  ce  ((Ui  ne 
s'accorderait  pas  avec  sa  destination  ni  avec  le  soin  ap- 
porté dans  toutes  les  parties  de  cette  construction  im^ 
mense.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  les  encastremens 
(levaient  recevoir  une  pierre  où  l'arête  du  revêtement 
venait  aboutir;  et  cette  pierre  était  nécessairement  un 
sodé.  Eafîn,  si  l'on  doutait  de  son  existence,  il  suffu*ait 
àe  considérer  la  seconde  pyramide ,  où  ce  socle  est'par- 
iaitement  conserve  et  très-apparent  ' . 

'  Fojrez  ci-^cascas,  §.  tu,  et  les  denih,  etc.)-  Bien  plus,  tontes  les 

pl-  7, 16 ,  ^.  f  Tol.  T.  Je  De  pense  pss  fois  que  les  Égyptiens  ont  représenté 

n^*OQ  poisse  élever  de  doute  sur  un  obélisque  dans  les  hiéroglyphes, 

Triistence  da  socle  de  la  pyramide,  ils  Tont  appuyé  sur  un  socle.  Le» 

Partent  où  les  moonmens  d''£gypte  chambres  monolithes  ont  un  socle. 

ont  pu  être  fouillés  sofilsanimcnt,  J\  serait  bien  difficile ,  au  reste,  de 

00  a  trooTé  des  socles  on  des  sou>  conceroir,  dans  le  style  égyptien, 

^Mttemens(t>«>^ezàTh!èbes,  àDen-  un  monument  sans  une  base  quel~ 

A.  M.         ▼!!.  3 
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Il  est  aise  de  îeconnaitre  la  hauteur  de  cet  embase- 
ment^  c*est  en  effet  la  partie  taillée  dans  le  rocher.  Sa 
hauteur,  mesurée  en  deux  parties,  est  de  i°^,849^  *  ^^ 
saillie  ou  largeur  étant  de  moitié  (ce  qui  est  la  propor- 
tion du  socle  de  la  seconde  pyramide) ,  le  plan  du  revê- 
tement devait  tomber  à  0^^924  ^^  hotd  du  socle,  sur 
le  dessus  de  la  prëmiëre  assise  taillée  dans  le  roc.  L'épais- 
seur du  revêtement  était  ainsi  de  i'^,79i ,  bu  i'^,8.  La 
longueur  qui  en  résulte  pour  le  côté  de  la  base  de  la 
pyramide  revêtue,  est  de  35o"*,go2. 

§.  IL  ff auteur  de  la  pyramide. 

La  pyramide  a  une  plate-forme  supérieure  de  5o  pieds 
8  pouces  (9™7g6)  de  large;  et,  au  centre  de  cette  plate- 
forme, sont  deux  assises  ruinées.  Ces  deux  assises,  dont 
la  hauteur  est  de  3  pieds  4  pouces  (1^,117,  selon 
M.  Le  Père),  ne  doivent  pas  être  comptées  dans  la 
liauteur  apparente. 

Le  24  frimaire  an  viii ,  j  ai  mesuré,  avec 
M.  Cécile,  toutes  les  assises  de  la  pyra* 
mide,  une  à  une.  Le  nombre  en  est  de 
deux  cent  trois ,  en  comptant ,  pour  la  pre- 
mière ,  par  en  bas ,  un  degré  taillé  dans  le 
roc ,  et  dont  la  hauteur ,  visible  alors ,  était 
de  i'",o83  (5  pieds  4  pouces)  *  ;  la  hauteur 

coûque ,  puisque  leurs  colonnes  en  '    'M.  Le  Père  a  fouillé  plus  lard 

ont  toujours.  au  pied  de  cette  même  assise ,  et  a 

■  Voyez  la  i'*  table  des  hauteurs  trouvé  que  la  mesure  totale  était 

des  degrés  dé  la  pyramide,  degré  de   i™,33,  cVst-â-dirc  plus  haute 

n".  ao3,  à  la  fin  de  ce  chapitre.  de  o^^iifi.  Voyez,  à  la  fin  de  ce 
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tolaleestde435  pieds  9  pouces  (i38"^,3o)y 
Hj  en  retranchant  les  deux  assises  supé- 
rkures,  de  ^22  pieds  5  pouces^  ou i57™,2i8. 

Par  le  calcul  trigonomëtrique  et  au  moyen 
d'observations  très-précises ,  M.  Nouet  a 
trouTé  la  hanteur  du  bord  de  la  plate- 
forme au-dessus  du  sol,  c'est-à-dire  du 
pied  du  rocher  qui  fait  la  première  assise  de 
la  pyramide  (y  compris  le  degré  inférieur 
qulla  mesuré,  de  i°',i4)9  de  157", 53 1.     i37,55i. 

Enfin  MM.  Le  Père  et  Coutelle  ont 
recommencé  une  mesure  exacte  de  toutes 
les  assises  de  la  pyramide  avec  le  plus 
grand  soin  et  un  instrument  &it  exprès; 
ils  ont  trouvé  aussi  deux  cent  trois  assises , 
et  la  hauteur  totale  au-dessus  de  l'esplanade' 
inférieure  dont  j'ai  parlé,  de  J^aS  pieds 
3  pouces^  lignes  un  sixième,  ou  i  Sg^ 1 1 7. 
Il  &nt  retrancher  les  deux  assises  supé- 
rieures, de  i",i  17  ;  il  reste  ainsi  1 38". . .     1 38. 

Mais,  comme  cette  hauteur,  ainsi  que 
ks  denx  premières,  comprend  le  degré  in- 
férieur qui  faisait  partie  du  socle,  et,  en 
outre,  un  petit  degré  descendant  jusqu'à 
Tesplanade,  et  que  M.  Nouet  lui-même 
avait  remarqué,  il  faut,  pour  avoir  la  hau- 
teur de  la  pyramide  tronquée  au-dessus  du 
sodé  ou  de  l'assise  taillée  dans  le  roc,  en 

cfaBÎtfc,  la  a*  table  deg  hameors        '  ^o^o^a  les  tables  des  hauteurs , 
àttâtgréê  de  la  grande  pyramide,    degrés  d«*.  i  et  a. 

3. 
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déduire  ces  deux  mesures  prises  par  M.  Le 
Père  : 

La  première ,  4  pieds 
I  pouce  2  lignes ,  ou. . . .     i™,33o. 

La  deuxième,  i  pied 
7  pouces  a  lignes,  ou...     o,  5 19. 

Total i""j849. 

De  i58"  déduisant  i°',849,  ^  '^ste 
i56™i5i iSe-^jiSi. 

Il  faut  de  même  retrancher  de  la  mesure 
prise  par  M.  Nouet,  i57",55i,  la  hau- 
teur qu'il  avait  trouvée  au  degré  infé- 
rieur, i™,ï4>  il  reste  i56"*,39i i56,59i. 

Enfin ,  de  la  hauteur  1 37^,3 18,  que  j  ai 
mesurée  moi-même  assise  par  assise,  et  que 
j'ai  rapportée  ci-dessus,  il  faut  retrancher 
i™,o82  pour  le  rocher;  il  reste  i36",i36.     i36,i36. 

Telles  sont  les  trois  mesures  de  la  hauteur  de  la 
plate- forme,  prises  au-dessus  du  degré  taillé  dans  le 
roc,  et,  par  conséquent,  de  la  base  même  dont  j^ai 
pris  la  mesure.  Ces  valeurs  sont  si  rapprochées,  que 
chacune  d'elles  pourrait  être  employée  sans  crainte  d'au- 
cune erreur  sensible  ;  mais  on  peut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière ,  qui  a  été  obtenue  par  les  moyens  les  plus  exacts 
de  tous. 
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§.  m.  Calcul  des  dimensions  et  dés  angles  de  la  graihde 

pyramide* 

Je  compterai  les  hauteurs  verticale  et  oblique  de  la 
pyramide  entière,  à  partir  du  dessus  du  rocher  dont 
jai  parle,  c^est-a^ire  du  socle,  comme  j'ai  fait  de  la 
haateur  de  la  plate-forme. 

Pour  calculer  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue ,  il 
Ëiut  reconnaître  d'abord  l'épaisseur  cpi'avait  le  revête- 
ment à  la  partie  supérieure;  or,  on  a  un  moyen  de 
révaluer,  dans  cdui  qui  subsiste  encore  à  la  seconde 
pyramide ,  laquelle  a  sa  base  moindre  d'un  huitième  que 
la  première.  J  ai  mesuré  ce  revêtement  de  la  seconde 
pyramide  vei*s  le  haut,  et  j'ai  trouvé  1*^,3  :  M.  Goutelle 
avait  trouvé  un  peu  plus  de  1^,1 5'.  Il  en  résulte  que 
IVpaisseur  du  revêtement  de  la  grande  pyramide,  à  la 
lianteur  de  la  plate-ferme  actuelle ,  devait  être  propor- 
tionnellement de  i™,46  rajoutons  i™,46  à  4™>98,  moitié 
de  la  largeur  de  cette  piate^forme;  on  a  6™,44  P^^^  ^^ 
demi-base  de  la  pyramide  tronquée. 

n  suffit  maintenant  de  faire  la  proportion  suivante , 
pour  avoir  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue  :  la  demi«* 
tase  ii5",45ï>  moins  6™,44)  demi-base  supérieure, 
ou  1 09^,0 1 1 ,  est  à  1 56™,  1 5 1 ,  hauteur  de  la  plate-forme 

'  Cette  mesare  a  été  prise  sur  la  Jetais  avec  mon  collègne  M.  De- 
pyramide  reYcloe,  en  Bême  temps  lile,  «pMoâ  je  suis  momé  jaaqa'ati 
(pie  celle  de  Tinelinaison  des  faces,  haut  de  cette  pyramide,  et  nous  en 
Oo  iaii  qu^il  n^eziste  plus  qu^une  avons  détaclié  ensemble  àe»  mor- 
portioo  de  ee  nrëlenieat  dans  la  ceavz  do  revêtement,  qui  font  000- 
partie  snpérieure,  et  qn^il  n^cst  pas  naître  Pindinaison  des  faces. 
fuàXt  de  gravir  jasqal^  ce  point. 
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au-dessus  du  socle ,  comme  la  demi-base  entière  1 1 5™,4^  ^ 
est  à  la  hauteur  cherchée ,  c'est4-dire  1 44°^)  ^94* 

Valeurs  calculées  des  lignes  et  des  angles  de  la  pyramide, 

Hanteor  de  la  pyramide  reirétne i44"'»i94* 

Hauteur  dm  triuigle  des  iacesi  cVtt-À-dire 
apothème  oa  haoteur  oblique  de  la  pyra- 
mide.          x84,  733. 

Arête ai7v  83. 

Diagonale  de  la  baae 326,  54. 

L^aogle  de  Tarête  ayee  la  base 57<*  Sq'  4^'' 

L*«Bg1e  forme  au  soBMBet  par  les  deoz  arêtes.  64**    o'  f^^" 

XàWa^t  du  plan  des  faces  ou  de  Papolbème 
ayec  le  plan  de  la  base 5i<*  19'    4" 

L'angle  des  deux  apothèmes 77^  qi^  5o'' 

li^ABgle  de  Taffête  ayec  la  diagonale. ......  41**  37'    o'^ 

L'angle  des  deux  arêtes  opposées 97^*    6^    o'' 

§.  IV.  Rapports  des  dimensions  de  la  pyramide, 

La  première  remarque  qui  se  présente ,  est  celle  du 
rapport  frappant  qui  existe  entre  la  base  du  triangle  et 
sa  hauteur,  c'est-à-dire  entre  la  base  de  la  pyramide  et 
sa  hauteur  ohUque  ou  Fapothëme.  Ce  rapport  est  de  5  à  4* 

£nefiret,à i84»^73a. 

Ajoutant  un  quart 4^,  i8o. 

On  nyproduii aSo,  903,  qui  est  la  valeur  de  la  baae 

(voyez  pag.  34). 

Il  est  incontestable  qu*un  tel  rapport  n'est  pas  fortuit; 
on  ne  pourrait  cker  aucun  eseflople  de  dimensi<H)s  prises 
dans  les  monumens  des  arts ,  entre  lesquelles  on  trouvât 
ce  rapport  par  le  seul  effet  du  hasarrd  -et  avec  ime  lelle 
précision.  Il  est  donc  déjà  extrêmement  vraisemblable 
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que  les  constructieurs  de  la  pyramide  avaient  pour  but, 
CD  choisissant  et  fixant  ce  rapport  dune  dimension  à 
l'antre,  de  conserver  le  tjpe  de  quelque  mesure  de  Ion- 
goeur.  Le  plus  grand  diviseur  commun  de  la  b^se  et  de 
Tapothèine  se  trouve  être  en  ef£st  le  café  de  laroure 
égypiieniie;  l'apothème  lui-même  est  le  stade  égyptien. 

On  ne  sera  pas  surpris  que  ce  àoit  la  hauteur  oblique, 
et  non  la  verticale,  qui  prëseotc  aviec  la  base  .ce  rapport 
exact,  si  Ton  fait  reflexion  que  la  base  et  Tapothème 
pouvaient  recevoir  l'application  immédiate  de  la  mesure 
et  servir  ainsi  d'étalon ,  tandis  que  l'axe  ou  la  h^yteur 
perpendiculaire  n'était  qu'ime  ligne  géométrique,  im- 
possible à  atteindi  e  autrement  que  par  le  calcul  ;  ligne 
d'ailleurs  incommensurable  avec  le  côté,  ainsi  que 
l'arête  et  la  diagonale  de  la  base  '•  Les  Egyptiens ,  qui 
avaient  étudié  les  propiiétés  des  lignes ,  et  qui  connais- 
saient très-bien  celles  des  figures  triangulaires,  n'igno- 
raient pas  que,  dans  une  pyramide  à  base  cai*rée,  il  n'y 
a  que  deux  dimensions  qui  puissent  avoir  un  diviseur 
commun. 

L'entrée  de  la  pyiramide  est  à  la  quinzième  assise  :  sa 
hauteur  Tertîcaie  au-dessus  du  .même  point  oi}  au-dessus 
du  socle  est  de  13^,64?  ce  qui  donne  par  le  calcul  1 5™,4 
pour  la  hauteur  oblique  de  ce  même  point;  or,  i5%4 
font  {Haécisémei^  Ja  douzième  partie  de  i34"^>732 ,  lon- 
gueur de  l'apoâième. 

La  longueur  du  canal  qui  descend  depuis  le  sol  ho* 
rizontal  de  Fentrëe,  jusqu'à  l'origine  du  canal  ^scen- 

*  La  Taiear  de  la  hjialeur  cat  ici  celle  de  la  diagonale, |/  So,  Papo- 
7  ^  %  celle  de  IVéïOy  i  |/  ^>    ûàm  éiaol  égal  à  4^  a  la  |ia4e  à.5. 
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dant ,  passait  aS  mètres ,  selon  toutes  les  donpées  '  ;  c*est 
la  dixième  partie  de  la  base  et  la  huitième  partie  de 
Tapothème. 

Beaucoup  de  dimensions  de  la  pyramide  renferment 
des  parties  aliquotes  de  la  base  et  de  la  hauteur  oblique  y 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard  ;  mais  j'ai  dû  citer  d  abord 
les  rapports  les  plus  saillans. 

Après  avoir  remarqué  les  rapports  simples  qui  exis- 
tent entre  les  lignes  de  la  pyramide ,  si  Ion  cherche  une 
mesure  de  petite  dimension  qui  divise  exactement  la 
base  et  qui  ait  pu  servir  de  mesure  usuelle,  telle,  par 
exemple,  que  celle  qui  répond  à  une  coudée,  on  ne 
tarde  pas  à  trouver  que  cette  base  renferme  cinq  cents 
de  ces  mesures.  En  effet,  la  5oo«  partie  de  23o™,go2 
est  0^,462.  Or,  la  coiidee  égyptienne  usuelle,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  a  une  longueur  de  0^,463; 
c'est  cette  mesure  et  le  pied  qui  en  est  formé,  qui  ont 
présidé  à  la  construction  de  toute  la  pyramide*. 

Les  rapprochemens  que  ces  valeurs  présentent  avec 
plusieurs  mesures  actuellement  usitées  en  Egypte,  sont 

*  La  longueur  de  la  galerie  est  bre  du  Roi;  car  cette  dernière  lon- 
de  aa'^fSGB  jusqu'à  la  partie  forcée  gueur  n'eai  paq  partie  «liquobe  de  la 
de  Touyerture  :  on  peut  supposer,    base. 

sans  erreur,  que  le  sel  incliné  de  L^bypoth^se  par  laquelle  on  dé- 
cette galerie  se  prolongeait  encore  doit  une  mesure  des  dimenaiona  d'un 
de  7  décimètres  environ  jusqu'au  monument,  serait  gratuite  et  arbi* 
palier.ToUlyaS"*,!.  Le  revêtement  traire,  si  cette  mesure  n'était  pas 
avait  bien,  à  cette  bauteur,  en-  un  diviseur  exact  de  sa  dimension 
viron  i"*,7  ;  mais  le  palier  ne  pou-  '«  plus  grande.  Ces  sortes  de  déduc- 
▼ait  guère  avoir  moins  d'un  mètre.  tJODBo'ontde  force  que  dans  on  cas, 

*  Je  me  sers ,  dans  cette  recher-  c'est  lorsque  le  nombre  à  diviser  est 
cbe ,  de  la  base  de  la  pyramide,  et  tri&s-grand  ;  mais  il  faut  encore  que 
non  d'une  petite  dimension  de  cet  le  résultat  qu'on  en  tire  puisse  s'ap- 
éâi&ce,  ainsi  que  Ne-vnon  l'a  Tait  pliquer  et  se  vérifier  ailleurs.  Plus 
en  se  réglant  sur  le  côié  de  la  cham-  le  nombre  d?nnités  comprises  dans 
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trop  fiappans  pour  ne  pas  trouver  ici  une  place;  mais 
je  me  hoinerai  aux  plus  remarquables.  Si  l'on  prend 
la  6o«  partie  de  25o™,902 ,  qui  fait  la  longueur  de  la 
pyramide,  on  trouve  5",85;  or,  5°',85  font  la  longueur 
juste  du  qasah  ou  canne  moderne  du  Kaire,  que  la 
mesure  agraire  appelée  feddân  contient  vingt  fois  en 
carre. 

Si  de  même  on  prend  la  4oo*  partie  de  25o™,go2 ,  on 
trouve  0^,5775 ';  c'est  encore  la  valeur  précise  de  la 
comiée  du  pays.  On  sait  que  cette  coudée,  /t/A*  belady, 
se  distingue  des  autres  qui  sont  en  usage  au  Kaire  et 
en  Egypte ,  non>seulement  par  ses  dimensions ,  mais  par 
son  origine,  que  le  surnom  de  belady  indique  assez  clai- 
rement. Ce  surnom  prouve  bien  qu'il  s'agit  d  une  me- 
sure nationale  et  dont  la  source  tst  ^yptienne. 

Il  est  impossible  que  des  rapports  si  'marquans  soient 
purement  fortuits,  et  il  faut  conclure  qu'il  y  a  une  dé- 
pendance entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures; 
autrement ,  comment  des  mesures  à  l'usage  vulgaire  se 
trouveraient-elles  mathématiquement  comprises  soixante 
fois  et  quatre  cents  fois  dans  la  base  de  la  pyramide?  La 
canne  et  le  pyk  d'aujourd'hui  dérivent  donc  de  quelques 
mesures  pareilles  de  l'antiquité.  Voyons  suivant  quel 
rapport. 

La  coudée  ancienne  étant  supposée  de  o™,46^9  ^^ 
y  ajoutant  un  quart  ou  six  doigts,  on  a  0^,5775,  lon- 
gueur dn  pyk  beladj. 

la djmeiuion  est  considérable,  plus  M.  Goslaz  a  pubKée  dans  FAn- 

i^emenr  possible  sor  la  détermina-  noairv  égyptien  ;  elle  est  en  mètre 

tioQ  de  cette  noilé  se  tron-ve  réduite.  proTisoire  :  la  valeur ,  en  mètre  dé- 

'  Cette    mesorc    est   celle   que  finilif ,  est  de  0*^,5777. 
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De  même,  il  y  avait  une  ancienne  caime  de  3™^o8  : 
augmentée  aussi  d'un  quart,  elle  vaudrait  5™,85;  ce 
qui  est  la  longueur  même  du  qasah  actuel  :  or,  cet 
eicëdant  d  un  quart  pour  la  coudée  et  pour  la  canne 
modernes  est  precisemoit  la  différence  qui  existe  entre 
la  hauteur  et  la  hase  de  la  pyramide,  aio^i  qu'où 
l'a  dit  \ 

Le  nom  même  que  porte  le  pyk  ou  dera*  beladjr,  ou 
coudée  du  pays ,  par  opposition  à  ceux  de  pyk  Stau- 
houfy,  ou  coudée  de  Constantinople ,  et  de  dera'  eUMe^ 
qyàs,  Qu  coudée  du  Meqyâs,  était  déjà  un  motif  de 
soupçonner  quelque  rapport  entre  cette  mesure  et  Tau- 
cienne  coudée  de  Tl^pte. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  o6té  de  la 
grande  pyramide  contient  soixaiue  fois  juste  le  qasah  : 
le  stade  contenait  jadis  soixante  cannes;  mais,  la  canne 
jnodeme  étant  plus  grande  d'un  quart ,  et  le  côté  de  la 
pyramide  etam  plus  grand  dan  quart  que  l'apothème, 
qui  fait  le  stade ,  le  rapport  de  i  à  60  s'est  conservé. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  les  dimensions  de  la  pyramide, 
annonce  déjà  que  c'est  un  monument  métrique ,  c'est- 
à-dire  destiné  à  conserver  1  unité  des  mesures  nationales  : 
c*est  ainsi  que  la  parfaite  orientation  de  ses  feces  nous 
apprend  sa  destination  astronomique.  Des  développe- 
mens  ultérieurs  fortifieront  ce  résultat. 


■  J^enlrerai  ailieurg  dans  d^aalres  déiaiU  sur  ce  point  cnricux. 
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§.  V.  Orîgàie  du  tjrpe  qui  a  été  choisi  pour  fixer  les 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

On  a  soupçonne  qu'il  existait  chez  les  Egyptiens 
une  andenne  mesure  de  la  terre  :  un  passage  d'Achille 
Taûus  appuie  cette  conjecture ,  mais  jusqua  présent 
anouie  preuve  n'en  a  ete  fournie.  Nous  allons  en  trou<- 
ver  «n  indice  qui  paraît  irrëcusaUe,  dans  Texamen 
de  la  grande  pyi*aaiide.  En  effet ,  la  yaleur  du  degré  de 
l*EgjrpCe  à  la  latitude  moyenne ,  telle  qu'elle  resuite  des 
observations  et  des  théorie^  les  plus  récentes,  et  qu'elle 
se  trouve  rapportée  dans  le  chapitre  premier ,  est  de 
iio8a7™,68;  si  Ton  en  prend  la  600®  partie,  on  trouve 

Mais  i84"^,7i3  est,  ào%ox  près,  la  hauteur  oblique 
de  la  pyramide,  que  nous  avoùs  reconnue  égale  à 
i84™9733«  Dd  même,  si  l'on  divise  la  valeur  du  degré 
par  480,  on  trouve  :25o™,89i  ^longueur  de  la  base  i 
fort  peu  près,  D'^n  autre  côté ,  si  9on  veut  reproduire 
la  valoir  du  degré  en  multipliant  par  600  rapolhèroe 
delà  pyi-amidcy  on  trouve  iio8S5  mètres;  ce  qui  ne 
difière  que  de  5  à  6  mètres  du  d^ré  moyen  d'Egypte. 

Quand  on  sait  qu'il  a  existé  àxfa»  les  anciens  un  stade 
de  six  cents  au  degré,  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas 
en  reconnaître  ici  l'origine,  et  de  ne  pas  avouer  qu'il  a 
sa  source  dans  une  mesure  de  la  teiTe  qui  aurait  été  faite 
en  Egypte ,  puisqu'on  en  trouve  la  longueur  précise  dans 
la  hauteur  de  ce  monument  égyptien  :  de  pareilles  coïn- 
cidences ne  peuvent  être  l'effet  du  hasard.  Mais  il  ne 
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faut  pas  anticiper  sur  nos  preuves;  on  verra  que  nous 
ne  supposons  rien  sans  autoritë. 

G*est  une  erreur  grave  commise  par  Ed.  Bernard, 
Freret ,  Bailly ,  Paucton ,  Rome'  de  Lille  et  d  autres  më- 
trologues ,  d'avoir  cru  que  le  côte'  de  la  grande  pyramide 
représentait  le  stade  c^ptien  ;  car  pas  un  auteur  ne  donne 
à  cette  base  un  stade  (ou,  ce  qui  revient  au  même,  600 
pieds)  de  longueur.  Hérodote  rapporte  qu'elle  avait 
8  plèthres  ou  800  pieds  ;  Diodore ,  7  plèthres  ou  700 
pieds;  Pliue,  883  pieds;  Strabon,  plus  d'un  stade.  Enfin 
Diodore  dit  que  la  seconde  pyramide  n'a  qu'un  stade ,  et 
qu'elle  le  cède  de  beaucoup  en  grandeur  à  la  première. 

S'il  est  surprenant  que  tant  de  savans  aient  fait  cette 
faute ,  il  l'est  encore  plus  qu'aucun  d  eux  n'ait  reconnu 
que  Strabon  *  attiîbue  un  stade  de  hauteur  à  la  pyramide , 
et  non  au  côté  :  mais  il  fallait  entendre  la  liauteur  oblique, 
ou  la  hauteur  de  la  face  ;  et  c'est  à  quoi  l'on  n'a  pas  songe'. 
Diodore  donne  à  la  liauteur  un  peu  plus  de  6  plètlires 
ou  d'un  stade;  lexoéd^t  dont  il  parle  est  peut-être  la 
hauteur  même  du  locle.  Hérodote ,  qui  suppose  autant 
de  hauteur  que  de  largeur  à  la  pyramide ,  s'écarte  des 
autres  écrivains  ;  et.  je  n'entreprends  point  d  expliquer 
ici  une  hauteur  aussi  excessive  que  celle  de  8  plèthres  : 
il  &ut  se  garder  de  tout  expliquer. 

*  Strabon  donne  au»  deux  pyra-  tnc  fuitfS  /M«î(^of  tô  v-^u  <(;^9i/0-«i* 
mides  la  hauteur  d^un  stade  :  il  /buxpS  l\  x«î  m  W%fa.  tic  fTtf«c  ivt) 
ajoute  que  la  hauteur  excède  un  peu  fuiÇmf.  (  Strab.  Geogr,  lib.  xvii.  ) 
le  c^té  de  la  base ,  et  que  Pnoe  Tcm-  Dans  le»  éclaircissemcns ,  ch.  xi  1 1 , 
porte  un  peu  sur  Fautre  ;  ce  qui  a  j^examioerai  ce  passade  plus  en  dé- 
besoin d*explicatlon.  tail,  et  je  ferai  voir  comment  Tune 

Ejrj  yàp  (ta^jai  t*  V'^9t^  tit^a-  et  Tautrc  pyramides,  quoique  diffc- 

y»f9i  T»  çxjifAA'rt , Tic  «Xfvp&c  ixdlr-  rentes,  pouvaient  avoir  un  stade. 
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Muotenant  la  valeur  de  b  coudée  esl  facile  à  déduire  : 
Hérodote  et  tous  les  auteurs,  sans  exception,  nous  ap» 
prennent  çpe  la  coudée  ^jrptienne  était  la  400^  partie 
da  stade.  Si  Ton  divise  donc  184^,723  par  400,  on 
a  o",46a. 

Cette  exposition  paraîtra,  je  crois ,  simple  et  convain- 
cante; et  c'est  parce  qu'elle  explique  bien  les  autorités 
anciennes,  et  même  qu'elle  peut  servir  à  lever  les  diffi- 
cnltés  introduites  par  les  savans  modernes ,  qu'elle  me 
parait  avoir  le  caractère  de  la  vérité. 

Plusieurs  savans  ont  cm  trouver  le  stade  de  cinq 
cents  au  degré  dans  la  base  de  la  pyramide;  mais,  outi^e 
qu*elle  lexcède  de  plus  de  9  mètres ,  et  qu'elle  suppo- 
serait le  degré  trop  grand  d'au  moins  4600  mètres , 
eiiste-t-il  une  preuve  positive  que  cette  espèce  de  stade 
ait  été  employée  dans  l'antique  Egypte?  Nous  avons, 
ûQ  contraire,  vu  les  plus  grandes  mesures  géographiques 
de  VÈgjpte  ancieime  exprimées  dans  les  auteurs  avec  le 
stade  de  six  cents  au  degré. 

Rappelons  ici  le  résultat  que  fournit  le  tableau  des  dis- 
lances itinéraires  de  l'Egypte ,  citées  dans  le  chapitre  11. 
Un  grapd  nombre  de  distances  sont  rapportées  en  stades 
de  i85  mètres.  Ces  distances  sont  exactes,  identiques 
avec  celles  de  la  carte  moderne;  elles  ont  été  fournies 
dans  le  pays,  sur  les  lieux  mêmes ,  à  Diodore  de  Sicile, 
à  Strabon  et  à  d'autres  anciens  voyageurs ,  et  ils  les  ont 
consignées  dans  leurs  mémoires.  Or,  ce  stade  est  le 
même  que  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  stade  ofym- 
pùfue.  On  peut  donc  déjà  reconnaître  la  source  de  cette 
espèce  de  mesure  :  le  reste  de  nos  redierches  fera  voir 
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qu'elle  appartient  en  propre  à  l*£gjpte,  et  que  les  Gi^ecs 
la  lui  ont  empruntée  avec  d'autres  résultats  qui  appar- 
tiennent aux  sciences  exactes. 

Si  le  côté  de  la  pyramide  a  quelque  rapport  avec  le 

.  stade  de  cinq  cents  au  degré,  il  n'en  &ut  pas  aller  chei> 
dicr  la  raison  bien  loin  ;  cf  est  qu'une  même  unité ,  savoir^ 
le  degré  terrestre,  étant  divisée  de  plusieurs  façons, 
foutes  les  parties  aliquotes  doivent  nécessairement  avoir 
des  rapports  simples  entre  elles ,  et  par  conséquent  avec 
celle  qui  a  été  choisie  par  les  Égyptiens. 

D'après  ce  qui  précède ,  le  périmètre  de  la  grande 
pyramide  pris  cent  vingt  fois  est  donc  égal  au  degi*é 
terrestre.  Ce  monument  renferme  sur  ses  deux  princi- 
pales dimensions  une  mesure  qui  est  la  3400®  partie  du 
degré;  savoir,  sur  Tune  quatre  fois,  et  sur  l'autre  cinq 
fois.  La  hauteur  fait  un  stade,  ou  six  secondes  terrestres  ; 
le  tour  de  la  base  fait  trente  secondes  ou  une  demi- 
minute. 

La  différence  du  côté  à  la  hauteur  est  le  quart  du 
stade;  c'est  la  mesure  de  cent  coudées,  ou  le  côté  même 
de  l'artmre ,  mesure  capitale  en  Egypte ,  puisqu'elle  ser- 
vait chaque  année  à  distribuer  les  terres  entre  les  culti- 
vateurs, ainsi  qu'à  rétablir  les  limites  des  propriétés  con- 
fondues par  l'inondation. 

Mais,  à  côté  de  cette  conséquence,  rappelons-en  une 

*  seconde  qui  est  du  plus  grand  intérêt  ;  c'est  que  les  me- 
sures dont  il  s'agit  sont  propres  à  l'Egypte  et  à  sa  lati- 
tude moyenne.  Une  demi-minute  du  degré  moyen  du 
globe ,  à  raison  de  iiiiii"*,i,  ferait g25^^ç)25  :  mais 
le  périmètre  de  la  pyramide  est  de  933°^,6o  seulement; 
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h  di£fëreDce  qui  en  rësolterait  ponr  le  dcgrë,  serait 
d'enTiron  ^78  mètres.  Ainsi  les  mesures  qui  ont  servi  de 
tjpe  à  la  construction  de  k  pyramide ,  ont  été  puisées 
dans  le  pajs,  et  non  ailleurs. 

Je  m'abstiens  de  &ire  ici  aucune  réflexion  sur  Texac* 
titude  que  supposent ,  dans  la  mesure  du  dc^  terrestre , 
les  dimensions  de  la  pyramide  ;  il  est  certain  qu'elle  est 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  plupart  des  mesures 
prises  dans  des  temps  plus  modernes  %  et  même  à  une 
époque  assez  voisine  des  temps  actuels  ^  bien  que  les 
auteurs  de  celles-ci  eussent  i  leur  usage  des  instmmens 
et  des  méthodes  perfectionnés  qu'ont  ignora  les  Egyp- 
tiens, Mais  il  faut  avouer  que  nous  ignorons  nous- 
mêmes  les  procédés  que  ces  peuples  ont  mis  en  usage  : 
nous  sommes  induits  seulement  à  penser  que  l'arpen- 
tage des  terres  ^  exécuté  depuis  long-temps  avec  beau- 
coup de  précision ,  et  l'étendue  de  l'arc  du  méridien  sous 
lequel  l'Egypte  est  placée ,  avaient  fourni  à  cette  déter- 
mination du  degré  terrestre  une  base  excellente  et  dont 
la  grandeur  a  pu  suppléer  à  l'imperfection  des  instm- 
mens astronomiques  ou  géodésiques.  Au  reste,  il  peut  y 
avoir  eu  quelque  compensation  qui  ait  diminué  l'erreur 
des  mesures  ou  celle  de  la  construction. 

Si  l'on  supposait  gratuitement  que  l'exactitude  de 
cette  mesure  est  impossible ,  et  que  les  Égyptiens  ont 
dû  nécessairement  se  tromper,  au  moins  autant  que  les 
observateurs  du  siècle  dernier ,  quoique  d'ailleurs  une 

*  M anpertait ,    selon  Syaoberg ,  fait  ooe  errenr  de  prêt  de  i  oo  toises. 

f>*c8l  trompé  de  aoo  toises  sar  la  ra-  {Bute  du  système  métrique,  par 

leur  do  degré  ;  le  P.  BoscotîcIi  sVst  M.  Delambre,  Discoun  prélimin. , 

trompé  de  56  toises;  Picard  avait  pag.  8.) 
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pareille  supposition  ^  dénuée  de  preuve ,  n'eût  rëeliement 
aucune  force,  on  |>ourrait  encçre  Tadmettre,  et  tirer  lés 
mêmes  conséquences  pour  les  valeurs  que  nous  avons 
données  au  pied  égyptien  et  à  la  coudée.  Ainsi,  quand 
les  Égyptiens  auraient  fait,  par -exemple,  une  erreur 
de  200 ,  même  de  400  mètres  sur  la  longueur  du  degré , 
ils  auraient  déduit  la  même  grandeur  pour  le  pied  mé- 
trique ,  à  un  millimètre  près ,  en  plus  ou  en  moins.  A  ^ 
plus  forte  raison  les  résultats  ne  changeraient  pas  sensi- 
blement ,  si  l'on  faisait  varier  le  degré  d'upe  quantité 
moindre  que  400  mètres.  Il  en  serait  encore  de  même , 
si  Ion  adoptait,  pour  évaluer  la  longueur  des  d^ésde 
rÉgypte,  une  autre  donnée  que  Thypothèse  admise  jus- 
qu'à présent  d'un  aplatissement  du  globe,  ^1  à  jy^, 
ou  bien  si  l'on  prenait  un  autre  degré  que  celui  de  la 
latitude  moyenne,  tel  que  celui  dç  la  latitude  même  des 
pyramides,  qui  est  égal  à  1 1086a  mètres,  et  qui  pro- 
duirait un  pied  supérieur  de  9  cent-millièmes  de  mètre 
scidement.  Enfin  ces  valeurs  demeureraient  également 
constantes,  quand  on  ferait  différentes  hypothèses  sur 
l'épaisseur  du  revêtement  de  la  pyramide.  En  effet,  les 
variations  de  cet  élément  sont  restreintes  dans  des  li- 
mites très-boméés,  et  le  grand  nombre  des  unités  de 
pieds  comprises  dans  l'apothème  ou  dans  la  base  fait  que 
ces  variations  influent  extrêmement  peu  sur  la  valeur 
absolue  de  cette  même  unité. 
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§.  VI.  Examen  de  plusieurs  autres  dimensions  des 

pyramides. 

Voici  d*atttTes  dimensions  de  la  grande  pyramide, 
(joi  vont  nous  présenter  des  résultats  par£aiitement  d*ac-* 
cord  avec  ceux  qoe  nous  ayons  obtenus. 

La  première  moitié  du  canal  ascendant  a  55™,i34j 
ce  qui  repond  à  cent  huit  parties  de  la  hauteur  divisée 
en  six  cents. 

La  partie  haute  du  même  canal ,  mesurée  sur  le  sol , 
depuis  laplomb  du  canal  qui  conduit  à  la  chambre  de 
la  Reine,  jusqu'au  palier  du  vestibule  de  la  chambre  du 
Roi,  a  4o'°95o8;  ce  qui  correspond  à  cent  trente-deux 
de  œs  parties. 

Mesurée  depuis  la  fin  du  premier  canal ,  die  a  44™»^  9 
on  cent  quarante-quatre  parties  '• 

Le  palier  qui  est  en  haut,  a  i™,557  de  longueur;  ce 
qui  Eût  un  peu  plus  de  cinq  parties. 

Le  vestibule  de  la  diambre  du  Roi  a  8™,  585  de  lon- 
gueur, ou  vingt-sept  parties. 

La  hauteur  de  cette  chambre  a  5^,858,  ou  dix-neuf 
parties. 

La  largeur  de/ la  chambre  a  5"^,!i55,  ou  dix-sept 
parties.  _ 

La  longueur  de  la  même  a  1 0^,467 ,  ou  trente- 
^tre  parties;  ce  qui  est  juste  le  double  de  la  largeur. 

*  LesdeaxmoîtS^iréoiiifidoca"  ment  42  orgjies,  168  coudées,  oa 

&a]  atceodant,  Taoe  de  33™,  1 34 9  a8o  pieda  de  la  mesore  de  Pline, 

^tTaQiic  de  44°*>6^9  °^  forment  ëqniraleos  cbacan  à  .une  demi-coa- 

^^«M  seule  ligne  dont  la  longneur  dée  hébraïque.  Nous  traiterons  plus 

totale  est  de  77"*,8ay  faisant  exacte-  loin  du  pied  dont  Pline  a  fait  usage. 

A.  M.      VIT.  4 
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Les  pierres  en  saillie  qui  forment  le  ciel  de  la  galerie 
haute,  ont  i™,543  d  un  augle  à  lantre;  ce  qui  fait  cinq 
parties. 

Cette  600^  partie  de  la  hauteur  de  la  pyramide  ou 
du  stade  ne  peut  être  autre  chose  que  le  pied  ^yptien , 
puisque  tout  stade  est  formé  de  600  pieds.  Sa  dimen- 
sion est  de  o"^,5o8,  et  c'est  celle  que  les  Grecs  ont  adop* 
tëe ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Personne  ne  révoque  en  doute  le  rapport  du  pied 
^yptien  avec  la  coudée,  dont  il  &isait  les  deux  tiers. 
Si  Ton  ajoute  donc  à  o"^,3o8  une  moitié  en  sus,  ou 
o",i54,  on  a  o"*,462î  ^*  celte, dernière  mesure,  les 
deux  moitic^  du  canal  ascendant  la  renferment  soixante- 
douze  et  quatre-vingt-seize  fois;  le  vestibule  de  la  cham- 
bre ,  dix-huit  fois  '•  Cette  mesure  est  égale  à  la  hauteur 
divisée  en  quatre  cents  parties. 

Le  canal  horizontal  qui  conduit  à  la  chambre  de  la 
Reine,  est  de  58"^,  791  ;  c'est  quatre-vingt-quatre  de  ces 
mêmes  parties. 

Le  sol  de  la  galerie  haute,  long  de  4o™,5o8,  &it 
quatre-vingt-huit  de  ces  parties. 

La  hauteur  de  cette  galerie  est  de  8™,i2i  ;  c'est,  à 
fort  peu  près,  dix-huit  parties. 

La  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre  du  Roi  est 
de  a™,5oi }  c'est  cinq  parties. 

■  L«  pied  de  Pline  se  trooTe  en  y  ta,  ou  7,ag6  pieds  anglais  (le  pied 

nombres  ronds  dans  les  dimensions  anglais  étant  de  o™,3o46),  coniien- 

précédentes.  La  première  en  con-  drait  juste  8  pieds  de  la  mesure  de 

tient  tac;  la  deuxième,  160;  ]atroi-  Pline,  ou  4  coudées  hébraïques, 

fflème,  3o.  Le  sarcophage  qui  est  Mais  M.  Le  Père  a  mesuré  le  sar- 

dans  la  chambre  du  Roi ,  supposé  cophage  à  a^,3oi  ;  ce  qui  fait,  à  fort 

de  a'",aade  longueur,  selon  Gréa-  peu  près,  5  coudées  égyptiennes. 
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La  haotear  yertîcalc  de  Tentrëe  ëtaat  de  i3'",64, 
comme  on  Fa  vu  plus  haut  y  la  hauteur  oblique  du  même 
point  est ,  avec  le  revétemept ,  de  1 5'°,4o-  Ce  nombre  est 
prrasëment  la  douzième  partie  de  Tapothème ,  et  il  fait 
jnste  5o  pieds  ^[yptiens. 

Le  sodé  avait  i",849  de  hauteur.  C'est  précisément, 
à  moins  de  o™,ooa  près ,  6  pieds  ^yptiens  ou  4  cou- 
iée&j  c'est-à-dire  Forgyie,  suivant  Hérodote.  Ainsi 
Funité  métrique  usuelle  était  à  la  poitëe  de  la  main ,  et 
Innite  de  mesure  itinéraire  était  la  ligne  de  milieu  de  la 
pyramide;  celle-ci  peut-être  e'taît  gravée  sur  le  revête- 
ment lui-même. 

On  trouve  «pie  la  distance  horizontale  de  Fapothème , 
an  centre  de  Fouverture  de  la  pyramide,  est  de  ^^^'jo , 
environ  i5  pieds  ^yptiens  ou  lo  coudëes.  Si  Fon  avait 
mis  Fouverture  au  milieu  de  la  face,'  la  chambre  n'au- 
rait pas  été  au  centre  de  l'édifice ,  et  1  axe  de  cette  cham- 
bre n'aurait  pas  été  le  même  que  celui  de  la  pyramide.  Il 
a  fallu  un  bien  grand  soin  d'exécution  pour  placer  Fou* 
verture  k  cette  distance  précise  de  Fapothème ,  de  ma* 
nière  que  la  chambre  à  laquelle  conduit  cette  issue ,  fût 
an  milieu  même  de  la  pyramide ,  et  que  son  axe  se  con- 
fondit avec  celui  du  monument.  Strabon  avait  lui-même 
œnnu  ce  fait  singulier  de  la  déviation  de  Fouverture.  En 
pariant  des  deux  grandes  pyramides ,  il  dit  qu'il  y  a  une 
pierre  mobile  presque  au  milieu  des  faces,  à  une  cer- 
taine hauteur ,  et  qu  en  ôtant  cette  pierre  on  trouve  un 
canal  oblique  et  étroit  qui  conduit  jusqu'au  tombeau  '• 

Voyw,  c\ep.  ti,  rarlicle  da  pied        ■  ''B;t"  ^  *»  «'4"  A**»"*''  *»f  ''•'' 

4- 
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Par  ces  mots  ^'  f/eawç  ir^fç  t.ûjy  irXsvpuVy  il  faut  entttidre 
évidemment,  non  le  centre  des  faces,  mais  la  ligne  de 
milieu  du  triangle ,  ou  Tapothème. 

Il  se  trouve  encore  que  le  £iuz  plafond  de  la  chambre 
du  Roi  est  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  pyramide,  c'est- 
à<^ire  au  centre  de  gravité  du  triangle  de  la  coupe j  et, 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  cest  qu'à  ce  point  corres- 
pond précisément  la  voûte  plate  qui  sert  de  décharge  à 
la  chambre  contre  le  poids  immense  de  la  masse  supé- 
rieure :  cette  espèce  de  voûte  a  été  découverte  en  dernier 
lieu  par  MM.  Le  Père  et  G)utelle. 

Au  reste,  la  difficulté  d'établir  sur  le  terrain  l'aligne- 
ment de  la  méridienne  dans  une  aussi  grande  longueur 
a  dû  être  considérable  ;  et  elle  serait  aujourd'hui  même 
assez  grande,  malgré  la  perfection  de  nos  inslramens. 
Ou  ne  sait  point  assez  jusqu'à  quel  point  la  pyramide 
suppose  d'adresse ,  de  savoir  et  d'habitude  de  construc- 
tion de  la  part  de  ses  auteurs ,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on 
l'a  regardée  comme  un  ouvrage  sans  art  :  la  galerie 
haute ,  longue  de  plus  de  1 35  pieds ,  construite  avec  un 
appareil  d'une  rare  précision ,  la  chambre  du  Roi  et  le 
vestibule  revêtus  en  granit  avec  un  soin  admirable ,  suf- 
firaient pour  détl*uire  cette  opinion.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cette  curieuse  matière  :  bornons^nous  à  ajou- 
ter ici  que  l'observatoire  d'Uranibourg  n'était  pas  plus 
exactement  orienté  que  la  pyramide,  puisque  Tycho 
s'était  trompé  de  j8  minutes '•  Encore  la  déviation 

» 

/\  T^filfirTi  o%ê>jk /âiuft  ^nit  9iti9f.  a  cm  que  cette  onyertare  éuiit  aa 

( Strab.  Geo^.  lib.  zvit ,  pag.  555.  )  milieu  de  la  face,  tandis  qnVUe 

Ce  paHage  a  été  traduit  et  com-  n^est  qu'eau  douzième  de  la  hauteur. 

prit  d^une  maoîère  défecitteuae.  Ou  '  Selon  Picard.  Au  reste ,  La- 
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de  ao  minutes  que  Ton  trouve  aujourdliui  entre  la  direc* 
tion  du  côté  de  la  pyramide  et  le  méridien,  peut-elle 
être  attribuée  en  partie  à  l'état  de  dégradation  actuel , 
autant  qu'à  l'erreur  des  observateurs  qui  ont  tracé  sur  le 
terrain  cette  grande  ligne  méridienne.  Une  déviation 
de  5  décimètres  suffisait  pour  produire  un  écart  de  !io 
minutes. 

On  trouve  dans  les  pyramides ,  autres  que  la  grande , 
plusieurs  dimensions  qui  coïncident  avec  les  précédentes  ; 
mais  il  parait  qu'elle  est  la  seule  où  Ton  ait  afifecté  la 
précision  atrême  des  mesures» 

Le  fossé  de  la  seconde  pyramide  a  52^,4  ^^  largeur; 
le  c6té  de  cbacune  des  deux  pyramides  à  degrés ,  3 1  ™,6  ; 
rentrée  du  temple  situé  dans  la  troisième  pyramide ,  3 1 
mètres.  Ces  trois  dimensions,  que  j'ai  mesurées  moi* 
même,  et  qui  doivent  être  plutôt  un  peu  fortes  que 
trop  faibles,  à  cause  des  décombres  qui  embarrassent 
les  extrémités;  ces  dimensions,  dis-je,  représentent 
assez  bien  un  plèthre  de  loo  pieds  ^yptiens,  ou 
3o",8o. 

La  banteur  de  la  pyramide  à  degrés  est  de  i8™,6o. 

Le  fossé  de  la  première  pyramide  est  de  i8™,6o. 

Ces  deux  nombres  expriment  une  mesure  de  6o  pieds 
^yptiens , qui ,  exactement,  feraient  i8™,47* 

ladc  pcoM  qoe  Picard  s^est  trompé  Mémoires  de  T Académie  de  Copen- 

capKiiaotane  toord'^Elseoeorpour  bague   (Comunuance   des  temps, 

OM  Mire ,  aioai  que  FasMire  M.  Au-  an  ziii ,  pag.  a65 }. 
gMin  danc  le  tome  xii  des  anciens 
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§•  VII.  Application  des  résultats  précédens  à 
ViiUerprètation  des  anciens  auteurs* 

Hérodote  donne  8  plèthres  de  base  à  la  grande  pj-- 
ramide  :  nous  trouvons  à  cette  base  un  stade  et  quart; 
ce  qui  fait  760  pieds  :  or ,  le  plèlhre  e'tait  de  100  pieds , 
et  il  était  compris  six  fois  dans  le  stade  ;  la  base  a 
donc  7  plètlires  et  demi.  Il  parait  que  cet  auteur  a  voulu 
employer  un  nombre  rond.  On  disait  peut-être  com- 
munément :  «  La  pyramide  a  7  à  8  plëthi#.  »  Ce  qui 
rendrait  cette  idée  plausible ,  c'est  que  Diodore  attribue 
à  cette  même  base  7  plèthres  de  longueur. 

Hérodote  compte  aussi  8  plèthres  dans  la  hauteur; 
mais  Diodore  donne  seulement  un  peu  plus  de  6  plè- 
thres.  G)mmenous  l'avons  vu',  cette  dernière  mesure 
est  très-exacte;  il  serait  difficile  d'expliquer  1  autre,  à 
moins  de  supposer  qu'Hérodote  entendait  la  hauteur  de 
la  pyramide  depuis  le  fond  du  canal,  où,  suivant  lui, 
on  avait  amené  les  eaux  du  fleuve. 

Pline  attribue  883  (dccclxxxiii)  pieds  à  la  base  de 
la  grande  pyramide'  :  cette  mesure  est  parfaitement 
exacte,  si  l'on  admet  que  le  diiffre  l  se  sera  glissé  dans 
les  copies  des  manuscrits;  car  833  fois  0^,2771  (me- 
sure du  pied  de  Pline,  comme  on  le  fait  voir  chapitre  iv 
et  chapitre  vi  de  ce  mémoire)  répondent  à  25o™,903, 
qui  est  la  longueur  exacte  de  la  base. 

Le  même  Pline ,  à  l'occasion  de  la  grande  pyramide , 
s'exprime  ainsi  :  Altitudo  à  cacumine  pedes  xv-s  ;  c'est 

'  Fojrez  ci  dessus,  pag.  44*  *  ^ût*  nauir.  lib.  xzxti,  o.  la. 
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h  partie  ia  plus  embarrassante  de  tout  le  j^ssage.  Les 
odîteDis  ont  corrige'  altitudo  en  latitudo,  et  Ton  a  en- 
tendu cette  dimension  de  la  largeur  d'une  plate^forme 
sapérieure.  Je  trouve  cette  correction  plausihle;  car  les 
quinze  pieds  et  demi  de  Pline  folit  ^^^5o^  ou  plus  de  g 
coudées.  Quelques  savans  proposent  de  lire  zxv  au  lieu 
de  XY-s\  Du  temps  de  Diodore,  la  plate-forme  n'avait 
que  6  coudées';  aujourd'hui  elle  en  a  près  de  a^.  U  est 
naturel  de  penser  que  cette  plateforme ,  au  temps  de 
Pline,  e'tait  plus  étendue  qu'à  l'époque  de  Diodore  :  la 
sommité,  étant  la  partie  la  plus  sujette  aux  dégi*ada- 
tions ,  adû  se  détruire  progressivement,  jusqu'à  en  venir 
à  l'état  ou  nous  la  voyons  aujiaurd'hui. 

Quant  à  la  mesure  de  quatre  jugères  donnée  par  Pom- 
ponius  Mêla ,  tant  pour  la  base  que  pour  la  hauteur  de 
la  pyramide ,  on  ne  peut  qu'observer  qu'elle  est  formée 
(stièrement  d'après  celle  d'Hérodote,  réduite  à  moitié. 

Je  vais  maintenant  examiner  les  passages  qui  regar- 
dent les  autres  pyramides.  Hérodote  rapporte  que  la 

'  Voici  Textrait  des  mannscrits  a  Terifië  par  lai-même  que  celte 

que  f  ai  consnllés  à  la  Bibliotbièqiie  plate- forme  de  6  coudées  était  con^ 

éa  Roi  :  Mas.  n<*.  6797 ,  p^d,  xt  ;  seruée  des  temps  primitifs.  Ce  qui 

n*.  67989  pcd,  XVII  (les  deux  der-  prouve  qu^il  n*a  pas  tu  les  choses 

niera  chiftircs  oot  éto  ajoulés  après  par  ses  yeux,  cVst  qu^il  assure  qa^il 

coup  par  QDC  autre  main  }  î  n^-  6801 ,  ne  reste  pas  de  vestiges  des  chaua- 

ped.  XVII  ;   n*.  680a ,  ped.    xv  ;  séfs  qui  ont  ser^i  à  la  coostruction 

a".  68o3,   ped.   xvii;   n®.   6804 1  des  p3rramides.  Nous  en  avons  vu 

peJ.   XV- s;    n*^'.   68o5   et  6806,  deux  subsistantes,  et  qui  ont  une 

ptd,  XV- s  :  les  n®'.  1^799  et  6800  étendue  très-considérabîr.  De  plus, 

fiaissent  an  trente-deuiîèoie  livre,  cette  quantité  de  6coudées  est  insen- 

La  leçon  ped.  xv-a  eat  ceUe  qui  a  sible  dans  le  calcul  des  dimensions 

prévuln.  et  de  la  masse  de  Tédifice.  An  reste  « 

'  Diodora  dit  que  la  pyramide  nous  reviendrons  tout-à^rheure  sur 

étaii  intacte  de  son  temps  II  n^en  fan-  ce  passage» 
drait  pas  cependant  conclure  qn^il 
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pyramide  de  Céphren  (la  seconde  pyramide)  ayaiten 
hauteur  40  pieds  de  moins  que  la  grande;  Diodore  lui 
attribue  un  stade  de  côté ,  ainsi  qu'on  la  dit  ;  Strabon 
lui  donne  un  stade  de  hauteur,  de  même  qu'à  la  pre- 
mière; enfin  Pline  lui  donne  737  pieds  et  demi  de  côte. 

La  mesure  dUerodote  semble ,  au  premier  coup  d'œil , 
nWoir  rien  de  précis ,  bien  qu'il  dise  aifoir  mesuré  lui-^ 
même  cette  pyramide  :  cependant  la  di£Férence  de  40 
pieds  entre  elle  et  la  première  est  très-exacte.  En  effet, 
la  hauteur  perpendiculaire  de  la  grande  est  de  468  pieds 
égyptiens  '  ;  celle  de  la  seconde  est  de  1 3:2  mètres ,  ce 
qui  répond  à  4^8  pieds  :  Texcès  de  la  première  est  donc 
de  40  pieds*. 

Les  737  pieds  et  demi  de  Pline  sont  une  mesure  par- 
Êiitement  exacte  :  en  effet,  si  Ton  multiplie  0^,2771 , 
valeur  du  pied  de  Pline,  par  787  ^,  on  trouve  ao4™,35. 
Or,  j*ai  mesuré  la  base  de  la  pyramide  revêtue,  et  j'ai 
trouvé  qu  elle  avait ,  avec  le  socle ,  207^,9  sur  la  face 
du  nord  :  comme  ce  socle  a  un  mètre  et  demi  de  large , 
il  faut  retrancher  3  mètres;  ce  qui  réduit  la  mesure 
à  ao4™79  ï  c'est-à-dire  à  peu  près  2o4"î35  ".      * 

La  hauteur  d'un  stade  donnée  par  Sti^abon  sera  expli- 
quée  ailleurs  :  la  première  et  la  seconde  pyramides,  très* 
différentes  de  base ,  différaient  beaucoup  moins  en  élé- 
vation. 

*  i44"'9>94  foDi  3ta  coudées  },  dixième esi de SoeoncléeSy  ou d«U 
ou  un  pea  plus  de  468  pieds  ^yp-  moitié  da  c6té  de  l^aroare,  c*est-à- 
tiens.  dire  \  de  stade;  aotremeot  007^^,9 

*  Avec  son  socle,  la  seconde  py-  font  j^  de'a3o"',9.  On  pent  croire 
ramide  a  nn  dixième  juste  de  moins  qu'il  7  iivait  nn  motif  à  ce  rapport 
qoe  la  base  de  la  première,  et  ce  précis. 
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La  trvMsièine  pyramide^  oa  pyramide  de  Mycërinus, 
avait  trois  plètbres  de  côté,  suivant  Hërodpte  et  selon 
Inodore.  Cest  celle  qni  était  revêtue  de  granit.  J'ai 
trouve  io2™,2  de  longueur  à  cette  troisième  pyramide 
sur  la  £ace  du  nord  :  il  faut  en  déduire  environ  un  mëtre 
et  demi ,  à  cause  dessables  amoncelés  au  pied;  ce  qui  la 
réduit  à  1 00^,7.  Trois  plèthres  et  quart  font  ioo™,i  :  il 
pandt  donc  que  trois  plèthres  étaient  une  valeur  donnée 
eo  nombre  rond. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  côté  de  cette  troisième  py- 
ramide équivaut,  à  nK>ins  d'un  mètre  près,  au  petit 
stade  de  quatre  cent  mille  à  la  circonférence  dont  a  parlé 
Aristote,  et  dont  Hérodote  s'est  le  plus  souvent  servi  '• 

Pline  donne  à  la  longueur  de  la  troisième  pyramide 
S63  pieds  :  or,  363  fois  0^,277 1  donnent  aussi  100^,59. 
On  voit  que  Pline  est  Fauteur  qui  connaissait  le  mieux 
et  qni  nous  a  transmis  avec  le  plus  d'exactitude  les  me- 
sures des  trois  premières  pyramides  ;  mais  j  pour  appré- 
cier cette  exactitude,  il  &llait'  avoir  la  valeur  du  pied 
dont  il  a  fait  usage.  On  ne  peut  pas  considérer  cette 
coïncidence  comme  fortuite;  car  il  n'est  nullement 
probable  que  des  nombres  rompus,  comme  883  ou 
833,757  7  et  363,  ne  soient  pas  donnés  dans  l'intention 
de  fournir  des  dimensions  précises  '• 

*  Fàjrez  le  tableau  des  distaoccs  ayec  ane  précision  aussi  grande  ^e 

ilinérairea  de  FÉgypte,  chap.  ii.  Je  la  première. 

■e  pourrais  affirmer  que  la  mesure        *  Selon  Hérodote,  la pjr^mide  de 

que  j^ai  prise  de  ce  côté  du  Mycé-  Mycérinus  arait  ao  pieds  de  moins 

rÎBBs  fût  exacte,  à  un  métré  près  :  que  celle  de  son  père  Chéops.  Lar- 

cii  cfiFet,  malgré  tous  mes  soins  et  cher  a  avancé  que  la  différence  doit 

Tapplicatioo  qu'ail  m^a  été  permis  s^enteodre  des  hauteurs ,  et  non  des 

d*7  mettre,  je  n^ai  pu  la  mesorer  bases. des  deux  pyramides.  Or,  je 
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La  quatrième  pyramide ,  ou  délie  de  la  fille  de  Chéops  y 
^vait ,  selon  Hérodote ,  un  plèthre  et  demi.  J'ai  mesure 
cette  quatrième  pyramide  ;  elle  a  un  peu  plus  de  4^  mè- 
tres sur  la  face  du  midi  :  un  plèthre  et  demi  ferait  46™,  a  ; 
c*est  encore  une  mesure  en  nombre  rond. 

Enfin  d'autr^  pyramides,  selon  Diodore,  avaient 
a  plèthres  de  côté  :  j'ignore  à  quels  monumens  corres- 
pond cette  mespre.  J  ai  dit  plus  haut  que  j'ai  trouvé  le 
côté  de  chacune  des  pyramides  à  degrés  égal  à  Sx^^^ô, 
mesure  qui  doit  coirespondre  a  un  plèthre. 

J  ai  omis  de  parler  d'une  mesure  de  Philon  de  Byzance , 
qui  attribue  6  stades  de  tour  à  la  grande  pyramide: 
peut-être  Philon  cntendait-il  le  stade  de  sept  cents  au 
degré,  ou  d'Ératosthène ,  égal  à  i58°^  j,  mesure  qui 
était  en  usage  de  son  temps;  car  il  y  en  a  fort  près  de  6 
dans  le  périmètre  du  monument.    * 

troave  que  les  bases  diffèrent  de  o'imf,  ou  bien  T,  au  lîea  de  iïtfvi, 

4ao  pieds  égyptiens  ou  d^Hérodote ,  Il  est  certain  que  le  texte  est  cor* 

c''est-à-dire  de  plus  de  la  moitié  de  rompu  :  cVst  au  lecteur  à  décider 

la  grande;  ce  qui  justifie  Pexpres-  quelle  {correction  est  la  plus  pro- 

6io:i  beaucoup  plus  petite  que  celle  bable;  pour  moi ,  je  penche  a  croire 

de  ton  père.  Il  faudrait ,  pour  tou  t  quMl  s^agii  de  la  différence  des  bases , 

expliquer,  supposer  simplement  que  !<*.  à  cause  du  sens  de  la  phrase, 

le  mot  «ri7f  ««•«'iMY ,  ou  bien  lechif-  a<*.  à  cause  de  la  simplicité  de  la 

fre  T,   manque  dans  les  manus-  correction* 

erils.  (a)  La  hauteur  de  la  troisième 

Si  Ton  compare  la  hauteur  per-  pyramide  est  d^enTÎrpn  53  mètres; 

pendiculaire  de  la  grande  pyramide  celle  de  la  première  est  de  i44"*>^f 

à  celle  de  la  troisième,  on  trouve  et  avec  le  socle  1 46  mètres  :  la  diffé* 

que  la  différence  est  de  3oo  pieds  reoce  est  donc  de  98  mètres,  répon- 

d'Hérodote,  et  non  de  30  (a).  Dans  dant  à  3oo  pieds  égyptiens  à  fort 

ce  cas,  il  faudrait  donc  lire  Tfm»*-  peu  près. 
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§.  YIII.  Examen  particulier  d'un  passage  de  Diodore. 

I 

Un  passage  de  Diodore  de  Sicile  fait  entendre  qu'il  y 
arait,  de  son  temps,  sur  le  haut  de  la  pyramide,  une 
plate-forme  de  6  coudées  de  large.  Il  est  ainsi  conçu  : 

u  La  plus  grande  des  pjramides  est  de  forme  quadri- 
latère; chaque  face  a  sept  plëtlires  de  long  (au-dessus 
de  la  base) ,  la  hauteur  a  plus  de  six  plèthres.  Les  faces 
Tont  en  diminuant  peu  à  ^\x^  jusqu'au  sommet,  où  elles 
ont  sijc  coudées.  » 

m  rîjç  Bcccicûç  tAhu^v  eKaçvjif  t^si  TrkiB'pav  eTi^à'  ro  S* 

On  peut  faire  deux  suppositions  sur  cette  plate-forme 
supe'rieure  :  ou  elle  était  dans  le  dessein  primitif  des 
constructeurs ,  ou  elle  provient  de  la  dégradation  suc- 
cessive de  la  cime.  Dans  le  dernier  cas,  on  ne  peut  y 
avoir  égard,'  eu  recomposant  la  pyramide  revêtue  :  on 
peut  observer  seulement  que  cette  mesure  est  conforme , 
suivant  l'ordre  des  temps,  à  celle  de  Pline  qui  vient 
detre  examinée,  et  à  celle  d'aujourd'hui.  En  effet,  le 
progrès  de  la  dégradation  a  dû  aller  en  croissant  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  premier  cas ,  les  auteurs  .de  la  pyramide , 
voulant  éviter  la  destruction  d'une  pointe  trop  aiguë , 
auraient  formé  exprès  une  petite  plate-forme  de  6  cou- 

■  Bmîoih,  hiêU  lib.  i,  pag.  39. 
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dées.  Or,  cette  mesure,  d'après  notre  evaluatiou,  serait 
de  â'°,77i.  Si  Ton  regarde  cette  dimension  comme  la 
base  d'une  petite  pyramide ,  et  qu'on  en  calcule  l'apo- 
thème ^  on  trouve  pour  celui-ci  â™,a2;  cette  mesure  est 
presque  égale  à  la  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre 
du  Roi. 

Dans  la  seconde  supposition,  il  est  possible  que  sur 
le  centre  de  la  phite- forme,  fixée  à  dessein  à  cette  hau- 
teur, il  y  eût  un  cippe  dont  l'extrémité  représentait  la 
sommité  même  de  la  pyramide  :  la  mesure  totale  de 
l'apothème  venait  aboutir  à  cette  cime. 

11  n'y  a  pas  à  penser  qu'on  eût  placé  une  statue  quel- 
conque sur  un  espace  aussi  étroit;  car  elle  eût  été  im- 
perceptible à  une  si  grande  hauteur.  Les  Égyptiens  n'ont 
jamais  sculpté  de  figures  de  cette  espèce,  eux  qui  en 
exécutaient  de  si  colossales  placées  à  la  hauteur  de  la  vue. 

La  conséquence  de  cette  discussion  est  que  la  mesure 
générale  de  la  pyramide  n'éprouve  point  de  changement , 
ou  même  qu'elle  est  confirmée  par  l'existence  de  la  plate- 
forme de  6  coudées  citée  par  Diodore ,  de  quelque  façon 
qu'on  l'envisage. 

§.  IX.  Applic€Uion  des  résukats  aux  passages  des 

auteurs  arabes* 

Je  finirai  cet  article  en  rapportant  quelques  mesures 
des  auteurs  arabes,  qui  confirment  pleinement  tous  les 
résultats  que  j'ai  exposés. 

Abou-1-Farage  rapporte  que  la  grande  pyramide  est 
longue  et  large  de  5oo  coudées;  c'est  précisément  ce  que 
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jai  avancé  dans  ce  chapitre.  La'cond^  de  0,46^  étant 
mnliipliëe  par  5ao ,  r^roduit  exactement  la  longueur 
de  la  base.  Ce  passage  est  d'autant  plus  précieux  ^  qu'il 
prouverait  seul  à  priori  la  valeur  de  la  coudée  égyptienne. 
L'auteur  n'avertit  pas  de  l'espèce  de  la  coudée  qu'il  em- 
ploie; mais  on  chercherait  vainement  dans  tous  les  sys- 
tèmes métrologiques  une  mesure  de  cette  grandeur. 

Le  même  auteur  rapporte  que  cette  pyramide  a  txSo 
coudées  de.  haut  :  ce  qui  semblerait  d  alxHrd  infirmer  le 
résultat  précédent  ;  car  la  hauteur  verticale  est  plus  que 
moitié  de  la  base.  Cette  hauteur,  étant  de  i^^^n^i^^ 
comme  on  l'a  vu  pag.  38,  fait  5i2  coudées  et  quart, 
pareiUes  aux  précédentes ,  et  non  2S0.  Mais  l'explication 
est  palpable;  c*est  que  l'auteur  a  donné  ici  sa  mesure  en 
coudées  uou\feUes,  ou  pyk  belady'.  En  effet,  le  pyk 
belady  valant  0^5777,  aSo  pyk  font  i44™)4î  c®  T*i 
est,  à o™, 2  près, la  hauteur  delà  pyramide. 

Autrement,  le  pyk  belady  vaut  une  fois  et  un  quart 
l'ancienne  coudée;  or,  :25o  multipliés  par  i  ~,  font 
3i2  ~.  Voilà,  sans  doute,  un  résultat  bien  satisfaisant 
et  d  une  gi'ande  précision ,  au  lieu  d'une  difficulté  qu'on 
aurait  pu  supposer  au  premier  coup  d'œil  \ 

Les  517  coudées  citées  par  A'bd  el-Rachyd  el*Ba* 
Lony,  pour  la  hauteur  de  la  pyramide,  ressemblent 

'  Abot»-I>Farage  a  puisé  ton  re-  <  Nous  aTons  vu  des  mausolées  éton- 

coeQ  dttia  plosicora  sources  dîffé*  naos  sur  les  tombeaux  des  aociens 

KDlca;  il  aura  pris  la  i)ase  de  la  rois;  nous  ayons  regardé  par  uoe 

pjrramide  dans  un  OQTrage,  et  là  ouverture  qui  était  faite  dans  Tun 

baotcnr  dans  an  autre.  de  ces  édiSces,  et  qui  est  profonde 

*  H.  SilTesire  de  Sacj,  qui  rap-  de  .5o  coudées,  et  nous  ayons  re- 
porte ce  passage  dans  son  Mémoire  connu  que  ce  sont  des  pierres  de 
nr  U$  pyramides  y  le  traduit  ainsi  :  taille  disposées  par  lits.  Us  ont  par 
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beaucoup  au  nombre  que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
de  5 13  coude'es  et  demie;  si  Ton  joint  à  Taxe  les 4  cou- 
dées du  sodé ,  la  somme  fait  3 1 6  coudées  et  demie. 

Ces  deux  derniers  passages  font  voir ,  pour  le  dire  en 
passant ,  que  les  Arabes  savaient  calculer  les  triangles 
avec  beaucoup  d  exactitude  ;  car  on  ne  pouvait  atteindre 
que  par  le  calcul  à  la  connaissance  de  Taxe  de  la  py- 
ramide. 

A'bd  el-Lalyf  (liv.  i ,  chap.  iv,  pag.  175,  trad.  de 
M.  de  Sàcy  )  rapporte  «  qn*un  homme  instruit  dans  Fart 
de  prendre  les  mesures  donnait  à  la  hauteur  perpen- 
diculaire de  la  grande  pyramide  3 1 7  coudées  environ , 
et  à  cliacun  des  côtés  des  quatre  plans  triangulaires 
(jui  s*inclinent  sur  cette  perpendiculaire,  46^  coudées,  m 
Avant  il  dit  «  qu*il  y  a  un  plan  supérieur  de  dix  coud^ 
de  côté.  )) 

Ces  mesures  sont  exactes ,  si  Ton  y  applique  la  valeur 
delà  coudée  ancienne ,  deo™,4^^-  ^^  hauteur  verticale 
était,  avec  le  socle,  de  3 16  coudées  et  quart,  comme 
on  vient  de  le  voir.  La  longueur  de  l'arête ,  et  c'est  de 
cette  ligne  qu'il  s'agit  visiblement,  est  de  471  coudées; 
si  Ton  en  retranche  la  longueur  de  l'arête  de  la  petite  py- 
ramide, dont  10  coudées  feraient  la  base,  arête  qui  serait 
d'environ  9 7 ,  il  restera  4^1  ai  ^^ ^^  nombre  rond 46o, 

A  la  vérité ,  A'bd  el-Latyf  croit  qu'il  y  a  erreur  dans 


le  bas  Soo  coudées  de  large ,  sur  une  truîre ,  onl  de  5  à  i  o  coudées ,  etc.  » 

égale  longueur ,  à  la  mesure  de  la  (à)  «  Il  y  a  ici  an  mot  effacé  que 

coudée. . . .  (a} ,  formant  une  6gare  je  n^ai  pu  deviner.  >  {Note de  Jâ^dé 

carrée,  et  ledr  élévation  est  de  deux  Sa^,  )  Le  mot  effacé  signifie  ]>ro- 

eent  cinquante  coudées.  Les  pierres  bablement  coudée  des  temps  an* 

que  Ton  a  employées  pour  les  cods-  tiques. 
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la  mesure ,  el  trouve  qu'on  aurait  du  donner  400  coudées 
a  b  perpendiculaire.  Mais ,  400  coudées  e'tant  en  effet  la 
hauteur  des  faces  ou  des  plans  triangulaires,  tout  se 
trouve  explique  parfaitement  ;  car  il  laisse  subsister  la 
mesure  de  5i7  coudées,  laquelle  ne  peut  absolument 
s  appliquer  qu*à  la  hauteur  verticale  de  la  pyramide. 

Au  commencement  delartide,  A'bd  el-Latyf  dit  que, 
selon  ceux  qui  ont  pris  les  dimensions  des  deux  grandes 
pyramides,  la  base  de  diacune  délies  a  400  coudées, 
et  leur  hauteur  aussi ,  à  la  mesure  de  la  coudée  noire  t 
mais  l'auteur  n'admettait  pas  ces  mesures,  sans  doute 
parce  qu'il  reconnaissait  que  les  deux  pjramidesy  étaient 
confondues.  Dans  les  notes  sur  ce  passage  (pag.  216), 
M.  de  Sacy  remarque,  1^.  que  Mohalli  rapporte  les 
mesures  de  3 1 7  et  460  coudées ,  et  qu'il  donne  9  cou- 
dées au  plan  supeneur;  2^.  que  Joseph  ben  Altipliasi, 
dans  son  Histoire  de  l'Egypte,  et  EbnSalamas,  donnent 
aussi  317  coudées  de  hauteur  à  la  pyramide,  et  460 
coudées  à  chacun  des  côtés  des  triangles  équilatéraujc 
qui  en  forment  les  plans  inclinés*  La  concordance  est 
par&ite;  mais  ici,  par  équilatéraux ,  il  faut  entendre 
isocèles* 

On  a  long-temps  cru  que  les  faces  de  la  pyramide 
étaient  des  triangles  équilatéraux  :  cette  erreur  est  trës- 
concevable,  puisque,  de  près,  il  est  bien  difficile  de 
distinguer  la  difiTérence  entre  deux  lignes  de  5oo  et 
de  47 1  coudées  ;  et  que ,  de  loin ,  c'est-à-dire  à  la  dis- 
tance convenable  pour  voir  l'ensemble  de  ce  vaste  monu- 
ment, la  différence  est  encore  moins  sensible.  L'angle, 
a  la  base,  e'tait  de  67^  Sg'  4o'S  ^^  ^^  sommet,  de  64^ 
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o'  4^'',  au  lieu  de  60  degrés  que  supposerait  un  triangle 
equilatéral. 

Ainsi  voilà  six  passages  tirés  d  auteurs  graves^  aj^nl 
bien  connu  FÉgypte ,  et  qui  confirment  entièrement  la 
valeur  de  Tancienne  coudée. 


RESUME  DE  CE  CHAPITRE. 


Je  vais  rassembler,  en  peu  de  mots,  les  principaux 
résultats  qui  précèdent. 

La  base  de  la  grande  pyramide  est  de  250^,9021 ,  et 
la  hauteur  oblique,  de  1 84^97 ^^  :  ces  deux  nombres 
sont  entre  eux  comme  5  est  à  4*  La  base  &it  5oo  cou- 
dées égyptiennes  et  760  pieds  ^jyptiens;  elle  équivaut 
exactement  à  400  pjrk  beladjr,  ou  coudées  actuellement  en 
usa^  au  Kaire  et  dans  tout  le  pays;  elle  ^ale  60  qasab, 
mesure  du  côté  du  feddân  des  Egyptiens  modernes. 

Cette  base  est  exactement  la  4^^  partie  du'  d^é 
terrestre ,  propre  à  la  latitude  moyenne  de  l'Egypte.  La 
hauteur  de  la  pyramide  en  est  la  600^  pailie.  O^^  1  anti- 
quité a  connu  un  stade  de  six  cents  au  degré,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  stade  olympique,  et  dont  les  Grecs  ont 
£aiit  usage.  Strabon ,  d  un  autpe  côté ,  nous  apprend  que 
la  grande  pyramide  avait  un  stade  de  haut.  Il  parait 
donc  que  les  Égyptiens  possédaient  une  mesure  très- 
exacte  du  degré. terrestre;  et,  comme  il  s'agit  du  degré 
propre  à  TEgypte ,  et  qu'on  sait  par  quelques  auteurs 
qu'ils  avaient  fait  une  mesure  de  la  terre,  il  est  infini- 
ment probable  que  c'est  là  eu  effet  cette  mesure  qui  leur 
appartient. 
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Ik  ont  pris  la  600^  partie  de  ce  degté  pour  leur  stade 
ou  mesure  itinéraire  de  1 00  orgyies  ou  600  pieds.  Enfin 
ils  ont  employé  ce  stade  comme  un  type  pour  coos*' 
traire  la  grande  pyramide  et  conserver  à  la  postérité 
leor  mesure  de  la  terre  et  lunité  métrique. 

La  cinquième  partie  de  la  base ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  la  différence  delà  base  à  la  hauteur,  était  une 
mesure  de  100  coudées ,  autrement  le  côté  de  laroure, 
mesure  essentielle  en  Egypte,  et  qui  servait  au  partage 
des  terres.  Le  côté  de  la  pyramide  renfermait  cinq  de 
ces  mesures;  la  hauteur  en  contenait  quatre ,  autrement 
400  coudées,  ce  qui  est  est  le  propre  du  stade. 

La  surface  du  triangle  contenait  dix  arourcs;  et  celle 
de  la  base ,  'vingt-cinq  aroures* 

Le  périmètre  de  la  pyramide  valait  une  demi-minute 
du  degré  terrestre ,  et  le  tour  du  monument ,  répété  cdtit 
vingt  fois ,  équivalait  à  ce  degré. 

Les  principales  dimensions  de  la  grande  pyramide  et 
des  cinq  autres  sont  paiement  multiples  des  mesures 
précédentes. 

Pline  a  rapporté  eiàcteraent  les  dimensions  des  trois 
principales  pyramides.  Diodore  et  Hérodote  se  sont 
bornés  le  plus  souvent  à  des  nombres  ronds. 

Enfin  plusieurs  auteurs  arabes ,  et  parmi  eux  A*bd 
el-Latyf ,  Fundes  plusrecommandables,  ont  pleinement 
confirmé  notre  sentiment,  i^.  sur  le  novbre  de  5oo 
coudées  que  renfermait  la  base  de  la  grande  pyramide; 
2^  sur  la  hauteur  du  monument,  d'où  résulte  néces- 
sairement la  longueur  de  l'apothème,  c'est-à-dire  du 
stade. 

A.  M.      vn.  5 
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Cest  ainsi  que  ces  constructions  extraordinaires  et 
presque  inexplicables  renferment  en  elles  des  résultats 
importans  et  des  faits  dignes  de  méditation.  Leur  époque 
est  un  mystère;  mais  leur  but  nest  plus  inceitain, 
quoique  d'ailleurs  on  ne  puisse  affirmer  qu  elles  ayaient 
une  destination  unique.  Hérodote  y  avait  lu  des  inscrip- 
tions que  le  temps  a  dévorées  :  mais  ce  qui  reste  écrit 
dans  les  lignes  pour  ainsi  dire  éternelles  de  la  grande 
pyramide,  nous  dédommage  bien  de  ces  insertions; 
et,  s*il  est  vrai  que  ses  auteurs  aient  ignoré  la  science 
des  hiéroglyphes,  ainsi  qu'on  en  a  jugé  par  labsence 
totale  de  ces  caractères ,  nous  prenons  du  moins  une 
haute  idée  de  l'état  des  connaissances  des  Égyptiens  à 
l'époque  de  la  construction  de  l'édifice,  et  nous  devons 

•  •  • 

reconnaître  qu'ils  étaient  versés  à-la-fois  dans  la  géomé- 
trie et  dans  l'astronomie  pratiques.  Ces  pyramides  aux- 
quelles les  modernes  et  les  anciens  ont  assigné  tant  d'ob- 
jets différetis,  attribuées  à  la  vanité  par  les  uns,  à  la 
superstition  par  les  autres,  et  saluées  par  tous  les  âges 
du  nom  de-merveilles  du  monde ,  ont  peut-être  servi  de 
tombeaux ,  comme  l'ont  dit  tant  d'écrivains  ;  mais  ce  sont 
des  tombeaux  de  princes  qui  ont  voulu  ou  permis  qu'elles 
attestassent  à  la  postérité  les  lumières  de  l'Egypte  sa- 
vante. Elles  ont  rempli  leur  destination;  car  elles  nous 
ont  conservé  le  type  certain  de  la  grandeur  du  globe 
terrestre  et  l'inappréciable  notion  de  Tinvariabilité  du 
pôle. 

Cette  haute  idée  de  conserver  ainsi  les  mesures  natio- 
nales  dans  quelque  monument  inaltérable  était  digne 
d'être;  imitée  par  les  peuples  modernes ,  et  par  la  France 
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sorlout,  à  qui  Tunivers  savant  doit  une  mesure  de  la 
terre  et  un  système  métrique  si  parfaits.  Quel  plus  beau 
JKrrepourniit-^on  léguer  à  la  postérité ,  si lony  consacrait 
tous  les  grands  résultats  où  les  sciences  exactes  sont 
parrcnuesde  nos  jours  ?C*est  dans  cette  heureuse  alliance 
des  sciences  et  des  arts,  dont  les  Égyptiens  semblent  seuls 
avoir  eu  le  secret ,  que  réside  peut^tre  la  gloire  la  plus 
solide  pour  une  nation  civilisée. 


Je  crois  devcHr  rapporter  ici  textuellement  les  me- 
sures de  hauteur  de  toutes  les  marches  de  la  grande 
pyramide  :  la  connaissance  la  plus  précise  de  cet  élément 
capital  est  indispensable  dans  la  question  ;  et  c*est  celle 
qui  a  manqué  jusqu'ici  à  toutes  les  personnes  qui  Tout 
voulu  résoudre.  Il  importe  donc  qu'il  ne  reste  aucun 
nuage  sur  la  valeur  exacte  de  cette  dimension  ;  c'est  pour- 
quoi j  ai  rapiporté  la  mesure  que  j'ai  prise  avec  M.  Cé- 
cile, bien  qu'elle  soit  moins  rigoureuse  dans  les  détails 
que  celle  de  MM.  Le  Përe  et  G)utelle.  Nous  n'avons 
mesuré  les  d^és  quà  6  lignes  près;  mais  les  diflTé- 
rences,  tantôt  positives  et  tantôt  n^atives,  se  sont  com- 
pensées à  cause  du  nombre  considérable  de  mesures , 
comme  on  sait  qu'il  arrive  toujours ,  quand  on  emploie 
nue  trës-grande  quantité  d'obseiTations  faites  dans  des 
conditions  semblables  '. 

'  M.  Fonricr  a  bien  tooIu  me  tude  résultaot  (Tone  loDgue  suite 

pcrmeUre  de  ciler  ici  one  proposi-  d'^opérations  de  ce  genre. 

tJoo  générale  qu^il  a  démon  Irée,  et  II  est  aisé  d^estimer  d'avance  la 

9^  fait  coonailre  le  degré  de  certî-  pins  grande  erreur  que  Ton  poÎMc 

5. 
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Je  dois  faire,  observer  que  les  hauteurs  des  assises 
nont  pas  été  mesurées  par  les  observateurs  dans  les 
mêmes  endroits  :  on  ne  sera  donc  pas  surpris  des  diffé* 
renées  de  grandeur  qui  existent  entre  les  mesures  par- 
tielles dans  les  degrés  correspondans.  Geux*<:i  sont  plus 
ruinés  vers  le  milieu  qu'aux  angles,  et  à  un  angle  qu*à 
lautre.  D'ailleurs ,  le  parement  était ,  sans  nul  doute , 
exécuté  avec  une  parfaite  r^;ularité;  mais  on  n'était  pas 
obligé  de  mettre  le  même  soin  à  l'exécution  du  noyau. 
En  outre,  l'irrégularité  des  assises  ne  fait  absolument 
rien  au  compte  total  de  la  hauteur,  et  l'on  voit  que 
Taccord  est  parfait.  On  remarquera,  au  reste,  la  grande 
différence  qui  existe  entre  la  hauteur  des'  premières 
marches  et  celle  des  dernières  :  à  mesure  qu'on  s'élève , 
les  pierres  deviennent  de  plus  en  plus  petites;  toutefois 
celle  du  sommet  a  encore  ao  pouces  (54i  millimètres) 
de  hauteur. 


commettre  eo  mesurant  ane  qnan-  nombre  hû-méme);  ie  produit  est 
tité  avec  nn  iosimmeot  donné.  Cette  la  limité  de  l'erreur  totale, 
limite  de  Terrear  d^une  seule  opéra-  On  est  .ansii  asaoré  qne  ce  pro- 
tion  peut  toujours  être  coonne,  si  doit  surpasse  la  somme  des  erreUTS, 
Von  applique  nn  très-grand  nombre  qu^on  est  assuré  que  Terreur  d^nne 
de  fois  le  même  instrument  à  la  me-  seule  opération  est  au-dessous  de  sa 
aure  d^une  même  quantité.  limite  connue.  Ainsi  il  est,  par  lij- 
LorsquHl  résulte  de  la  nature  pothèse,  extrêmement  probable  que 
même  de  i^opération ,  que  Terreur  IVrreur  d^une  observation  est  moin- 
commise  peut  également  être  posi-  dre  que  sa  limite  connue;  et  cette 
tire  on  être  négative,  et  lorsqu^on  probabilité  équivaut,  dans  la  pra- 
a  estimé  la  limite  de  cette  erreur,  tique,  à  une  certitude  entière.  Or, 
il  est  facile  d^en  conclure  la  limite  il  est  également  probable  que  Ter- 
de  Terreur  totale  à  laquelle  on  est  reur  totale  est  au-dessous  du  pro- 
exposé dans  une  longue  suite  d^opê-  duit  de  cette  limite  par  la  racine 
rations,  lljattt  multiplier  la  limiie  carrée  du  nombre  des  opérations. 
connue  de  terreur  d'une  seule  opè"  Ces  deux  probabilités,  dont  Tuue 
ration  par  la  racine  carrée  du  r^m"  appartient  à  Terreur  d^une  seule 
ire  de$  opérations  (  et  non  par  ce  opération ,  et  Tantre  à  Terreur  de 
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CHAPITRE  IV. 

» 

Détermination  des  mesures  par  les  di^'ers 
monumens  égyptiens. 

§•  L  Observations  préliminaires» 

U  NE  des  mëthodes  employées  par  ceux  qui  ont  voulu 
découvrir  la  valeur  des  mesures  anciennes ,  consiste  à 
chercher  les  quantités  qui  se  trouvent  répétées  en  nombre 
rond  dans  les  monumens  antiques.  Cette  méthode,  que 
Newton  a  suivie,  est  appuyée  sur  une  id^ fort  simple^ 
savoir,  que  les  architectes  et  les  constructeurs  n'ont,  en 
généi*al ,  aucun  motif  de  donner  aux  lignes  de  leurs  plans 
des  dimensions  irrégulières ,  et  des  fractions  arbitraires 
des  mesures  usuelles ,  et  qu'il  leur  est  bien  plus  com- 
mode et  plus  naturel  d'employer  des  nombres  ronds  et 
entiers*  Mais  le  moyen  en  lui-même  est  hypothétique , 
et  par  conséquent  peu  sûr;  il  faut  donc  en  user  sobre- 
ment. En  bonne  critique,  je  pense  que  1  on  doit  se  borner 
à  deux  applications  de  cette  méthode  : 

I".  Choisir  de  préférence  les  monumens  dont  les 
historiens  ont  rapporté  eux-mêmes  les  mesures; 

2t^.  Dans  les  autres  monumens ,  n'admettre  comme 
fondamentales  que  les  grandes  mesures ,  et  ne  point  tenir 
compte  des  nombres  fractionnaires ,  ni  de  ceux  qui  ne 
contiennent  que  très-peu  d'unités. 

On  doit  surtout  considérer  que  les  mesures  contenues 
un  nombre  irrégulier  de  fois  (quoiqu'entier)  ne  donnent 
point  des  résultats  concluans.  J'appelle  irréguliers  des 
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nofflbres  comme  11,  1 3 ,  ag ,  etc. ,  et  en  général  les 
sombres  premWs  ou  sans  diviseurs.  Il  faut ,  dans  la 
supposition  d  un  système  biai  ordonné,  que  les  répéti- 
tions ou  multiplications  des  mesures  suivent  une  marche 
analogue  à  la  subdivision  elle-même  des  unités  métri- 
ques ;  par  exemple ,  si  les  diviseurs  de  Féchelle  sont  re- 
connus constans  et  r^;uliers ,  comme  3 , 6 ,  i  o ,  1 2 ,  etc. , 
on  doit  s'attacher  aux  grandeurs  qui  sont  multiples  ou 
soQs^muliipks  de  l'unité  suf^sée ,  suivant  ces  mêmes 
nombres  3/6,  ip,  i3,  etc.  Par  cette  condition,  on 
slmpose  de  grandes  difficultés  sans  dout^;  mais  c*est  le 
seul  moyea  d'arriver  à  des  résultats  un  peu  exacts. 

On  conçoit  quel  vague  et  quel  arbitraire  il  y  aurait 
autrement  dans  cette  métliode,  qui,  en  elle-même  et 
emfdoyée  seule,  a  presque  autant  d'inconvéniens  quelle 
offre  d'avantages.  Deux  exemples  suffiront  pour  le  faire 
sentir. 

Si  je  considère  le  côté  de  la  grande  pyramide  comme 
devant  renfermer  un  nombre  exact  de  coudées,,  et  que 
]j  reconnaisse,  par  exemple,  le  nombre  rond  et  parfait 
de  5oo  coudées ,  je  ne  cours  presque  aucune  chance  d  er- 
leur  dans  la  détermination  de  cette  unité  métrique;  ou 
du*  moins  cette  chance  de  j^-  est  si  faible ,  qu  elle  ne 
peut  influer  presque  en  rien  sur  la  valeur  de  Tunitë.  Mais 
si  je  prends  une  dimension  beaucoup  moindre ,  conune 
odlede  la  chambre  de  la  pyramide ,  qui  serait  supposée 
par  avance  de  10  ou  de  12  coudées,  je  ne  puis  assigner 

» 

la  valeur  de  la  coudée  qu'avec  l'approximation  dune 
dixième  ou  d'une  douzième  partie  et  avec,  une  assez 
grande  incertitude. 
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SapposoQs  à  priori  que  la  fameuse  colonne  de  Diocle- 
tien  à  Alexandrie  renferme  quelque  partie  aliquote  qui 
soit  une  des  mesures  anciennes,  répétée  en  nombre  rond 
dans  tons  les  membres  de  cette  colonne;  si  Ton  fait 
cette  recherche,  on  n'en  trouvera  aucun  qui  remplisse 
cette  condition,  à  moins  d'en  altérer  les  mesm*es.  Sur 
quantité  de  mesures  très-précises  que  l'on  a  recueillies  ^ 
il  n'y  a  que  le  diamètre  inférieur  de  la  base  et  la  hauteur 
du  piédestal  qui  renferment  le  pied  romain  un  nombre 
entier  de  fois ,  savoir ,  neuf  et  onze  fois ,  et  le  pied  qui 
en  résulte  est  de  o^jSqSs  ou  o^^agSS.  Toutes  les  auti^es 
mesures  s'en  écartent  absolument.  La  hauteur  totale  est 
de  97  pieds  romains  et  une  fraction;  en  pieds  égyp- 
tiens ,  de  95  y. 

Qu'on  essaie  les  différens  pieds ,  les  coudées  anciennes 
on  modernes ,  on  quelque  autre  mesure  encore  ;  on  n'y 
trouvera  aucune  coïncidence ,  si  ce  n'est  fortuitement. 
Et  en  effet,  comment  n'en  serait-il  pas  ainsi?  La  pro- 
portion corinthienne  ne  serait-elle  pas  troublée, si* toutes 
les  parties  de  la  colonne,  sans  exception ,  contenaient 
le  pied  romain,  ou  toute  autre  mesure,  en  nombres 
entiers  ? 

La  méthode  des  parties  aliquotes  ,*  telle  que  je  l'ai 
définie  plus  haut ,  c'est-à-dire  assujettie  à  des  conditions 
rigouituses ,  est  sans  doute  un  moyen  de  découviîr  la 
valeur  des  mesures  ^yptiennes  :  car  les  constructeurs 
égyptiens  paraissent  avoir  employé ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  ces  mêmes  mesures  en  nombres  ronds 
et  entiers;  et  de  plus,  les  quantités  sont  multiples  ou 
sous-multiples ,  selon  la  progression  senaire  ou  dnodé- 
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dmale.  Ainsi ,  en  décomposant  les  dimensions  des  édi- 
fices, c est-à-dire  en  suivant  la  méthode  inverse  des 
ardiitectes  ^yptiens,  on  retrouvera  les  unités  et  les 
cSémens  dont  ces  dimensions  étaient  composées. 

n  £uidrait  d  abord,  dans  une  étude  de  cette  nature, 
essajer  de  découvrir  si  le  monument  est  métrique,  c*est- 
à^re ,  s*il  a  pu  servir  à  conserver  quelque  mesure  an- 
cienne. Dans  Tezemple  de  la  colonne  d' Al^andrie ,  qui 
nous  pccapait  tout-à-rheure ,  il  est  facile  de  voir  qu*il 
ne  £iut  pas  chercher  des  mesures  anciennes  en  nombre 
rond  pour  tout  le  monument ,  parce  que  les  règles  sui- 
vant lesquelles  cette  colonne  a  été  proportionnée ,  ne 
s'accordent  pas  avec  cette  condition.  De  plus, -on  u  a  pas 
la  connaissance  de  la  mesure  du  Aibassement  qui  sup- 
portait le  piédestal  ;  on  ne  sait  pas  même  s'il  eq  a  existé 
un.  U  eb  est  de  même  du  socle  où  posait  la  statue.  Mais 
il  y  a  d*aatres  remarques  à  Dsiire ,  et  qui  sppposent  une 
connaissance  plus  approfondie  du  monument  que  celle 
dont  se  contentent  souvent  les  métrologues  dans  des  cas 
semblables.  Le  piédestal ,  la  base  et  le  chapiteau  de  cette 
colonne  ^  forment  autant  de  parties  séparées ,  ainsi  que  le 
fât;  mais  elles  ne  sont  qu'elauchées  :  le  fiit  est  la  seule 
partie  qui  soit  véritablement  terminée  '  ;  s*il  y  a  une 
partie  qui  soit  l'ouvrage  de  la  haute  antiquité,  ce  ne  peut 
être  que  celle-là.  Tout  le  monde  convient  que  ce  fut  est 
antique  et  appartient  aux  Égyptiens ,  tandis  que  le  reste 
est  louvi^e  des  architectes  romains ,  et  date  du  temps 
de  la  décadence  de  J'att. 

'  Fojrez  le  TaémoÏTt  de  M.  Norry,  la  à  rinstitut  du  Kaire,  Décade 
ègjrpUBntte^  tom*.  t. 
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Si  donc  (jnelque  partie  de  cette  colonne  doit  renfermer 
une  ancienne  mesure,  c'est  le  fût  :  c'est  ici  une  sealc 
pièce  monolithe,  où  rien  ne  s'opposait  à  l'emploi  de  la 
méthode  <%yptienne.  Nous  trouvons  en  eSSet  que  son 
diamètre  renferme ,  à  très^peu  de  chose  près,  6  condëes^ 
et  que  sa  longueur  est  le  neuvième  du  stade  ^[yptien , 
ou  bien  les  deux  tiers  du  plèthre.  Un  aussi  beau  morceau 
que  ce  fât  de  granit  était  digne  de  recevoir  le  cachet  des 
mesures  égyptiennes  :  aussi  nous  la-t-il  conservé. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  dimensions  de 
plusieurs  monumens  ^[yptieus ,  en  faisant  un  choix  dans 
l'immense  quantité  de  ceux  que  nous  pourrions  citer. 
Le  résultat  qu'elles  offrent  n'est  point  ici  donné  comme 
une  preuve  du  systèS  ancien ,  mais  comme  une  confir- 
mation des  bases  que  nous  avons  reconnues. 

§•  IL  Moimment  d'Osjrmandyas^ 

On  lit  dans  Diodore  de  Sicile  que  le  tombeau  d'Osj- 
mandjas  renfermait  un  grand  anneau  ou  couronne  d'or 
(doré),  qui  avait  trois  cent  soixante^cinq  coudées  de 
tour  et  une  coudée  d'épaisseur,  et  dont  chaque  division 
répondait  à  un  des  jours  de  l'année.  On  y  avait  marque 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  ,pour  chaque  jour.  Cet 
anneau  était  donc  un  monument  astronomique  et  mé- 
trique *. 

On  est  porté ,  d'après  ce  seul  passage ,  à  étudier  très- 
attentivement  toutes  les  parties  du  tombeau  d'Osyman- 
dyas,  et  principalement  ses  dimensions;  car  il  parait 

*  Foyez  cî-deasua,  pag.  ai. 
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hors  de  doute  que  les  dimensions  principales  de  ce  grand 
et  magnifique  bâtinoient  devaient  être  en  rapport  avec  le 
sjrstème  métrique  des  anciens. 

Denx  voies  se  présentent  pour  déterminer  ici  les  me- 
sures anciennes  d  après  les  dimensions  des  différentes 
parties  de  cet  édifice. 

La  première  consiste  à  voir  s*il  y  a  quelque  quantité 
qai  soit  partie  aliquote  de  ces  divei*ses  mesures  ;  nous 
allons  d*abord  faire  cette  recherche.  Après  la  désignation 
des  lignes ,  nous  donnerons  les  dimensions  qui  ont  été 
mesurées  en  Egypte*,  et  ensuite  les  rapports  des  di- 
mensions. 


(1}  La  famieoT  du  pj^ône  La   5o«  partie  decelM  mé- 
at de aS™,!*.  sure  est o"»,463. 

(a}  La  longueur  de  la  cour 

«st  de.. 4^9  6.  La  ioo«  partie  eit o,  ^êS. 

(3}  La  loogocur  de  diaqne 
c6té  du  pylône  eat^ 

saoB  la  porte,  de..  •  36,  8.  La  ioo«  partie  est o ,  3o8. 

(4}  La  longueur  du  aocle 
du  grand  colosse  est 

de II 9  7*  La    a4*  partie  est o »  4^* 

(5)  La  largeur  du  même 

sodé  est  de 5,5.  La    la*"  partie  est o,  4^3. 

(6)  L^épajsseur  du  pylône 

à  la  base  est  de 5,  Sai.  La    la*  partie  est o,  460. 

(7]  La  même,    mesurée 

sons  la  porte 6,  i84*  La    ao*  partie  est o,  3og. 

(8)  La  profondeur  de  la 

cinquième  porte... .  a,  354*  La     5^  partie  est 0,  4?'* 

{^]  L'oaverture  de  la  troi- 
sième porte 3,  o85.  La    10"  partie  est o ,  3o85. 

(10}  Profondeur  de  la  troi- 
sième salle  hyp.^. .  ag,  85.  La    96*  partie  est o,  3io. 

*  Fofêz  pi.  37,  ^.,  \ol.  II.  lône,  égale  à  1 4*^994  î  1*  seconde 

*  On  D*a  pu  mesurer  cpie  la  partie  partie,  qni  a  9^,^ ,  a  été  restaurée 
"ilwiitaDle  de  la  hauteur  de  ce  py-  diaprés  les  autres  monnmens. 
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(il)  LoQgaenr  de  la  8Utii«  * 

renversée  coatre  le  La    3o*  partie  de  cette  me- 

mar  du  foad.  i . .  « .  i3°*,9«  rare  est. o**,4^. 

Tous  ces  nombres  se  réduisent  yisiblement  à  deux 
dont  les  valeurs  sont  o™,4^2  ou  o™,465  ^  o™,5o8.  Or, 
la  première  est  celle  que  j'ai  attribuée  à  la  coudée  an- 
cienne :  1  autre  est  <:elle  du  pied  qui  en  dérive ,  dans  le 
rapport  de  :i  à  5  ;  rapport  qui ,  suivant  Hérodote ,  est 
celui  de  ces  deux  mesures  égyptiennes  \ 

La  bauteur  du  pjlône  est  la  moitié  du  côté  de  l'arourc  ; 
car  la  5o^  partie  est  la  coudée  ancienne ,  et  laroure  con- 
tient 1 00  coudées. 

La  longueur  de  la  cour  est  le  côté  de  Varoure  luUméme. 

La  troisième  de  ces  dimensions ,  la  longueur  de  chaque 
massif  du  pjlAne ,  est  juste  un  ptèihre,  mesure  égyp- 
tienne qui  avait  loo  pieds;  car  sa  loo^  partie  est  le  pied 
égyptien. 

La  neuvième  dimension  est  l'ancienne  carme  de  i  o 
pieds  ou  le  décapode,  qui  formait  6  coude!es  et  deux 
tiers. 

|jes  quatrième,  cinquième,  sixième,  buitième, 
dixième  et  onzième  dimensions  sont  encore  multiples 
de  la  coudée,  suivant  les  nombres  34^  i3 ,  5 ,  96  et  3o. 

La  longueur  de  la  cour  des  statues-piliers ,  mesurée 
selon  Taxe  et  entre  les  piliers  eux-mêmes,  est  de  29^97  5  : 
c'est  un  ^lèthre ,  à  un  mètre  près.  Cette  différence  pro- 
vient peut-être  du  mesurage. 

Le  résultat  de  ces  divers  rapprocbemens  (qu'il  serait 

■  Fhyez^  à  la  fia,  le  tablcaa  des  mesures  égjpiieaoeSf  tiré  d^Héro- 
dote,  n^  (I}. 
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facile  de  pousser  beaucoup*  plus  loin  )  est  donc  que  les 
dimensioDS  principales  de  Tëdifice  renferment  deux  me- 
sures  aliquotes  en  nombre  rond,  runedeo™,3o8,  qui 
est  le  pied  c^iyptien,  lautre  de  o"',465,  c'est-à-dire  le 
pied  et  la  coudée  antiques,  tels  que  nous  les  avons  déter- 
mina; et  ces  dimensions  fournissent  par  conséquent 
Yorgfie ,  le  plèdire ,  le  côté  de  Faroure ,  etc. 

Le  second  moyen  que  nous  voulons  mettre  en  usage 
dans  cette  recherche ,  est  celui  que  nous  fournit  la  des- 
cription de  Diodore  de  Sicile ,  quand  il  nous  apprend  et 
la  nature  et  le  nombre  des  mesures  de  certaines  parties 
du  monument.  Il  donne  2  plèthres  à  la  longueur  du 
pylône.  Or,  comme  nous  venons  de  le  voif',  chacun  des 
côtés  da  pylône  (  sans  la  porte)  est  de  3o™,8  :  le  plèthie 
était  donc  de  5o",8  ". 

Diodore  donne  4  plèthres  à  chaque<:ôté  du  péristyle;  il 
5*agit d*iin  péristyle  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  :  la  cour 
bordée  de  colonnes  dont  il  reste  la  fondation  et  quelques 
parties,  a  46^  fi  selon  Taxe;  c'est  un  plëtbre  et  demi. 

L'odébn  avait  2  plèthres;  mais  il  n'en  reste  plus 
de  traces.  La  salle  des  soixante  colonnes,  ou  atrium, 
a  29°^,85,  selon  l'axe  :  c'est  un  plèthre  (à  9  décimètres 
près). 

Diodore  donne  au  pied  du  grand  colosse  plus  de  7 
coudées.  Il  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  pris  toutes  les 
mesures  de  l'un  des  pieds ,  qui  existe  encore  :  mais  on  a 
la  largeur  de  l'ongle  du  pouce,  qui  est  de  0^,34^)  ^^ 

'  On  pourrait  objecter  que  la  larr  a  àéax  parties  ;  et'puisqqi)  cbacane 
gau  de  la  porte  doit  compter  dani  ayait  un  plèthre,  od  ponmit  dire 
la  façade  du  pyl^e  :  maîa  le  pylône    que  Teosemble  en  avait  deux. 

A.  M.      VII.  6 
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celle  de  la  tète,  dont  la  hauteur  est  de  2^^,707 •  Ces  deux 
nombres  se  rapportent  à  une  proportion  de  douze  fois 
nature,  d  après  la  connaissance  cjue  les  monumens  nous 
donnent  de  la  stature  égyptienne.  Ainsi  le  pied  avait ,  à 
fort  peu  près ,  3™,4  )  ^^  P^^  ^^  ^^  stature  étant  d*en« 
viron  0^,284.  Or ,  7  coudées  de  o",463i  ne  font  que 
3'°,234;  ce  qui  est  en  effet  un  peu  moins  que  3°^,4«  ^^ 
la  œudée  égyptienne  dont  il  s'agit  eût  été  plus  grande 
seulement  d'un  douzième ,  le  pied  de  la  statue  n'aurait 
pas  excédé  ni  même  atteint  7  coudées.  Ce  calcul  ne 
donne  pas  la  valeur  précise  de  la  coudée;  mais  il  assigne 
une  limite  certaine  qu'elle  ne  peut  dépasser.  J'insiste  sur 
cette  observation  ^  parce  que  les  résultats  publiés  jus- 
qu'à présent  sont  fort  au-dessus  de  la  grandeur  que  j'at- 
tribue à  la  coudée  égyptienne. 

Le  colosse  dont  la  tête  est  isolée  et  renversée  dans  le 
sable ,  est  de  six  fois  nature,  comme  on  en  juge  par  neuf 
mesures  différentes,  principalement  par  la  longueur  de 
l'oreille,  qui  est  de  o™,325.  Voilà  donc  deux  statues 
colossales  multiples,  en  nombre  rond,  de  la  stature 
humaine ,  et  sous-doubles  Tune  de  l'autre.  Cette  remarque 
est  importante  relativement  à  l'échelle  des  figures  égyp-- 
tiennes ,  et  se  reproduira  ailleurs  '• 

Quant  au  toit  du  monument,  il  avait  deux  orgyies, 
suivant  Diodore.  J'ignore  a  quelle  partie  peut  répondre 
cette  mesure,  qui  est  excessive  pour  lepaisseur  d'une 
toiture,  À  nioins  que  l'auteur  n'ait  voulu  désigner  un 
entablement  tout  entier. 

I  A  la  fin  de  cet  article  est  le  d6-  trotire  datii  le  monoment  d^Osjr- 
iail  dei  mesures  des  colosses  qo^oa    mandjras. 
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Les  colonnes  •  du  péristyle,  <Iit  Diodore,  soiit  des 
figures  de  1 6  coadées  de  haut.  Les  statues-piliers  ont 
io™,655  avec  la  coiffure  et  le  sodé;  en  déduisant  l'une 
et  l'autre,  il  reste  7™, 4?  disant  16  coudées  de  o",462. 

Diodore  de  Sicile  rapporté  encore  que  le  pylône 
avait  45  coudëes  de  haut  :  mais  la  hauteur  actuelle  est , 
comme  on  la  dit  page  78,  de  35  mètres,  ce  qui'  fait 
juste  5o  coudées  de  46^  millimètres. 

On  trouve  9^,1  de  profondeur  à  la  galerie  de  la 
deuxième  cour ,  sur  les  trois  côtés  qui  ont  deux  rangs 
de  colonnes.  Cette  mesure  fait  à  fbrt  peu  près  20  cou- 
dées. Est-ce  la  même  dimension  que  celle  de  la  largeur  du 
plafond,  qui,  selon  Diodore,  est  formé,  en  tout  sens, 
de  pierres  de  18  coudées? 

Enfin  cet  auteur  parle  de  deux  statues  assises  de  ^^j 
coudées  de  haut,  placées  contre  le  mur  de  fond.  Il  y 
en  a  une ,  aujourd'hui  renversée  à  terre ,  qui  avait  1 5™,9 , 
faisant  juste  3o  coudées;  mais  ce  n'est  peut-être  pas  la 
même  figure  ' .  *  - 

On  ne  peut  quitter  un  monument  aussi  capital  sans 
examiner  ce  qui  regarde  le  fameux  cercle  d*or.  Mille 
conjectures  ont  été  jetées  sur  ce  cercle  astrononiique;  je 
me  borne  ici  à  examiner  les  rapports  de  mesures  que 
pr&ente  le  monument  avec  ce  point  de  la  description  de 
IKo<fore ,  laquelle  est  très-exacte ,  ainsi  que  tout  le 
monde  sait*. 

'  La  valeur  qai  résalterait  rigon-  porlante  pour  Fétude  dei  memrés 

matmentj  ponr  la  coudée,  de  ces  égyptieniies. 
trois  derniers  exemples,  serait  plus        *  Fb^.  la  Description  de  Thèbet 

grande  de  •—  que  o"*^6a.  Je  revien-  par  MM.  Jollois  et  DeviUiers. 
drai  nr  cette  remarque^  très-im- 

6. 
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.  Cet  anneau  de  565  coudées  de  tour  était  sur  le  tom- 
fieau,  Iti  th  /j^vif/j^toç.  Je  mesure  la  largeur  du  moniï* 
ment  :  elle  est  de  56^,4^4-  ^^  cercle  ayant  ce  diamètre 
aurait  en  circonférence  177  mètres,  dont  la  565^  partie 
est  de  o™,47  9  c'est-â-<lire  une  coudée  à  fort  peu  près  : 
ainsi  la  largeur  de  ce  monument  répond  effectivement 
au  diamètre  d  un  anneau  qui  aurait  365  coudées  de  tour  '• 
Mais  si  le  cercle  dont  il  sagit  était  placé  sur  cette  large 
terrasse ,  il  devait -être  à  quelque  distance  des  bords.  Le 
diamètre  d'un  cerclede  365coudées,  étantde  i  i6**~'',i4  ^ 
répondait  à  1 80  pieds  égyptiens ,  ou  5o  prgyies  de  6 
pieds  chaque  :  en  effet,  3o  orgyies  font  55"^, 4*  ^^9  ^^ 
largeur  du  monument,  compris  les  deux  murs,  est 
de  56™, 4^4 1  comme  on  Ta  dit;  ce  qui  excède  en  effet, 
comme  il  est  nécessaire,  le  diamètre  supposé.  Autre- 
ment, I  lô*"™****,  14  de  la  mesure  de  o°',463  font  55™, 7  ; 
cette  mesure  étant  le  diamètre  intérieur  de  Fanneau,  si 
Ion  y  ajoute  une  coudée  pour  l'épaisseur ,  on  a  55",  7  , 
qui  font  3o  orgies,  à  5  décimètres  près.  . 

Je  pense  donc  qu'il  faut  chei:cher  la  place  de  ce  grand 
anneau  sur  la  terrasse  du  monument ,  au-dessus  de  la 
salle  des  soixante  colonnes ,  ou  bien  sur  une  salle  pos- 
térieure; que  le  cercle  avait  un  diamètre  de  180  pieds 
ou  3o  orgyies ,  et  qu'il  était  réellement  divisé  en  trois 
cent  soixante-cinq  parties  de  la  longueur  exacte  d'une 
coudée;  enfin,  que  rien  ne  choque  la  vraîsemblange 
dans  le  passage  de  Diodore  de  Sicile*.  Il  est  indifférent , 

*  Les  murailles  de  Babjlooe  /Mfiju«7o«»v»Xov;|^va'eDv,  rpiftitov'iflif 
avaient,  comme  OD  Mit,  365  sLfides  mm  <|^»«yT«  »«!  vhn  itnxv  '^^^ 
de  tour.  Voyez  ci-deMOua,  <^p,  x.    mêfifutfùi,  n^  i'ï  'trkx^f  'ftOi^aiof, 
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après  cela ,  d'examiner  si  le  cercle  était  d'or  effective- 
ment  :  il  est  pins  vraisemblable  qu'il  n'était  que  doré. 
Les  écrivains  qui  ont  rejeté  l'existence  de  ce  cercle  astro- 
nomique, seulement  parce  que  la  supposition  d'une 
pareille  masse  en  or  est  fabuleuse ,  me  paraissent  donc 
avoir  manqué  de  réflexion  et  de  critique. 

Colosses  du  monument  d'Osjrmandjras- 

m 

I  •  STATUE  d'oSYMANDYAS. 

Je  rassemble  ici  dans  une  première  colonne  les  douze 
mesures  qu'on  a  prises  de  ce  colosse  et  de  ses  parties,  et 
dans  la  deuxième ,  les  grandeurs  des  mêmes  parties  cal- 
calées  d'après  la  stature  de  i™,847>  qui  est  la  stature 
égyptienne  métrique  '  » 

Tête, 


f 


1^  Hauteur  de  ja  léie a^'^^oy. 

a)  D\knt  oreille  à  Tan  ire,  en  pas^- 

sant  sur  ]a  face.  • ^^  oS^ 

Corps, 


o",a47. 
o,  34- 


(3)  D^une  épaule  à  Taotre,  en  .pas- 

sant sur  la  poitrine 7>  i>* 

(4)  Largeur  des  énanles»  prise  sur  U 

pefpendlculaire.. 6,  84* 

» 

Bras  et  main, 

(5)  De  remmancheroent  de  Tépaule 

au  pH  du  coude. 3,  o. 

(6)  Toqr  do  bras,  au  pli  do  coude..  S,  o3. 


o,  59. 
o,  5i. 


o,  33. 
o,  aS. 


lB«««rff  «s^vv  rkrif*ifmt  *nZ  tTiAv-        ■  Je  compte  sept  t£les  et  demie 

T»v,  iféLf^ytyfâtfjiftiimi  t«t  ntL'rk  ^-  dans  la  faftuteur  des  figures;  ce  qui 

^n  y«f«^l?ttT  *roU  «cTpoK  <tv«Tex»y  donne  o™,a47   pour  la   léle  d^une 

n  B«2  HruÊtj  ittfi  Twf  /là  tûitrmi  fignrv-  qui  aurait  i",S47  ^'  ^"'• 

««•TfXflVftivttTfliririi/uAtf'ittf  »«TÀTOU(  Vofez  plus  bss  le  chap,  v,  sur  les 

Af7«^#«v(  C0''rf  «xi^ovc.  édfelles  des  figures  égyptiennes. 
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(*))  Dinmètre  da  bras,  entre  le  coade 

ctrëpanle.. i",462. 

(8)  Longueur  de  Findex z ,  o. 


o«,o9i. 
o,  o83. 

o,  oi4* 
o,  oi33. 


II. 


oa. 


(9)  Longueur  de  Pongle  du  grand 

doigt 0,  19. 

(10)  Largeur  du  mâme o,  16. 

Pied. 

(il)  Largeur  du  pied ,  mesurée  de- \ 

puis  rarticulation  du  pouce  I 

jusqu^à  celle  du  petit  doigt,  \  i,  3. 

en  passant  sur  le  dessus  du  ( 

pied i j 

(la}  Largeur  de  Tongle  do  pouce. . .  o,  a43. 

Socledc  la  statue./ i*!"^^"^**  .«   '«* 

I  Longueur.  11,  ^. 

On  trouve  que  les  nombres  de  la  deuxième  colonne 
sont  la  douzième  partie  de  ceux  de  la  première  :  cepen- 
dant il  faut  observer  que  la  mesure  (6)  doit  évidemment 
être  lue  3°,35,  et  non  5™,55;  alors  elle  est  juste  dodé- 
cuple  de  la  proportion  naturelle.  Quant  aux  mesures 
(4),  (7)  et  (9),  qui  sont  un  peu  fortes,  elles  foùt  voir 
que  le  colosse  avait  plusieurs  parties  d'une  proportion 
plus  grande  que  dans  la  stature  ordinaire.  Enfin  la  mesure 
de  la  tête,  2™, 707,  paraît  avoir  e't^  prise  à  la  pointe 
du  menton ,  et  non  au-dessous  :  cette  dernière  mesure 
aurait  donne'  2^,96 ,  dont  le  1 2«  est  0^,247 . 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque,  que  cette 
proportion  multiple  ou  sous- multiple  de  6  et  de  12 ,  que 
Ton  trouve  partout  dans  les  figures  égyptiennes,  depuis 
les  colosses  les  plus  gigantesques  jusqu'aux  figures  des 
plus  petits  bas-reliefs.  On  en  va  voir  tout-à-rheure  un 
antre  exemple;  mais  il  faut  reconnaître  auparavant  la 
grandeur  absolue  de  la  statue  d*Osjmandyas.  Nous 
avons  vu  quelle  est  de  douze  fois  nature,  c'est-à-dire 
douze  fois  1^9847  *  l'^levee  debout ,  la  figure  aurait  donc  • 
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ai  de  hauteur  212"^,  17  (environ  68  pieds);  ce  nombre 
est  précisément  égal  à  4B  coudées  antiques.  La  figure 
assise,  ayant  un  sixième  de  moins,  avait  40  coudées  de 
haut,  ou  60  pieds  égyptiens ,  i8™,47^  Le  socle  avait  ^4 
coudées  de  long  sur  12  de  large. 

D*après  cette  stature  de  48  coudées  y  le  pied  devait 
avoir  en  effet  plus  de  7  coudées ,  ainsi  que  Diodoré  le 
rapporte  ;  car  le  pied  est  compris  six  fois  et  demie  dans 
la  stature  humaine'.  Or,  7  coudées  ne  feraient  que  45 
coudées  et  demie  pour  la  hauteur  totale ,  et  les  48  cou- 
dées supposent  sept  coudées  et  cinq  treizièmes  pour  le 
pied ,  ou  3'^,4  environ ,  mesure  qui  se  déduit  de  la  largeur 
de  Fmigle ,  comme  nous  Tarons  dit.  (  Foy.  pag.  83.  ) 


a.   AUTRE  COLOSSE  RENVERSE. 


Loogneiir  de  Vaû\ o^fiS. 

—  de  Poreille o ,  3a5. 

—  de  1»  bouche à,  agS. 

Largeur  de  la  face o,  975. 


O",l>30. 

O,  054. 
O,  049. 

,   161. 


O 


Ces  divers  nombres  supposent  une  proportion  de  sil 
fois  nature,  ou  2 4  coudées,  c*est-à^dire  11  "^,10.  En 
effet,  tous  les  nombres  de  la  première  colonne  sont 
sextuples  de  ceux  de  la  seconde. 

Cest  encore  la  proportion  des  colosses  de  Louqsor , 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

Une  tête  colossale  en  granit  rose,  trouvée  dans  les 
mines  et  renversée,  présente  deux  mesures  où  la  coudée 
est  conservée  ;  c'est  dans  la  m^itonnière,  dont  la  hau»*^ 
teor  est  dé  0^,46,  et  la  largeur  a^,a3i,  c*est-^à-dire. 

'  Voyez  ci-dettoBS,  chap.  t. 


88    EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTMQÛE 

une  coudëe  et  une  demi-couclée.  La  hautear  de  la  tète, 
égale  à  i™,oo i ,  et  celle  de  lorcille ,  de  o"*,5i i ,  annon- 
cent ane  figure  qui  avait  i6  coudées  de  proportion,  ou 
quatre  fois  nature. 


Ainsi  les  deux  voies  que  nous  venons  de  suivre  pour 
reconnaître  les  anciennes  mesures  de  TEgypte  par  les 
dimensions  du  monument  d'Osymandyas ,  fournissent 
des  résultats  identiques ,  et  Ton  peut  conclure  que  la 
coudée  égyptienne  qui  r&ulte  de  ces  dimensions  com- 
parées, valait  o^j/fixon  o"^,463;  le  plèthre,  5q™^8; 
et  le  pied ,  o°^,5o8.  Toutes  les  autres  mesures  découlent 
de  celles-là. 

Diodore,  en  décrivant  ce  monument,  se  servait  des 
mesures  mêmes  du  pays ,  et  probablement  des  mesures 
qui  lui  étaient  dictées  sur  les  lieux  par  les  naturels,  ou 
fournie,  par  les  livres  égyptiens.  Nous  sommes  donc 
conduits  à  penser  que  ces  mesures  sont  bien  celles  de 
FEgypte  ancienne. 

Les  auteurs  qui  ont  décrit  les  m^reilles  de  TEgypte , 
ont  été  si  sobres  de  détails  sur  les  monumens  des  arts , 
qu'on  trouve  rarement  dans  leurs  écrits  les-mesures  des 
édifices,  comme  nous  les  trouvons  dans  Dtodore  au  sujet 
du  monument  d'Osymandyas.  Dans  la  multitude  de 
mesures  que  nous  allons  rapporter,  nous  ne  pourrcJns 
donc  faire  usage  de  la  meilleure  des  deux  méthodes  qui 
existent  pour  reconnaître  les  mesures  anciennes ,  celle 
qui  consiste  à  comparer  les  dimensions  actuelles  aux 
nombres  donnés  par  les  anciens.  Il  n'y  a,  parmi  les 


<l    |]l    llMi^lP 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  IV.        89 

que  nous  allons  citer,  que  les  obélisques 
doDt  les  anciens  aient  rapporté  dans  leurs  ouvrages  la' 
grandeur  absolue.  Nous  j  trouverons  parfaitement  con- 
firmée la  valeur  de  la  coudée  ^jyptienne. 

La  méthode  que  nous  allons  suivre  dans  la  suite  de 
ce  chapitre ,  sera  donc  presque  uniquement  ceUe  de  la 
redierche  des  parties  aliquotes  :  mais  non-seulement  nous 
7  trouverons  la  coudée  et  le  pied  exprimés  avec  exacti- 
tude, nous  reconnaîtrons  encore  qu'ils  y  sont  répétés  ou 
multipliés  le  plus  souvent  suivant  les  rapports  deFéchelle 
senaire  et  duodécimale;  condition  qui  tient  essentielle- 
ment a  la  nature  dii  système  métrique  égyptien ,  et  sans 
laquelle ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  résultats  prove- 
nant de  ces  parties  aliquotes  ne  seraient  point  concluans. 

§.  m.  Temples  et  palais» 
I.  tYphoniuh  ub  d.enderah. 

Ce  petit  monument  est  un  des  plus  réguliers  que  Ion 
ait  observés  en  Egypte;  il  est  remarquable  par  la  préci- 
sion des  mesures  et  la  parfaite  distribution  de  ses  parties. 
La  seconde  salle  du  temple  a  un  côté  qui  est  juste  double 
de  l'autre.  Apres  vient  le  sanctuaire ,  dont  la  longueur 
est  encore  double  de  la  largeur'.  Enfin  les  deux  côtés 
intérieurs  de  la  galerie  de  piliers  sont  encore  précisément 
sous-doubles  1  un  de  Tautre. 

L'un  des  côtés  a  cinq  entre-colonnemens,  l'autre  en 
a  dix. 

*  Cet  deox  pièoei  ODt  lenri  axei  perpendîcalttrefl  Pan  k  Vmtn, 
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Il  y  a  dans  la  galerie  une  frise  répétée  cinq  fois  sur 
le  petit  côté,  et  dix  fois  sur  le  grand. 

Au-dehors ,  romement  de  la  frise  et  de  la  corniche 
est  répété  cinq  fois  sur  le  petit  côté,  et  neuf  fois  sur  le 
grand  côté;  il  est  plus  long  que  la  frise  intérieure,  à 
cause  de  l'épaisseur  des  piliers  extrêmes  qui  font  antes. 
Tout  le  reste  de  la  disposition  offre  les  mêmes  re-- 
marques. 

Tant  de  soins  font  voir  un  dessein  bien  marqué,  et 
supposent  l'emploi  de  mesiures  précises;  il  serait  bien 
extraordinaire  qu  on  n'y  retrouvât  pas  les  mesures  égyp* 
tiennes  conservées  en  nombre  rond.  Voici  le  résultat 
que  le  premier  examen  nous  a  fourni  : 

Sanctuaire,  longneur. . . .     o",a3.  Ceal  ao*»^^*  de  o"*,46a. 

Idem^  largeur»  moitié. . .     4 ,  6a 10 de  o ,  4^3. 

Salle  précSl.*,  longueur. .  10 ,  iS. •  •  •  ^ aa de  o ,  4^. 

Idem,  lar&eur 4?  9^ zi...^  .de  o,  4$* 

Intérieur  de  la  galerie  »  mr 
le  petit  côté iS,  60 34 de  o,  i6a. 

Idem,  sur  le  grand  côté. .  3i  ^  ao 68 de  o,  q^a. 

Extérieur  de  la   galerie, 

grand  côté 33 ,  4 7a de  o ,  4^« 

Ourerture  de  la  porte  qui 
comiDuoique  de  la  pre- 
mière à  la  deuxième 
aalle a,  78. 6 dé  0,  4^- 

i  réduit ,  par  \ 
la  pente,  \  4 ^^  <*  »  4^* 
à  i'",85    I 
r&Iuit  '\  A        ,„ 

àd"^63.    (     de  o,  4^. 

• 

La  première  mesure  équivaut  encore  à  a  grandes 
acsenes^  ou  3o  pieds  égyptiens;  la  deuxième  et  la. 
dixième  font  i  acaene,  ou  i5  pieds;  la  septième  fait  i8 

*  Cette  mesure  était ,  selon  Hé ron    canne  de  1 5  pieds.  Foyez  ci-desioqfl , 
d^ Alexandrie^  longue  de  10  pieds;    chap,VL. 
mais  il  y  ayait  aussi  one  grande 
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CTgyies^  ou  108  pieds;  la  hoitième,  i  orgyie  7,  ou  g 
pieds  ;  la  neuvième ,  i  orgyie ,  ou  6  pieds. 

Il  est  manifeste ,  d'après  ces  résultats  y  que  les  mesures 
de  la  coudée  et  du  pied  egjptien  sont  conservées  dans 
ce  monument  avec  la  plus  grande  pre'cision.  La  salle 
qui  précède  le  sanctuaire ,  est  la  seule  où  la  mesure  qui 
r&ulte  de  la  largeur ,  soit  un  peu  trop  courte  :  mais  on 
peut  attribuer  cette  difiërence,  partie  à  Terreur  de  la 
construction ,  partie  à  Terreur  du  mesurage. 


a.   £££FHAlfnNE. 


Dans  la  description  que  j'ai  donnée  des  antiquités 
d'Éléphantine  %  j'ai  fait  remarquer  les  proportions  r^u- 
lières  du  temple  du  sud ,  ouvrage  d  une  petite  dimen- 
sion, comparé  aux  gi*ands  édifices  de  TÉgypte,  mais 
dont  le  plan  présente  un  modèle  achevé  des  temples 
periptères  des  Grecs;  c*est  une  raison  pour  Téiudier 
sous  le  rapport  des  anciennes  mesures.  On  trouve  que  le 
double  module  ou  le  diamètre  des  colonnes  égale  0^,77  ; 
cette  mesure  équivaut  juste  à  2  pieds  égyptiens  et  demi } 
or,  ce  module  se  reproduit  dans  une  foule  de  dimen- 
sions de  Tëdifice. 


L^enlre-colonnement  contient. .  3  de  ces  moduleit  ;  P'*^"-  coad^«i. 

ce  qui  fait. . .  7*700   S. 

Le  fût  el  la  base  de  la  colonne. .     3 77        5. 

Le  ebapitesu i . .  a |        if . 

Le  dé  el  TarcbitraTe i ù\         ij,- 

La  corniche  (avec  le  cordon). .     i  ....  ; 2f        i  {. 

La  colonne,  juaqu'^aa  dé . . . . .-.     4  * 'o  6 j. 

L'ordre  entier 6 •••  i5  10. 

Laiargeor  du  leiople ; . . .   la 3q  ao. 

*  Voye» ^.  D.,  chap.  UL 
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Largeur  do  temple  entre  les  ga«  v»»^  co«4iM. 

leries. a i6  ou  lo  y. 

Sa  loDguear,  à  fort  pea  près.  •  •  i6  . . . .' 40  * 

Le»  piliers,  les  dés.'. » a^  if. 

Entre- coloDnemeDt  des  piliers.,     a A 7  •    3. 

SoobassemeDt  des  piliers a i  a. 

Architrave a if  i. 

La  hauteur  des  personnages  dans 

le  tableau  principal •     s 6  4* 

Le  siège  et  le  socle  de  la  figure 

d^Ammon s i{  i . 

La  largeur  de  Tautel » 3  a. 

La  barque a 9  6. 

La  hauteur  dtt  tableau...  • ....     » 7^7  5.    < 

3.   APOLLINOPOLIS  MAGNA. 

Les  rapports  sontenoore  plus  frappaos  dans  le  magni- 
fique temple  à' jipolUnopoUs  magna,  aujourd'hui  Edfoû. 
En  4écrivant  cet  édifice  encore  intact ,  j'ai  insisté  sur  la 
division  régulière  des  membres  qui  le  composent'. 
Aucun  monument  de  lli!gypte  ne  possède  à  un  plus 
haut  degré  cette  proportion  parfaite  et  pour  ainsi  dire 
harmonique  de  toutes  les  lignes ,  qui  a  fait  dire  ingé* 
nieusement  à  M.  Quatremère  de  Quîncy  que  l'architec- 
ture est  une  sorte  de  musique  oculaire. 

En  effet ,  la  longueur  totale  du  temple  est  double  de 
sa  largeur,  et  celle-ci  est  le  double  de  la  hauteur. 

La  largeur  du  pylône ,  construction  pyramidale  qui 
précède  les  temples  et  les  palais  égyptiens ,  est  double  de 
celle  de  la  porte;  la  hauteur  de  cette  porte  est  quadruple , 
ctia  largeur  du  temple  proprement  dit,  sextuple. 

La  longueur  du  pylône  est  double  de  sa  hauteur. 

La  longueur  du  sanctuaire  est  double  de  sa  lar* 
geur,  etc.,  etc. 

Il  serait  beaucoup  trop  longd'énumérer  ces  rapports, 

■  Voye»  A,  D.y  chtip.  T, 
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qnefari  d'ailleurs  exposés  dans  la  Description  d'Edfoû; 
ajoutons  seulement  que  le  denoii-diamètre  ou  module  des 
colonnes  de  la  cour  divise  la  plupart  de  ces  dimensions.: 
la  dernière  colonne ,  ainsi  que  celle  du  portique,  a  douze 
modules;  le  chapiteau,  deux,  1  entablement ,  trois. 

Dans  la  description  ai  ApoUinopolis  magna,  je  m'étais 
borné  à  présenter  les  nombres  qui  indiquent  les  rapports 
des  dimensions  du  temple.  Ces  nombres  de  5oo,  i5o 
etyS;  loo,  5oet 35;goet 45,;489  34et  i2;3oetio, 
étaient  déjà  fort  remarquables  :  mais ,  ne  voulant  pas 
antiâper  sur  Texposition  du  système  des  mesures  égyp- 
tiennes, je  n  avais  pas  énoncé  l'espèce  de  mesure  à  la* 
qudle  ces  nombres  se  rapportent.  Or ,  tous  ces  nombres 
expriment  autant  de  coudées  de  462  ou  463  millimètres 
chacune ,  valeur  que  nous  avons  vue  résulter  des  pré- 
c^entes  déterminations.  C'est  ce  que  démontre  le  ta- 
bleau suivant 


I . 


DIMENSIOrrS. 


n 

S    > 

s;  d 

M 


S 


3 


S*  W 


ioDgaenr  totale 

Largenr  totale  (extérieure)  du  temple. 

Loognear  dn  pjI6oe 

Haotear  du  pTlône.. 

Largeur  du  pVl^oe 

Saillie  du  pjlooe  sur  renreinté  carrée. 
Profondeur  de  la  porté  du  pylâne. . . . 

Largeur  de  l»  porte  du  pylôue; 

flautenr  de  la  porte  dn  pyl6oe ,  jus- 
qu'eau  listel 


1 37,38. 

47,048. 
69,038. 

34^974- 
10,99. 

10,9g. 

1I,2DX. 

5,36. 
aa,63i. 


3oo. 

100. 
i5o. 

î 

a5. 
la. 

5o. 


45o. 
i5o. 
aaS. 
iiaj. 

36. 

36. 

37.}. 
18. 

75, 


'  On  ob^erre  que  pluaieurs  me-  TÎce  de  conslmction  ou  à  celui  du 
CQres  mauquent  un  peu  de  préci-  metnrage  :  mais  les  grands  rapports 
sion;  ce  qa^îl  faut  attribuer  à  an    nVn  sont  nullement  affectés. 
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I 


DIMEN^ONS. 


î?  es 


o 

&  99 

8 


Haateur  de  la  porte  du  pyI6ae,  sous 
le  lioteaa 

Largeur  de  la  cour  entre  les  colonnes . 

Diamètre  des  colonnes  de  la  cour. .  • . 

Hauteur  de  la  galerie 

Largeur  du  temple  proprement  dit 
(  extérieure  ) 

Face  du  portique 

Coté  extérieur  du  portique  (  saillie  ) . 

Premier  portique  (saillie  oors  du  tem- 
ple)  

Longueur  du  premier  portique 

Largeur  du  premier  portique,  jnsqu^au 
mur  d^entre-coloonement 

Hauteur  du  premier  portique 

Hauteur  du  mâme,  au-dessus  du  sol 
général 

Longueur  de  la  première  salle ,  après 
le  deuxième  portique • . 

Longueur  du  deuxième  portique 

Longueur  de  la  aalle  qui  précède  le 
sanctuaire 

Largeur  de  la  même  (depuis  le  cordon). 

Largeur  du  «ancluaire,  correspondant 
aux  deux  lions 

Base  de  Tinclinaison  du  py!ône 

Hauteur  de  la' porte  du  pylône  jus- 
qu'au listel 


34,46. 
i.38i. 
11,^8. 

33,i3'4. 

4i|55. 

i8,7o5, 

3,2  ï. 
34,87. 

i4,o5. 
16,674. 

17,163. 


ao 

ao 


Al. 
,41. 


i3,535. 

11,3. 

3,086. 

aa,63i. 


33  f. 

75. 

3. 

a5. 


40. 

8. 
75. 

3o. 

33  f. 

37  î. 

45! 

3o. 
10. 

35. 

6t. 
48. 


a  * 
•  o 


5o. 
iiaf 

377 

108. 

i35. 
60. 

la. 
lia;. 

45. 
5o. 

56. 


45. 
i5. 

37  f. 
10. 

7a. 


Ici  l'on  commence  à  apercevoir  comment  l'ordonnance 
de  larcliitecture  n'est  pas  troublde  par  l'emploi  de  ces 
mesures  précises;  car  c'est  une  objection  qu'on  pourrait 
me  faire ,  d'après  les  consideVations  que  j'ai  présentées 
au  sujet  de  la  colonne  de  Dioclétien  (ci-dessus  §•  I).En 
Egypte  9  les  proportions  architecturales  et  les  rapports 
des  mesures  n'étaient  qu'une  seule  et  même  chose.  L'har- 
monie dans  les  unes  procédait  de  l'emploi  des  autres. 
Accoutumé  à  ces  relations  simples  du  système  métrique , 
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Tœil  les  cherchait  partout ,  et  surtout  daus  les  monu- 
inais;  de  manière  que,  pour  plaire  aux  yeux,  1  archi- 
tecte ^uptieu  n'avait  besoin ,  en  quelque  sorte ,  que  de 
combiner  habilement  les  mesures  usuelles. 

4«    BERMOPiTHIS. 

Gomme  il  jr  a  eu  un  nilomètre  à  Hermonthis ,  il  est 
naturel  de  penser  que  ses  dimensions  e'taient  multiples 
des  mesures  nilométrîques  ou  destinées  à  eValuer  les 
accroissemens  du  fleure  '  ;  il  ne  serait  pas  étonnant  qu  on 
trouvât  aussi  dans  le  temple  des  dimensions  multiples 
de  la  coudée.  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  petit 
tableau  suivant  : 


A 

0     ^ 

3  ^ 

II 

!»  cj 

a«9 

^  9 

!^«  C4 

M 

t*   ^ 

• 

m 

46,7. 

100. 

15,4. 
18,41. 

9 

t. 

13,70. 

8,04. 

18. 

17,916. 

» 

11,045. 

ÎI4. 

9i6i. 

20. 

i,38i. 

3. 

1.87. 

k 

a,76i. 

Loogaenr  générale  do  temple 

Largeur  intérieure  de  la  cour  décon- 

Terte 

Largeor  aBiéricnre  do  temple 

Largeur  posiérieore 

Largeur  dn  temple  proprement  dit. . 

Longoeor,  idem 

Hauteur  des  colonnes  eztérienres. .  • . 
Hanienr  d^s  colonoes  intermédiaires. 

Hantenr  do  dé 

Haatenr  des  portes  f 

latérales j  importe 

I  a*  porte 


i5o. 

5o. 
60. 
45. 

5^! 
36. 
3o. 

M 

6. 
9- 


yoy9%y  pins  bas,  Tarticle  da  bassin  d^Hermontbis. 
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5/  TEMPLE  d'iSIS  A  KARNAK. 

Les  mesures  très-precises  que  j'ai  rstpportëes  de  ce 
petit  temple,  qui  est  construit  et  exëputé  dans  toutes  ses 
parties  avec  le  plus  grand  soin ,  doivent  sans  doute  four- 
nir quelques  exemples  des  mesures  anciennes. 

La  largeur  de  TédiGce  est  la  seule  grande  mesure 
qu*il  soit  possible  d  examiner ,  parce  qu'une  partie  de  la 
longueur  du  bâtiment.a  disparu:  )e  trouve  pour  cette  lar- 
geur 22^ ^a.  i  j  la  48*  partie  de  cette  mesure  est  o"*,463g  , 
précisément  la  valeur  de  la  coudée  :  le  temple  avait 
donc  48  coudées  de  large. 

La  largeur  du  portique  en  face  des  colonnes  est 
de  6°^,4  *c*^^  '4  coudées  de  pareille  grandeur. 

La  plus  grande  jdimension  du  portique  est  de  10^,78  : 
c'est,  à  o™,5o  près ,  a^  coudées ,  ou  la  moitié  de  ta  lar-* 
geur  du  temple. 

Les  deux  salles  latérales  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
de  la  pièce  du  milieu ,  ont  5™,  7  sur  ^^fi2  j  c'est  préci- 
sément 8  coudées  sur  r  o. 

La  longueur  de  la  salle  du  milieu  est  de  5™,o6; 
c'est  1 1  coudées. 

La  profondeur  de  la  niche  du  sanctuaire  est  de  o™,94; 
ce  qui  répond  à  2  coudées. 

La  largeur  de  l'escalier  a  o°^,g25;  c'est  deux  coudées 
exactement. 

La  longueur  du  corridor  latéral  est  de  5™,54  ;  c'est  1 2 
coudées. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  mesures  qui  répondent 
encore  à  un  certain  nombre  de  coudées ,  mais  qui  sont 
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trop  petites  pour  donner  des  résultats  aussi  certains  que 
les  precëdens. 

6.   GRAND  PALAIS  DE  KARNAK. 

La  largeur  de  la  première  cour  du  palais  est  de 
i02™,5i ,  c*est  220  coudées  ou  35o  pieds. 

La  profondeur  a  78™,65î  c*est  170  coudées  ou  255 
pieds. 

La  longueur  du  peVistjle  du  temple  dépendant  du 
palais  a  24^)84;  c'est  54  coudées  ou  81  pieds  ^jptiens. 

Dé  ou  diamètre  supérieur  des  grandes  colonnes  de  la 
salle  hyposlyle,  3™,o85;  c'est  10  pieds. 

Diamètre  des  autres  colonnes  de  la  salle  hypostjle , 
2"^,8i5  c'est  6  coudées  ou  9  pieds. 

Largeurintérîeuredesappartemens  de  granit,  ^^^222  j 
c'est  9  coudées. 

Longueur  de  la  cour  des  cariatides ,  7  3°^,99  ;  c'est  1 60 
coudées  ou  a4o  pieds.    • 

Largeur ,  18^,92  ;  c'est  40  coudées  ou  60  pieds. 

Largeur  des  piliers  des  cariatides,  i'",4o9  c*^^  ^ 
coudées. 

On  trouverait  dans  ce  seul  monument  de  Thèbes  une 
multitude  immense  d'applications  de  cette  espèce;  mais 
il  est  préférable  d'examiner  d'autres  édifices  des  diffé-* 
nmtes  parties  de  l'Egypte. 

7.   ANTJEOPOUS. 

Le  modale  ou  demi-diamètre  inférieur  des  colonnes 
est  égal  à  i™,i6;  ce  qui  est  le  triple  du  module  d'Elé- 
A.  M.      VIT.  7 
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phantine  :  cette  mesure  est  de  a  coudées  et  demie.  Les 
dimensions  principales  du  temple  sont  assujetties  à  ce 
module  ou  demi-diamëtre ,  et  sont,  par  conséquent, 
multiples  de  la  coudée.  La  comparais^on  des  mesures  de 
ce  temple  avec  le  module ,  la  coudée  et  le  pied ,  donue  le 
résultat  suivant 


I  • 


La  façade  avait 4^p**Jm. lou"***"!»  iS^*****- 

La  baatcur  totale i3y       33 y  ...    5o. 

'   La  colonne  (  baae  et  dé). .  lo         a5  ...    37-; 

LVoiablevent 3          2  f*               * 

L^architrft've  et  le  cordon,  i  f       3  k               * 

La  coroiche 1 7       3  ^.               • 

La  baatenr  des  asjiisea. . .  o  J        i  -i.               » 

La  hautenr  de  la  porte. . .  6          i5  .  •  •    93 r 

Le  chapitean a          5  •>.      77 

Le  demi-diainèire 1          af.               » 

8.    HERMOPOLIS  MAGNA. 

Le  portique  d'Achmouneyn  ou  ffermopoUs  magna 
me'rite  ici  une  place,  malgré  Tétat  de  destruction  du 
temfde  dont  il  est  le  seul  vestige*.  Le  diamètre  iinférieur 
de  la  colonne  est  de  2^ fi ,  d  après  la  mesure  que  j'ai 
prise  de  la  circonférence ,  qui  est  de  8^  fi.  Ce  diamètre 
£iit  6  coudées. 

La  hauteur  de  la  colonne,  compris  le  dé,  esl  de 
x5™,i6;  le  socle  avait  7  décimètres ,  en  tout  i3™,86;  ce 
qui  fait  3o  coudées. 

L'entablement  n'a  pas  été  mesuré  avec  précision  ;  mais 
on  peut,  sans  erreur,  le  comparer  au  cinquième  de  la 
colonne ,  ou  6  coudées. 

Je  cite  ici  le  temple  d'Achmouneyn ,  à  cause  de  sa 
proportion  colossale ,  et  aussi  de  la  r^ularité  des  distri- 

■  Voyez  la  Description  d^Antao-        '  Voyez  la  DescriptioD  d^fiemno- 
polia  fji.D.^  ch0p,  X  11.  polis  magnm ,  À.  D. ,  chap.  XIV. 
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imtions  dont  la  colonne  est  ornée;  ses  parties  sont  me- 
surées en  assises  de  56  centimètres  diacone. 

l^àéti I  ame  de  hiutear. 

Le  chupitean 6 

1^8  cin^  anueaiix. .  • 3 

lift  partie  Ibfel^ » f 

Les  cinq  aaoeaaz  saÎTans. a 

Les  grandes  c^tes 4 

Les  anocaoz  injCérienrs i  ~ 

Le  bas  dn  fût 3 

n  faut  ajoater  pour  le  socle« x  } 

Le  toial  est  de a5. 

» 

Le  diamètre. est  égal  à  la  hauteur  de  cinq  assises;  ces 
assises  sont  elles-mêmes  en  rapport  avec  la  coudée  égy^ 
tienne  :  il  en  £iut  5  pour  faire  6  coudées. 

9.    QASR  QEROUN. 

Tempie  égyptien  dans  h  Fityoum. 

Loogneor  dn  temple. .....  a8",6  environ.  6o««^^-. .  go?'*'»- 

Largeur i8 ,  8. 4^ 60. 

Hauteur o,  4? ^^ 3<". 

Première  salle,  largeur. ...     5,  3..« la 18. 

—  longueur. . ..  -7,4* '^ ^4. 

ht»  six  pièces  latérales 3,  76 6 g. 

§.  IV.  Hypogées. 

1 .   TOMBEAUX  DES  ROlS. 

Le  pins  grand  des  tomheaux  des  rois ,  le  cinquième 
i  Fonest  de  la  vallée ,  a ,  de  longueur  totale ,  i  riS  mètres 
environ;  c*est  4oo  pieds  ^|3rptiens,  ou  4  plèthres *• 

Le  couloir  du  fond  a  9™,go  ou  Z^  pieds. 

*  To^espl.  70,>#.,To].  !▼,  etla    est,  dans  ce  calcul  »  de  43  assises 
I^ncript.  des  antiquités  dn  Fajoom ,    de  o™,aa5  chacune. 
-^*  D. ,  chapitre  KFIt;  la  hauteur        >  Voy.  p).  78 ,  fig.  3 ,  .<df .,  toI.  11. 
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Le  cjuatrièmé  tombeau^  à  louest,  a  98", 5  de  Ion* 
gueur  totale;  c'est  Sac  pieds  égyptiens  '. 

Le  grand  tombeau,  où  sont  les  cëlëbres  salles  des 
harpes ,  des  meubles  et  des  armures ,  est  construit  sm* 
deux  axes ,  à  cause  d'un  obstacle  que  les  constructeurs 
ont  rencontre'  dans  le  rocher.  On  ue  peut  donc  faire  usage 
de  la  longueur  totale;  mais  beaucoup  de  salles  sont 
mesurées  en  pieds  égyptiens '• 

Salle  du  fond ,  longuear 4"i^o gtomtén, 

.  —  largeur a  >  77 6- 

Salle  des  quatre  pUiers 9f  a5 ao. 

Salle  des  harpes,  longuear i ,  8     4 '* 

—  entrée o ,  q5 a. 

lQler%'alle  cotre  deux  salles ^j  ^o 34. 

On  remarque  y  dans  un  autre  tombeau  des  rois ,  les 

* 

rapports  suivans  : 

1  '«  pièce ,  la  longueur  est  d^un  peu 

plus  de lo"*  33p'**«- 

2"  pièce ,  largeur 4»  ^^ i^- 

3*^  pièce ,  longueur  des  côtés 5,6  i8. 

—  largeur i ,  6  5. 

4*  pièce,  longueur  des  côtés. .. .  a,  5  8. 

—  larceur 7,1  .....  a3. 

Pièce  du  fooa ,  largeur a ,  5  . , . . .  8. 

2.   GRATa>E  SYRINGE  DES  ENVIRONS  DU  MEMNONIUM. 

Le  plan  de  ce  grand  monument  souterrain  renferme 
dans  ses  dimensions  beaucoup  de  multiples  exacts  du 
pied  égyptien  et  de  la  coudée  ^  Voici  les  plus  remar- 
quables: 

■  Voyez  la  pi.  78,  fig.  i,  A,^  4  Cette  mesure  est  très-fréquem- 

vol.  II.  ment  répétée  dans  le  monument. 

•  Jhid.  fig.  5.  5  Voftz  pi.  39,  jt, ,  Tol.  Il ,  et  la 

^  Il  y  a  huit  petites  pièces  scm*  description  des  hypogées.  A,  />., 

blables.  éiap.  IX. 
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JU  Ltrgenr ,  à  rentrée ,  est  de..  ^"'iGg;  ce  qui  fait  80 p>«i*  ^tr? 
Profondeur  da  premier  pnils ,  | 

an  fond  du  premier  cou-  V     6,  173 ao, 

loir  à  gauche ) 

Largenr  de  la  porte  du  grand 

eacalier i ,  543. 5. 

Largetir  du  grand  escalier '/§,  629 i5. 

Largeur  d''un  autre  grand  esca- 
lier      496^9 ï5. 

Largeur  de  Testrade  (quatrième 

salle) o  ^  920 3. 

Haaienr  de  la  deuxième  porte 

après  le  passage  voûté 3 ,  709. la. 

Hauteur  de  la  salle. aux  nicheé, 

la  pins  basse,  la  deruière  et 

la  plus  mystérieuse 3,  086. ........   10. 

Si  Ion  ajoute  toutes  ces  dimensions^  et  (^n*on  divise 
la  somme  49™î578  par  le  nombre  160,  le  quotient 
donne  o™,5o8,  c  est-à-dire  la  valeur  précise  du  pied 
^ptiai. 

Autres  mesures^ 


Première  salle  à  pila^tlres,  côté.  16™ ,594 54  p'"**  ou  36"«""- 

Idem,  profondeur  du  renfonce- 
ment au  bout  de  la  salle 3,761....     9 6. 

Idem  y  largeur  du  corridor  du 

fond  à  droite. .. .-. a,^6i<...     o 6. 

. /</em,  longueur  du  coude 7,  4i7-**-.  3i| 16. 

Largeur  des  deuxième  et  troi- 
sième salles  à  pilastres 9,  ao4  *  •  •  •  3o. 20. 

Loogueor  de  la  salle  aux  niches.  9,  339. . . .  3o 3o. 

48,  076.       i56. 

En  divisant  également  48^9076  par  i56,  on  a  en- 
core o™,3o8 ,  mesure  qui  est  égale  à  la  valeur  du  pied 
^ptien.  On  trouve  aussi  des  mesures  multiples  du 
pied  égyptien ,  c*est*4»dire  de  14  pieds,  de  10  pieds, 
de  12  pied? ^  de  25  pieds ,  de  1 5  pieds ,  de  4  pieds  ^  de  7 
pieds ,  etc. ,  mais  un  peu  moins  précises  i  ce  qu'on  pourrait 
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bien  attribuer  à  quelques  Itères  erreurs  dans  le  mesu- 
rage  ou  dans  rexëcution. 

Outre  les  nombres  ronds  de  coudées  qui  résultent  des 
mesures  de  pieds  ci-dessus ,  on  trouve  encore  d  autres 
dimensions  multiples  de  la  coudée*  Exemple  : 


G6té  de  rentrée  extérieure  de 
rhypoçée i7"*,54i 3S«^*«»- 

Pièce  omongne,  à  droite  de  la 
première  salle  à  pilastres ,  lar- 
geur      4»  »69 •    9- 

Deuxième  pièce  à  droite  après  \ 

la  quatrième  salle ,  ou  saUe  \     8,  3xo i8. 

de  restrade,  longueur | 

Cage  du  premier  escalier,  lon- 
gueur horizontale 6,  44^ '4* 

Couloir  au  pied  du  troisième 

escalier  à  droite,  longueur.,   it,  6q4* ^5. 

Idem ,  porte x ,  ooS'. 4* 

Grand  couloir  tournant,  côté 
parallèle  à  Taxe  de  Thypogée.  19,  490 4^- 

Hauteur  des  portes  de  la  salle 
,  du  fond  ou  de  Festrade 3,  a48 7. 

Epaisseur  de  la  deuxième  porte, 

après  le  passage  Toûté a ,  355 6. 

Pilier  carré  de  la  première  salle,     i ,  38i 3. 


76, 498f.  i65. 


Si  l'on  fait  la  même  opération  que  pour  les. mesures 
en  pieds ,  c*est*à-dire ,  qu'on  additionne  ces  dimensions 
et  qu'oïl  divise  la  somme  76^,49^  parle  nombre  de  i65 
mesures ,  auquel  elle  correspond ,  on  trouve  pour  va- 
leur o™^4^5 ,  qui  est,  eu  effet,  celle  de  la  coudée. 

Cette  manière  de  retrouver  la  valeur  précise  de  la 
mesuré  qui  a  servi  à  Tarchitecte  (si  en  effet  cette  mesure 
a  été  employée),  est,  je  crois,  la  seule  un  peu  exacte^ 
pubqu'elle  remédie  à-la-fois  aux  petites  erreurs  qui  ont 
pu  .être  commises  dans  la  donstruction ,  et  à  celle  du 
levé  des  plans. 
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Ce  qui  n*est  pas  indigne  de  remarque ,  c  est  que  la 
nDe  anx  niches,  qui  est  la  pins  basse  de  la  cataoombey 
cdle  à  laquelle  on  arrive  après  avoir  franchi  deux  puits , 
après  être  descendu,  puis  remonté,  enfin  la  dernière 
pièce  de  cette  espèce  de  labyrinthe  et  la  plus  mysté* 
rieuse,  a  3o  pieds  égyptiens  de  long  sur  lo  pieds  de 
liaut ,  c*est*à*dire  que  sa  longueur  est  triple  de  sa  hauteur. 

3.   BXNY-HÂSAli. 

Lli jpog&  principal  de  Benjr-Hasan ,  Fancienne  Speos 
Jrtemidos  dans  THeptanomide ,  présente  aussi  plusieurs 
remarques  de  la  même  natbre;  ce  qui  fait  voir  que  la 
même  coudée  et  le  même  pied  étaient  en  usage  dans 
toutes  les  parties  de  l'Egypte  également  '• 

Largeur  des  piliers  octo- 

gooes i",i  ....     a}**'*"- 

Hauteor 7,7....   ï6f a5»*«*- 

Largeor  de  la  graode  salle.  11,  5  . .  • .  aS. 
Disuoce  do  mar  à  la  co- 

loooe,  el  haatenr  de  la 

niche 3,  a  .... 

Oorertarc  de  la  porté. ...  t ,  S6. . . . 

Largrar  do  tableau 1,4  ■  •  •  • 

§.  V.  BippodrciMS. 


I.  HXDYmrr-ABOu. 


J'ai  toujours  considéré  la  grandeenceinte  de  Medynet- 
abou  cofnme  un  espace  mesuré  en  stades ,  où  Ton  devait 
avoir  Tespérance  de  retrouver  le  stade  égyptien.  J'ai 
niéme  pensé  qne  ce  vaste  champ  de  Mars  était  l'origine 

'  ^or«s  pi.  6^f  jâ.,  T^.  iTy  et  la  Oescrîptioa  de  rHeptanonide, 
^.  D.,  ehap,  XVI. 
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et  le  type  des  stades  de  la  Grèce  ;  c  est  pour  cela ,  selon 
moi,  que  les  palaestres  et  la  mesure  itinéraire  appelée 
stade  ont  porté  un  nom  commun.  H  est  fâcheux  que  les 
limites  de  cette  enceinte  soient  aujoiud'hui  peu  mar^ 
quées,  et  que  les  constructions  qui  lentouraient  soient 
presque  en  ruine.  Néanmoins  les  vestiges  qui  subsistent  ^ 
semblent  confirmer  ma  conjecture,  que  ce  cirque  de 
Thèbes  était  un  monument  métrique. 

^  Ce  nombre 

Sa  loDgnenr  est  d^enTiron . .  2700™.  répond  à  i5  stad.  de  Goo  aa  degr. 

Sa  largeur  est  de 1 100^ 6  stades. 

ha  largeur  de  la  grande  ave- 
nue      i5o"* I  de  stad.  (5  plèibr.). 

La  distance  des  buttes  dans 

la  même  avenue 37*" 7  de  slade. 

JLe  tour  intérieur  était  de /^o  stades. 


2.   ANTINOE. 

On  sera  surprix  que  je  cite  ici  un  monument  romain , 
une  ville  toute  romaine;  mais  on  reconnaîtra  bientôt 
Tusage  que  les  architectes  y  ont  fait  des  mesures  des 
Égyptiens  et  de  leurs  monumens.  En  effet ,  Thippodrome 
ou  cirque  d*Antinoé  a  un  cirque  de  a3o  mètres  ;  ce  qui , 
à  9  décimètres  près ,  est  précisément  la  longueur  de  la 
base  de  la  grande  pyi-amide,  ou  7  plèthres  et  demi. 
Toutes  les  parties  de  ce  cirque  sont  mesurées  d  après  la 
valeur  du  pied  égyptien  ;  aucune  ne  renferme  le  pied 
jx)main.  On  en  va  juger  par  le  tableau  suivant  : 

Longueur  totale  extérieure  du 
cirque  00  hippodrome 3o6"*,5  * . . . .  iooop*'^»  'nrp«***- 

■  Fo;'.  la  Description  d^\nlinoé ,    nombres  exacts  sont   petites,   en 
v#.  />. ,  ckap,  XF",  J.  vxi  :  les  di^    égard  aux  dimensions» 
férences  entre  ces  nombres  et  les 
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DUtaooe    de   l'entréo   jaaqQ^à 

répine 3o™,S....  iooP'*^»<«yp"«»»- 

LoDgaeur  de  répîoe aSo,  o   ....  750. 

^arçenr  totale  da  cirque 77  >  o    •  •  •  <  ^^- 

Epaisieor  des  mnraîMes îJ'  ^^ ^* 

Largeur  intérieure  du  cirque.. .     58,  5    ...  •  190. 


Laideur  de  la  meca*  aotérieurc 

de  répine. 6,  a    ....       ao. 

largeur  de  la  meta  postérieure.  la ,  3  ....  4^* 
Distance  de  Tépioe  au  fond  du 

cirque 36 ,  6   ....     lao. 


On  doit  être  frappé  des  rapports  qui  existent  entre 
ces  différentes  mesures ,  autant  que  de  leur  conformité 
ayecles  mesures  égyptiennes ,  pour  la  valeur  absolue.  En 
effet,  on  voit  que  le  décapode,  par  exemple,  ou  canne 
de  10  pieds,  est  contenu  dans  les  dimensions  précé- 
dentes 2,  5,  4>  ï^î  ï3»  ^5,  75  et  100  fois.  Peut-être 
n'existe-t-il  pas  un  seul  monument  égyptien,  la  grande 
pyramide  exceptée,  où  l'on  ait  poussé  aussi  loin  la  re- 
cherche dans  l'emploi  des  parties  aliquotes.  C'est  aussi 
un  fait  singulier  que  l'emploi  d'une  mesure  égale  pré- 
cisément à  la  base  de  la  grande  pjTamide.  Il  est  à  pré- 
sumer qu'Adrien  avait  employé  des  ouvriers  égyptiens, 
et  qu'ils  s'étaient  par  conséquent  servis  des  mesures 
nationales,  préférablcment  aux  mesures  romaines. 

5.    ALEXANDRIE. 

Le  grand  hippodrome,  au  sud  de  la  colonne  de  Dio- 
ctétien, présente  encore  l'emploi  des  mesures  égyp- 
tiennes. Le  tableau  suivant  le  prouvera  clairement  i 


targenr  îotériciire  de  Tlûp- 
podrome 5i",6...     i68p»«^'- 
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JxtDgneiir  iotërieure ^Sg^^  ■ .     » 3  fUdet  *. 

Disunce  de  la  meai  de  Pépiiie 

an  fond  da  cirqoe 39,  5  .  •      ^f*^* 

Largeur  du  bas  de  Tamphi- 

théâtre. 7,3..      a4.  . 

Largeur  du  cirque,  compris 

le  bas  de  ramphithéàtre. .     66,3..     3i6. 
Distaoce  entre  l'épine  et  le 

pied  de  Pamphithéiitre. . .     a3,  o  . .       75 . .  .So'*»''»- 

Largeur  de  Tépine 5,5..       18  .  • .  la. 

Longueur  du  cirque ,  compris 

ramphithéàtre 6i4i  6  . .  aooo ...  > ao^^*^* 

Lareeur  de  Tamphithéàtre. .     m  . .     100 ...   *.......      t. 

Esplanade  au-dessus  de  Tarn- 

phithéàtre a4 ,  o  . .       7a  . .  .4t)> 

Largeur  du  glacis  qui  lal 

domine ,  éeale  à  la  demi-  >     s  84  ...  56. 

largeur  de  rhippodrome.  ) 
Hauteur  du  soubassement  de 

ramphithé&ire. 3,3..        7 7  . .  5. 

Il  resuite  de  ce  qui  prcfcède ,  que  le  stade  de  six  œnts 
au  degré',  le  plètlire  de  six  au  stade ,  et  le  pied  de  cent 
au  plëthre ,  ont  présidé  à  la  construction  de  cet  hippo- 
drome. Le  pied  égyptien  est  le  diviseur  commun  de 
toutes  ces  mesures.  A  Gonstantînople ,  Thippodrome 
avait  4  stades  olympiques  intra  metas  ^  et  i  de  largeur. 
Celui-ci  n  a  que  3  stades  intérieurement. 

La  longueur  de  l'épine  entre  les  deux  meta  (en  sup- 
posant celle  de  Test  rétablie  et  symétriquement  placée 
comme  celle  de  l'ouest)  est  de  49^™, 3.  Cette  longueur 
&it  à  peu  près  5  stades  de  la  mesure  d'Hérodote ,  de 
400000  à  la  circonférence  du  globe,  égàox  chacun 
à  99™  7*  Ce  stade  se  retrouve  encore  dans  le  rayon  le 
plus  extérieur ,  c*est-à*dire  dans  la  distance  de  la  meta 

*  Ou  3S7  toises,  d^apvès  rédbêlle  ment,  tSoo  piedi  égyptiens,  «n  I 

do  dessin  original  do  M.  Balsac.  stades  de  i84"*»79  et  de  six  cents  an 

Mais  récbelle  d*une  ligne  pour  toise  degré. 

donne  pour  la  longueur  384*  i»  <^  *  De  dz  oanta  aa  dogré»  à  i*"!?? 

554*"  17  •  c^est-à-dire,  très-exacte-  près  par  stade. 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IV.      107 

ou  do  centre  au  glacis.  Sa  moitié  se  trouve  dans  la  lar- 
geur inte'rieure  du  cirque ,  et  son  quart  dans  la  distance 
de  rextrëmité  de  l'épine  au  bout  du  cirque;  ce  qui  est 
le  rayon  intérieur  de  celui-ci.  La  longueur  totale  du 
moDument  répond  ainsi  à  7  stades  de  la  mesure  d'Hé- 
rodote. 

§.  VI.   Obélisques» 

OBEUSQUES  DE  THEBES. 

i.  ji  Xdjuqêor. 

Hsotenr  dn  grand  obélisque  de 

Looqsor a5",o3i  ;  cVsl. .  Si**"^»- 

Logeur  de  la  ba«e  inférienre. . .     a,  55  > é. 

Hauteur  do  pjrramidion a ,  556 6. 

Banteor  do  petit  obélisque. .  • .  aS^  57 5i  *. 

a.  A  Kamak» 

Hauteur  dn  grand  obéKsqne  aycc 

lesode. ag^^Sai '..... •  64«*'^  ou  gSH^»* 

Hauteur  da  pyramidion ,  roeaoré 

•nr Pobélisque reuTersé 3,  ogS 6f. 10. 

Le  cdté  de  la  base  dn  pjrami- 

dioo 1,804 4^* 

La  base  dn  Bode 3,  a^ ,.  7. 

Haulear  do  petit  obélisque ,  OTeo 

le  socle 33 ,  43 4(8 7a. 

OBiuSQUE  d'hÉijOPOUS. 

Base  sur  ie  plos  petit  c6té i",84 Aeo«Mti. 

—  sur  Pantre x ,  83 4^* 

'H  fiindrait  exactement  a™,77  col  de  a3"',57  suppose  les  deux  soclea 

pov  faire  6  coudées.  '  de  nivean.  L^obélisqne  devait  (wo- 

*  Le  sommet  du  p^amidion  est  bablement  aroir  5o  coudées. 

H^Ki'dlmi   brisé;   néanmoins,  je  '  ^oyeM  la  pi.  a4i  fig.  x»  J^»» 

crois  cette  hantenr  trop  grande.  Le  Tol.  it. 

petit  obélisque  avait  un  socle  pins  4  Plus  exactement ,  3  condées  77. 

élevé  que  Tanue,  tandis  que  le  cal-  S  On  ne  doit  pas  dissimuler  que 
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flautcnr  ao^^^an,  et  arec  ce  qoi 
a  été  brisé  du  sommet,  en- 
viron  ao™,83 45««»*^' 


AIGUILLE  DE  CLEOPATRE  A  ALEXANDRIE. 


'Longueur  du  fût,  depuis  le  socle 

jusqu^au  pyramidion i8™,46a ^o  «•■*'«-. .  6op'''»- 


OBÉLISQUE  RiINVERSÉ  PRES  l'aiGUILLE  DE  CLEOPATRE. 

Longueur  du  fût ,  depuis  le  socle 

jusqu''au  pyramidion i8™,5i6 40  *'^**  ou  60  ?''**•• 

Hauteur  du  pjramidion a ,  o  enTÎron.. .     4 ^* 

Base  du  pyramidion i ,  54^ .......     3j 5. 

Base  infénenre a ,  327 5 7}. 

La  longueur  de  cet  obe'lisque  est  encorede  lo  orgyies. 

Pline  dit  qu'il  y  avait  à  Alexandrie,  près  du  temple 
de  César ,  deux  obélisques  de  4^  coudées  :  on  trouve 
ici  44  coudées  avec  le  pyramidion.  ÇFojrez,  chap.  vi  ^ 
l'article  relatif  au  pied  dont  Pline  a  fait  usage.  ) 

.    OBELISQUE  d'ARSINOE. 

La  partie  inférieure  de  cet  obélisque  est  brisée^  ce  qui 
empêdie  de  connaître  ses  dimensions  principales.  Les 
deux  faces  sont  d'inégale  lai^;eur.  La  jJus  grande  a,  au 
sommet,  i°',4o  ^^  ^  coudées'.  Le  fût  a  aujourd'hui 
ia™,io;  avec  lâ  décimètres,  qui  paraissent  manquer, 
la  hauteur  serait  de  3o  coudées. 

la  différence  d^un  centimHre  est  un    tribuer  au  mesarage  autant   qu^i 

peu  forte  entre  deux  mesures  sem-    rezéeutîon. 

blables;  mais  il  faat  peut*étre  Pat-        ■  Fby€z  pi.  71,  Jt,,  toI.  it. 
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-  OBELISQUES  DE  ROME  '» 


HmmniuSy  à  la  porte  do  Peu-) 
pie  (  <|ii*oii  croit  Tenir  d^Hé-  > 
Uopolis) ) 


a4"*,57 53  •«•«•I. 


U  fût  du  même ^^^  ^4 4^ ^ar^*^ 

Le  p3rraiDidioD 3>  ^^4 ■•     ^ 7  a* 

RameuœuMf  à  Saint«Jean  de  La- 


io8. 
90. 


tran  (  apporté  de  Thèbes) ...  33 ,  3     7a 

Vadcanus ,  à  Satnt^Pierre 37 ,  7  ^  .......  (io 

Quirifuilisy  derant  le  palais  pon- 
tifical  «4»  74 3a 48. 

Exijuiiinus,  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeare i^,  ji 33 Ad. 

PamphiiiuSy  au  palais Pamphile.  16,  53 36 ^^, 

BarherinuSf  ao  palais Barberini4.    9,  16 ao 3o. 

§•  \9I.   Colonnes* 

I.  COLONTfE  D  ALEXANDRIE,  EN  l'hONNEUR  DE  DIOCLETIEN. 

La  seifle  partie  antique  et  égyptienne  est  le  fût.  Sa 

bauieur  est  de  2o™,499  •  ^*®^*  ^^  f  ^^  plèthre  égyptien , 
ou  le  9<^  du  stade  de  six  cents  au  degré. 

*  Diaprés  Zoêga.  Les  mesares  sont  Hamestœus ,  est  rédni t  de  8  palmes , 
(loDoées  dans  cet  antenr  en  palmes  et  le  fût  a  perdu  aussi  a  palmes  on 
romains,  ^e  fai  couyertis  en  mè?  euTiron;  il  fant  donc  ajouter  à  peu 
très  Bor  le  pied  de  o",aa338  pour  près  a™,3.  Pignore  sur  quoi  se  fon- 
chacim ,  d^'aprés  Févaloation  qui  ré-  dait  Zoëga  pour  penser  que  cette 
nltedeicalcuIsdeBoscoTich  (voyea  aiguille  avait  eu  jadis  i5o  palmes, 
le  Voyage  astronomique  et  géogror-  4  Je  ne  cite  point  ici  le  Cam- 
phique  des  PP.  Maire  et  Boscotfich ,  pensis ,  aujourd'hui  au  Monte  Cito- 
cfaap.  iT,  pag  356  ).  rio ,  qui  ayait  97 1  palmes  ou  ai™,68 

*  11  iaut  sans  doute  54  coudées  diaprés  la  mesure  de  Stu^rt,  parce 
<n  81  pieds.  qn^il  a  élé  tronqué.  Sa  hauteur  était 

^  PÛne  dit  qu^îl  y  ayait  au  Vati-  probablement  d*nn  peu  plus  de  aa 

cvi  un  obélisque  de  100  coudées  de  mètres  ou  48  coudées.  Il  repose  au- 

^01 'il  faut  lire  100 pied!f;  car  100  jourd^hui  sur  un   piédestal  et  un 

pieds  de  la  mesure  de  Pline  font  double  socle  qui  ne  peuyent  point 

37^,7  et  60  coudées.  L^obélisque  n^a  entrer  dans  la  mesure.  (  F'or^z  ci- 

plu  aiqourd^ui  f|ue  ii37  palmes  dessous,  chap,  vi,  à  la  fin  de  la  1'* 

îoiDsios,  ipi  font  35*^,36.  Mais  le  section.) 
rTramidioUy  à  en  juger  diaprés  le 
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La  largeur  du  fut ,  prise  au  renflement ,  est  de  a^fiS^  ; 
cest)  à  9  centimètres  près ,  9  pieds  ^yptiens  ou  6  cou- 
de'es.  I|  est  fort  concevable  que  les  architectes  romains 
qui  ont  travaillé  et  repoli  cette  colonne,  ont  d&ôter  une 
petite  partie  de  sa  largeur. 

<    2 .  GRAm)E  COLONTiE  DE  RiKNAK  (soBe  hjpQStyle  dupoloîs). 

Le  diamètre  du  obapiteaa  est  de.    6"*,77 aa^*^  hw^- 

La  haatear  totale  de  la  oolonoe» 

sans  le  dé ao,  oo 65l 

Haatear  du  chapiteaa  ' 3 ,  i4* lo. 

3.  AulriE  coLOimE  (jnéme  saBe). 

Largeur  da  fût  en  haut,' et  auaaî 

celle  da  dé a"»,a7 5«orfte.. 

Haatear  da  chapiteaa  eotier,  avec     - 

le  dé iy  2 Q. 

Ebateor  de  la  colonne,  sans  le  dé.  la ,  os . . , . .  •  ao. 
Diamètre  da  (dt^  ta  bas 3»  7' ^> 

4*   COLONNE  DE  DENDERAH  A  TETE  D*ISIS  {portiquC  du 

grand  temple^. 

Haateyr  totale,  doo  compris  le 

petit  dé  lupéricur' i3'»,95 3o«»^"' 

Haaleur  du  fut,  la  tète  comprise,  ii ,  0^4 a4. 

petit  temple  placé  au-dessus  de 

la  tête a ,  355 5.  . 

Diaaiètre  inférieor  du  fût »     a ,  35d .....    5. 

Diamètre  supérieur a,  oSa 47* 

Diamètre  du  sodé 3 ,  o5o t>. 

Largear  da  chapiteau a ,  76a .....    6. 

la  tête  seule  a  i°^,88;  ce  qui,  à  raison  de  7  tétes 
et  \  pour  la  stature  d'une  femme,  suppose  i4"i6  c^^' 

«  r'oT'es ci-dessus,  pag. 97,  d^aa-       *  Ces  roeiurea sont  prises  d'aptes 

très  oiesares  de  la  colonne.  les  deasins  de  M.  Le  Père,  archi* 

*  Cette  mesure  exprime  plus  exAC-  tccie. 
tement  4  coudées  77  ou  aa  doigts. 
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vinm  de  haateor  totale ,  c  est-»<Iire  Sa  coudëet  :  la  pro- 
portion est  doue  de  huit  fois  nature  '.  Il  ne  parait  pas 
<liie  les  Égyptiens  aient  voulu  que  la  colonne  eUe*niéme 
ebt  les  proportions  humaines,  de  telle  nunière  que  le 
fik  rçprà^itât  le  corps  d'une  femme ,  et  le  chapiteau , 
h  tête  :  en  efSet ,  les  7  tètes  ^  ou  Sa  coudées  ntf  se  troiir 
?ent  que  dans  la  hauteur  totale  de  la  colonne,  compris 
la  base  et  le  petit  temple  qui  sert  de  couronnement  à  la 
tète  dlsis;  le  fût  seul  n'a  que  18  coudées. 

§.  VIIL  ^application  des  résultats  pricédens  à  et  autres 

monumens  égyptiens. 

J'aurais  pu  faire  entrer  dans  l'article  qui  précède,  les 
rapprochemens  que  je  vais  offrir  au  lecteur  ;  plusieurs 
d'entre  eux  fournissent  en  effet  des  résultats  aussi  con- 
dnans  :  cependant  je  me  home  à  les  donner  ici  comme 
des  exemples  de  l'application  qu'où  peut  faire  de  nos 
mesnres  aux  monumens  de  l'ancienne  Egypte.  On  y 
reconnaîtra  l'emploi  que  les  architectes  ont  fait  presque 
partont  de  la  coudée  égyptienne  et  du  pied.  Les  rapports 
mobs  précis  qui  s*y  rencontrent,  prouvent  seulement 
({œ,  dans  plusieurs  cas ,  les  constructeurs  ont  mis  de 
la  Diligence  dans  l'exécution  :  mais  la  plus  grande 
partie  me  semble  favorable  à  l'idée  que  jai  avancée; 
saToir,  que  les  règles  de  l'art  en  Egypte  demandaient 
vue  certaine  harmonie  dans  la  proportion  des  mesures 
des  édifices,  et  par  conséquent  dans  les  nombres  qui  en 
expriment  les  dimensions.  Pour  produire  cet  effet ,  l'ar- 

'  V€f%  rarticle  des  échelles  des  figures  égyptieooes,  chap,  ▼. 


ïii  EXPOSmON  Dû  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

tiste  devait  donc  employer,  dans  les  lignes  de  ces  e'di- 
fices,  les  mesures  usuelles  répétées  un  certain  nombre 
de  fois;  et,  comme  c'était  dans  Techelle  senaire  et  duo- 
décimale qme  résidait  l'harmonie  la  plus  parfaite  de  ces 
rapports,  il  devait  aussrfaire  en  sorte  que  les  dimensions 
fussent ,#le  plus  souvent  possible,  multiples  ou  sous- 
multiples  de  3 ,  de  6  ou  de  1 2.  Mais  on  sent  aussi  q[u'il 
devait  j  avoir  des  exceptions  fréquentes  à  cette  règle. 

Portes. 

1  •    GRANDE  PORTE  DE  DENDERAH. 

Ce  aonbre 

La  haatenr  totale  est  de. . .  X7"*»74  '•  répead  i  4<>***'^  o<>  60  ?'•'•• 

Longnear  de  la  porte 10,  98 ^4 •.'... .  36. 

Lar^r  de  la  façade 10,  a6 aa 33. 

—  da  montatit  inté- 

riear ^187 6.* 9, 

—  da  montant  exté- 

rieur      ^  *  S^ ^  t' 

Oavertore  de  la  porte ....     4  >  ^ 9?* 

2.    GRANDE  FORTE  DE  KARNAR*. 


Haatenr  sous  le  plafond.. .   i4"*,99.«  •  ^. . . .  32 «^^^  ou  48p'*'*»- 
Hauteur  totale  au-dessus  de 

la  corniche 3i,  94 4^ 7^* 

Hauteur  de  rentablement. .     6,9$ 16 >.  a4  eoTiron. 

Profondeur,  meaurée  sur  le 

sol 1 1 ,  6a. a5. 

Largeur  des  montaos,  à  Tin- 

terieur 4*  16 9* 

Ouverture  de  la  porte ....     4»  '^ '$• 

*  Foyes  ph5,jf.,  vol.  iv.  Le  total  est  de  i8"",4^  >  faisant  exac- 

La  cote  i7™94*  gravée  anr  cette  tement  4o  coudées  égyptiennes,  on 

planche ,  ne  va  que  ju8qa''au  listel  :  60  pieds. 

il  faut  ajouter  o",7i  pour  celai-ci.        •  Foye»  pL  5o,  ji.j'yol.  m. 
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Colosses» 


I .    COLOSSE  DE  MEMPHIS  (poignet)» 


Liigetir  da  poignet,  à  sa  joncti<in  «Tec 

mant-bras. o",6a. 

Ltmçaenr,  jii8qa''à  rarticulation  du  doigt 

majear o ,  87. 

Loofçuear  de  la  main,,  non  comprii  le. 

ponce .^ 0,9. 

Longnetir  de  la  première  pbalange  do 

doigt  majenr ^967. 

Lea  quatre  doigts,  idem o,  87. 

Paame,  mesurée  sur  le  dos  de  la  main. .  o,  97$. 
Depnis  rarticulation  du  doigt  msrjenr     . 

jiis(]a^à  Fos  dn  poignet. o ,  975. 


P«ar  une  itatara 


o»/)6. 

o,  087. 

o,  09. 

o,  067. 
o,  087. 
o,  097. 

o,  097. 


Toutes  ces  mesures  sont  parfaitement'  d  accord  entre 
elles,  et  supposent  une  stature  décuple  de  la  stature 
égyptienne ,  c  est-à-dire  de  1 8™,  4?  • 

Ce  colosse  avait  donc  4o  coudées  de  proportion  ou  60 
pieds  c^uptiens.  Hérodote  parle  de  statues  de  Memphîs 
qui  avaient  30,  25  et  5o  coude'es  de  haut.  Diodore  dit 
que  S&ostris  plaça  dans  le  temple  de  Yulcain  sa  statue 
et  œlle  de  sa  femme ,  ayant  chacune  5o  coudées ,  et  celles 
de  ses  fils  j  de  20  coudées  seulement.  Le  colosse  dont 
nous  avons  le  poignet ,  ëtait  donc  plus  grand  que  ceux 
d(mt|)arlent  ces  auteurs. 

2.  COLOSSE  DE  KAR^AK  (à  T entrée  du  piUais). 

Celte  ni«rar« 

Rialenr,  avec  le  sodé environ  7"',3.  reposa  •  16  coudées  ■« 

'   ^Oj«spl^^3,  ji.^  YOl.  III. 

A.  M.        VIT.  8 
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3.    BELIER  CQLOSSAti  DE  KÀRNAK. 

Le  piédestal  de  chaque  bélier  avait  un  sodé  qui  n'a 
pas  été'  mesure',  mais  qui,  par  analogie  avec  d^autres 
figures  semblables ,  devait  avoir  o'",^  de  saillie;  ce  qui, 
doublé  et  joint  à  i"^,449  largeurdupiédestal,  fait,  pour 
la  largeur  totale  du  socle,  i™,84  y  c  est-à-dire  4  coudées. 

La  longueur  dn  piédestal  y'avec  ïe  socle, 

toit  d^enviroD 4"»,6 |oe*««. 

La  hautear  du  piédestal,  supposant  le 

socle  haut  de  o™,3 i ,  85 4- 

La  hauteur  totale  devait  être  de  9  coudées.  Ces  der- 
niers résultats  sont  hypothétiques  à  cause  du  socle,  dont 
on  n*a  pas  la  mes'nre. 

4»  COLOSSE  toE  LOUQSOR  (à  gauche,  ùfi  entrant). 

Hauteur  totale  avec  le  socle  et  la  coif- 
fure.   , II™,o8 a^e^nWtt. 


Largeur  de  la  poitrine  et  loogoeur  du 

brils a^jOoS. 

Largeur  du  ventre i ,  678. 

Largeur  du  genou o ,  784  •  , 

Demi-largear  de  Testomac i ,  4^> 

Du  dessus  de'  la  tête  au  pli  de  Tavant- 

bras 3,  o5a. 

LoDgnenr  de  Favant-bras  et  de  la  main. .  3 ,  094. 


DimeniioBS 

p«ttr  «ne  lUtar» 

de  i*|S47. 


o,  a8. 
.0,  i3, 

o,  â4, 


o,  66. 
o,4« 


D'âpres  les  raj^orts  qui  existent  entre  les  nombres  de 
ces  deux  colonnes,  cette  stature  est  de  six  fois  la  propor- 
tion égyptienne ,  ou  24  coudées.  ^ 

'  On  a  encore  pris  une  mesure  entre  les  épaules,  de  3"^356,  qui 
de  o™,6499  que  je  crois  être  celle  du  doit  également  être  prise  en  sui\aot 
demi-tour  du  bras,  et  la  distance    les  contours  du  corps. 


t 

0 
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G)mine  une  6gure  assise  perd  un  sixième  de  sa  sta- 
ture, nous  aurons  ici  un  mojen  de  vérification.  Si  en 
effet  la  proportion  de  ce  colosse  e'tait  de  six  fois  la  stature 
(^ptienne,  elle  devait  être  de  i  i™,o8  :  sa  hauteur  me- 
surée est  de  9™,26;  or,  en  ôtant  ^  de  ii™,o8,  on  a 
précisément  9™,36.  Quoique  la  iace  soit  brisée,  ce  qui 
reAe  de  la  tête  annonce  une  hauteur  de  i™,5 ,  ce  qui  est 
compris  sept  fois  et  demie  dans  la  proportion  de  1 1"",!  : 
or,  cest  une  règle  ge'ne'rale,  que  la  tête  est  contenue 
sept  fois  et  demie  dans  la  hauteur  de  la  figure. 

La  statue  assise  avait  donc  de  hauteur  20  coude'es , 
ou  3o  pieds  ^yptiens. 

Derrière  dn  bonnet i!?488 3/e«.drf«. 

Hantenr  dn  dessus  dn  bonnet i ,  6aÂ 34. 

Largeur  dn  bonnet i ,  604 34. 

5.   COLOSSE  DE  JMEMNON. 
Hanténr  dû  colosse,  ayec  le  piédestaL  19™,55^ /^^t«Mu. 

Le  colosse  tout  seul  a  i  S^jSg  de  hauteur.  Ajoutant 
un  cinquième  pour  la  proportion  de  la  figure  dehout,  on 
a  i8"',7  ;  ce  qui  fait  environ  40  coudées  de  proportion , 
ou  dix  fois  nature. 

6.    CARIATTOCS.. 

Cariatides  du  tombeau  d^Osymandyas.  2",4 i5e».drfti. 

Cariatides  de  Mcdynet-abou 8,  34 i8^ 

Bassins» 

Ces  bassins  ont  pu  servir  de  nilomètre  à  Tusage  des 
riQes  où  on  les  avait  construits.  Il  est  à  remarquer  qu'ils 

8. 


ii6  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 

sont  tous  dans  l'intérieur  de  la  yallëe,  et  non  sur  les 
bords  du  Nil. 

I.    À  HERMONTHIS. 

Ce  qui 

La  lofiguear  du  bainn  est  de.. . .  So^^a  '.  ripoad à  loo^**'* kn^^^- 
Largeur a5 ,  817 84. 

Loneueur  des  escaHera  qui  des-  J   ,«  ^ji» .««:.        /« 
ci^deni  aa  fond  dn  baMÎn.. .  ]  "'  66«>w. .     ^o. 

Largeur 01  07 3. 

Lareeur  de  Tewalier  extérieur. . .     A  '  ^'^ '^* 

Sa  distance  au  bassin; 5 .  Sai 18. 


a.   A  KARNAR. 

Longueur  du   bassin  voisin  du 

grand  palais,  environ i33»»....  a88««^"-  43a>»«*»- 

Largeur 83 180 3^0. 

Monolithes. 


11  est  fâcheux  qu'on  n^ait  pas  retrouve'  le  fameux  mo- 
nolithe qui  e'tait  à  Saïs,  et  dont  He'rodote  donne  les 
mesures  précises  :  ses  dimensions  horizontales  étaient 
de  14  coudées  sur  31  ;  la  hauteur  était  de  8  coudées,  et 
celle  de  la  niche  était  de  5.  L'intérieur  de  la  niche  avait  1 2 
coudées  dans  un  sens,  et  18  et  i  p/gôn  ou  20  doigts 
dans  Tautre;  l'épaisseur  latérale  était,  par  conséquent, 
d'une  coudée  juste.  On  voit  par  là  que  les  Égyptiens 
ont  fait  usage ,  dans  cette  espèce  de  monument  comme 
dans  les  autres,  de  mesures  précises  et  assujetties  au 
système  général. 

■  Fo^pl.^,  >^.,Yol.  i,6g.  9.  \ure,    on   a    représenté    Tescalier 

Je  crois  avoir  mesuré  cette  Ion-  comme  arrivant  josqu^à  Taxe  du 

gueur ,  trop  courte  de  o"",6 ,  et  celle  bassin. 

de  ia™,66,  trop  longue  de  o^,^,  ^  Mesures   prises   sur  réchelle. 

C'est  par  erreur  ^e,  dans  la  gra*  Fojrez  pi.  i6,  ^.,  roL  m. 
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I .   A  HSHALLET  KL-KEBTli. 


Le  locle  a  d«  largeor o'^.ga. . .  •  ^'•*****' 

Hauteur o,  aa....     \. 


3.   À  MSYLAOUY. 

I 

Hantenr  juaqii''aa  p^amidion .   i™,38  ...  S'"*^*- 
Profoodettr  de  la  niche o»,  693. . .   l;. 

3.   A  PHILJE. 

Loo^enr  » ©"jga  . . .  a«*^»  on  3p"*«- 

Hantrar  de  la  pariie  rapérieore 

do  socle....    I,  355....  3 ^~. 

Hanteor  du  socle. o,  85  ... .  1  {. 

Hantenr  de  rooTertnre  de  la 

nicbe o»93  ....  2 3. 

Profondear  de  la  niche. 0,765...*  ij.  3}. 

4^  SARCOPHAGE  EN  FORME  DB  MOMIE  ,  TROUVE  A  BOULAQ. 

I^rgear  la  pins  grande.  : . , . .  o",934. . .  a«^^^"  ou  3H«*«- 

Longueur  toule a,  aia...  41 7  eaTÎroa. 

Hauteur  extérieure o ,  6aa ...    1 1 3. 

Largeur  aus  pieds o ,  6go ...   1 4. 

Je  pourrais  citer  ici  plusieurs  rouleaux  egjrptiens  en 
papyrus»  dont  la  hauteur  est  de  o^,25i ,  c'est-à-dire 
d  une  demi-condee  ou  la  doigts.  Quoique  les  mouumens 
d'écriture  ne  puissent  être  compares  aux  grands  ouvrages 
dont  je  viens  de  parler,  ils  ne  seraient  pas  moins  propres 
à  fournir  des  lumières  sur  les  mesures  anciennes,  si  les 
Égyptiens  ont  en  efîet  ëtë  soigneux  d  en  fixer  les  pro- 
portions d'après  les  mesures  usuelles ,  comme  il  serait 
assez  naturel  de  le  croire. 

*  Fajrez  pi.  10,  Jtit  roL  i,  fig.  5,  7 , 7'. 
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COMCLUSIOIV  DE  CE  CHAPITRE. 

Nous  Tenons  de  passer  en  revue  un  grand  nombre  de 
monumens,  de  temples,  de  palais,  d*hjpoge'e9,  dobë- 
lis(]ues ,  de  colonnes  :  partout  la  valeur  de  la  coudée  s*est 
trouvée,  par  lemploi  de  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes,  de  o'*,462  ou  o°^,465,  et  celle  du  pied,  de 
o™,5o8.  L'orgyie  composée  de  6  pieds,  la  canne  ou 
acaene  de  lO  pieds ,  et  le  plèthre de  loo  pieds, ont  ëte' 
détermines ,  par  ce  moyen ,  avec  toute  la  précision  que 
l'on  pouvait  désirer.  Les  valeui-s  attribuées  à  toutes  ces 
mesures  ont  été  confirmées  par  des  auteurs  graves ,  tels 
que  Diodore  de  Sicile,  dans  sa  description  du  tombeau 
d'Osymand jas ,  et  Hine,  dans  ses  passages  sur  les  obé- 
lisques égyptiens.  Enfin,  autant  que  l'analogie  et  le 
raisonnement  peuvent  conduire'dans  cette  recherche ,  et 
appuyés  sur  les  faits  et  les  monumens,  nous  avons  re- 
connu partout  les  traces  des  mesures  usuelles  dont  les 
architectes  ont  fait  usage ,  par  suite  des  règles  que  leur 
imposaient  le  système  inétrique  égyptien  et  l'esprit  par- 
ticulier aux  arts  de  ce  peuple.  Maintenant  nous  allons 
pousser  plus  loin  nos  recherches ,  consulter  les  autorités, 
multiplier  les  rapprochemens ,  pour  établir  la  succession 
des  mesures  et  l'ensemble  du  système  métrique,  dont 
nous  n'avons  aperçu  encore  que  les  points  estrèmes  ou 
bien  des  parties  détachées. 


CHAPITRE  V. 

De  la  stature  des  Egyptiens ,  et  des  échelles  de 
leurs  figures  sculptées.  Rapport  du  pied  et  de  la 
coudée  dans  la  stature  humaine. 

§•  I.  De  la  stature  égyptienne,  et  des  échelles  dont  se 
servaient  les  sculpteurs  égyptiens* 

v>i 'ÉTAIT  une  idée  reçue  danslantiquité^chexlespeuples 
qoî  ont  eu  des  mesures  régulières ,  que  le  pied  était  oom-» 
pris  six  fiois  dans  la  hauteur  de  la  stature  :  aussi  oompa» 
rait-on  cette  stature  à  la  mesure  d  une  oi^ie  ou  4  ^^^ 
dées.  C'est  là  lorigine  de  Yorgyie :  ce  mot  me  paraît 
dériver  d'ô^é^^û;,  extendo ,  parce  qfxiX  se  rapporte,  non 
pas,  comme  le  prétend  Eustathe,  aux  bras  étendua^ 
mais,  selon  moi,  à  Tattitude  d'un  homme  é^é^  de^ 
bmU;  c*est  proprement  homo  erectus.  Je  crois  qu  er^o 
(d'où  erectus)  dérive  aussi  éHpiyojy  et  dans  le  même 
sens.  Au  reste,  cette  racine  a  peut-être  elle-même  été 
puisée  dans  len  langues  orientales.  Je  reviendrai  aillenr» 
sur  le  nom  de  Vorgyie  '  ;  ici  )b  me  home  à  £iire  éhserver 
q«e  c^est  l'expression  de  la  stature  humaine  métrique , 
et  que  cdle-ci  rëpond  toujours ,  dans  les  mesures ,  à  4 
coudées  ou  6  pieds  '.  Il  ne  s'agit  point  ici  du  pied  naturel , 
q^i  est  compris  six  fois  et  demie  dans  la  hauteur  de 
llievme,  mais  d  un  pied  métrique  ou  d'institution. 
Nous  avons,  sur  la  taille  des  anciens  Egyptiens,  des 

'  ^ojre%  ci-desaous,  chap.  xni.      mon  dans  Éd.  Qeroard,  dé  Pondg" 
*  Fo^es  U  preaye  ifi  cetu  opi-    rihus  et  JUensuns,  pAg.  2^11  et  aUhù 
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données  plus  approchées  que  sur  celle  d*aucun  peuple 
de  1  antiquité'.  Outre  les  momies  encore  aujourd*hui 
intactes  qui  nous  Tout  conservée,  nous  la  retrouvons 
dans  les  monumens,  dont  les  murs  sont  couverts  de 
figures  humaines  dessinées  à  différentes  échelles  régu- 
lières; il  suffit  d'en  mesurer  les  proportions  pour  con- 
naître la  hauteur  de  cette  stature ,  du  moins  de  celle  que 
les  Égyptiens  eux-mêmes  ont  voulu  représenter  dans  les 
peintures  et  les  has-reliefs. 

Je  vais  donner  quelques  exemjdes  tirés  des  sculptures 
égyptiennes  :  ce  n'est  que  pour  éviter  des  répétitiônSi 
inutiles  que  j'ai  £siit  un  choix  dans  le  grand  nombre  de 
celles  que  j'aurais  pu  citer;  car  le  résultat  que  j'ai  re- 
connu ,  est  constamment  le  même. 

Parmi  ces  figures,  il  y  en  a  deux  dont  nous  avons 
reporté  les  empreintes  à  Paris.  L'une  est  une  figure 
dliommé  debout,  qui  a  les  bras  et  les  mains  étendus, 
et  qui  est  sculptée  sur  le  grand  sarcophage  d'Alexandrie, 
déposé  actuellement  à  Londres. 

Sa  hauteur  est  de  o™,4^'.  Supposons  qu'elle  soit  au 
quart  de  la  proportion  ;  celle-ci  serait  de  i™,84« 

Or ,  il  £iut  remarquer  que ,  si  Ton  prend  sur  cette 
figure  la  longueur  de  l'espace  qui  est  entre  le  coude  et 
l'extrémité  des  doigts ,  autrement  la  coudée ,  on  trouve 
o^,  1 1 5  ;  ce  qui  est  j  ustement  le  quart  de  o°^)46 ,  hauteur 
de  la  figure*.    ,        . 

Donc,  i^.  la  stature  dç  cette  figure  est  juAe  de  4 

■  Tontes  les  mesures  que  je  cite        *  J^anrai  occasion  de  parler  eo- 
îel,  ont  été  reeneillies  aTec  soin  et    core  de  èette  figure. 
•reo  précision. 
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coudées;  a^.  la  stature  quelle  représente,  est  efTective- 
raeotde  i^fi/^. 

La  seconde  6gufe  est  debout,  la  jambe  gauche  en 
avant;  elle  est  couronnée  de  lotus,  et  tient  des  nœuds 
formes  de  tiges  de  la  même  plante.  Sa  hauteur  est 
de  o™,5i5  :si  Ton  multiplie  ce  nombre  par  6,  on 
trouve  i"*,89. 

Sur  la  porte  de  Test ,  à  Denderah ,  les  figures 
ont  o™,9a;  le  double  est ^"784. 

Sur  la  grande  porte  de  Denderah ,  elles  ont 
i^y^ienjalontanij^onB i,  86. 

En  avant  d'une  grotte  de  Syout,  on  trouve 
une  figure  <]ui  a  de  haut  i™,88 i,  88. 

Dans  les  bas-reliefs  de  Philae 
{vojrez  pi.  i5,  fig.  2;  pi.  23 ,  fig.  i , 
9)  6;  pi.  23,  fig.  5),  les  figures  ont.     o",77. 

A  Edfoû  (pi.  57,  fig.  6),  même 
hauteur o,    77. 

A  Philse  (pi.  16,  fig.  I  )  )  à  Esné 
(pi.  83 ,  fig.  I  et  13),  elles  ont ^ 9  4* 

A  Philœ  (pi.  37,fig.  2) i,  25. 

A  Elethjia  (pi.  69 ,  fig.  5) o,  46. 

AEsnë(pL74) ï,  5?. 

Si  Ion  imagine  une  suite  dedielles  de  10  doigts, 
de  18  doigts ,  de  16  doigts ,  de  6  doigts  et  de  20  doigts , 
pour  coudée ,  et  qu'on  multiplie  les  cinq  nombres  pré- 
cédens  par  les  facteurs  qui  correspondent  à  ces  échelles, 
c'est-à-dire  3j,  ij,  i^,  4>  IT7  ^^  trouve  encore  un 
même  produit  de  i"*,848,  excepte'  pour  le  dernier  pro- 
duit, qui  est  de  i?,884. 
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Ce  résulut  de  i™,848  ou  i"*,847  P^^^  ^^^^  ^^^  ^^ 
gardé  comme  général  et  comme  exprimant  l'ancienne 
stature  égyptienne,  je  veux  dire  celle  qui  servait  de  type 
aux  sculpteurs,  et  qu  ils  employaient  dans  leurs  échelles 
de  réduction  ;  car  la  stature  de  rhomnie  est  nécessaire- 
ment sujette  à  des  variations  plus  ou  moins  considé- 
rables j  et  de  plus ,  celle-ci  surpasse  la  moyenne ,  même 
dans  les  tailles  élevées'.  Les  Egyptiens  s'étaient  arrêtés 
à  une  proportion  un  peu  excédante,  et  en  harmonie  avec 
leurs  mesures;  et  cette  proportion  était  celle  de  l'orgyic 
géométrique  ou  de  6  pieds  métriques. 

Je  vais  encore  donner  quelques  exemples  qui  confir- 
ment ce  même  résultat. 

A  Éléphantine  (voyez  pi.  57 ,  fig.  â),  les 
figures  ont  i°^,7; à  lechdle de  22  doigts  pour 
coudée ,  la  stature  s'en  déduit  de i  ™,85. 

A  Eléphantine  (pi.  36,  fig.  3),  les  figures 
onti™,ij 

AEsné(pl.  81),  i"^,o8. 

Ces  deux  nombres  donnent ,  à  l'échelle  de  1 4 
doigts  pour  coudée ,  une  stature  de i  "^,85. 

A  Edfoû  (pi.  64),  toutes  les  figures  de  la 
frise  ont  o™,53  ou  o™,54  i  les  figures  d'Edfoû 
(pU  57 ,  fig.  9)  et  d*Esné  (pi.  89,  fig.  8)  sont 
de  la  même  échelle ,  c'est-à-dire  de  7  ^oigts  pour 
coudée,  ce  qui  donne  une  stature.de i,  84» 

Enfin ,  à  Erment  (pL  96 ,  fig.  3) ,  les  figures 
out  o™,85;  ce  qui  donne,  à  l'échelle  de  11 
r  doigts  pour  coudée,  une  stature  de.....  •.•••.     1^  85. 
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Une  figure  ^jrptieniie,  mesurée  par  M.  Pelile, 
a  l'^^aS  (le  hauteur.  EUe  a  été  construite  à  1  échelle  d'ua 
pied  pour  coudée ,  ou  2  pour  3.  En  effet ,  si  Ton  ajoute 
moitié  a  i°^,35 ,  on  a  1^,875 ,  stature  métrique.  La  tète 
a  0^,1 653  ce  qui  est  le  septième  et  demi  de  la  hauteur  : 
règle  que  nous  avons  reconnue  pour  avoir  été  suivie  par 
les  Egyptiens ,  et  qui  est  la  même  que  celle  dont  on  fait 
usage  à  pr^nt.  Le  pied  a  o™,  30  ;  ce  qui  est  plus  que  ne 
demande  la  raison  i  :  6~ ,  et  sç  rapporte  au  pied  mé-> 
trique.  L'intervalle  d'un  talon  à  l'autre,  ou  le  pas, 
ao'^^ag,  c'esti»à<<lire  un  pied  et  demi  à  fort  peu  près  ou 
une  mesure  égale  à  la  coudée;  l'intervalle  du  talon  d'un 
pied  au  bout  de  l'autre ,  égal  à  o™,49 1  ^^^  ^^  P^  ^^  ^ 
pieds  et  demi. 

Il  serait  facile  d'ajouter  encore  d'autres  mesures  pa- 
reilles ;  mais  ce  qui  précède  suffit  pour  faire  voir  que  les 
Égyptiens  sculptaient  leurs  figures  d'après  une  propor- 
tion réglée  à  i"",847  ^"  i^^SS  environ ,  et  prouve  aussi, 
en  même  temps ,  qu'ils  se  servaient  d'échelles  régulières 
et  divisées  en  doigts ,  pour  construire  et  sculpter  leurs 
figures*.  Les  échelles  principales  étaient  de  4 9  de  6, 
de  8,  de  10 ,  de  i2 ,  de  16,  de  18  et  de  20  doigts  pour 
coudée,  c'est-à-dire  de  i  palme ,  de  i  palmé  -^ ,  de  3 
palmes,  de  a  palmes  7,  de  5  palnies,  de  4  palmes^ 
de  4  palmes  -^  et  de  5  palmes  fiour  coudée;  résultat  eu* 
rieDx,  et  que  j'avais  toujours  soupçonné  devoir  exister, 
d  après  le  système  de  règles  auquel  tout ,  en  Egypte  «  était 
assujetti.  Voici  la  preuve  que  cette  pratique  s'appliquait 
encore  à  d'autres  figures  que  les  figures  humaines. 

'  F'oytz  U  DcicriptioB  d^Ombof ,  A,  D.,  chap*  IFf  J.  m. 


^\ 
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Sur  un  obélisque  en  trapp ,  venant  du  Kaire,  et  dont 
on  a  rapporté  à  Paris  des  empreintes,  il  y  a  une  figui*e 
d'ibis  qui  est  digne  d'être  étudiée  pour  la  iinesse  des 
galbes  et  pour  la  pureté  des  contours.  J'en  ai  comparé 
les  mesures  avec  celles  des  individus  trouvés  en  Egypte, 
soit  vivans ,  soit  embaumés  par  les  anciens  Egyptiens , 
et  j'ai  trouvé  que  cette  6gure  avait  été  sculptée  d*après 
un  modèle  plus  grand  d'un  sixième  que  Tibis  trouvé  dans 
les  grottes  sépulcrales  de  Thèbes,  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  et  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris;  l'échelle  de  réduction  est  de  i  pour  4)  ou 
de  6  doigts  pour  coudée.  Voici  le  tableau  de  ces  mesures 
comparées  : 


Lé  bec 

Le  grand  doigt. . . 

Le  tarse 

Le  ftéinur. ....... 

Lu  tète  et  le  Dec. . 


IBU 
embsomé. 


o">,î63. 
o,  097. 
o,  10a. 
o,  078. 
o,  aïo. 


L 


INSlTlDr 
plaifart 

d'aa  lixiime. 


o,  ii3. 
o,  119. 
o,  091. 
o,  345. 


LB  MÂMB  . 
du  qtt*rt. 


o™,o47. 
o,  oad. 
o,  o3o. 
o,  oa3. 
o,  o6i3. 


IBIS 
■cnlpU» 


o™,oS5. 
Oy  oaS. 
o,  o3o. 

o,  033. 

o,  06a. 


Le  tibia  seul  se  trouve  court  d'un  cinquième  ;  mais 
toutes  les  autres  dimensions  se  rapportent  parfaitement 
bien,  comme  il  résulte  du  tableau  précédent'. 


■  Une  antre  figure  d^ibis ,  sculptée 
•or  le  sarcophage ,  en  forme  de  mo- 
mie, trouvé  à  Boulàq,  présente  le 
type  même  de  TindWida  auquel  je 
▼iens  de  comparer  Tibis  de  Tobé- 
lisqne,  cVst-à-dire  plus  fort  d''un 
siiième  cfue  Tibis  embaamé.  La  ré- 


duction de  TécheUe  est  de  i  pour  lo. 
En  effet,  on  trouve,  pour  les  deux 
premières  et  les  deux  dernières  di- 
mensions du  tableau  de  la  page  précé* 
dente,  o«*,oiS5;  o",oii3;  o'»»,oo9a; 
o™,oa6.  Dans  cette  dernière ,  je  ne 
comprends  pas  la  coifiure  symbo- 
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Le  pas  de  Tibis,  selon  Élien ,  était  d  une  coudée.  Quel- 
que peu  de  fondement  qu*il  y  ait  en  apparence  à  cette 
assertion ,  Ton  doit  être  curieux  de  rechercher  si  les  mo- 
numens  peuvent  la  confirmer  :  or ,  je  trouve  que ,  dans 
rîbis  sculpté  dont  j  ai  parié  tou^à-^heure ,  Touverture 
des  jambes,  ou  le  pas ,  est  de  57  millimètres  et  demi.  Si 
je  quadruple  cette  mesure  d  après  le  rapport  de  Téchelle 
1  à  4»  je  trouve  2^y5o.  Ainsi ,  dans  cette  figure ,  le  pas 
de  loisean  est  d'une  demi-coudée ,  et  non  d  une  coudée. 
Jene  prétends  pas  dire  que  l'ibis  avait  réellement  un  pas 
égal  àcette  mesure  :  mais  il  parait  bien ,  par  cet  exemple , 
que  les  Egyptiens  donnaient  à  ce  pas ,  dans  leurs  bas- 
reliefs  et  leurs  peintures,  la  grandeur  d'une  demi-cou- 
dëe;  et  c'est  peut-être  le  fondement  du  fait  avancé  par 
Élien. 

Ces  échelles  de  j^  i^j^ij  jj  7, etc., pour  i, étaient, 
comme  on  le  voit ,  très-simples  :  elles  étaient  divisées 
d'après  la  composition  de  la  coudée ,  et  non  arbitraire- 
ment; c'est-à-dire  que  les  architectes,  les  sculpteurs  et 
les  dessinateurs  prenaient  un  certain  nombre  de  palmes 
et  de  doigts  pour  représenter  un  nombre  donné  de  pieds , 
de  condées ,  de  cannes ,  etc. 

Mats,  de  même  que  les  Égyptiens  avaient  des  échelles 
de  réduction ,  ils  avaient  aussi ,  pour  leurs  figures  colos- 
ses, des  échelles  d'augmentation,  qui  étaient  éga- 
lement en  rapport  avec  les  divisions  de  leurs  me«- 
sures.  Voici  neuf  exemples  tirés  des  colosses  qui  sont 
en  Egypte  '  : 

^ne  senlptée  mr  la  téu  de  Foi-        *  Foyez  Tarticle   des  colosses, 
*^B,  ci-dessaSy  chap,  it,  pag.  ii3. 
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Hauiear  des  f:ariatîdes  da  tom- 
beau d'^Osjmaodyaf 

Cariatides  de  Medynet-aboa . . . 

Autres  cariatides  au  même  ma- 
tiameot 

Colosse  renversé  du  moDument 
d'Osymaudjas  r  diaprés  la  me- 
sure de  Ja  tête  )• 

Colosse  de  Loaqsor  (à  gaocbe  en 
entrant) 

Colosse  de  Memnon 

Colosse  de  Memphis  (diaprés  la 
mesure  du  poignet  ) 

Grand  colosse  dX)symandyas. . . 

Colosse  à  Penlrée  du  palais  de 
Kamak 


RAtTTBUH 

des  GgurcA. 

STATVaB 

milriqac. 

aAFPOUT 
des  échelles 

7«,40. 

8,  33. 

II,   0. 
II,  o. 

1 

II,  o8. 
i8,  70. 

18,  47. 
aa,  aa. 

7,  3. 

i",85, 
1,  85. 

i,  85. 

1,85. 

f ,  85. 
I,  85. 

i,  85. 
I,  85. 

I,  85. 

6. 

6. 

6. 
10. 

10. 
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Ces  résultats ,  outre  qu*ils  démontrent  fort  bien  que 
les  Égyptiens  construisaient  leurs  colosses  suivant  des 
rapports  exacts  avec  la  nature  humaine ,  font  paiement 
voir  que  la  stature  métric^ue  était  fixée  en  Egypte 

Ainsi  les  cariatides  du  tombeau  d*Osymandyas  ont 
été  sculptées  avec  une  échelle  de  4  coudées  pour  une; 
le  colosse  de  Louqsor ,  avec  une  échelle  de  6  coudées 
pour  une,  ou  d'une  orgyie  pour  pied;  le  colosse  de 
Memnon  et  celui  de  Memphis ,  avec  une  échelle  de  10 
coudées  on  une  grande  acsenepour  coudée,  ou  bien  avec 
celle  d*un  décapode  pour  pied  ;  enfin  le  grand  colosse 
d'Osymandyas ,  le  plus  grand  de  toute  TÉgypte ,  a  été 
sculpté  au  moyen  d'une  échelle  de  a  orgyies  pour  pied , 
ou  de  1 2  coudées  pour  une.^ 

Diodore  nous  a  transmis  un  fait  extrêmement  curieux 
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sur  le  procetlë  qu'employaient  les  artistes  égyptiens  pour 
sculpter  leurs  statues ,  et  ce  fait  ne  saurait  mieux  trouver 
sa  place  qu'ici  ;  car  il  prouve  bien  ce  que  j'ai  avancé  sur 
tes  règles  pre'cises  que  ces  hommes  suivaiefit  exactement 
dans  leur  travail.  Les  proportions  étaient'si  parfaitement 
réglées ,  que  plusieurs  sculpteurs  à-la-fois  pouvaient  exé- 
cuter tme  statue  colossale  en  différentes  parties,  qui 
ensuite  se  rapportaient  parfaitement ,  comme  si  elle  eût 
été  1  ouvrage  d'une  seule  main.  Pour  cet  objet,  ils  divi- 
saient en  vingt-une  parties  et  un  quart  la  hauteur  totale  . 
des  6gures.  Oiaque  portion  était  travaillée  séparément , 
suivant  les  dimensions  résultant  de  cette  division;  et  Une 
fois  terminés,  ces  divers  fragmens  étaient  tous  en  har- 
monie ,  soit  entre  eux ,  soit  avec  le  corps  entier.  Voici  le 
passage  de  cet  auteur ,  que  je  crois  devoir  citer  en  entier 
littéralement ,  à  cause  de  son  importance  : 

Tovto  S^B  To  yevoç  Tîfç  ipyocaiaç  iroc^  fjih  rof^  '  EaA|}(7£ 
fJL^VitofAùùç  BViTviS^sCedâ'atj  TCûc^  S't  ToTç  Alyvz^ioiç  fJLûcXiarcc 
avvTiXsiaS^ar  vap  iscsivoiç  yàp  oùz  kith  rîfç  icaxoL  xv^v  o^criv 
éavroaix^  rifv  cv/j^/u^eA^v  rZu  i'yaPifjLCcrav  xeAve</lai ,  hcc" 

mivHCi  zxï  fie^GficvreçscarspyaccûVTat  ,ro  rti^/ixauraro  àvocXo» 
ypy«Tc  rav  lA«;^/çû;yêT/T«^fy/ça  Aa:yct6ayea3"«r.ToS  yàp 
zavxoq aafJLoxoq  xi^v  JcàxaaKBviji/ sic *bu  kcù  eïiC07i  fjt^Bp^ituî  79- 
oixi  xeracpxovS'iccipovftiyovç  yxifi/  oA;fV uTro^iSivoci  avfÂ.iMBxeAûcv. 

iiOZSp  GXûCV  JTEeÀ  t3  /JLB^B^OVÇ  oL  XEXyi^OCl  TT^Ç  «T^t^XOV^  CUV- 

d'mfti,  ;^a?c4a3"£yT5«  ccv  ÀM)fAa;y,  di/x^ojva  KaxaaxBva-^ 
Çowi  xx  fÂ.syiâ'vi  xZv  tp'yoûv  y  irwç  ize^^ciç  cûçb  f)CTA)j^/v 
tapixBty  Tî)v  Iftoxvflx  xvjç  wtf^y/McXBioc^  aùxZy\ 

'  Diod.  Sic.  Bihliolh.  Mst.  lib.  i,  tub  fio. 
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La  traduction  latine  de  ce  passage  difiBcile'  ne  me 
semblant  pas  sufli^mment  exacte,  j'essaie  d*en  donner 
ici  une  nouvelle  interpiëtation  : 

«  Il  y  a  un  genre  de  sculpture  qpi  ne  se  pratique  point 
chez  les  Grecs ,  et  qui ,  au  contiaire ,  est  fort  en  usage 
parmi  les  Egyptiens.  Ce  n*est  point  à  la  vue,  au  simple 
coup  d'œil,  que  ces  derniers  jugent  de  la  proportion  des 
statues ,  comme  font  les  Grecs  i  mais  ils  coupent  et  di- 
visent leurs  pierres  en  plusieurs  portions,  et  ils  les  tra- 
vaillent, en  fixant  les  rapports  des  figures,  des  plus 
petites  dimensions  aux  plus  grandes  '  :  pour  cela ,  ils 
divisent  la  stature  du  corps  humain  en  vingt*une  parties 
et  un  quart  en  sus,  et  ils  expriment  ainsi  la  proportion 
entière.  Une  fois  que  les  artistes  se  sont  accordes  en- 
semble, sur  la  g|pndeur  de  la  statue,  ils  se  séparent  el 
exécutent  les  divers  fragmens ,  chacun  de  son  côte' ,  avec 
une  convenance  et  une  harmonie  si  parfaites,  que  l'ou- 
vrage terminé  excite  l'admiration  '•  » 

Puisque  la  hauteur  des  figures  humaines  était  com- 

■  Quod  genui  ardjîcii  à  Grœcit  artifices  inUr  sê  conpenerunt^  di^ 

nêquaquam  exerctri ,  tcd  fr^quen'  gressi  suam  qmsquB  pariem  tam  oo» 

tissimum  apud  ^gjrptio*  usum  hq~  gruam  aiteriJàcUt  i*t  operis  honun 

bereeontendunt.  jépudhosnamnon  insoUntia  admirationem  aun  itu^ 

oculanun  contuitUy  quod  Grœds  in  pore  indueaL 

more  est,  apiam  statuœ  conforma'»  *  Ce  passage  signifie,  selon  moi, 

tionem  œslimari;  sed,  quando  tapi"  que  les  sculpteurs  avaient  sous  les 

iUs  excitos  et  in  parles  distri/mtos  yeux  des  modèles  d^une  petite  écbel- 

élaborant ,  tune  proportionem  simul  le ,  et  que ,  par  le  moyen  des  mesures 

à  minimis  ad  maxima  desumi  :  uni»  proporlionnelics ,  ilsrapportaie nt  en 

persi  enim   corporis  structuré  in  grand  ton  tes  les  parties  qu'ails  ayaient 

unam  et  viginti  partes  ac  quadi'an"  à  imiter. 

temdùfisdytotamsymmetriam{qud  '  Tout  ce  qui  précède  ne  doit 

'partes  ad  partes ,  eœdemque  ad  uni^  s^entendre  que  des  statues  colos- 

vertum  corpus  respondeant  )  ab^Hiis  sales  ;  c^est  ce  que  Diodore  a  négligé 

reddi.  Idcircb,  M  de  magnitutUne  de  dire. 
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posée  de  4  condëes  ou  34  palmes ,  il  es(  vraisemblable 
que  la  division  qui  servait  aux  sculpteurs  pour  exécuter 
les  diverses  parties  de  leurs  figures ,  était  une  division 
en  palmes  et  en  doigts.  Cbez  les  modernes ,  cette  hau'* 
tenr  se  partage  en  5o  parties,  dont  la  tête  en  prend  4« 
Le  nombre  rompu  de  ai  parties  et  ^présente  de  grandes 
difficulté  ;  et  cependant  il  semble  rienfermer  quelque  fait 
{xécieux  pour  l'histoire  technique  de  lart.  Neoonnaissant 
presque  rien  sur  les  procédés  qu'on  suivait  en  Egypte, 
il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  expliquer  ce  passage  par- 
£iitement«  J  avoue  que  je  n'ai  pu  y  réussir ,  mcme  en 
supposant  différentes  divisions  à  la  coudée.  Au  reste , 
avant  de  faire  cette  recherche ,  il  faudrait  être  sûr  qu'il 
ne  s'est  pas  glissé  d'erreurs  dans  le  texte.  La  stature  ou 
l'orgyie  avait  ^4  plmes.  Ces  a  i  partie94&t  ~  ne  sont  donc 
pas  des  palmes ,  à  moins  de  supposer  des  figures  beaucoup 
pins  petites  que  les  figures  ordinaires,  c'est-à-dire  hautes 
de  i™,639  ou  5^  o*"  7*;  ce  qui  n'est  pas  admissible. 

Je  ne  tarmioerai  pas  cet  article  des  échelles  égyp- 
tiennes,  sans  citer  une  obsaTation  que  j'ai  faite  dans 
plusieurs  monumens ,  et  qui  n'est  pas  sans  importapce 
dans  la  question  présente.  Su):  les  parties  de^  temples 
n<Hi  achevées,  à  Ombos,  Medynet-abou,  etc.,  et  dans 
les  carrières  exploitées  par  les  anciens  Égyptiens  à  Gebel* 
Aboufedah ,  j'ai  trouvé  des  carreaux  tracés  en  rouge , 
ayant  servi  pour  réduire  et  dessiner  les  figurés ,  qu'on 
devait  ensuite  y  sculpter.  J'ai  mesuré  les  côtés  de.  ces 
carreaux:. au  plafond  du  grand  temple  d*Ombos,  ils 
ont  o™,o3  décote;  à Gebel- Aboufedah ,  ils.ontQ°^,27  % 

*  Les  dhriaions  yerlicales  sont  aliernatiycmcnt  de  o™,a6  et  o^,a8  j  mais 

A.  M.      VII.  9 
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La  première  de  ^ses  dnnetiâions  fait  à  fort  peu  près  un 
viDgt-qaatrièmfe  on  un  doigt  de  la  coudée  ëgyptieime. 
La  seconde  en  hil  quatorze,  ou  3  palmes  et  demi ,  c'est- 
à-dire  un  sixième  en  sus  de  la  demi-coudcfe;  deux  des 
derniers  carredux  font  7  palmes  ' . 

Les  divisions  tracées  dans  les  carrières  de  Gdsisl*- 
Aboufedah  offrent  une  remarque  d'un  autre  intérêt^ 
c'est  qu'elles  ont  servi  à  tracer  les  épures  de  deux  diap^ 
teaux  à  tète  de  femme ,  tds  que  ceux  qui  figurent  dans 
tons  les  temples  d'Isis.  Dans  le  premier',  la  hauteur  de 
la  tête  proprement  dite  occupe  trois  carreaux  et  demi 
environ,  ou  0^,95.  En  comptant  7  têtes  et  ^  dans  la 
hauteur  d'une  figure  de  femme ,  cette  tête  se  rapporte  i 
une  stature  de  7^)S6,  valeur  qui  est  précisément  de  16 
coudées.  L'échelle  de  cette  sculpture  était ,  par  consé- 
quent ,  de  4  coydées ,  ou  une  orgyie  pour  coudée. 

L'épure  du  chapiteau  à  tête  d'Isis  de  Gebel-Aboufedah 
mérite  encore  une  attention  particulière ,  parce  que  c'est 
cell&*là  même  qui  parait  avoir  servi  à  la  coupe  du  cha- 
piteau du  fameux  temple  de  Denderah ,  quand  on  com- 
pare les  dimensions' de  l'une  et  de  l'antre.  En  effet ,  i^.  la 
largeur  totale  de  ce  chapiteau,  mesurée  à  k  comidie, 
et  au-dessus  de  la  tête,  est  de  2^,762.  Dans  l'épure,  cette 

toUtêtliidîtiMOiiilioriMNitaletgoBt  du  meqjlf,  oà  Pon  pcat  relrooTer 

de  o"«a7.  Vùy9z  la  Description  de  le  tjrpe  des  anciennes  mesnrety  aussi 

PHepianomide ,  ^.  D. ,  ch.  Xyi,  bien  que  dans  le  pyk  belady.  ^oyez 

«soi.  1'*,  $.  t.  ci-dessona«  éhmp  tz,  Paiiîole  de  la 

■  On  sait  ^e  la  coodée  actuelle  coudée  de  Polybe. 

do  meqyls  égale  o™,54o  ;  c^est  pré-  *  Voy.  pi.  6a,  ^. ,  Toi.  it,  fig.  4» 

eîséflien  t  un  pal  me  on  un  aixième  eu  et  la  Deaerlption  de  PHeptanoa^de* 

lus  de  Pancienne  coodée.  Ce  fait  est  A.  D,  y  chapitre  XF7,  aectkm  V*$ 

précieux  pour  Poriglne  de  la  coudée  J.  r. 
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Jaigeor  occupe  quatre  carreaux  entiers  de  0^,37  chaam ,~ 
et  un  peu  plus  de  deux  demi<arreaux ,  en  tout  i™,38  : 
OTi  i™,38  est  juste  la  moitié  de  â^^^yG. 

3®.  La  largeur  supérieure  du  petit  temple  qui  cou* 
ronne  le  chapiteau^  )usqu*à  l'angle  de  la  corniche,  est 
de  3^,16  :  dans  T^pure,  die  occupe  quatre  carreaux 
on  i™,a8 ,  Ge  <pri  est  la  moitié. 

50.  La  hauteur  du  même  petit  temple  passe  a^^io  i 
dans  répure,  elle  est  de  i^^oS,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
de  la  moitié. 

4^.  La  saillie  est  de  cF^^^ô^ ,  et  dans  l'épure,  de  deux 
tiers  de  carreau  on  de  o^,  175  environ  ;  c'est-à-dire  in<»tié 
de  la  saillie  du  chapiteau. 

Ainsi  il  parait  certain  que  c'est  dans  cette  carrière 
qu'on  a  tracé  la  coupe  des  chapiteaux  du  grand  temple 
de  DendersA.  L'échelle  de  moitié  est  remarquable  par  sa 
prc^rtion  ;  le  choix  .qu'en  a  fait  l'artiste ,  tient  sans 
doute  à  la  pureté  qu'on  exigeait  dans  les  courbes  et  les 
ccmtouxs  '.  <^uant  à  la  mesure  même  qui  parpit  avoir 
servi  de  type  à  la  construction  des  carreaux,  et  par  con« 
séquent  aux  dimensions  du  chapiteau,  elle  refoésente 
une  grandeur  équivalente  à  une  demi-coudée  actuelle 
du  meqyâs ,  Élisant  i  coudée  ^  ou  a8  doigts  de  l'an- 
cienne. 

Dans  le  second  chapiteau ,  qui  est  le  plus  grand  *,  les 
caneaux  sont  plus  larges;  ils  ont  6^,35  ou  18  doigts, 
ime  qpiihame  et  demie/La  partie  où  la  tête  est  tracée  ^ 

*  Cette  épure  est  digne  d^étre  exei^ioée  pour  la  prqjeclioB  def  lignes 
et  des  coarbnree. 

*  FofiM  pi.  fo,  jt.f  Tol.  iT»  6g.  3, 

9- 
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a  quatre  carreaux  de  hauteur,  faisant  i™,4  ^^  ^  <^u* 
clëes;  celle  du  petit  temple  en  a  autant.  L'une  et  Tautre 
font  6  coudées  ou  g  pieds  ^yptiens.  La  largeur  totale 
est  de  4  coudcfes  et  demie.  La  proportion  de  la  figure 
répond  donc  à  environ  24  coudées. 

Ainsi  nous  retrouvons  encore  dans  les  motmmens, 
non-seulement  les  proportions  des  mesures  des  Egyp* 
tiens  appliquées  au  dessin  des  6gures  humaines ,  mais 
encore  les  traces  des  procédés  qu'employaient  les  sculp- 
teurs ,  et  les  divisions  mêmes  de  leurs  échelles. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  observer  exactement  combien 
la  hauteur  des  figures  au  plafond  d'Ombos  occupait  de 
carreaux  ;  ce  qui  eût  fourni  une  donnée  de  plus  sur  là 
hauteur  de  la  statut  ^yptienne. 

§.  II.  Rapport  du  pied  et  de  la  coudée  dans  la  stature 

humaine. 

On  a  trop  l^rement  admis  certaines  proportions  de 
grandeur  entre  les  diverses  parties  de  la  stature  natu- 
relie ,  et  l'on  s'est  appu jé  ensuite  sur  ces  relations  arbi- 
traires pour  fixer,  soit  les  rapports,  soit  lés  valeurs 
absolues  des  mesures  usuelles.  Il  importe  donc  d'établir 
ces  proportions  avec  un  peu  plus  de  certitude ,  bien  que 
d'ailleurs,  comme  la  chose  est  évidente  par  elle-même, 
on  ne  puisse  obtenir  des  résultats  parfaitement  exacts. 
Dans  ses  recherches  sur  la  coudée  sacrée  des  Jui6, 
Newton  a  adopté  le  rapport  de  5  S  9  entre  le  pied  et  la 
coudée  de  l'homme.  Ce  rapport  est  un  peu  trop  faible, 
et  suppose  le  pied  trop  petit.  D'un  autre  côté,  le  rapport 
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de  2  a  5  qui  pistait  enti-e  le  pied  et  la  coudée  des  me- 
sures usuelles ,  selon  Hérodote  et  tous  les  auteurs ,  est 
beaucoup  trop  grand.  Le  rapport  exact  entre  ces  deux 
parties  de  la  figure  humaine  est  celui  de  4  ^  7«  U  est 
donc  certain  que  le  rapport  de  ^  à  ^  n*est  pas  puise  dans 
la  nature ,  et  qu  il  est  d'institution.  Cest  sa  simplicité 
même  qui  raid  la  chose  évidente;  il  a  été  choisi  pour  la 
commodité'  de  la  division.  Si  l'on  divisait  la  coudée  en  a4 
doigts,  1 6  donnaient  juste  la  longueur  du  pied  métrique , 
au  lieu  que  les  7  ou  les  j  de  ^4  n'suirftient  fourni  que  des 
nombres  fractionnaires. 

De  même  que  le  rapport  du  pied  à  la  coudée  diffère 
du  rapport  naturel,  de  même  sa  valeur  absolue  s'éloigne 
de  celle  du  pied  humain.  Pour  une  stature  de  1^97^ 
{5^  4*)  mesurée  et  observée  chez  plusieurs  individus,  la 
longueur  du  pied  ne  s*élève  que  de  o™,a63  à  o™,a65; 
pour  une  stature  moyenne,  la  longueur  serait  bien 
moindre. 

D'Anville  évalue  le  pied  naturel  à  q""  0^,8  (o"',a4^)  * 
or,  nous  voyons  le  pied  métrique  égyptien  et  grec  égal 
ào*,5o79  (n"  4S46)-  ^  P*®^  romain  et  le  pied  de 
Pline  sont  eux-mêmes  bien  au-dessus  de  la  mesure  hu- 
maine'. On  est  donc  forcé  de  convenir  que  la  valeur  du 
pied  de  mesure  est  d'institution,  et  que  son  rapport  avec 
la  coudée  a  paiement  été  institué.  Maint^iant  voudra- 
t-on  expliquer  un  fait  de  ce  genre  par  la  grandeur  du 
pied  colossal  d'Hercule ,  qui  mesura ,  dit-on ,  la  longueur 
du  stade  d*01ympie  avec  six  cents  de  ses  pieds ,  ou  Incn 
plutôt  cherchera-t-on  des  motifs  tirés  des  besoins  de 
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rbomme,  conformes  à  la  raison  et  à  la  natnre  des 
choses,  étrangers  enfin  au  merveilleux  de  la  faible?  Les 
esprits  sensës  n'hésiteront  pas,  je  l'espère,  dans  cette 
alternative;  on  admettra  que,  le  pied  humain  ayant 
servi  long^-temps  au  mesurage,  il  fallut  remédier  aux 
variations  considérables  de  cette  mesure  par  une  déter- 
mination fixe ,  et  qu'on  dut  pour  cela  choisir  dans  la  na« 
ture  un  type  invariable.  Or ,  grandir  ou  diminuer  le  pied 
humain ,  n'était  pas  établir  une  base  plus  certaine  j  c'était 
laisser  dans  la  mesure  un  élément  variable  :  l'étendue 
du  degré  terrestre  pouvait  seule  fournir  ce  typeconstant. 

Le  pied  naturel  est  compris  six  fois  et  demie  environ 
dans  la  stature  entière.  Cepaidant  l'orgyie ,  qui  parmi 
les  mesures  de  FÉgypte  exprime  la  stature  métrique , 
est  censée  renfermer  le  pied  six  fois.  Qui  ne  voit  que  ce 
rapport  senaire  a  été  institué  pour  la  facilité  des  calculs  ? 
Yitruve  confondait  les  deux  espèces  de  pied  et  de  sta«* 
ture,  quand  il  disait  que  le  pied  était  le  sixième,  et  la 
coudée,  le  quart  de  la  hauteur  du  corps  :  ces  rapports 
étaient  ceux  du  système  égyptien ,  et  non  ceux  de  la 
nature.  La  coudée  naturelle  est  trois  fois  et  demie  envi* 
ron ,  et  non  pas  quatre  fois ,  dans  la  hauteur  de  Tliomme. 
Pour  une  stalure  de  i™,73«  la  coudée  est  d'environ 
o°',464«  Le  pied  et  l'orgyie  sont  donc  des  mesures  sys- 
tématiques. Ainsi,  dans  la  nature,  le  pied,  la  coudée 
et  la  stature  sont,  à  fort  peu  près,  comme  4)7  et  a6; 
dans  le  système  égyptien ,  ils  sont  comme  4  9  6  et  24* 
Ces  derniers  nombres  expriment  des  palmes  ou  mesures 
de  4  doigts  métriques. 

Le  pas ,  mesure  composée  de  pieds ,  présente  encore 
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les  BiêBies  xemarqnes.  On  peut  considérer  trois  espaces 
princîpeles  de  pas  :  dans  la  première,  les  deux  pieds 
sont  séparés  par  un  dcyni'^pied  d'interyalle;  dans  la  se* 
cflude,  eel  intervalle  est  d  un  pied;  dans  la  troisième , 
il  est  d  un  pied  et  demL  II  suit  que  ces  trois  pas  Talent 
un  pied  et  demî^  deux  pieds»  et  deux  pieds  et  deml« 
Gelai«ci  est  le  pln^  grand  de  tous,  Qr,  rorgyie,  ou  le 
grand  pas  ^jjrptien ,  a  6  pieds.  Ce  pas  n*est  donc  ^uUe* 
ment  puiaé  dans  la  nature,  mais  il  est  de  cç^vention. 
Vampcloi,  mesure  égyptienne  (â^^  fiirxZvt  <Hi  pas 
dooUe),  était  de  5  pieds;  le  pas  romaip  géométrique 
était  aussi  de  5  pieds.  Voilà  évidemment  des  mesures 
et  des  rappoits  d'institution.  Le  nom  de  géométriçuc 
saffirait  d'ailleurs  pour  le  prouver. 

Qoand  on  a  soutenu  que  les  mesures  avaient  été  tirées 
do  corps  kumain ,  on  a  dit  une  chose  trop  générale,  et 
Ton  aoonibndu  les  temps  et  les  peuples.  Sans  doute  il  est 
aalnrel  à  Thomme  de  faire  servir  ses  pieds ,  ses  bras ,  sa 
taille,  au  mesurage  des  objets  qui  sont  à  sa  portée;  o^ 
ladcmc  fiiit  partout  ;  ou  a  même  imposé  aux  mesures  les 
noms  des  parties  du  corps:mais,  par  la  suite  des  temps, 
CCS  mesures  grossières  ont  été  corrigées ,  et  les  ncmis 
lODt  demeurés,  précisément  comme  de  nos  jours  on 
Toît  les  noms  anciens  appliqués  aux  mesures  du  système 
xnétrique  français. 

n  est  donc  impossible  d  admettre  quetoutes  les  me*- 
sures  proviennent  de  la  stature  naturelle.  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  Supposons  que  les  raisons  qui  précèdent  soient 
privées  de  fondement  :  comment,  dans  cette  idée,  expli- 
quenit-on  jamais  d'une  manière  plausible  pourquoi  le 
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pied  grec ,  le  même  que  le  pied  ég3rptien ,  est  Une  partie 
aliqnote  du  degré  terrestre ,  une  division  sezagësimale 
de  la  circonfe'rence  jdu  globe?  Clomment  rendrait^on 
compte  de  ce  fait  singulier  et  cependant  incontestaUe , 
que  j  le  pied  étant  pris  pour  unité ,  la  circonférence  de 
la  terre  est  égale  à  la  quatrième  puissance  de  6 ,  multi- 
pliée par  la  cinquième  puissance  de  lo  S  et  qu'elle  ren- 
ferme  la  coudée  un  nombre  de  fois  exprimé  par  le  qua- 
druple du  cube  de  6 ,  multiplié  aussi  par  la  cinquième 
puissance  de  lo;  autrement,  q.ue  ces  deux  mesures  sont 
égales,  l'une  à  dix  fois  la  quatrième  puissance  de  60 , 
et  l'autre  à  quatre  cents  fois  le  cube  de  60?  Soutien*- 
drait-on  que  le  globe  terrestre  et  l'homme  qui  l'habite , 
ont  reçu  des  dimensions  dépendantes  les  unes  des  autres? 
S'il  est  absurde  d'expliquer  ce  fait  par  de  prétendues 
mesures  tirées  de  la  stature  humaine  >  il  ne  le  serait  pas 
moins  de  supposer  qu'il  est  dû  à  une  coïncidence  for^ 
tuite.  Le  hasard  n'expliquwa  jamais  un  fait  qui^appar-» 
tient  à  Tintell^enoe. 

La  même  remarque  peut  se  Êiire  pour  d'autres  me- 
sures que  le  pied  et  la  coudée.  Le  mille  romain ,  mesure 
de  5ooo  pieds,  est  compris  vingt-^pt  mttle  fois  daus 
la  ciroonférenee  du  globe;  comment  trouver  dans  les 
mesures  naturelles  l'élément  de  ce  rapport  si  précis  ?  La 
huitième  partie  de  ce  mille  se  trouve  six  cents  fois  au 
degré;  c'est  précisément  le  stade  appelé  olympique.  La 
demi^lieue  gauloise  y  est  comprise  cent  fois. 

\ 

>  Lepiedég7ptieodeo™,3o79e8t    i^èircs.  Vofûz  la  cha^.  ui,  J.  v«» 
compris  trois  cent  soixante  mille  fois    et  aussi  le  chap.  vi,  J.  ii. 
'daBt  )q  degr^  égyptien  de  iiq833 
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Le  stade  renferme  six  cents  fois  le  pied  :  d'où  vien- 
drait cette  dernière  division ,  si  ce  n'est  du  rapport  sexa- 
g&ioial  qui  enchaînait  les  mesures  entre  elles ,  d'après 
un  système  convenu?  et  ne  voit*on  pas  que  le  pied  avait 
été  fixé  à  la  600®  partie  du  stade,  comme  le  stade  était, 
la  600^  partie  du  degré? 

Le  nom  de  nulle  vient  visiblement  de  cequ*en  par- 
courant rétendue  de  cet  intervalle,  on  comptait  mille 
fois  une  certaine  mesure  de  pas.  Le  mille  romain  le 
prouve,  ainsi  que  le  mille  hébraïque.  Or,  si  Ton  divise 
par  1000  la  plus  petite  mesure  de  mille  connue,  on 
trouYoa  une  quantité  bien  supérieure  au  pas  humain , 
(pielque  grand  qu'on  le  suppose.  L'orgyie ,  qui  était  un 
grand  pas  géométrique  égyptien ,  a  probablement  formé 
un  mille  de  soixante  au  dc^é,  qui  a  été  l'origine  des 
antres  mesures  itinéraires  du  mêqie  genre  :  or,  aucun 
pas  humain  ne  pent  être  comparé  à  la  grandeur  de 
Forgyieyni  même  à  aucune  partie  sous-double  ou  sous-* 
triple,  enfin  à  aucune  partie  aliquote;  ce  qui  mérite 
d  être  remarqué. 

Je  Kui;  donc  fondé  à  conclure  que  les  mesures  des 
Egyptiens  et  celles  qui  en  dérivent,  n'ont  pas  été  em- 
pruntées à  la  stature  humaine.  Les  noms  qu'elles  portent , 
iepied,  de  coudée^  de  palme,  de  doigt,  de  pas,  etc., 
lie  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  les  premières  me^ 
sores,  chez,  tous  les  peuples,  furent,  dans  l'origine, 
tirées  des  parties  du  corps ,  et  que  l'on  conserva  les  noms 
de  odles-ci ,  quand  les  premières  furent  assujetties  à  un 
système  r^ulîer« 


j 


CHAPITRE  VI. 

Recherche  de  la  valeur  de  plusieurs  mesures  liées 
à  celles  de  l'Egypte;  de  l'ordre  y  des  rapports  et 
de  l'enchaînement  des  principales  mesures  égyp-- 
tiennes. 


SECTION  PREMIERE. 

MESURES  ÉTRANGÈRES,  LIÉES  AUX  MESURES  ÉGTPTIElfIfES. 


§.  I.  Valeur  du  pied  romain. 

JDeaucoup  d'évaluations  ont  ëtë  proposées  pour  le  pied 
romain;  elles  reposent  sur  <fes  étalons  et  sur  divers  mo- 
numens  anciens.  Si  Ion  écarte  certaines  estimations  fort 
distantes  de  la  véritable  valeur ,  et  qu  on  s*attadie  aux 
moyennes ,  la  plupart  sont  assez  rapprochées  pour  <|u*ob 
puisse  presque  indifféremment  choisir  l'une  on  1  autre» 
par  conséquent,  un  terme  moyen ,  pris  entre  les  valeurs 
les  plus  concordantes ,  doit  porter  le  cachet  d'une  exacti- 
tude parfaite.  Je  rapporterai  un  grand  nombre  de  ces 
valeurs ,  ainsi  que  l'origine  d'où  elles  proviennent  et  les 
noms  des  auteurs  qui  les  ont  fixées ,  pour  que  le  lecteur 
puisse  en  apprécier  lui-même  la  justesse.  Parmi  elles 
sont  dix  évaluations  que  Fréret  avait  déjà  rassemblées , 
et  que  les  savans  ont  continué  de  citer  :  on  verra ,  par 
cette  seule  énumération ,  pourquoi  il  &ut  écarter  les  va- 
leurs extrêmes ,  et  à  plus  forte  raison  celles  que  je  ne 
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cite  pas  ici.  Par  cela  même  qu'elles  sont  invraisem- 
blaLles,  elles  affecteraient  d'erreurs  graves  l'évaluation 
qu'on  veut  faire ,  si  on  les  £aiisait  entrer  dans  le  calcul 
da  terme  moyen. 


AiUTi,  diaprés  Tobélisque  du  champ  de 
Han  à  Rome 

If.  Griffiufnj  d''aprèe  une  merare  troatrée 
eo  Champasne,  dans  les  rnioes  d^jiao 
aocieDoe  TilTe,  entre  JointriUe  et  Saint* 
Dnner.... 

Af.  Jstoffi  (  mesnre  tirée  du  mille  romain , 
cpii  a  eié  memrée  de  i47i™,333,  entre 
kl  deux  pierres  mîlliaires  xui  et  xl? i, 
sur  la  Toie  Appienoel  * 

Rome  dt  IdUe^  a^prèa  airers  rapproche- 
mcDi  et  d^aprèa  ramphore,  mesure  d'un 
j»cd  enbe 

Lanè  BarihUetny  et  le  JP.  Jacquier^ 
diaprés  as  pied  de  bronse  anf  iqne  très- 
hien  cooserTé,  et  qo''on  garde  dans  la 
bihUoth^ne  do  Vatican 

Imcûs  Pœlus  et  Fabretd. 

Scâcda,  roesore  prise  d'^aprés  un  espace 
de  00  pieds  romains  tracés  sur  le  rocher 
de  Terracine  appelé  Pkco  montano. . . . 

l^Kot  PœtuM^  selon  noe  autre  mesnre... . 

VabitHeviUat^  diaprés  le  modèle  du  pied 
colotien ,  déposé  an.Capitole  (  Disserta» 
rions  de  Cortone,  lom.  m,  diss.  4)  *••  •  • 

Idtm,  diaprés  le  pied  capponien,  déposé 
an  Capitole 

^itardj  diaprés  le  congùu  romain 

la  Hirty  d'^après  le  temple  d'Anlonin. . . 

£'«ê6^  BmdUiu,  diaprés  le  modèle  dn  pied 
tutiVen ,  déposé  an  Capitole 

^nsmUj  diaprés  le  pied  sonlpté  snr  le  tom- 
bcaa  de  Statilios 

C«»«i,  idem 


VALEUR               1 

BV   tlOKC* 

BU 

vv 

yiCB  DB  rABlI. 

MBTBBI. 

i3o,3:. 

«>»â94«. 

t3o,6o. 

0,3946. 

i3o,44. 

o,394a5. 

i3o,6o. 

• 

• 

i3o,66. 

i3o,6o. 

^o!a946! 

i3o,68. 

0,39^8. 

i3o,7o. 

0,3948. 

i3o,75. 

0,3950. 

i3o,94. 
i3i-,oo. 
x3i,oo. 

0,3953. 
0,3956. 

0,3y56. 

i3i,o8. 

0,3958. 

i3i,io. 
t3i,3o. 

0,3959. 
0,3961. 

*  M.  de  Prony  estime  la  raleor  du  pied  romain  à  o'",3946i  »  diaprés  la 

diitaoce  entre  les  bornes  miUiaires  antiques  de  la  Toie  Appienne. 

*  ^VS^  astronomique  des  PP.  Maire  et  BoscoTicb. 
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Ualhè  ReviUas ,  diaprés  le  modèle  du  pied 

d*£butiii8,  dé|>osé  au  Capilolc 

Auiouty  d''après  le  pied  du  tombeau  de 

Coasulius 

Ricard ^  diaprés  le  pied  du  tombeau  d^^- 

butius. 

Xa  Hire.  diaprés  le  temple  de  Vcsta  à 

Tivoli 

FabretU,  diaprés  le  pied  du  tombeau  d'i£- 

butiuè. 

La  Hire ,  diaprés  le  Panihëon.  ......... 

Cassini ,  d''après  la  voie  £milia • 

La  Hire,  diaprés  le  temple  de  Bacchus  et 

de  Faune 

Paucton,  d''après  différeos  rapprocbemens. 


VALEUR 


BM    LIOXKt 
DO 

ricv  BK  rAnii. 

i3i,4i- 

i3i,5o. 

i3i,5o. 

i3i,6o. 

i3i,8o. 
i3i,go. 
i3a,oo'. 

l32)00. 

i36,8o. 


MBTIII. 

m. 

0,2968. 

0,3970. 

0.^974- 
0,3977. 

0,2979- 
o,3oou. 


Je  ne  yeux  point  déduire  la  valeur  du  pied  romain 

des  différens  milliaires  que  l'on  a  mesurés ,   attendu 

qu'ils  varient  considérablement  :  la  différence  va  depuis 

.  752  toises  jusqu'à  757  et  même  760  toises;  ce  qui  ferait 

varier  le  jieà  de  3  miUimètres  entre  un  extrême  et  l'autre. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  en  commençant ,  il  faut  aussi 
omettre ,  dans  la  recherche  de  la  valeur  moyenne  y  les 
deux  termes  extrêmes  qui  supposent  un  écart  invraisem- 
blable. Le  premier  doit  être  omis  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  Stuart  l'a  calculé  d'après  des  donn^ 
fort  hypothétiques;  savoir ,  la  comparaison  d'un  passage 
de  Pline  avec  les  dimensions  d'un  obélisque.  Il  £iudrait 
que  l'on  connût  positivement  de  quel  obélisque  il  s'agit 
dans  Pline ,  et  l'on  sait  que  ces  monumens  ont  été  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres;  il  faudrait,  en  second 
lieu,  que  l'on  sût  quelle  espèce  de  pied  Pline  a  mise  en 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  VI.       41 

usage,  et  si  le  monument  a  la  même  grandeur  qu au- 
trefois :  cette  dernière  remarque  est  justifiée  par  la  forme 
actuelie  du  pyramidion  dans  les  obélisques  transportes  à 
Rome,  forme  trës-différente  de  celle  qu'ils  avaient  pri- 
initÎTenient  en  Egypte. 

Le  terme  le  plus  foit  est  réyaluation  de  Pàucton  :  il 
faut  encore  moins  s*en  servir  que  de  celle  de  Stuart;  car 
cet  auteur  a  évidemment  fait  une  méprise  et  a  confondu 
le  pied  romain  avec  le  pied  grec ,  plus  fort  d  une  24®  partie. 

Ainsi ,  des  214  évaluaticms  qui  précèdent ,  il  n'en  faut 
Ëûre  entrer  en  ligne  de  compte  que  27.  La  sdmiùe  est 
de  6^,5098,  ou  plus  exactement  6"^,5o85,  et  de 
3885',o6  :  le  terme  moyen  est  o^^agSg  ou  i3i^,i4>  ce 
qui  répond  au  pied  de  Statilius. 

Cette  même  mesure  est  encore  le  terme  moyen  exact 
des  quatre  modèles  du  pied  romain  déposés  au  Capitole, 
surnommés  le  cohuien,  le  capponien',  le  statilien  et 
fcAuden,  et  mesurés  par  labbé  Revillas ,  modèles dcmt 
la  somme  est  de  i™,i855 ,  et  le  quart»  o'^^agSg  ". 

Si  1  on  essaie  de^déduire  de  là  le  mille  romain ,  on 
s  aposera  nécessairement  à  une  chance  d'erreur ,  puis- 
que la  plus  petite  variation  sur  les  décimales  du  pied  doit 
être  répétée  cinq  mille  fois.  Cepraidant ,  comme  toutes  les 
erreurs  sont  déjà  beaucoup  divisées  par  l'opération  qui 
précède,  le  résultat  ne  doit  pas  s*éIotgner  de  la  vérité. 
En  multipliant  0^,2959  par  5ooo ,  on  a  1 479^9^*  Cette 
quantité  di£fere d'un  mètre  et  denki  seulement,  de  la 
mesure  du  mille  déduite  du  degré  égyptien  \ 

'  f^oyez  le  Voyage  des  PP.  Maire  et  BoscoTÎch. 
*  Toyez  chap.  u ,  pag.  aS. 
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S*  II.  ÈlàbUssemmA  du  pied  romain  par  son  rapport 

avec  le  pied  grec* 


U  est  tellement  reconna  des  savans  que  le  piecl  ro- 
main et  le  pied  grec  étaient  dans  le  rapport  de  ^4 
i  25,  (foe  je  r^arde  comme  saperflu  d*enapporter  les 
preuves.  Je  me  bornerai  donc  à  redierchcr  la  Talenr  du 
pied  grec ,  j*en  retrancherai  nne  aS^  partie ,  et  le  reste 
devra  par  conséquent  me  repi^senter  le  pied  romain  avec 
aaditnde. 

On  ne  possède  pas  un  étalon  du  picdgrec^  ainsi  qa'on 
en  possède  quelques-uns  de  la  mesure  romaine;  mais  il 
existe  des  monumens  dont  les  anciens  ont  donné  la  me- 
sure en  pieds  et  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  En 
mesurant  les  dimensions  de  ces  monumens,  et  les  divi- 
sant par  le  nombre  de  pieds <pie  rapportent  les  autours, 
on  retrouvera  dans  cette  autre  espèce  d'étalon  la  valeur 
du  pied  grec  Nous  citerons  d'abord  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  qui  a  déji  servi  à  M.  Gossdlin  et  à  d'autres  sa- 
vans  pour  la  même  recherche.  Le  monument  était  appdé 
Hecatompedm.  C'est  de  la  lai^genr  qu'il  faut  entendre 
cette  mesure  de  loo  pieds.  En  effet,  sdon  Stuart ,  elle 
a  ioi'"'i%7  du  pied  angbis,  Élisant  3o*,8i7  i  la  me- 
sure de  o"", 50467  pour  le  pied  anglais;  sdon  David 
Leroy ,  elle  a  gS^  i"*  10^  du  pied  français  on  3o%gog; 
enfin ,  selon  Tingénieur  Focherot ,  elle  a  juste  96  pieds 
français,  ou  3o"',8597. 

Le  savant  M.  GosseUin  a  adopté  cette  dernière  me- 
sure :  mais  le  soin  extrême  avec  lequel  Stuart  a  mesuré 
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lUecatraipedon  i  Takle  d*aiie  règle  &ï  cui?re,  cBrisee 
par  le  meilleur  artiste  du  temps,  me  fait  peacher  pour 
le  rësnltat  qK*il  ptesente;  soh  dessein  ëlait  d*ailleDrs 
de  ooDnaitre  la  valeur  du  pied  grec,  et  il  prit  en  consé* 
qnence  toutes  les  précautions  pour  obteuir  une  mesure 
précise. 

Smart  commença  par  voir  si  la  largeur  du  degré  im« 
ferieur  du  Parthenon  élait  commensurable  avec  sa 
longueur,  il  ne  trouva  pas  de  raj^rt^  il  fit  la  même 
redberche  pour  le  deuxièmcKi^^re,  et  le  rÀultat  fut  le 
même;  enfin  le  troisième  dqgre ,  celui  sur  lequel  posent 
les  colonnes,  fut  trouvé  commensurable  sur  ses  deux 
dimensions  :  la  largeur  est  comme  loo ,  et  la  longueur 
comme  3^5  ;  autrement ,  ces  deux  dimensions  sont  entre 
elles  comme  4  et  9'. 

En  effet,  la  longueur  du  Parthenon,  mesurée  sur  le 
troisième  degré ,  est  de  227^  7*9o5  de  la  mesure  du  pied 
anglais;  en  mètres,  69^,3587  :  en  prenant  les  4  î>eu- 
vièmes  de  cette  quantité,  on  trouve  5o™,8i7,  comme 
ci-dessus*  La  centième  partie  de  cette  mesure  donnera 
une  valeur  très-exacte  pour  le  pied  grec.  Ce  centième 
bit  o™,5o8i7,  c'est-ft-dire  à  $  dix«millièmes  de  mètre 
près,  la  m£me -mesure  que  nous  avons  trouvée  par  les 
monnmens  et  par  le  degré  ^yptien.  Ou  peut  r^arder 
toBinie  nulle  une  différence  aussi  petite. 

On  peut. partir  de  là  pour  déterminer  le  pied  romain  : 
il  snflitde  pnendre  les  96  centièmes  de  o"^,3o8i7  pour 
obtenir  cette  détermination.  Ce  caknl  donne,  pour  le 
I»ed  romain,  0^,295849  c*est*à-dire  à  un  demi-dix* 

'  JmUpsÊtim  cfAAân»^  ton.  n,  pif.  8. 


i44  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

millième  de  mètre  près,  la  valeur  de  o^^ngSg  trouvée 
ci*dessus  par  les  étalons.  • 

On  pourrait  chercher  dans  d'antres  mmiumens  d'A- 
thènes la  valeur  du  pied  grec ,  pour  en  déduire  ensuite 
le  pied  romain  ;  mais  cette  recherche ,  outre  qu'elle  nous 
mènerait  trop  loin,  ne  présenterait  point  un  résultat 
d'une  aussi  grande  certitude  que  l'exemple  de  llleca- 
tompedou. 

Si  je  compare  cette  valeur  du  pied  grec  avec  celle  que 
nous  avons  trouvée  pour  le  pied  égyptien,  savoir, 
b™,5679  9  ^^  ^^  P^^^  ^  refuser  d'en  reconndtre  l'iden-* 
tité;  2  à  5  dix-millièmes  de  mètre  ne  sont  d'aucune  con- 
sidération dans  cette  comparaison.  Or,  pour  avoir  les 
dernières  décimales  exactes ,  il  vaut  mieux  déduire  le 
pied  d'après  un  étalon  qui  le  renferme  six  cents  fois, 
que  de  le  conclure  d*un  monument  où  il  n'est  que  cent 
fois,  «• 

Maintenant ,  si  je  prends  les  f^  de  0^,5079,  je  trouve 
0^,2956  pour  le  pied  romain  :  cette  valeur  me  semble 
devoir  être  choisie  coùime  encore  plus  précise ,  parce 
que  le  pied  roknain  est  enchaîné  avec  les  autres  mesures 
égyptiennes,  telles  que  l'orgyie,  dont  il  est  les  7^,  et 
le  degré  égyptien ,  on  il  est  compris  trois  cent  soiJ^antC'- 
quinzé  mille  fois. 

G)ncluons  que  la  valeur  du  pied  romain  doit  être 
fixée  à  o™,2956,  et  celle  du  pied  grée*,  à  o"%5ô79, 
comme  elles  résultent  des  monumens  de  l'Egypte.  Ces 
déterminations  s'éloignent  peu  de  celles  que  le  savant 
M.  Gossellin  avait  déduites  du  degré  moyen  du  globe, 
et  qui  certainement  se  rapprochent  plus  de  la  vérité  que 
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celles  qu'on  avait  données  ]iisqu*à  lui.  La  différence  est 
seulement  de  7  dix-millièmes  de  mètre;  mais  cette  diSé- 
rence  inflnerait  cependant  d'une  manière  sensible  sur  la 
Taleur  du  mille  et  sur  celle  du  stade,  si  Ton  voulait 
coDcIare  celles-ci  par  voie  de  multiplication. 

§.  Ut«  Valeur  ^u  pied  dont  Pline  a  fait  iuag9^ 

Pline'  donne  à  la  seconde  pyramide  757  pieds  {  de 
côté,  et  à  la  troisième  365  pieds.  Quelle  que  soit  la  va* 
leur  de  ces  pieds ,  sur  laquelle  on  n'est  point  d'accord, 
le  rapport  de  737,5  à  363  doit  exprimer  celui  des  deux 
bases. 

J'ai  trouvé  la  mesure  de  l'une ,  avec  le  socle ,  égale 
à  207™,9  ^^^*  ^^  ^^'^  ^^  nord;  l'autre  a  i03™,2 ,  aussi 
extérieurement.  La  proportion  7  37™,  5  :  565  :  :  207^,9 
ejtà....donne  pour  quatrième  terme  io2™,5.  L'accord 
est  dope  pai*fait,  et  prouve  qu'il  ne  s'est  pas  glissé  d'er- 
rears  dans  les  chiffres  de  Pline;  on  peut  même  en  con- 
clure immédiatement  la  valeur  du  pied  dont  il  s'est 
servi  :  cette  valeur  est  de  0^,277  •. 

Le  nombre  de  885  pieds ,  attiîbué  par  Pline  à  la  grande 
pyramide,  ne  présente  pas  le  même  rapport  que  celui 
^ni  est  établi  par  les  deux  autres  mesures ,  et  ne  s'accorde 
pomt  avec  la  mesure  récente  :  il  est  donc  impossible  que 
le  tente  ne  so^t  pas  corrompu  dans  cet  endroit.  Pline  ne 

*  Piio.  HUt.  ma,  I.  z&xti  ,  c.  la»  amoDcdës  qoi  donnent  lien  aatsi  de 
'  La  seconde  pyramide  a  un  socle  déduire  eny iron  i^~  sur  la  dimensioa 
■^niant  de  i^i;  ce  qui  diminue  la  mesurée,  et  la  réduisent  à  i«o™,7. 
^  proprement  dite  de  3  mètres ,  Ces  deux  mesures  rédoîtes  de  ao4"^,9 
®^oi-à-dire  la  réduit  à  3o4",9>  Au  *  et  xoo"^,7  sont  encore  dans  le  même 
pied  de  la  uoinéme,  il  y  a  des  sables    rapport  qM  les  mesnrc» exlécicoris. 

A.  M.        VII.  lO 
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peut  être  soupçonne  d  avoir  donné  une  mesure  fausse  et 
trop  faible  de  5o  pieds,  puisque  ses  mesures  de  pieds 
sont  en  nombres  rompus ,  et  non  en  nombres  ronds 
comme  celles  d'Hérodote  et  de  Diodore;  ce  qui  est  déjà 
un  préjugé  en  faveur  de  leur  exactitude.  Ce  préjugé  se 
change  en  certitude  par  Texemple  tiré  des  deux  nombres 
737  jet  565.   '  .     • 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  détermination  de  la  coudée,  ou 
du  stade,  ou  du  pied  égyptien ,  n'entrant  pour  rien  dans 
cette  discussion ,  il  est  clair  que  le  résultat  qu*elle  pré- 
sente est  moins  douteux  que  les  conséquences  quou 
pourrait  tirer  de  ce  passage, en  corrigeant  les  leçons  des 
manuscrits  pour  faire  coïncider  les  auteurs  et  en  déduire 
la  valeur  des  mesures  anciennes  :  car  le  rapport  vrai  des 
longueurs  des  deuxième  et  troisième  pyramides,  donné 
par  Pline,  est  absolument  indépendant  du  pied  dont  il 
s*est  servi  ;  et  lexactitude  de  ce  rapport ,  présenté  en 
nombres  rompus ,  ne  peut  être  une  chose  fortuite; 

Le  changement  qui  a  été  proposé  par  mon  collègue 
M.  Girard'  des  885  pieds  de  Pline  en  autant  de  spi- 
thames  ou  demi-coudées  de  o^,!2635  cliacune,  est  ré- 
prouvé par  les  nombres  de  757  pieds  ~  et  565  pieds  que 
donne  l'historien ,  dans  le  même  passage ,  pour  les  gran- 
deurs des  deuxième  et  troisième  pyramides.  Tous  les 
critiques  ont  reconnu ,  d'ailleurs ,  que  le  pied  dont  a  usé 
Pline  est  supérieur  à  o*,2655  (9*  8\8).  Gîtte  mesure 
serait  elle-même  inférieure  au  pied  naturel,  qui  a  la 
plus  petite  mesure  dci  toutes.  Éd.  Bernard  regardait  le 
pied  de  Pline  comme  étant  d'une  ligne  -^  seulement 

«  Fûy%  I0  MéoMÎre  tur  le  ailomèire  d'Éléphautine,  t.  ti,  ^.  If. 
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au-dessous  dn  pied  romain,  qu*il  évalue  à  iSo^g;  ëva- 
luatiou  qui  elle-même  est  trop  Êiible  '•  Le  pied  de  Statî- 
lins,  ({tti  tient  le  milieu  entre  les  extrêmes  de  vingt-deux 
nombres  peu  dilTërens ,  lesquels  représentent  la  valeur 
da  pied  romain ,  est  de  {dus  de  1 3 1  lignes.  Nous  éva- 
locms  celui-ci  à  o'^agSG,  ou  i3i\io,  soit  par  le  rap- 
port connu  de  2^  k  25  entre  le  pied  romain  et  le  pied 
grec,  soit  par  le  moyen  terme  entre  les  mesures  fournies 
par  les  monumens  de  Rome'.  Il  y  a  un  peu  plus  de  8 
lignes  de  différence  entre  le  pied  romain  et  le  pied  de 
Pline;  mais  il  ne  saurait  y  avoir  14  lignes  -^ ,  comme  le 
sii{^K)serait  ici  une  mesure  de  883  spithame^de  o%2635 
diacane*  Ainsi ,  quel  que  soit ,  sous  un  autre  rapport , 
le  mérite  du  savant  Mémoire  sur  le  nilomèire  d*Elé^ 
phantine,  \e  ne  pense  pas  que  cette  hypothèse  soit  admis- 
sible. 

Le  nombre  de  883  pieds ,  attribué  par  Pline  au  côté 
de  la  grande  pyramide ,  est  défectueux ,  comme  on  la 
dqà  observé  ^  ^  il  a  besoin  d  être  corrigé  :  mais  il  faut 
être  fort  réservé  sur  les  corrections  de  texte;  et  la  pre^ 
loière  condition  pour  les  admettre,  c'est  la  parfaite 
naisemblance  et  la  simplidté.  Ici ,  il  suffit  de  supposer 
qu'une  l  se  sera  introduite  dans  le  vrai  nombre  de  pieds , 
qui  était  Dcccxxxni.  Le  pied  étant  de  o™,277i ,  si  je 
muhijJie  ce  nombre  par  853,  j*ai  a5o™,74;  ce  qui  est 
la  mesure  du  côté  même  de  la  pyramide,  à  moins  d  un 
sixième  de  n^tre  près.  Ainsi,  d'un  côté,  Terreur  n'a 
rien  que  de  très-probable,  et,  de  Fautre,  la  corrëc- 

'  De  MenêurU  et  Pondenbut^  p.  199. 

*  Voyez  ci-desras  Tartide  du  pied  romaio,  pag.  i38. 

10. 
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lion  coïncide  par&itement  avec  les  résultats  les  plaâ 
eiacts  \ 

En  jetant  les  yeax  sar  le  tableau  gëne'ral  des  mesures , 
on  trouve  cette  correction  en  quelque  sorte  faite  à 
ravance.  On  j  voit  en  effet  qu  a  la  colonne  du  pied  de 
Pline ,  la  mesure  égale  au  côte'  de  la  pyramide  contient 
le  nombre  855  y  \ 

Cette  remarque  édaircit  encore  le  reste  du  passage  de 
PUne.  La  base  de  la, pyramide  a,  dit-il,  8  jugëres.  ^m- 
pUssima  ock>  jugera  obtinet  solU  La  surface  de  cette  base 
occupe  environ  33  jugèrcs  romains  de  superficie  :  il  est 
donc  impossible  qu'il  parle  de  la  surface  en  cet  endroit, 
ou  du  moins  que  le  nombre  octo  ne  soit  pas  altéré.  Quel 
est  le  sens  de  ce  passage? 

Les  auteurs  latins  ont  généralement  traduit  et  Ton 
traduit  encore  "par  jugère  le  plèihre  des  auteurs  grecs: 
les  8  jugères  pourraient  n*étre  ainsi  que  la  traduction 
des  8  plèthres  qu'Hérodote  a  donnés  au  côté  de  la  pyra- 
mide. Mais,  de  plus ,  si  1  on  suppose  un  plèthre  formé 
par  loo  piedsde  Pline, c'est-à-dire  égal  à  a 7^,7 1 ,1e côté 
de  la  pyramideen  renferme  8  j  ou  f||-  :  or ,  ces  8  plètbres 
(ou  jugëres)  et  un  tiers  pouvaient  fort  bien  se  rendre 

'  Je  dois  rapiiorier  ici  rextraît  lzxxiii  pedesf  n^*,  68o5  et  6806, 

des  manuscrits  de  ta  BibUothéqtie  ^octingentos  lsxxiii  pedes.  Ainsi  les 

du  roi  ^e  j^ai  consultés ,  an  nombre  xnannscrîls  ne  varient  pas  snr  les  83 

de  dix.  Tous  sont  d*aocord  sur  la  pieds,  mais  seulement  snr  les  cen- 

longurur  de  la  seconde  pyromido  et  laines.  Toutefois,  on  peut  admettre 

de  la  troisième  ;  saroir,  7.^7  piedsi  qne  Paddiiion  d^ooe  l  une  fbîsintro* 

et  3(>3  :  mais  il  y  a  des  Tariaiions  sur  dniie  dans  un  mannscrit ,  se  sera  en- 

la  longueur  de  la  première.  Voici  sniie  répétée  dans  les  antres, 
tontes  les  leçons  :  Mss.  n^*.  e;'97y        *  ^^f^*  1®  Tableau  général  et 

6798,   6804,   scccLxxziii  pedes;  comparé  des  mesures. 
9fi*.éBoi,  680a ,  65o3 ,  ^tepUngentM 
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par -8  jugères  en  nomfare  rond.  Au  reste,  il  y  a  encore 
de  œ  passage  une  autre  interprétatiou  qui  est  Clément 
pknsible  et  que  je  présenterai  ailleurs  \ 

Le  passage  de  Pomponius  Mêla ,  selon  lequel  la  pjr« 
ramide  a  presque  4  jugères  de  base  et  autant  de  hauteur , 
concourt  à  faire  voir  que  les  Latins  employaient  le  mol 
de  jugentm  pour  exprimer  ime  mesure  de  longueur  ^  * 
aassi  bien  qu'une  e'tendue  en  surface;  ce  qui  confirme- 
rait notre  explication  de  Pline.  Quant  à  cette  valeur 
de  4  jugères ,  elle  me  semble  encore  traduite  d*un  nombre 
de  4  plètbres  y  c'est-à-dire  400  pieds ,  écrit  mal-à-propos 
pour  400  coudées;  nombre  qui  exprime  la  hauteur 
oblique  des  £aces,  mais  non  leur  base.  Au  reste ,  il  est 
difficile  de  bien  rendre  raison  des  valeurs  donne'es  par 
Pomponius  Mêla;  remarquons  seulement  qu'elles  sont 
la  moitié  de  celles  d'Hérodote. 

En  résumé,  il  y  a,  selon  Pline ,  767  pieds  7  au  câtë 
de  la  deuxième  pyramide ,  et  363  à  celui  de  la  troisième  : 
le  rapport  est  le  même  que  celui  de  ^07^^,9  et  i02™,3 , 
valeur  des  bases  que  j  ai  mesurées  extérieurement,  et 
aussi  des  nombres  204^^9  et  ioo"*,7,  ^^  expriment 
les  hases  proprement  dites.  La  valeur  du  pied  de  Pline 
s«i  déduit  de  o™, ^77  ï  • 

Ce  pied  était  trois  cent  soixante  fois  dans  le  petit  stade 
^ptieii  de  99°^  7  ou  de  1 1 1 1  ^  au  degré,  le  pied  romain 
a  un  quinzième  en  sus;. la  coudée  ^[ypticnnc  le  contient 
une  fois  et  deux  tiers;  3. stades  de  six  cents  au  degré  le 
contiennent  deux  mille  fois.  Ainsi  le  pied  de  Pline  et  le 
pied  égyptien  sont  entre  eux  comme  9  et  lo. 

'  FoytM  le  cbap.  zi»  Z2ex  m«$ur9$  affaires. 
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Ce  pied  est  donc  une  mesure  dëtennine'ie  à-la-fois  par 
Tautorite  de  Pline ,  par  les  monumens  et  par  les  rapports 
constituans  de  l'ancien  système  e'gyptien  :  ailleurs  je  par- 
lerai du  stade  et  du  mille  en  rapport  avec  cette  mesure. 

Le  pied  de  Pline  est  encore  la  moitié  de  la  coudée 
de  0^,5543 ,  dont  nous  parlerons  bientôt;  cette  coudée 
est  la  coudée  hel)ralqne ,  comprise  quatre  cents  fois  dans 
le  stade  de  cinq  cents  au  degré  :  elle  est  de  246  lignes , 
comme  celle  qui  a  été  admise  par  Greaves,  Fréret, 
Bailly ,  Paucton  et  presque  tous  les  critiques ,  et  qu'ils 
ont  crue  mal-à-propos  être  celle  du  meqyàs;  elle  Texcede 
de  6  lignes. 

Elle  est  égale  à  un  quart  en  sus  de  la  coudée  romaine 
de  o™,4447  formé  d'un  pied  romain  et  demi.  Or,  ce 
rapport  est  celui  que  Joseph  et  les  auteurs,  juifs  ont 
donné  entre  la  coudée  hébraïque  légale  et  la  coudée  ro- 
maine. Cette  coudée  était  surnommée  coudée  du  sanc- 
tuaire, parce  qu'elle  avait  servi  à  la  construction  du 
tabernacle  et  du  sanctuaire  du  temple  bâti  par  Salomon , 
qui ,  l'un  et  l'autre ,  en  contenaient  ^o  sur  chaque  cdté. 
Le  pied  dont  Pline  a  usé  est  donc  égal  à  la  spithame  de 
la  coudée  heliraïque  ;  mais  celle-ci  est  bien  antérieure 
sans  doute  à  l'usage  qu*on  en  a  fait  en  transformant  sa 
moitié  en  pied. 

§.  ly .  Autre  démonstration  de  ta  valeur  du  pied  de 

PUne. 

Le  livre  xuvi  de  Pline,  où  sont  données  les  dimen- 
sions de  quatoi^ze  obélisques  égyptiens,  confirme  abso- 
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lument  rëvalnation  que  j'ai  donnée  au  pied  dont  a  use 
cet  auteur,  et  avec  une  précision  que  je  n aurais  pas 
espère  trouver.  Voici  quelques-uns  des  passages  : 

Ejusdem  (Nuncoreus,  fils  de  Sesostris)  remanet  et 
alius  c.  cubitorum  in  Faticano*.  Il  est  manifeste  qu'il 
Ëiut  pedum  au  lieu  de  cubitorum.  Cent  pieds  de  Pline 
font,  selon  moi,  27™,7i;  or,  27^,71  valent  précisé- 
ment 60  coudées  égyptiennes.  Aujourd'hui  Tobélisque 
appelé  Faticanus,  placé  devant  Saint-Pierre ,  a  37",7  : 
c'est  donc  bien  là  l'obélisque  dont  parle  Pline;  et  le  pieil 
dont  il  use  ici ,  est  bien  de  0,277 1 • 

Alexandriœ  statuit  unum  octoginta  cubitorum  Pîole- 
nuBus  Philadelphus ,  quem  exciderat  Nectabis  rex*.  Il 
Ëiut  encore  ici  pedum  :  80  coudées,  aussi  bien  que  100 
coudées ,  sortent  de  toute  grandeur  connue  dans  ces  mo- 
Dttmens,  déjà  si  prodigieux  quand  ils  ont  100  pieds 
français,  cVst-à-dire  environ  70  coudées  :  or,  80  fois 
o",277i  font  2  2™,  168;  c'est-à-dire  précisément  48 
coudées.  De  pareilles  rencontres  ne  sont  pas  fortuites. 
On  ne  peut ,  au  reste,  supposer  que  Pline  se  serve  ici  du 
pied  romain  ,.qui  est  encore  plus  grand  d'un  quinzième. 

Voici  deux  autres  exemples  :  Is  autem  obeliscus,  quem 
Divus  Augustus  in  Circo  magno  statuit,  excisus  est  à 
rege  Senneserteo,  centum  viginti-quinque  pedum  et  do" 

èrantis is  vero  qui  est  in  Campo  Martio,  novem  pe^ 

dibus  mitior,  à  Sesoslride  ^.  / 

Le  second  de  ces  obélisques  était  donc  de  1 1 6  pieds  |. 

■  PIûi.  Hinor.  nat.  lib.  xxxTi,  ^  léUm,  ibid.  Cet  obélisque  était 

c«p.  u.  Voyez  ci-dcms,  ckap,  !▼,  bien  pins  grand  que  le  FlamimuM , 

S*  ^'1  P^g'  109*  qni  avait  aussi  été  élevé  dans  le  grand 

'  lUd.  cap.  9.  cirque  par  Auguste.  Fpye%  p.  109. 
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ipQ  pieds  de  Pline  font  3n<°,7io. 

i6 4i  4^3. 

i ©♦  207. 


3a,  349. 


Or,  70  coudées  égyptiennes  font  32°*,54. 

Le  premier  obélisque  cité  dans  ce  passage,  ayant  ia5 
pieds  7,  valait ,  d'après  le  même  calcul ,  Z^^fi^i  or ,  76 
coudées  égyptiennes  font  34™,65  \ 

Voilà  donc  des  nombres  ronds  de  coudées  égjrp- 
tiennes ,  60 ,  48  7  70 ,  76,  qui  conviennent  parfaitement 
au  système  égyptien ,  et  qui  prouvent  déjà ,  par  analo- 
gie ,  que  notre  évaluation  du  pied  de  Pline  est  exacte. 

Que  ces  nombres  de  56 ,  7 5 ,  60 ,  48  7  7  ^  j  etc. ,  choisis 
par  les  Égyptiens  pour  la  grandeur  de  leurs  obélisques , 
ne  soient  pas  des  nombres  arbitraires ,  c'est  ce  qu*il  serait 
facile  de  prouver'  ;  mais  Pline  lui-mênic  en  donne  ici  la 
preuve;  car  les  obélisques  dont  il  fournit  la  mesure  en 

*  L^obélisqac  appelé  Campentis,  donc  dispani,  el  Zoëga,  pag.  Gùh, 

qui  avait  aussi  été  érigé  par  Au-  parait  avoir  fait  ooe  faasae  appHca- 

gnste  dans  la  Champ  de  Mars,  et  tion  do  passage  de  Pline.  On  ne  re* 

qu^on  a  déconyert  sous  Benoit  xiv  trouve  plus  d^obélisqae  ayant  une 

et  relevé  sous  Pie  vt,  n''c8t  point  haqieur  de  S^'^fi^i  on  75  coudées; 

Gfelai  de  Sésostris,  dont  Pline  fait  que  serait-ce  en  supposant  qne  Pline 

ici  mention.  En  effet,  le  fût  n'^a  a  fait  usage  du  pied  romain, 

que  98  palmes  romains  (ai'^,79),  Zoëga  rapporte  aussi,  pag.  73  et 

ieloQ  Vasi  {lîinerario  istnoUyo  di  1 5o,  diaprés  Stnart,  que  l'obélisque 

j^oma^  etc.),  ou  même  94  palmes  7  avait  97  palmes  7  de  haut  au  lien 

(ai™,oi}y  selon  Zocga,  pag.  638.  de  947,  qui  sont  la  mesure  d^An- 

Qoand  on  comprendrait  le  piédestal  tinorius.  Cette  mesure  équivaut  k 

et  même  le  double  socle  en  marbre  si '",68.  Nous  avons  dit  ci'dessos, 

blanc  sur  lequel  il  repose,  on  ne  p.  109,  que  cette  mesure  de  ai "",68, 

trouverait  pour  la  somme  que  i3o  ou  4®  ai™f79f  approche  beaucoup 

palmes-;  (a9"',i5),  selon  le  premier  de  celle  de  aa™,i6,  équivalente  à 

auteur  ;  ou  1 37  palmes  (  a8™,37  ) ,  4^  coudées.  La  troncature  peut  bien 

■ttivant  le  second.  monter  à  3  ou  4  décimètres. 

Cet  ancien  obélisque  du  Champ  "  f^o^z  ci -dessus,  pag.  109. 
de  Mars,  attribué  à  Sésostria,  a 
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coudées ,  y  sont  tons  assujettis.  A  Hëliopolis  il  y  a , 
dit-il  '  y  quatre  ohâîsques  de  48  coudées  ;  deux  à  Thëbes , 
de  48  coudées;  à  Alexandrie,  deux  obélisques  de  40 
coudées ,  et  un  antre  à  Héliopolis ,  aussi  de  40  coudées  *• 

SECTION  DEUXIÈME. 

DE  Ul  SUCCESSIOiV,  DE  L'ORDKE  Et  DE  L'ENCHAINEMENT  DES  MESURES. 

Ce  n*est  pas  assez  d*ayoir  déterminé  une  des  mesures 
d un  système  métrique  quelconque,  pour  ensuite  en 
déduire  la  valeur  des  autres  par  le  moyen  des  rapports 
qui  les  enchaînent  ensemble;  cette  méthode  serait  vi* 
cieuse,  en  ce  que  la  plus  faible  erreur  qui  entrerait  dans 
Imlnation  de  la  mesure,  influerait  sur  toutes  les  autris 
d  une  manière  plus  ou  moins  considérable.  D'un  autre 
côte,  quelques-uns  de  ces  rapports  pourraient  laisser  de 
Imcertitude.  En  effet ,  tous  les  auteurs  ne  s  accordent 
pas  à  ce  sujet,  du  moins  en  apparence,  et  plusieurs 
rapports  ont  aussi  été  modifiés  avec  le  temps.  On  pour- 
lait  échapper  à  tme  partie  des  inconvéniens  de  cette  mé* 
thode,  en  prenant  pour  point  de  départ  une  mesure  qui 
occupât  le  milieu  de  l'échelle  métrique,  et  alors  les 
erreurs  seraient  atténuées  et  partagées  entre  les  divei*s 
élémens  ;  mais  ce  procédé  serait  encore  loin  d'être  exact. 
11  est  donc  nécessaire  de  recourir  à  un  moyen  plus  sûr. 
Ce  moyen  se  présente  de  lui-même;  il  consiste  à  déter* 
miuer  le  plus  grand  nombre  possible  des  mesures  par 
des  voies  indépendantes  lune  de  l'autre ,  à  les  classer  * 
ensuite ,  puis  à  comparer  les  rapports  qui  en  r&ultent 

'  PUb«  Hîft,  nat,  h  xzxti,  c.  8.  *  Foy^z  ci-deMos,  pag.  loS. 
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avec  les  rapports  constitoans  que  donnent  les  auteurs  : 
s'il  y  a  identité,  ce  sera  une  preuve  de  l'exactitude  des 
déterminations. 

Nous  allons  donc  puiser  dans  ce  qui  précède ,  les 
valeurs  assignées  aux  différentes  espèces  de  mesures,  et 
les  rapprocher  ensemble.  Et  d'abord  nous  commencerons 
par  le  grand  stade  égyptien.  Des  mesures  prises  actuel- 
lement sur  le  terrain,  compai*ées  avec  les  dimensions 
que  Diodore,  Strabon  et  d  autres  auteurs  ont  rapportées 
dans  leurs  écrits  %  nous  ont  fourni,  pour  la  valeur  du 
stade  égyptien  proprement  dit,  une  valeur  très-appro* 
chée  de  1 85  mètres iSS"*. 

Nous  avons  trouvé,  pour  le  petit  stade 
^ypticn  dHérodote ,  d*Aristote ,  de  Mégas- 
thène,  de  Néarque^  etc. ,  gg  mètres  | ,  ou, 
à  fort  peu  près ,  loo  mètres loo. 

Pour  le  stade  d*Ëratosthène ,  d'Hipparque 
et  de  Stitibon ,  d'après  les  grandes  mesures 
géographiques ,  et  la  distance  d'Alexandrie 
à  Syène i58,7. 

Pour  le  grand  schœne  ^;yptien  d'Arté- 
midorc  d'Ëphèse,  i  logS  mètres ,  évaluation 
qui  doit  se  réduire  à 11080. 

Pour  le  schœne  d'Hérodote,  qui  est  formé 
de  soixante  petits  stades ,  6o25  mètres ,  ou 
plutôt  6000  mètres  en  nombre  rond. 6000. 

Pour  le  mille  romain' 1480. 

Il  suit  de  cette  première  éva* 
luation ,  quoique  simplement  ap- 

■  Vendez  ci-desso8,  Tableau  des  disuncei  itinéraires  eo  Egypte. 
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praximative,qne,  priant  pour 
f  onite^le  centième  de  l'une  des 
nesores,  dn  grand  stade  egjp* 
lien,  par  exemple,  le  petit  stade 
renfermera  54  de  ces  parties. ...        54  « 

Le  grand  schœne ^989. 

Le  schœne  d'Hërodote ,  forme 
de  soixante  petits  stades 5  2^5. 

Le  mille  romain ^800. 

Le  stade  d*Ératosthène. 85,7  - 

Or,  les  quatre  premiers  de  ces  rapports  sont  visible- 
ment les  mêmes  que  ceux  que  présente  la  table  formée 
suivant  Texposition  d'Hërodote,  dans  la  colonne  orgyie, 
et  qui  soiit  égaux  à  54i  6000  et  5240  '. 

Le  mille  romain  était  l'octuple  du  stade  olympique, 
le  même  que  celui  dont  j'ai  pris  ici  le  centième  (ou  l'or- 
gyie)  pour  unité;  c'est  le  point  le  plus  incontestable  de 
tonte  Tandenne  me'trologie'.  Le  rapport  ci-dessus  est 
encore  celui  de  8  à  i ,  prëcisement« 

La  mesure  d'Eratosthène  doit  être  au  stade  ^[yptien 
comme  6  est  à  7 ,  puisqu'il  est  censé  compris  700  fois 
an  degré ,  et  lautre  600  fois  ;  or ,  85,7  ^^^^  ^^^  7  de  1 00 , 
a  environ  un  six-centième  près. 

Ainsi  voilà  six  mesures  évaluées  indépendamment 
Tnne  de  l'autre,  et  dont  les  rapports  coïncident  avec 
ceux  qui  sont  donnés  par  les  auteurs. 

Poursuivons  cette  recherche  par  le  même  procédé.  La 

l)ase  de  la  grande  pyramide  renfermait  5oo  coudées ,  et 

> 

■  ^oftz  U  Uihlefliii  ii«.  (  I  ). 

*  9^oy€z  le  ubleM  n^.  (VU)  et  le  tableau  général. 
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la  hauteur,  3i2  ^;  e'est  ce  que  nous  attestent  des  pas- 
sages preaeux  d'A'bd  el-Latyf  et  d' Abou4-Farage  \  La 
duq-centième  partie  de  la  base,  qui  a  été  mesurée  avec 
toute  la  précision  possible,  et  le  quotient  de  la  division 
de  la  hauteur  par  3 1  ^  ^  donnent  également  l'une  et 
lautre o™,46j8. 

La  hauteur ,  suivant  Strabon  (et  il 
s^agit  de  la  hauteur  de  la  &ce)  j  était  un 
stade;  nous  avons  trouvé  cette  mesure 
de 4 i84y  73. 

Une  mesure  qui  est  comprise  un 
nombre  entier  et  exact  de  fois ,  comme 
partie  aliquote ,  dans  une  foule  de  di- 
mensions de  la  pyramide ,  est  celle  de 
G™,  5079  ou  o",5o8;  die  se  trouve 
aussi  dans  une  multitude  de  monu- 
mens'.  Cette  raesui'e  correspond  visi- 
blement à  celle  d*nn  pied ,  et  ne  peut 
être  que  celle  du  pied  métrique  égyp- 
tien...   0|  507g. 

Cette  même  mesure  résulte  d'un  pas- 
sage d'Hérodote  \ 

Le  pied  de  la  mesure  de  Pline, 
établi  pau:  une  foule  d'exemples ,  est 
de  o°*,277i*.*...i o,   3771. 

Des  passages  où  Diodore  énonce  la 
nature  et  le  nombre  des  mesures  égyp- 

.*  Fayex  ei-deuos,  |Mig.  60.  '  ^oftz  d-deasoi,  pag.  56. 

*  Vofez  chap.  ui,  pag.  5o,  et        4  ^oytz  p«g.  67  et  8oiT.,et,  ei- 
ionl  le  cbap.  ir.  dtasof,  r«rtîcle  dapied  de  Plioe. 
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tiennes  comprises  dans  des  monumens 
aQJoard*hui  conserves ,  nous  ont  fourni 
la  yalenr  du  plètlxTe,  de • 3o™,8. 

Et  pour  celle  de  la  coud^  ' o,  J^62. 

Enfin  des  monumens  égyptiens  de 
umt  genre,  et  aussi  des  échelles  des 
figures  ^yptiennes ,  nous  avons  déduit 
la  valeur  de  la  coudée  (qui  n'est  autre 
chose  que  la  coudée  de  la  stature  hu- 
maine ,  fixée  à  une  longueur  invariable) , 
et  cette  valeur  s'est  trouvée  constam- 
meit  de  o",465 ,  ou  0^,462 o,  46a. 

L'orgyie,  liauteur  de  la  stature  na- 
turelle métrique,  a  été  trouvée  dans  la 
longueur  précise  de  plusieurs  figures 
égyptiennes  sculptées  %  et  cette  lon- 
gueur est  de  i*", 847 ,  ou 1,  85. 

Quoique  le  dromos  d'Hérodote  ne 
semble  pas  une  mesure  de  longueur 
précise,  toutefois  je  pense  qu'elle  tenait 
sa  place  dans  le  système  métrique:  nous 
trouvonssa  longueur  égaleàmillestades 
da  petit  module;  elle  doit  ainsi- ré- 
pondre à  environ,. • looooo. 

En  admettant  que  la  pyramide  a  été 
Gonstraite  d'après  un  type  fourni  par 
I21  mesure  du  degré  terrestre ,  ce  que 
Tensemble  des  faits ,  le  rapport  des 
dimensions  avec  la  valeur  précise  du 

*  yoft%  ci-denos,  pag.  80.  »  Voyez  chap.  y,  pag.  isa. 
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degré  égyptien,  enfin  la  proportion 
entre  les  deux  principales  lignes  de 
Fëdifice,  rendent  presse  indubitable, 
on  trouve  que  la  base  de  ce  monument 
est  la  48o<^  partie  du  degré ,  et  Tapo- 
thème ,  la  6oo<'  ;  d  où  il  râulte  que  la 
valeur  que  les  Égyptiens  avaient  adop- 
tée pour  le  degré ,  correspond  à. 1 1  o83  3'^,96. 

La  parasangc  égyptienne ,  ou  le  petit 
schœne ,  sous-double  du  grand  schœne 
d'Artémidore  d'Éphèse,  et  composé 
de  5o  stades  égyptiens  d  après  ce  qui 
précède ,  a  seulement  une  valeur  de.  • .       554  <    f* 

La  valeur  de  la  parasange  persane, 
qui  résultedes  passagesdUérodote^est 
d'une  lieue  de  vingt-cinq  an  degré,  ou      44^^     T* 

Le  stade  hébraïque,  persan,  baby- 
lonien, en  rapport  avec  cette  même 
parasange  et  qui  était  comiprîs  dix  fois 
au  mille  romain ,  stade  très-répandu  en 
Asie",  est  de....^ 147    7. 

Une  mesure  de  canne ,  qn  on  a  vue 
souvent  répétée  en  nombre  rond  dans 
les  monumens  égyptiens  y  est  celle  de. .  5,  08. 

Le  pied  romain ,  déduit  de  mesures 
effectives  et  des  monumens  antiques  % 
estde o,  açSô. 

« 

*  Fb^resTarticle  relatif  an  scliceDe        *  Vcjttibid. 
et  à  la  parasange,  chap,  xx,  et  le        3  f^oygz  ci-dessoiy  section  t'% 
Ubleaa  D^  (I).  pag.  i 
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Le  pied  grec  ou  olympique  »  tire  aussi 
des  monumens ,  a  pour  valeur  ' 0°*,  5o8. 

Je  citerai  encore  deux  mesures  mo- 
dernes ^actuellement  usitées  en  Egypte , 
et  auxquelles  il  est  naturel  de  comparer 
les  anciennes  :  Tune  est  le  pyk  belady , 
ou  coudée  du  pays  ;  lautre ,  le  qasab , 
ou  la  20*  partie  du  côte  du  feddàn. 
Uurs  valeurs  exactes  sont  les  sui- 
vantes: 

Pykbehkdy o,  5775. 

(^sab 5,  85o. 

U  faut  y  joindre  le  terme  moyen  des 
œudëes  du  meqyâs  ou  nilomètre  de 
Roudah» G,  5407. 

Tdles  sont  les  principales  mesures  dont  nous  con- 
naissons immédiatement  la  valeur  par  des  voies  indé- 
pendantes Tune  de  Tautre;  le  reste  des  mesures  s'en 
déduira  par  les  rapports  nécessaires  que  fournissent  les 
liistoriens. 

Maintenant  je  dois  mettre  en  ordre  toutes  celles  qui 
ont  été  déterminées,  et  les  comparer  entre  elles  :  en 
voici  le  tableau ,  par  ordre  de  grandeur.  Je  mettrai  les 
valeurs  absolues  dans  une  première  colonne,  et,  dans 
une  seconde  colonne,  les  rapports  de  leurs  valeurs  res- 
pectives avec  Tune  d*éntre  elles ,  'prise  pour  unité;  le 
pied,  par  exemple. 

*  yoye%  ci-de«iM,  leolioa  i^%  du  mètre  fwovisoire,  et  0^,5407  du 
P>S-  ^44-  mèire  défioitif,  et  non  o™,54i3  du 

*  lit  menre  moyenne  des  coo-  premier,  comme  on  Ta  imprimé 
(iéeieaidei9<>  11^7, faisant  o^,54o5  dans  TAnDuaire  du  Kaire. 


I 
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t. 
3. 

3. 


4. 

5. 
6, 

l 

9- 

lO. 

11. 

IX 
i3. 

Il: 

i6. 
«7- 

i8. 
'9- 

30* 
31. 

aa. 


Taira»  en  niCrat. 

Degré  terrestre iio833™,g6.    * 

Dromoi  d^Hérodote looooo.           * 

Grand  scbœne  égyptien  d^Ar- 

témidore  d'^Épnèse 11080.            * 

Scfaœne  d^Hérodote,  formé  de 

soixante  petits  stades. 6000.           * 

Parasange  égyptienne,  60  petit 

schœoe  égyptien 554 1  j<         * 

Parasange  persane 44^3  {. 

Mille  romain 1480. 

Grand  stade  égyptien., ......  184 ,  79.    * 

Stade  d^Éralosthcoe 158,  ^  3. 

Stade  persan,  hébraïque,  etc..  147    |. 

Petit  stade  égyptien  d^Héro* 

^  dote,  Aristote,  etc.... ... .  99    I*      * 

Plèthre ào,8.      * 

Oasab 3,  85. 

Canne  ou  décapode. 3,  08.    * 

Orgyie 1 ,  85.    * 

^Ji  helady, o ,  6775. 

Coudée  du  meqyds  ou  nilomètre 

de  Roudab o ,  5)07. 

Coudée  ég^^pliennc o ,  4^^*  "' 

Pied  égyptien.  '. o ,  3o8.  * 

Pied  grec  ou  o]ympif|ue o ,  3o8.  * 

Pied  romain o ,  agSG. 

Pied  de  la  mçsure  de  Pline... .  o,  3771. 


ntppotts. 

36oooo. 
3a4ooo. 

36ooo  '. 

19440. 

18000. 

i44oo> 
4800  •. 
600. 

5i4?. 

480. 
334. 

100. 
ia|. 
10. 
6. 
.1. 


,J4. 

I. 
t. 

V 


Je  dois,  avant  tout,  faire  remarquer  Fidentite'  du 
pied  égyptien  et  du  pied  grec.  Cest  un  point  qui  n'avait 
pas  etë  reconnu  jusqu'à  pre'sent ,  et  que  je  crois  incon- 
testable. 

Dans  les  rapports  qui  précèdent ,  il  est  aise'  de  dëcou«- 
vrir ,  au  premier  coup  d  œil ,  la  loi  suivant  laijpielle 
étaient  enchaînées  celles  des  mesures  qui  appartiennent 
à  l'ancienne  Egypte.  Cette  loi  est  évidemment  la  pro- 
gression senaire  et  duodécimale^.  Tous  les  nombres  des 


*  Ce  rapport  ne  serait  égal  pré- 
cisément À  36ooo  qu^en  employant 
la  Talenr  exacte  de  iio83"*-^. 

*  Le  mille  romain  résultant  du 
pied  romain  ci- dessus  et  de  plusieurs 
«titres  données ,  est  de  i477™978  ;  ce 


qui  rend  exact  le  rapport  de  48oo. 

3  La  Yaleur  exacte  du  stade  d^ra- 
tostbène  est  de  i58f . 

4  F'ojm  pag.  iSq,  note  *. 

5  Les  mesures  égyptiennes  sont 
marquées  d^uo  astérisque. 
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rapports ,  à  partir  de  Torgjie ,  sont  divisibles  par  6 , 
excepte'  les  valeurs*en  pieds  du  plèthre  et  du  dëcapode. 
Pour  savoir  maintenant  si  ces  rapports  sont  conformes  à 
cecqc  que  les  anciens  nous  ont  transmis ,  il  suffira  d'exa- 
miner les  tableaux  textuellement  tire's  d'Hérodote ,  de 
Héron  d'Alexandrie ,  de  S.  Épiphane  et  de  Julien  l'ar- 
chitecte. Or,  les  rapports  n*".  2,5,4)^16,8,10,11, 
n,  i5,  i8,  19,  20  ci-dessus,  se  trouvent  tous  dans, 
la  colonne  pied  du  tableau  tire  d'Hérodote,  peur  les 
mesores  ^yptiennes  ' . 

Les  rapports  n"".  5,  8,  12,  i4,  i5,  18,  19,  20,  se 
trouvent  dans  le  tableau  des  anciennes  mesures  de 
lEgypte  de  Hëron,  yiurto  antiquam  expositionem ,  co- 
lonne du  pied  philétéréen  ^. 

Les  mêmes  rapports  n"".  5,8,  12,  147  i5,  18,  19, 
30,  se  trouvent  dans  le  tableau  des  mesures  d'Lgjrpte 
par  S.  Epiphane ,  à  la  colonne  pied  ^ 

Enfin  les  rapports  n""  i5,  18,  19,  20,  se  trouvent 
encore  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l'architecte  et 
dans  celui  des  mesures  d'Egypte  du  temps  de  Héron,. 
oolonne  pied.  Ce.  dernier  tableau  sert  de  point  de  com- 
paraison entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures^.  . 

Le  rapport  n^.  8 ,  qui  est  celui  du  stade  égyptien ,  est 
aussi  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l'architecte. 

U  ne  manque  donc  à  retrouver ,  pour  compléter  ce 
parallèle,  que  les  rapports  n".  7 ,  9 , 2 1 ,  22  (  les  n"*.  1 3 , 
16,  17,  étant  des  .mesures  modernes).  Or,  le  stade 

*  yoyez  le  tableau  n».  (I).  4  Voyez  le  tablcaa  n».  (V)  €l  le 

'  l^oytz  le  Ubleao  n».  (  II  ).  tableau  a«.  (  III  ). 

'  Toye»  le  tableau  n«.  (IV). 

A.  M.      VII.  1 1 
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d*Ératosthène ,  n^.  9 ,  est ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut , 
les  I  du  grand  stade  e'gyptien ,  et  c*est  en  effet  le  rap-* 

port  de  600  à  5 14  V 

Les  trois  rapports  7 ,  ai ,  :)3 ,  pour  le  mille  et  le  pied 
romains,  et  le  pied  de  la  mesure  de  Pline,  savoir, 
4800,  I7  et  1^,  sont  exactement  conformes  aux  nombres 
80000,  16  et  1 5  du  tableau  des  mesures  romaines, 
exprimant  les  valeurs  de  ces  trois  mesures  en  doigts  '• 

Ain^i  toutes  les  valeurs  déduites  des  mesures  efTecr 
tives  et  des  monumens  sont  entre  elles  dans  les  mêmes 
rapports  que  ceux  qui  sont  assignés  par  les  historiens, 
et  leurs  grandeurs  relatives  se  trouvent  ainsi  e'tablies  avec 
exactitude,  ainsi  que  leurs  grandeurs  absolues. 

Il  ne  faut  pas  chercher  encore  dans  la  se'rie  de  ces 
mesures  un  ordre  non  interrompu  depuis  la  première 
jusqu'à  la  dernière,  tel  que  cliacune  y  soit  en  proportion 
décuple  ou  sextuple  avec  ses  deux  voisines,  ainsi  qu'on 
trouve ,  dans  le  nouveau  système  français ,  des  mesurqs 
allant  de  dix  en  dix  sans  discontinuité.  L4nutilité  d'une 
telle  série  Ta  sans  doute  fait  rejeter.  Dans  notre  système , 
OD  fait  usage  du  mètre  et  dii  myriamètre,  mais  peu  du 
kilomètre  et  point  du  tout  de  l'hectomètre,  qui  sont 
entre  les  deux  premiers.  Cependant  nous  voyons  déjà 
que  le  plèthre ,  ainsi  que  l'orgyie ,  la  canne ,  le  stade , 
le  schœne ,  la  parasangc ,  etc. ,  sont  en  rapport  avec  le 
degré, suivant  les  nombres  6  et  12  et  les  autres  diviseurs 
de  60.  La  coudée  ayait  quatre  fois  6  doigts.  Au-dessous 
de  la  coudée,  les  divisions  suivent  une  progi*essioQ  dif- 

■  Fojrez  le  tableau  dei  meinres  romaines,  ii<*.  (  VII) ,  coloniM  hnitalée 
Doigt. 
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trente.  Le  pied  et  ses  fractions  se  partageaient  par  2 , 
4) 8,  et  i6. 

Les  mesures  fondamentales  de  l'Egypte  se  trouvant 
6xëes ,  il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  les  valeurs  des  me- 
sures intermédiaires  ou  qui  en  dérivent  ;  elles  doivent 
résulter  de  la  connaissance  des  rapports  qui  les  en«- 
chaînent  avec  les  mesures  connues.  Pour  obtenir  ceux-ci , 
j'eiaminerai  avec  soin  les  passages  des  auteurs ,  et ,  che- 
min Élisant ,  je  ferai  des  applications  fréquentes  des 
précédentes  déterminations.  Ainsi  que  je  lai  dit  au 
commencement  de  cette  section ,  les  rapports  que  Ton 
cherche  doivent  être  établis  d'une  manière  qui  ne  laisse 
aucun  nuage  :  ce  motif  justifiera ,  je  Fespère ,  les  longs 
détails  où  je  suis  obligé  d'entrer,  et  les  discussions  où  je 
vais  m'engager. 

Eu  finissant  ce  chapitre ,  je  dirai  un  mot  des  mesures 
de  superficie  y  remettant  à  traiter  ce  sujet  en  détail  au 
chapitre  xi«  L'aroure  est  une  mesure  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  sa  définition ,  c'est-à-dire  par  sa  mesure 
en  tout  sens  de  100  coudées.  Aucun  auteur,  si  ce  n'est 
Etienne  de  Bjzance',  n'ayant  rapporté  la  mesure  en 
aroures  d'un  espace  aujourd'hui  connu ,  on  ne  peut  éva- 
luer cette  étendue  que  par  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes.  Or ,  il  se  trouve  que  la  base  de  la  grande  pyra- 
mide renferme  a5  fois  une  mesure  de  superficie ,  dont 
le  côté  &it  en  même  temps  100  coudées  de  la  mesure 
fixée  plus  haut.  Cette  surÊice  est  au  feddân  actuel  des 
Arabes  comme  9  esi  à  aS ,  ou  comme  le  carré  de  5  est 
au  carré  de  5  ;  et  cela ,  parce  que  le  côté  de  l'aroure  est 

'  '^«ffs  ci-dessoas,  ehap,  xi. 

II. 
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les  }  du  côté  du  feddan.  Je  puis  donc  regarder  cette  25*^ 
partie  de  la  base  dun  monument  essentiellement  mé- 
trique ,  comme  une  des  anciennes  mesures  superficielles 
de  l'Egypte  et  comme  une  de  ses  mesures  agraires.  Or , 
la  définition  de  laroure  fait  voir  que  c'est  la  seule  mesure 
qui  convienne  à  la  a5®  partie  de  la  base  de  la  pyramide  ; 
le  tableau  tiré  d*Hérodote  le  prouve  sans  équivoque, 
puisque  le  côté  de  l'aroure  est  de  i5o  pieds  dans  ce 
tableau ,  et  que  la  base  de  la  grande  pyramide ,  qui  le 
renfermait  cinq  fois,  a  'jSo  pieds  de  long.  II  résulte  de 
ces  divers  rapprochemens  que  la  valeur  de  l'aroure,  en 
mètres  carrés ,  est  de  2 1 54  ^. 


CHAPITRE  YII. 

Des  mesures  actuellement  employées  en  Égypte> 

J*Aidéjà  eu  occasion  de  citer  quelques-unes  des  mesures 
dont  se  servent  lès  Egyptiens  modernes;  le  rapport  évi- 
dent qui  existe  entre  elles  et  les  anciennes,  ne  per* 
mettait  pas  de  les  passer  sous  silence  :  mais ,  pour  donner 
une  base  solide  aux  rapprochemens  que  j  ai  faits  et  à 
tons  ceux  qu  on  peut  faire  encore,  je  dois  pre'senter  ici 
revalnation  de  toutes  les  mesures  des  Egyptiens  d'après 
les  opérations  exactes  qu'on  a  faites  pendant  l'expédition 
française;  les  mesures  cubiques  et  pondérales  ny  sont 
pas  comprises. 

Les  principales  mesures  du  Kaire  et  de  FEgyptc  sont 
le  der^'  ou  yjl^,  ou  la  coudée;  le/etr,  qui  répond  à 
1  ancien  orûiodoron  ;  \e  chehr,  qui  est  l'équivalent  de  la 
spithame;  le  qyrât,  correspondant  au  héma  simple;  le 
qasah  ou  perche,  et  le/eddâu,  mesure  agraire  qui  se 
divise  en  qyrât  ou  vingt-quatrièmes. 

11  y  a  trois  espèces  de  coudées  :  le  pyk  stanhouly ,  le 
fjh  helady,  et  le  pyk  du  meqyâs^  ou  coudée  du  nilomètre 
dftRoudah  :  la  coudée  fictive  du  meqyâs  peut  encore  se 
ioindre  aux  précÀlentes.  On  compte  aussi  plusieurs 
espèces  de  cannes  ou  perches  :  le  qasah  ordinaire ,  dont 
la  mesure  est  conservée  à  Gyzeh,  de  6  coudées -f;  le 
qaiah  des  Qobte^,.  qui  est  plus  petit;  enfin  une  mesure 
de  qasah  qui  est  intermédiaire  et  de  6  coudées  7 ,  mais 
dont  l'existence  n  est  pas  bien  certaine.  Le  qasah  des 
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Qobtes  qui  sont  les  perœpteurs  de  l'impôt  foncier,  est 
lui-même  variable.  Je  l'ai  trouve ,  dans  la  haute  Egypte , 
encore  plus  court  que  la  mesure  qu'on  lui  attribue  ici  : 
il  tend  sans  cesse  à  se  raccourcir;  et  la  chose  est  aisée  à 
concevoir ,  quand  on  Êtit  attention  que  ceux  qui  en  font 
usage  pour  fixer  les  redevances  des  terres ,  sont  inté- 
resses à  en  diminuer  de  plus  en  plus  la  longueur. 

Ou  ne  connaît  plus  en  Egypte  de  mesure  itinéraire. 
Les  habitans  comptent  par  heures  de  chemin,  qu'on 
appelle  malaqâu  Or ,  rien  n'est  plus  variable  que  cette 
mesure ,  suivant  la  saison ,  selon  que  l'on  marche  isolé* 
ment  ou  en  caravane ,  selon  enfin  que  la  caravane  est 
composée  de  chevaux,  ou  d'ânes,  ou  de  chameaux  plus 
ou  moins  chargés. 

« 

MESURES  AU-DESSOUS  DE  LA  COUDEE. 

La  plus  petite  des  mesures  que  je  viais  d'énumérer , 
est  le  fetr  yi.  Pour  le  mesurer,  on  a  coutume  de 
prendre,  sur  la  main  étendue ,  la  distance  du  ponce  au 
bout  du  médius  ou  grand  doigt  :  ce  moyen  est  assez  exact 
pour  un  adulte.  La  mesure  est  contenue  trois  fois  au 
pyk  belady  et  vingt  fois  au  qasab.  Elle  est  égale  à  19a 
millimètres  |.  Elle  correspond  à  Xorihoâoran,  mesure 
de  ro  doigts ,  suivant  Héron ,  PoUux  et  les  autres  au- 
teurs. Le  fetr  est  donc  un  tiers  de  la  coudée  du  pays , 
qui,  effectivement,  se  partage  en  trois;  il  fait  les  1^  de 
Tancienne  coudée. 

La  mesure  appelée  chehrjKj^  &it  les  deux  cinquièmes 
de  la  même  coudée.  Sa  longueur  est  de  sSi  millimètres 
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à  fort  peu  près.  Les  Égyptiens  Texpiiinent  communé- 
ment avec  rintervalle  qui  existe  entre  le  pouce  et  lextre'^ 
mité  de  Fauriculaire ,  en  e'tendant  la  main  le  plus  possible. 
Elle  équivaut  à  1 3  doigts. 

On  la  compare  au  tiers  du  jryk  stanboufy  ou  coudée 
de  Constantinople  (  quoiqu'elle  excède  un  peu  cette  di- 
mension ),  de  même  que  le  fetr  est  le  tiers  du  p^k 
helady;  mais  c'est  proprement  la  spitliame  ancienne,  ou 
demi'coudëe.  Le  qasab  renferme  seize  fois  et  un  tiers  de 
fois  la  mesure  du  chebr.  Je  ferai  remarquer  que  le  cbebt 
est  le  ipillième  de  la  base  de  la  grande  pyramide.  Quatre 
chebr  font  trois  pieds  égyptiens. 


COUDÉE. 


La  plus  grande  des  mesures  de  coudée  en  usage  au 
Kaire  est  celle  dite  de  Constantinople  (pjk  stanboufy); 
sa  longueur  est  de  25'*~*",oa  ou  de  o^^ôyy.  On  croît 
quelle  a  été  introduite  par  les  Ottomans  en  i5i7'; 
mais  on  n'a  aucune  certitude  du  fait ,  et  l'origine  de  cette 
œndée  est  encore  ignorée.  Elle  n  a  pas  un  rapport  précis 
avec  la  coudée  du  pays  ;  mais  peut-être  la  mesure  a-t^Ue 
été  un  peu  altérée.  Si  Ton  supposait  qu'elle  s'est  allongée 
de  S  millimètres ,  elle  vaudrait  un  sixième  en  sus  du 
pyk  belady.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  coudée 
da  meqyfts ,  augmentée  d'un  quart.  Il  ne  serait  donc  pas 
impossible  que  cette  grande  mesure ,  supérieure  même 
à  la  condée  bachémique  et  à  la  grande  coudée  de  Héron , 
provint  des  autres  mesures  de  l'Egypte. 

'  Voycs  V Annuaire  du  Kaire  y  aas  tiii  et  ix.  Ces  mesurei  ont  ël^ 
prtMt  avec  UD  grand  aoîn  par  M.  Costa*. 
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On  s'en  sert  aujourd'hui  »  dans  les  bazars ,  pour  le 
mesurage  des  étoffes,  concurremment  avec  la  coudée 
du  pays. 

Le  derd'  ou  \epyk  belady,  ou  la  coudée  du  pays,  la 
plus  en  usage  par  toute  l'Egypte,  a  de  longueur  21 
pouces  54  centièmes ,  ou  o™,5775.  On  faitusagedë  cette 
mesure  pour  les  différentes  espèces  d'étoffes  en  toile  et 
en  coton ,  et  pour  toute  sorte  d'usages  civils  et  domes- 
tiques. C'est  la  plus  importante  de  toutes  les  mesures 
modernes,  par  les  rapprodiemens  qu'elle  présente  avec  ^ 
les  anciennes  mesures.  En  effet,  si  Ton  ajoute  un  quart  à 
la  coudée  antique  de  0^,4^18 ,  on  reproduit  o'",5775 , 
valeur  du  pyk  belady ,  à  2  dix-millièmes  de  mètre  près. 
Cette  augmentation  d'un  quart  était  d'autant  plus  facile 
à  introduire,  qu'il  faisait  juste  6  doigts;  J'ai  dit ,  au  dia« 
pitre  III ,  que  le  pyk  belady  est  exactement  la  4oo«  partie 
de  la  base  de  la  grande  pyramide. 

La  coudée  du  meqyâs  ou  du  nilomètre  de  Roudab  a 
été  long-temps  inconnue,  quant  à  sa  véritable  longueur. 
Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  sur 
les  motifs  qui  ont  empêché  les  voyageurs  de  la  mesurer 
fidèlement.  Le  Mémoire  de  M.  Le  Père  aîné  sur  le  me- 
qyâs  renferme  cet  historique ,  et  le  lecteur  y  trouvera 
tous  les  détails  des  opérations  qu'on  a  faites  pour  prendre 
enfin  une  mesure  précise  et  sur  laquelle  on  pût  compter; 
ce  qui  fera  comprendre  en  même  temps  comment  il  avait 
été  jusque*là  de  tonte  impossibilité  aux  voyageurs  de 
faire  en  ce  genre  quelque  chose  d'exact  \  Les  ingénieurs 
français  ont  mesuré  toutes  les  coudées  gravées  sur  la 

>  Vijyez  «U9Û  la  Décade  égyptienne  ^  tom.  ii,  pag.  ^78*  . 
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colonne  nilométrique ,  et  ils  ont  trouve'  le  terme  moyen 
^1  à  19  ponces  1 1  lignes;  ce  qui  fait  o™,54o5  du  mètre 
prorisoîre,  et  0^,6407  du  mëtre  définitif  *.  Cette  di- 
mension est  dans  un  rapport  simple  avec  le  pjk  belady. 
En  effet,  prenant  un  sixième  en  sus  de  0^,46^9  ^^ 
a  o'^^SSg;  ce  qni  ne  difEeie  que  d  un  millimètre  et  demi 
environ  de  la  mesure  ci-dessus.  Or ,  comme  j'aurai  occa- 
sion de  le  dire  ailleurs ,  les  mesures  s  allongent  toujours 
par  lusage ,  et  celle-ci  a  bien  pu  s'allonger  d  une  si 
petite  quantité.  Je  pense  donc  que  la  coudée  du  meqyâs 
a  été  formée  de  la  coudée  antique  par  l'addition  d  un 
sixième  en  sus,  c'est-à^lire  d'un  palme  ou  4  doigts. 
Aujourd*hui  la  division  est  en  24  doigts ,  comme  celle 
de  landenne  coudée,  et  par  conséquent  ces  doigts 
excèdent  les  doigts  antiques  dune  sixième  partie. 

11  faut  savoir  que  les  crues  du  TSil  qui  se  proclament 
auKaire,  sont  mesurées  en  coudées  d'une  espèce  diffé- 
rente de  celle  du  meqyâs  :  cet  artifice  a  pour  but  de  faire 
JQger  la  crue  meilleure  j  quand  elle  est  faible  ;  où  extraor- 
dinaire, quand  elle  n'est  que  bonne  ou  suffisante.  C'est 
sartout  à  la  fin  de  l'accroissement ,  qu'on  a  recours  à  ce 
moyen  qni  soutient  l'espérance  du  peuple  et  facilite  la 
perception  de  l'impôt.  La  mesure  de  cette  coudée ,  qui 
sert  aux  crieurs  publics,  est  de  i5'  4*  ou  o",36i  j  c'est 
les  Y  ou  16  doigts  de  la  coudée  du  meqyâs.  Cette  échelle 
fictive  a  24  coudées  :  o  répond  à  i  coudée  |  environ  de 
la  colonne  du  meqyâs  ;  20  répond  à  la  1 5^  coudée  de  la 
colonne ,  et  24  à  17  coudées  \  environ.  Cette  mesure  fait 
18  doigts  et  j  de  la  coudée  antique. 

'  Foytzci^tssas,  pag  iSg. 
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QTIUT  ,  MESURE  A  L*USAGE  DES  TAILLEURS  DE  PIERRE. 

J'ai  trouvé  en  usage  au  Kaire  une  mesure  dont  per- 
sonne que  je  sache  n'a  fait  encore  mention  :  elle  est  em- 
ployée par  les  tailleurs  de  pierre  et  les  carreleurs;  on 
l'appelle  qyrâu  11  ne  but  p^s  la  confondre  avec  une 
i(iesure  agraire  de  même  nom  qui  est  la  ^4^  partie  du 
feddân.  Le  qyrât,  poids  arabe,  est  la  2/^^  partie  du 
djnâr.  11  paraît  qu'en  gênerai  qyrât  veut  dire  une  ^4^ 
partie.  C'est  de  là  que  vient  notre  mot  de  karat. 

Cette  mesure  se  divise  en  trois  parties  appelées  toult 
ou  tiers,  chacun  en  nous-touU  ou  demi-tiers,  et  chaque 
nous'toult  en  quatre  parties;  le  total  est  de  ^4  parties  :  la 
lon^eur  de  trois  de  ces  parties  est  de  o™>096  ;  la  lon- 
gueur totale  est  de  0^,77.  Elle  est  juste  égale  à  la  cin- 
quième partie  du  qasab  de  Gjzeh ,  de  3™,85  :  ainsi  elle 
est  contenue  cent  fois  au  côté  du  feddân ,  lequel  est 
de  20  de  ces  qasab,  ou  de  77  mètres  de  côté. 

Il  est  remarquable  que  cette  mesure  est  contenue  trois 
cents  fois  exactement  dans  le  côté  de  la  grande  pyra- 
mide. Il  est  aussi  remarquable  qu'elle  est  égale  à  une 
ancienne  coudée  plus  un  pied  égyptien;  et  comme  la 
coudée  fait  i  pied  j ,  il  suit  que  cette  mesure  des  tail-* 
leurs  de  pierre  fait  juste  a  pieds  égyptiens  et  demi. 

De  là  peut-être  elle  est  appelée  qjrât,  comme  étant 
la  24^  partie  d'une  mesure  de  60  pieds.  Or ,  cette  der- 
nière mesure  existait  jadis  ;  c'était  l'ammaou  le  schmnion 
des  terres  labourées ,  ancienne  mesure  égyptienne,  selon 
Héron'. 

*  yoy,  le  ubl.  géaér.  et  comparé  dei  meflores ,  et  les  uU.  (  II  )  cl  (  III J. 
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U  suit  de  ce  qui  précède ,  que  viogt-qnatre  fois  cette 
mesure  fout  40  coudées. 

Ajoutons  encore  que  la  coudée  Uthique,  de  Héron 
avait  24  doigts;  or,  la  coudée  qui  sert  à  former  cette 
mesure,  qu'on  peut  bien  nommer  elle-même  lithique, 
paisqu  elle  sert  aux  tailleurs  de  pierre ,  est  aussi  celle 
de  34  doigts.  Tant  de  rapports  et  de  coïncidences  mé- 
ritent l'attention.  Il  est  manifeste  que  cette  mesure  a  des 
rapports  marqués  avec  celles  de  Tantiquité  :  à  elle  seule  » 
elle  les  eût  fait  retrouver.  Or ,  en  consultant  Héron 
d'Alexandrie,. on  trouve  qu  elle  exprime  précisément  le 
hêma  haploun  ou  le  pas  simple  de  cet  auteur  et  de  S.  Epi* 
phanc. 

Le  qjrât  est  ^1  à  un  pyk  belady ,  plus  un  tiers  ; 
cWà-dire  que  les  trois  quarts  (ou  18  des  parties)  de  ce 
qyrât  sont  égaux  au  pyk  belady.  Enfin  il  est  deux  cent 
quarante  fois  au  stade  égyptien ,  et  quarante  au  plèthre. 
La  mesure  qui  le  renferme  vingt-quatre  fois ,  le  bêma 
simple ,  faisant  40  coudées  ^ypiiennes ,  est  aussi  de  6 
cannes ,  ou  1  o  orgyies.  Le  pyk  belady  s  y  trouve  trente* 
deux  fois. 

Le  touU  ou  tiers  du  qyrât  est  le  pied  italique  de 
Héron. 

QASAfi  ou  PERÇUS,  CiJ^ÏNE,  CtC. 

La  principale  espèce  de  qasab ,  et  la  seule  qui  soit 
ge'nérale  et  authentique,  est  celle  dont  la  mesure  est 
conservée  à  Gyzeh ,  et  dont  la  longueur  est  de  5", 85  j  sa 
proportion  avec  la  coudée  du  pays  est  de  20  à  3.  J^ai 
trouvé  cette  mesure  en  usage,  dans  la  haute,  la  basse 
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et  la  moyenne  Egypte  ',  entre  les  mains  de  tons  les  culli- 
vateurs»  G^est  mal-à-propos  qne,  dans  Y  Annuaire  du 
Kaîre,  on  a  comparé  le  qasab  à  6  pyk  helady  et  une 
moitié' ,  et  qu'on  la  évalue'  en  conséquence  à  5™, 7 5.  Sa 
vraie  proportion  est  de  6  pyk  |,  Cette  même  proportion 
se  retrouve,  dans  l'antiquité,  entre  la  grande  canne 
de  Héron  et  la  coudée  hébraïque,  entre  le  décapode 
gi'ec  ou  égyptien  et  la  coudée,  entre  le  decempeda  ro- 
mana  et  la  coudée  romaine ,  etc.  Ce  nombre  rompU ,  et 
en  apparence  compliqué,  est  au  fond  très-simple,  puis- 
qu'il se  résout  en  celui  de  10  à  i,  dès  qu'on  vient  à 
substituer  à  la  coudée  sa  valeur  en  pieds. 

Les  Qobtes ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ont  réduit 
le  qasab  de  longueur,  afin  d'augmenter  la  surface  du 
terrain  soumis  à  Timpôt.  J'ai  mesuré ,  dans  la  campagne, 
plusieurs  demi-qasab  entre  les  mains  des  messâh  (mesu- 
reurs ou  arpenteurs  ) ,  et  j'ai  ti-ouvé  une  longueur  va- 
riable. La  mesure  entière  est  tantôt  de  5"^,6,  tantôt 
de  5,65.  On  croit  que  sa  longueur  fixe  est  de  6  coudées  j 
du  pays;  ce  qui  équivaudrait  à  6°^ ^65^ 5  :  ce  dernier 
nombre  est  à  la  vraie  longueur  du  qasab  comme  19  est 
à  20.  Il  s'ensuit  que  pour  un  nombre  donné  defidddn, 
pour  trente-six ,  par  exemple ,  le  fisc  en  impose  quarante , 
même  en  usant  dé  la  mesure  la  moins  courte.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  le  qasab  des  Qobtes,  petite  mesure, 
ou  3'°,6,  équivaut  à  10  des  coudées  de  criée  du  meqyâs 
et  à  6  y  de  la  vraie  coudée  du  nîlomètrc.  C'est  peut-être 

'  M.  Girard  a  reconnu  aussi  que    Kaire  pour  la  formation  da  cadastre, 
la  irraie  longueur  du  qasab  est  3*",85    a  éiabli  le  rapport  du  qaaa))  avec  la 
{Dec,  e^Ypi^i  iom.  m,  pag.  i^)*.  coudée  du  pays  comme  6  j  à  i. 
La  commission  qn^on  avait  créée  au 
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là  lorîgine  de  cette  mesure.  La  dernière  évaluation  re- 
produit le  rapport  6  f ,  que  nous  avons  trouvé  consacré 
par  un  usage  général.  Ce  serait  peut-être  une  raison  pour 
ladmettre  de  préférence  à  la  première.  Dans  ce  cas ,  les 
Qobtes  auraient  simplement  substitué  la  coudée  du  me- 
qyâs  à  la  coudée  du  pays. 


FEDDAN'. 


Le  feddân  est  la  mesure  agraire  des  Égyptiens  mo- 
dernes ^  comme  il  est  composé  d*un  certain  ncmibre  de 
qasah ,  son  étendue  dépend  aussi  de  celle  de  cette  me- 
sure linéaire.  Le  feddân  est  un  carré  de  20  qasab  de 
côté;  le  côté  du  carré  équivaut  donc  à  1 33  pjk  beladj  y 
ou  77  mètres, et  la  surface,  à  6929  mètres  carrés. 

n  est  remarquable  que  cette  surface  est  comprise  neuf 
fois  juste  dans  la  base  de  la  grande  pyramide^  Le  coté 
du  feddân  répond  à  260  pieds  égyptiens  antiques,  et 
par  conséquent  il  a  100  pieds  de  plus  que  celui  de 
laroure,  qui  avait  100  coudées  ou  i5o  pieds.  De  là,  on 
conclut  le  rapport  très-simple  du  feddân  à  l'aroure ,  c  est* 
à-dire  de  9  à  25. 

En  répétant  trois  fois  en  carré  le  côté  du  feddân ,  on 
a  400  coudées  antiques  :  la  surface  correspondante  à  ce 
nouveau  carré  est  de  36oo  i/asab  carrés ,  1 60000  coudées 
carrées  et  9  feddân.  C  e^t  cette  même  surface  qui  est 
^ale  à  la  base  de  la  pyramide. 

Le  feddân  se  divise  en  24  parties  appelées  qjrâi\ 

'  J'Ijô*  plariel  Iuji>5  qirâfyU  ^t  à  une  mesare  iiinéraire.  On  croit 
Ce  nom  s^appliqne  ausû  à  an  poids    qu^il  rient  de  j^^j*^  ou  Jur^ ,  ji- 
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Celte  division  De  repond  pas  à  an  nombre  rond  de  cannes 
carrées  :  diaqne  qyrdt  en  fait  1 6  -f.  Il  n'y  a  pas  non  pins 
un  nombre  rond  de  coudées  carrées.  Le  partage  d  un 
feddânen  qyrât  ne  peut  se  faire  que  d  une  manière  :c*est 
en  portant  sur  les  côtés  vingt-quatre  fois  les  cinq  sixièmes 
du  qasab;  ou  bien ,  comme  on  se  sert  ordinairement  d'un 
demi-qasab,  en  portant  autant  de  fois  le  demi-qasab  et 
deux  tiers.  A  chaque  portée,  on  a  une  bande  rectangu- 
laire ^ale  à  un  qyrât. 

M.  Girard  a  rapporté'  que  le  côté  du  feddân,  aux 
environs  deDamiette ,  est  de  20  cannes  \^  au  lieu  de  20. 
J'ai  cherché  d'où  venait  cette  proportion,  qui  excède  de 
trois  quarts  de  qasab  la  mesure  ancienne  et  constitutive 
du  feddân ,  laquelle  est  composée  de  20  cannes.  Lors- 
qu'on fait  attention  que  le  feddàn  a,  selon  divers  au- 
teurs, 18,  :2o,  30  7  et  même  24  ^^^^^  de  côté,  la 
difficulté  d'une  pareille  recherche  parait  encore  plus 
grande}  voici  comment  je  crois  que  Ton  peut  la  résoudre. 

La  canne  hachémique,  la  même  que  la  grande  canne 
de  Héron ,  avait  5^,694 '•  Si  l'on  divise  77  mètres,  lon- 
gueur du  qasab  ordinaire ,  par  cette  quantité,  on  trouve 
!20  ^ ,  à  fort  peu  près  ;  il  est  donc  probable  que  ce  rap- 
port vient  de  la  conversion  du  qasab  commun  en  qasab 
hachémique,  et  que,  par  conséquent,  il  s'agit  d'une 
même  superficie.  D'un  autre  côté ,  la  canne  de  Damiette 
a,  selon  M.  Girard,  3°^,99;  ce  qui  produirait,  à  raison 
de  20  canues  ~  au  côté  du  feddân ,  une  surface  de  beau- 


liqua^  hacca  siUqua^  propriè  ejut  ■  Décade  égypt.,  t.  x,  pag.  ^o. 
pondus;  ita  dicitur,  quàd  est  qua»  *  Voyez  ci-àtuont^  diap,  ix,  et 
tuorgranorum  (Golius).  Un  tablean. 
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coup  supérieure  à  celle  du  feddân  ordinaire.  Si  le  feddân 
de  Damiette  a  sô  cannes  ^  de  côte ,  il  en  renferme ,  en 
carre',  4^  ri  '*  ^^  nombre  aussi  peu  commode  pour  le 
calcul  ferait  douter  encore  plus  de  I  existence  de  cette 
espèce  de  feddân.  Pour  éclaircir  entièrement  la  question , 
il  fsiudrait  plus  de  rcnseignemens  qu  on  n*en  a  pu  re- 
cuâllir. 

Si  l'on  suppose  un  feddân  formé  de  20  t/asab  haché- 
miques  de  3^,694  9  il  équivaudra  à  24  cannes  égyp- 
tiennes de  5™,o8.  Quant  à  la  mesure  dé  18  t/asab  au 
cAté ,  c'est  peut-être  ceUe  de  20  cannes  hébraïques ,  for- 
mant 18  cannes  hachémiques  ou  acœnes  de  Héron;  mais 
il  est  difficile  de  s'arrêter  à  lune  on  à  l'autre  de  ces 
conjectures.  Je  snis  persuadé  que  la  diversité  de  ces 
nombres  18,  !26,  iko  |  et  24)  procède  de  la  différence 
des  espèces  de  cannes ,  plutôt  que  de  celles  des  super- 
ficies; mais  on  ne  saurait  prononcer  d'une  manière 
décisive. 

Quant  à  l'origine  d'un  nombre  rompu,  tel  que  20  7, 
il  est  manifeste  qu'elle  n'est  nuflbment  dans  une  division 
effective  en  20  parties  et  }  de  partie.  Elle  indique  visi- 
blement un  rapport  évalué  entre  des  gasab  de  diverses 
longueurs  et  la  valeur  du  côté  du  feddân  exprimée  selon 
ces  différentes  espèces  de  gasab*. 

'  Et  DOD  43a.  an  Nil  :  mais  cette  idée  est  sojelte  à 

*  Je  nis  qa^on  a  proposé  une  an-  de  grandet  difficultés.  J*ai  tq  d^ail- 

tre  explication;  laroir,  que  Téien-  leurs  conpter  ao  qasah  an  c6té  du 

dueda  fcddàn  augmente  en  raison  de  feddân,  à  tonte  sorte  de  distances 

réloigMineat  du  territoire  i  Tégard  du  fleute. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  stade  en  général;  stades  itinéraires  et  stades 
des  jeux;  cirques  et  hippodromes  de  V Egypte  et 
de  quelques  autres  pays.  - 

§•  I.  De  la  nature  et  de  rorigine  du  stade. 

JuËvALUATiON  des  stadcs  a  donné  lieu  à  une  multitude 
de  controverses  entre  les  savans.  Peut-être  dans  ces  re- 
cherches ,  presque  arbitraires  et  sans  base  avant  les  doctes 
tmvaux  de  M.  Gossellin ,  a-t-on  néglige'  Tunique  voie 
qui  devait  conduire  au  but.  Au  lieu  de  disputer  sur  la 
valeur  absolue  de  ces  mesures ,  il  eût  été  préférable  de 
s  attacher  à  connaître  leur  nature,  leur  origine,  le  rap- 
port de  Tune  à  l'autre^  suivant  les  pays  et  les  temps; 
ensuite  on  aurait,  à  l'aide  des  monumens,  tâché  de 
déterminer  avec  précision  Fétendue  d'une  ou  de  deux 
espèces  de  stades ,  et  la  Amparaison  des  grandeurs  ab- 
solues avec  les  grandeurs  relatives  aurait  fait  découvrir 
la  vérité  sur  tous  les  autres.  Il  me  serait  impossible  de 
rappeler  dans  ce  mémoire  les  nombreux  travaux  des 
métrologues  au  sujet  des  stades  des  anciens;  d'ailleurs , 
au  commencement  de  cet  écrit ,  j'ai  averti  que  je  suivrais 
une  autre  route,  et  que  je  ne  citerais  les  opinions  des 
auteurs  modernes  que  dans  le  cas  où  il  est  indispensable 
d'en  faire  usage.  La  méthode  que  j'ai  embrassée  consiste 
à  interroger  les  monumens ,  à  en  déduire  les  résultats 
immédiats,  ou  à  tirer  des  autorités,  au  défaut  des  mo^- 
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numens ,  les  conséquences  les  plus  prochaines ,  à  1  aide 
(tel  analogie  et  des  bases  déjà  posées. 

Bien  qu'il  subsiste  peu  de  monumens  qui  puissent 
nous  révéler  à  priori  la  grandeur  réelle  des  stades  des 
anciens,  il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  mentent 
d  être  étudies  sous  ce  rapport.  Avant  de  les  examiner,  je 
présenterai  ici  quelques  réflexions  sur  la  nature  même 
des  stades.  Personne  que  je  sache  n'a  recherché  d'où 
provient  cette  espèce  de  mesure,  et  si  les  stades  itiné- 
raires ont  été  employés  avant  les  stades  des  jeux ,  ou  si , 
au  contraire ,  ces  demiei*s  doivent  aux  autres  leur  ori- 
gine. L'histoire  se  tait  sur  cette  question  ;  mais  ne  peut-  on , 
pour  la  résoudre ,  se  passer  de  son  secours  ?  Aussitôt  la 
civilisation  introduite  dans  un  pays ,  et  dès  qu'il  com-* 
mence  à  se  peupler  sur  divers  points  du  territoire ,  il 
faut,  de  toute  nécessité,  pratiquer  des  communications 
commodes  entre  un  lieu  et  l'autre.  L'espace  qui  sépare 
deux  villes,  deux  positions  voisines,  a  besoin  d'être 
connu  et  apprécié  exactement  ;  or ,  il  faut  une  mesure 
d'une  longueur  su£Bsante  pour  évaluer  les  intervalles. 
Telle fiit,  sans  doute,  l'origine  du  stade;  mesure  dont 
retendue  est  Clément  applicable  aux  grandes  distances 
et  aux  distances  médiocres.  Quand,  dans  la  suite,  on 
introduisit  des  jeux ,  des  courses  et  des  exercices  régu- 
liers pour  développer  les  forces  physiques  de  l'homme , 
on  emprunta  la  mesure  du  stade  géographique  pour 
donner  une  étendue  déterminée  au  terrain  où  ces  jeux 
devaient  se  célébrer  j  alors  on  eut  des  termes  fixes  de 
comparaison ,  soit  dans  la  course  à* pied,  soit  dans  celle 
de  cheval  on  de  char.  On  doubla ,  on  quadrupla  même 
A.  M.      vu.  12 
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la  grandeur  du  stade  de  mesure  ;  de  là  le  diaule  et  Yhip- 
picon.  Remarquez  que  les  trois  noms  de  sto^i^^  Aediaule, 
d*hippicon,  sont  communs  aux  mesures  et  aux  cirques  ou 
hippodromes;  or,  il  suffit  de  voir  un  même  nom  donné 
à  la  carrière  des  jeux  et  à  l'intcrvaUe  itinéraire ,  peur 
penser  que  celui-ci  est  la  premièreDrigine  de  celle-là.  Il 
répugnerait  à  la  raison  de  supposer  que  Ton  eût  puise  les 
mesures,  objet  si  important  pour  l'économie  civile^  dans 
rétendue  variable  et  arbitraire  de  la  course  d  un  athlète. 
Avant  qu'on  ait  établi  un  type  constant  pour  le 
stade,  on  a  eu  probablement  une  mesure  usuelle,  formée 
d'un  certain  nombre  de  pas  et  de  pieds  humains.  Nous 
ignorons  entièrement  quelle  fut  la  longueur  ou  la  pro- 
portion de  cette  mesure.  Mais ,  à  l'époque  où  l'on  ins- 
titua un  système  régulier,  tel  que  celui  de  l'Egypte , 
par  exemple,  il  nest  point  probable  que  l'on  ait  con- 
servé la  valeur  absolue  ou  relative  du  stade  primitif;  il 
est  bien  plus  vraisemblable  qu'on  assujettit  l'une  et 
l'autre  au  plan  de  Tinstitution  métrique.  Ce  qui  est 'cer- 
tain ,  c'est  que  nous  voyons  partout  le  stade  renfermer 
un  nombre  sexagésimal  de  pieds.  C'est  une  opinion 
reçue  ,  que  tous  les  stades  se  divisaient  en  600  pieds  '  ; 
ce  nombre  prouve  que  le  stade  est  une  mesure  systéma- 
tique. Rien,  dans  la  nature,  ne  donne  le  modèle  de 
cette  division  sexagésimale;  mais  ce  qui  est  palpable, 
c'est  qu'elle  est  commode  pour  le  calcul.  Il  est  donc 
^  raisonnable  de  croire  qu'elle  a  été  imaginée  par  ce  motif. 
C'est  Plutarque  qui  assure,  d'après  Pythagore,  que 

*  Od  donnait  cependant  aq  stade    parlerai  plus  loin  de  cette  division  en 
pjlhique  looo  pieda  d''éleodae;  je    loooparlicA.  f^of  es  ci-dessous,  $.». 
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tons  les  stades  sont  de  600  pieds  :  ce  &it  curieux ,  que 
rapporte  Aulu-Gelle,  demande  uue  explication  '  ;  ici  je 
me  bornerai  à  dire  qu'il  s'agît  des  stades  itinéraires  j  et 
DOD  des  stades  des  jeux.  ' 

C'est  donc  une  erreur  que  de  vouloir  déduire  le  stade 
et  la  mesure  géographique ,  de  la  longueur  d  une  course 
d*hQinme  ou  de  cheval  :  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs  »  c'est 
la  différence  d'étendue  entre  les  divers  cirques  et  hippo- 
dromes existans.  Selon  Wheler  %  le  stade  d'Hécode  Atti- 
cas  à  Athènes  a  63o  pieds  anglais;  celui  de  Laodicée  en 
a  739.  Suivant  Fréret,  ce  stade  de  Laodicée  prouve  que 
les  stades  d'Asie  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  Grèce  : 
mais  il  faut  toujours  distinguer  la  mesurç  itinéraire,  de 
la  loDgueur  du  cirque  ;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  fait. 
Celle-ci  pouvait  varier  beaucoup  sans  influer  sur  la 
grandeur  de  la  mesure.  Il  ne  &ut  donc  pas  croire  qu'on 
a  établi  les  stades  d'après  l'espace  des  cirques  ou  des  hip- 
podromes, et  qu'on  puisse ,  de  ceux-ci ,  déduire  la  valeur 
des  premiers  3  mais  j  au  contraire ,  on  doit  penser  que 
les  stades  ont  servi  à  mesurer  la  carrière  des  jeux. 

Les  stades  des  jeux  et  les  stades  itinéraires  dérivent 
paiement  de  l'Egypte.  Quand  Strabon  définit  un  temple 
(^yptien  pour  en  donner  le  tjpe ,  il  décrit  le  dromos 
place  devant  le  temple,  orné,  à  droite  et  à  gauche, 
dune  avenue  de  sphinx^.  Que  pouvait  être  ce  drornos, 

'  Voyez  ci-dessoQS,  $•  n.  Staart,  est  appelé  stàdium  Pana* 

•  *  n  imait  qqe  Wheler  a  en  tqo  thenatçum, 

le  même  monument  que  celui  qui,  ^  Geogr.  lib.  xtii,  p.  8o5.  II  cite 

âana  ki  ^ntùfuitét  ^Athènes  par  à  ce  propos  un  vers  de  Caliimaque: 

«  U  existe  nn  dromos  consacré  à  AnobÎB.  » 
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si  ce  n*est  un  lieu  destine  aux  courses?  Il  était  divisé 
conformément  aux  mesures  égyptiennes  :  sa  largeur  était 
d'un  sixième  de  stade  ou  un  plèthre  ;  sa  longueur,  tantôt 
de  trois ,  tantôt  de  quatre  plèthres  ou  plus  '  :  les  sphinx 
étaient  distans  de  1x0  coudées  ou  5o  pieds,  c'est-à-dire 
du  dixième  de  la  longueur  totale,  dans  les  dromos  qui 
avaient  5  plèthres  de  long.  On  voit  ici  le  rapport  d'exis- 
tence et  d'origine  qui  lie  les  deux  espèces  de  stades ,  et 
qui  explique  pourquoi  un  même  nom  a  été  appliqué  à 
deux  choses  différentes  en  apparence.  Le  dromos  des 
Égyptiens  remplissait  à*la-fois  deux  conditions  :  celle 
d'un  établissement  gymnastique  ^  et  celle  de  l'emploi  et 
de  là  conseiwation  des  mesures* 

Diodore  nous  apprend  que  les  compagnons  du  jeune 
Sésostris  parcouraient  tous  les  matins,  avant  de  prendre 
aucune  nourriture,  un  espace  de  180  stades;  peut-être 
dcsigne-t-il  l'hippodrome  de  Thèbes ,  qui  a  1 5  stades 
de  longueur.  En  effet,  en  répétant  douze  fois  cette 
course ,  ou  en  faisant  six  fois  le  tour  de  l'hippodrome , 
ces  jeunes  gens  fournissaient  une  carrière  de  1 80  stades. 

J'ai  déjà  cité  cette  fiction  d'après  laquelle  on  attri- 
buait l'origine  du  stade  d'Olympie  à  la  proportion  gi- 
gantesque du  pied  d'Hercule,  qui  mesura,  dit-on,  la 
carrière  avec  six  cents  de  ses  pieds.  Il  n'est  pas  question 
de  discuter  sérieusement  une  pareille  fable;  ce  n'est 
point  sur  de  tels  fondemens  qu'aucun  esprit  raisonnable 
cherchera  sans  doute  à  établir  les  mesures  itinéraires. 
Mais  quand  la  native  présenterait  eu  effet  ce  type  co- 
lossal, comment  se  trouverait^îl  justement  compris 

■  Sirabon  aurait  po  dire  G  et  la  plèthres. 


\ 
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56ox 600x600  fois  dans  le  përîmètre  du  globe?  Ce 
rapport  seul  ne  nous  révèle-t-îl  pas  la  source  et  l'origine 
du  pied  et  du  stade  d'Olyrapie?  Long- temps  ayant  qu'il 
y  eut  des  cirques  en  Grèce,  le  pied  et  le  stade  me'triques 
étaient  établis  en  Egypte,  et  ils  avaient  servi  à  régler  les 
dimensions  des  cirques  et  des  hippodromes.  Or,  les 
jeux  olympiques  sont  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui 
Au-ent  établis  en  Grèce;  ils  remontaient,  dit-on,  jusqu  a 
Hercule ,  et  Iphitus  les  renouvela  huit  cents  ans  avant 
notre  ère.  Il  n'est  pas  surprenant  que  les  plus  anciennes 
colonies  de  TËgypte  aient  apporté  avec  elles  et  l'usage 
et  la  mesure  des  stades  des  jeux.  Quand  Strabon  rap- 
porte que  Pheidon ,  le  dixième  descendant  d'Hercule , 
inventa  les  mesures  qui  portent  son  nom',  certes  il  ne 
parle  pas  d'nne  invention  proprement  dite,  mais  du  re- 
nouvellement de  quelque  institution  empruntée  ail- 
leurs. 

Je  pense  donc,  i^.  que  le  stade  fut  primitivement  un 
espace  mesuré  en  pieds ,  en  palmes  ou  en  coudées ,  un 
type  métrique  propre  à  conserver  les  mesures,  avant 
d'être  un  lieu  destiné  aux  jeux  et  aux  courses;  2^.  que 
l'une  et  l'autre  espèces  dérivent  de  l'Egypte.  J'ajouterai 
que  le  mot  de  palœstre ,  qui  sert  à  désigner  le  lieu  où  se 
celeliraient  les  exercices ,  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire  sur  l'origine  et  la  nature  du  stade  \ 

'  tAi  fiitftt  t^tvfi  tk  ^ti^àunL  drait-il  paç  pltuâl  de  vAXAic'TNf, 

xtfXev^nat.  «Il  inventa  les  niesarcs  /la/me,  comme  s"*!! ngnifiait /îeti  me- 

appelées  pheîdoiuennes  »  (1.  yiii,  sure  en  palmes?  L^étymologia  du 

pag.  358).  mot  stade  lui-même  est  tout-à-fait 

'  Ou  fait  Tenir  le  mot  ir«ix«i0-Tf«t  incertaine.  Voyez  ci-dessous,  cAa- 

de  ««xAior^  viiroy  agito;  ne  Tien-  pitre  xui,  au  mot  stade,  etc. 
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§•  II.  Des  stades  itinéraires* 

A-t-il  existe  plusieurs  espèces  de  stades  itinéraires 
chez  les  anciens  peuples ,  et  quel  est  le  nombre  de  œs 
mesures  ?  telle  est  la  question  qu*il  impoiierait  de  bien 
ëclaîrcir.  Parmi  les  écrivains,  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes ,  les  uns  ont  prétendu  qu'il  n  y  avait  eu  qu'une 
seule  espèce  de  stade;  cette  idée  suppose  des  erreurs 
gi*ossîëres  et  presque  incroyables  dans  les  mesures  ge'o- 
graphiqnes  de  l'antiquité'.  Tombant  dans  lexcès  con- 
traire, les  autres  ont  imagine  un  nombre  inde'fini  de 
mesures  différentes;  et  ils  n'ont  pas  distingué  les  lieux, 
les  peuples  et  les  temps  auxquels  ces  mesures  ont  appar- 
tenu. Ce  n'est  que  depuis  les  recherches  de  M.  Gossellin 
sur  l'histoire  de  la  géographie  des  Grecs ,  qu'on  est  enfin 
parvenu  à  reconnaître  que  si,  d'une  part,  les  stades 
n'étaient  pas  tous  d'une  grandeur  unique ,  ils  étaient , 
de  l'autre,  limités  à  un  petit  nombre.  C'est  alors  seule- 
ment que  cette  espèce  de  chaos  a 'été  débrouillé.  Ou  ne 
peut  plus  re'voquer  en  doute  maintenant  que  les  Grecs , 
ou  voyageurs  ou  géographes ,  se  sout  servis  de  cinq  à 
six  espèces  de  stades  employées  dans  les  différentes  re'- 
gions  de  l'ancien  monde;  mais  ils  ne  les  ont  point  dis- 
tinguées ,  et  ils  les  ont  regardées  la  plupart  comme  une 
mesure  unique  et  toujours  la  même.  En.  effet ,  dès  qu'on 
a  reconnu  le  module  du  stade,  on  trouve,  dans  chaque 
cas  particulier ,  que  les  mesures  itinéraires  citées  par  les 
auteurs  sont  conformes  à  la  vérité. 

Mais  s'il  est  certain  qu'il  a  existé  des  stades  de  diffé- 
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rens modules,  il  ne  lest  pas  moins  qu'ils  denvent  tous 
d  une  mesure  unique ,  propre  à  l'Orient.  Le  stade  n'est 
autre  chose  que  le  degré  terrestre  considéré  comme  unité 
et  divisé  de  différentes  manières.  Suivant  les  divers  au- 
teurs, la  circonférence  du  globe  renfermait  autant  de 
stades  que  l'expriment  les  nombres  suivans  :  180000, 
3 16000,  34^000 ,  270000,  5ooooô  et  400000.  La  dif^ 
férence  des  nombres  extrêmes  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  seul  et  même  stade;  en  second  lieu ,  cc^  nombres 
sont  entre  eux  dans  des  rapports  extrêmement  simples 
et  qui  ne  peuvent  être  le  produit  du  hasard.  Les  quatre 
premiers  sont  entre  eux  comme  3o ,  36 ,  ^o  et  45;  les 
deux  derniers  sont  comme  5  et  4  )  ainsi  que  le  premier 
et  le  troisième  ;  le  second  et  le  quatrième  sont  comme  4 
et  5 ,  ainsi  que  le  troisième  et  le  cinquième ,  etc.  On 
reconnaît  là  des  divisions  différentes  d'une  même  gran- 
deur, et  rien  autre  chose.  Le  module  diffère,  et  l'unité 
est  la  même.  Ainsi ,  pour  évahier  les  différens  stades ,  il. 
suffirait  de  connaître  exactement  l'étendue  d'un  seul. 
Or ,  la  gi^ndeur  du  stade  olympique  ou  de  Tégyptien , 
qui  était  compris  216000  fois  dans  la  circonférence, 
et  600  fois  dans  le  degré,  est  connue  par  plusieurs 
moyens;  il  est  égal  au  sextuple  de  la  largeur  du  temple 
de  Minerve  à  Athènes ,  et  son  étendue  est  identiquement 
la  même  que  celle  de  l'apothème  de  la  grande  pyramide 
de  Meraphis.  Sa  masure,  comme  on  l'a  vu,  est  de 
184^,722;  ou  peut,  d'après  cela,  construire  la  table 
suivante  : 
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D*Anyille  n  avait  évalue  le  stade  olympique  qu  à  94 
toises  et  demie.  Plusieurs  géographes ,  et  surtout  M.  Gos^ 
sellin ,  ont  reconnu  que  cette  mesure  était  trop  petite  ; 
M.  Barbie  du  Bocage  a  lui-même  ajouté  un  tiers  de 
toise  a  Teslimation  de  d' Anville  '  :  cette  dernière  valeur 
de 94*  5*^  (ou  i84"'»85)  ne  difïere  que  de  1 1  centimè- 
tres de  mon  évaluation.  Il  existe  d'autres  preuves  de  son 
exactitude ,  et  je  les  ai  fournies  précédemment  ;  mais  il 
m'importait  de  montrer,  par  le  sentiment  des  savans  les 
plus  habiles ,  que  je  ne  Tai  pas  supposée  trop  grande , 
puisque  celle  des  six  autres  stades  est  liée  nécessaire- 
ment avec  la  première. 

Il  existe  une  construction  géométrique  très-simple, 
qui  appartient  à  l'Egypte  et  qui  renferme  les  six  me- 
siu'es  du  tableau  précédent.  Il  est  probable  qu'elles  en 
dérivent  toutes  et  qu'elles  procèdent  par  conséquent 
d'un  calcul  égyptien.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposé 
cette  construction;  j'en  parlerai  à  l'article  des  connais- 
sances géométriques  des  Egyptiens^. 

Il  n'a  pas  encore  été  question  du  stade  employé  pal* 
Ératosthène ,  Hipparque  et  Strabon.  Selon  eux ,  la  terre 
avait  353000  stades  de  tour,  et  le  degré  était  de  700 
stades^.  Cette  division  s'éloigne  du  système  des  précé- 
^lentes;  elle  parait  aussi  plus  récente  que  les  autres"^. 

Pline  semble  n'avoir  connu  qu'une  seule  espèce  de 
stade  et  y  avoir  rapporté  toutes  les  mesures.  Dans  son 

■  AnaljBe  des  cartes  dressées  pour  sorin,  Vitrare  çt  (l''aatre8  auteurs 
le  Voy.  du  jeoiie  Anacharsis,  an  7,    attestent  Texistence  de  cette  valeur 

ia-4'*-  ^^  stade. 

*  Foyez  ebap.  xii.  4  J^exposerai  plus  baà  une  con- 

}  Strabon,  liv.  11  >  Pline ^  Cen-    jeetare  sur  son  origine. 
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passage  relatif  à  révaluatîon  de  la  circonfe'reuce  du  globe 
par  Ératosthène,  il  traduit  en  milles  romains  les  aS^^ooà 
stades  que  celui-ci  attribuait  à  cette  ëtendue ,  à  raison 
de  8  stades  au  mille.  Cette  proportion  est  celle  du  stade 
olympique  »  et  n'appartient  point  au  stade  d'Ératosthène^ 
qui  ëtait,  sans  nul  doute,  sept  cents  fois  au  degré*. 
Mais  il  tombe  dans  une  autre  erreur,  lorsqu'il  ajoute 
qu'Hipparque  corrigea  cette  mesure  de  la  terre  en  j 
ajoutant  un  peu  moins  de  xxv  mille  stades. 

Ou  ces  stades  ne  sont  pas  de  la  même  espèce,  et  alors 
on  ne  pe\ïl  les  ajouter;  ou  bien  il  s'agit  peut-être  de 
milles,  et  le  mot  stadiorum  est  de  trop^  ou  enfin  le 
nombre  xxv  est  défectueux*.  Voici  le  passage  de  Pline  : 
Vniy^rsum  autem  hune  circuitum  Eraiosdienes,  in  om^ 
nium  quidem  litierarum  subtititate,  et  in, hoc  uiique 
pneter  cœtero9  solers,  quùm  cunctis  probari  video,  du- 
centorum  quinquagiuta  duorum  millium  stadiûm  prodidit. 
Quœ  mtinsura  Romand  computatione  efficit  ttecenties 
quindecies  centena  millia  pass*  Jmprobum  ausum,  verùm 
iia  suhtili  computatione  comprekensum,  ut  pudeat  non 
credere.  Hipparchus,  et  in  eoarguendo  eo  et  in  reliqua 
omni  diUgentia  miras,  adjicit  stadiorum  paulà  minus  XXT 
nùllia. 

Pline  a  constamment  traduit,  soit  les  milles  romains 
en  stades ,  soit  les  stades  en  milles ,  d'après  cette  pro* 

■  P^oy»  ci-dessus ,  chap.  ti  »  p.  27 .  d^Ératoslhène ,  qui  suppose  le  globe 
*  Il  est  possible,  ainsi  ^Vn  Ta  êphérique.  La  longueur  absolue  du 
déjà  remarqué,  qu^Hipparqne  ait  stade  dépend  de  celle  du  degré  égtyp- 
entrCTU  rezcentricilé  du  globe;  si  tien,  qui  est  plus  court  que  le  dé- 
cela eii,  il  aurait,  pour  cette  rai-  gré  moyen  de  xèz  comme  je  Paî  dit 
son,  un  peu  aogiflenté  la  metiiro  pag.  14. 
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portion  de  8  stades  pour  le  mille  romain  j  ce  qui  n'est 
yrai  que  pour  le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degrë , 
coniiii  sous  le  notn  di  olympique.  C'est  un  fait  que  d'An- 
Tille  a  de'jà  prouvé  depuis  long-temps.  Il  parait  que  Pline 
ignorait  l'existence  des  autres  mesures  de  même  nom ,  et 
que,  de  son  tenips,  le  stade  olympique  avait  prévalu. 

Le  stade  d'Eratosthène ,  ainsi  que  je  l'ai  observé ,  n*à 
pas  un  rapport  aussi  simple  que  les  autres  avec  le  stade 
principal.  Si  son  existence  esf  constatée  et  son  étendue 
Lien  connue,  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  origine.  Ce 
stade  suppose  la  division  du  degré  par  un  multiple  de  7, 
qui  sort  entièrement  de  l'échelle  duodécimale  et  sexagé- 
simale ,  à  laquelle  les  mesures  anciennes  étaient  assu- 
jetties; il  y  a  lîeu  de  penser  que  cette  division  n'a  jamais 
été  faite  en  réalité.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  consi* 
dcrer  ce  nombre  de  700  stades  comme  étant  une  éva- 
luation fautive  du  degré  terrestre,  puisque  j'ai  fait  voir 
que  les  distances  d'Alexandrie ,  de  Syène  et  du  tropique 
à  l'équateur ,  évaluées  en  stades  par  Ératoslhëne  et  Hîp- 
parque,  sont  très-exactes  ;  puisqu  en  second  lieu ,  tant  de 
mesures  itinéraires,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Gossellin, 
ont  été  exprimées  par  ces  auteurs  avec  la  même  espèce 
de  stade,  et  qu*elles  sont  aussi  exactes  que  les  meilleures 
mesures  modernes. 

Admettant  l'existence  du  stade  de  sept  cents  au  degré, 
il  faut  en  trouver  une  origine  simple ,  une  source  natu- 
relle :  c'est  ce  que  j'ai  cru  découvrir  en  considérant  que , 
suivant  les  anciens,  tout  stade  devait  renfermer  600 
pieds.  J'ai  pris  le  600®  de  i58™,5,  valeur  de  celui-ci; 
ce  quotient  est  o™,a645  :  or ,  364  millimètres  t  font  la 
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largelir  du  pied  de  la  stature  de  Thomme  dans  une  taille 
mojenne. 

Le  stade  de  sept  œnts  au  degré  contient  donc  six 
cents  fois  le  pied  naturel,  comcrie  le  stade  ait  olympique- 
contenait  six  cents  fois  le  pied  métrique  égyptien  ;  on  a 
donc  pu  former  ce  stade  avec  600  pieds  humains.  Ce 
n'est  pieut-être  qu'une  remarque  heureuse  faite  après 
l'institution  du  système,  et  dont  a  usé  Ératosthène,  ou 
peut-être  quelque  autre  avant  lui  j  pour  former  une 
mesure  plus  courte  que  les  autres'. 

D'uu  autre  côté,  il  est  remarquable  que  262000  est 
précisément  un  terme  moyen  entre  plusieurs  des  nombres 
de  stades  qui  étaient  attribués  au  périmètre  de  la  terre, 
suivant  les  divers  calculs  des  géographes;  262000  est, 
en  effet,  le  tiers  de  la  somme  des  trois  nombres  240000 , 
216000  et  5ooooo.  Il  est  possible  qu'Ératosthène  ait 
conclu  de  là  son  calcul  de  262000  stades  a  la  circonfé- 
rence, aussi  bien  que  de  la  remarque  i*apportée  plus 
haut\  A  la  vérité,  cette  dernière  explication  présente 
quelques  difficultés ,  parce  qu'elle  supposerait,  ce  que  je 
regarde  comme  douteux ,  que  ce  géomètre  considérait 
les  trois  nombres  ci-dessus  comme  étant  exprimés  avec 
une  seule  espèce  de  stade. 

■  Le  pied  grec  ou  égyptien  ctait  formation  da  stade  d^Ératostbèoe, 

compris  six  cents  fois,  et  le  pied  une  conjecture  fort  ingénieuse,  quW 

naturel  sept  cents  fois ,  dans  le  stade  trouvera  dans  le  discours  qui  pré- 

olympiqae  :  celui-ci  était  six  cents  cède  la  traduction  française  de  Stra- 

fois  au  degré;  il  était  facile  dVn  bon ,  et  qui  ni''élait inconnue  lorsque 

conclure  qu'aune  mesure  composée  j^ai  composé  ce  mémoire.  Néaa- 

de  600  pieds  naturels  devait  être  moins ,  j^ai  cru  pouvoir  soumettre  la 

comprise  sept  cents  fois  au  degré,  mienne  au  jugement  des  savans. 

*  M.  Gossellin  a  proposé  »  sur  la 
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Ce  serait  ici  le  cas  d'examiner  s'il  est  vrai  que  toute 
espèce  de  stade  fût  coraposëe  de  600  pieds ,  comme  le 
suppose  un  passage  fort  curieux  d'Aulu-Gelle ,  qui  s  ap* 
puie  sur  Plutarque  et  Pjthagore'.  Cette  proposition 
n*est  pas  généralement  vraie ,  même  pour  les  stades  des 
jeux , puisque  le  stade  pythique  avait  1000  pieds,  selon 
Censorin.  De  plus,  il  y  a  un  stade  qui  est  eVidemment 
trop  petit  pour  que  la  600®  partie  fasse  un  pied.  Ce  stade 
est  celui  de  1 1 1 1  ^  au  degré ,  ou  de  400000  à  la  circon- 
férence. Si  on  le  divise  en  six  cents  parties ,  chacune  ne 
fait  que  o™,i66;  cette  quantité  ne  peut  absolument  ré- 
pondre à  la  mesure  d  un  pied  quelconque,  puisqu'elle 
est  auKlessous  des  deux  tiers  du  pied  naturel. 

Au  contraire ,  pour  ce  qui  regarde  le  stade  pythique 
ou  ddphique,  on  peut  dire  que  la  plus  grande  mesure  de 
stade  connue  ne  contient  pas  mille  fois  la  plus  petite 
mesure  de  pied  ^  Ainsi  voilà  deux  stades  qui  n'ont  pas 
été  composés  de  600  pieds. 


*  PlutarchuSfinUbroquideHer^  proportionis   habita^   tanto  fuisse 

cuUm  quali  inter  Itominesjuerit  ani-  quant   aliorum  procerius ,   quanta 

mi  carporisque  in^enio  et  virtutihus  Olympicum   stadium  longius  etiet 

conscripsît^scitèsuhtiliterqueratiO'  quàm  catera.  Compreltensâ  autem 

cinatum  Pytha^oram  philosophum  mensurd  Hetvulani  pedisy  quanta 

dicit,  in  reperienda  modulandaque  hn^înquitascorporiseimensurœcon* 

Hafûs  lon^itudinisque  tjus  prtBStan^  weniret^  secundàm  naturalem  meni 

lia.  Nam ,  càm/erè  constant  curri"  brorum  omnium  inter  se  compétent 

cubtm  êtadii  quod  est  Pisœ  ad  Jouis  tiam ,  modificatus  est  :  atque.  ita  id 

Olympii ,  Herculem  pedibus  suis  m«-  colligit ,  quod  erat  consequens ,  tanto 

tatum,  idque  fecisse  longum  pedes  Juisse  Herculem  corpore  excelsiorem 

srxcentos;  cœtera  quoque  stadia  in  quàm  alios,  quanlb  Olympicum  sta* 

terra  Grœda,  ab  aliis  postea  insti"  dium  cœteris  pari  numéro  Jactis  an- 

tuta^pedumqtùdemeise  numéro  sex'  teiret.  (AuIa-GcU.  Noct.  jitt,  ].  i, 

ceatumjSedtamenaliquantulàmbre-'  cap.  i.) 

iâora ,  facile   intêllexerit ,   modum  ^  Le  stade  de  cinq  cents  au  degré 

spatÙÊmqueplaniœ  Herculis^  ratione  et  le  pied  oaturcl. 
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Mais  il  en  est  quatre  qui  renferment  en  efifel  six 
cents  fois  une  mesure  de  pied  particulière.  Le  stade  de 
Ptolemee  est  composé  de  600  pieds  hébraïques;  le  stade 
dit  olympique,  de  600  pieds  grecs  ou  égyptiens  ;  le  stade 
de  Cléomède.,  de  600  pieds  de  la  mesure  de  Pline  3  le 
stade  d'Ératosthène,  de  600  pieds  naturels'.  Le  stade 
persan  et  celui  d'Archimède  ne  peuvent  se  diviser  en  600 
pieds }  la  mesure  qui  en  résulterait  serait  trop  petite. 
Quant  au  stade  pythique,  il  est  à  croire  que  c*est  plutôt 
un  double  stade  ou  diaulos;  cest  d'ailleurs  une  mesure 
servant  aux  jeux ,  et  non  un  intervalle  itinéraire.  Dans 
cette  idée,  il  n'y  aurait  eu  que  5oo  pieds  au  stade  pro-- 
prement  dit  ;  ce  stade  serait  celui  de  sept  cent  cinquante 
au  degré ,  ou  le  stade  persan  et  babylonien ,  et  ce  qii'on 
appelle  stade  pyihique  en  serait  le  double  '. 

§•  III.  Stçdes  des  jeux. 

Après  les  réflexions  générales  que  j*ai  présentées  au 
commencement  de  ce  chapitre  »  j*ai  peu  de  développe- 
mens  à  donner  sur  les  stades  des  jeux.  Mon  dessein  n*est 
pas  de  disserter  sur  les  jeux  des  cirques  et  des  hippo- 
dromes, ni  même  sur  les  divers  monumcns  de  cette 
espèce  :  je  chercherai  seulement  dans  quelques-uns 
d*entre  eux  des  résultats  qui  confirment  les  mesures  de 
quelques  stades  géographiques.  Nous  avons  donné  le 
nom  d'hippodromes  aux  grandes  enceintes  i*ectangulaires 
que  1  on  voit  à  Thèbes  :  on  ne  peut,  en  effet,  supposer 

■  Fay.  le  tableau  général  ctcom-        *  F'oyes,  cidciSoiiSy  Farticle  da 
parc  des  mesures.  siade  p^Uiique. 
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yne  autre  destination  à  ces  vaste»  champs  de  Mars.  Les 
issues  qui  existaient  sur  les  côtes ,  servaient  au  passage 
des  chars  qui  couraient  et  se  croisaient  dans  les  diverses 
directions.  Ces  ouvrages ,  pour  le  dire  en  passant ,  prou- 
vent combien  peu  Icsliistoriens  grecs  ont  connu  TÉgypte: 
à  peine  ont-ils  parle  des  jeux  gymniques  des  Egyptiens; 
Hérodote  même  va  jusqu'à  dire  que  nulle  part  dans  ce 
pays,  excepte  à  Chemmis,  on  n*avait  l'usage  de  ces 
^rtes  d'exercices  '.  Non*seulement  ils  ont  ignoré  l'exis- 
tence des  grands  cirques  de  Thèbes ,  mais  ils  n'ont  pas 
connu  les  ba^reliefs  et  les  peintures  qui  représentent  les 
assauts  9  la  lutte  et  les  divers  jeux. 
.  A  Denderah ,  j'ai  dessiné  une  grande  sculpture ,  en 
partie  symbolique ,  et  qui  annonce  la  pratique  d'un 
exercice  analogue  à  ce  qu'on  appelle  chez  nous  le  jeu  du 
mai  de  cocagne»  On  y  voit  huit  aspirans  au  prix  s'élever 
rapidement  sur  des  cordes  tendues  et  attachées  au  haut 
d'un  grand  mât.  Quoique  le  but  {)lacé  au  sommet  soit 
emblématique,  et  que  ces  personnages  représentent  des 
initiés  qui  paraissent  lutter  d  efforts  pour  atteindre  à  la 
connaissance  des  mystères  sacrés,  il  n'en  est  pas  moins- 
évident  que  cette  scène  est  l'image  d'un  exercice  habituel 
aux  Égyptiens*. 

Parmi  plusieurs  sculptures  qui  expriment  des  jeax 
gymnastiques ,  tels  que  la  danse,  la  course,  les  sauts  de 
corde,  etc.,  je  citerai  seulement  l'un  des  sujets  que  j'ai 
trouvés  dans  les  hypogées  de  Beny-Hasan ,  l'ancienne 
Speosjàrtemidos.  Des  groupes  de  lutteurs  sont  aux  prises 
dans  les  attitudes  les  plus  variées.  Plus  de  cinquante 

*■  Herod.  HisU  lib.  n,  cap.^t.  *  Voyez  pi.  aa,  A.j  vol.  iy. 
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groupes  semblables  sont  place's  les  uns  à  côté  des  autres. 
L'artiste  semble  avoir  voulu  représenter  à-la*-fois  toutes 
les  poses  possibles  de  deux  atblètes  luttant  ensemble* 

Les  courses  de  char  qui  sont  fréquemment  exprimées 
sur  les  murs  des  monumens,  appartiennent  à  des  scènes 
guerrières  :  nous  n'en  avons  point  vu  d'une  autre  espèce; 
mais  il  n'est  pas  permis  de  douter  que  les  Égyptiens 
n'aient  sculpté  aussi  les  courses  des  jeux  j  telles  qu'elles 
ont  dû  se  pratiquer  dans  le  grand  hippodrome  de  Thèbes. 
Celui-ci  présente  l'emploi  des  mesures  itinéraires  égyp- 
tiennes: sa  longueur  est  de  i5  stades,  sa  largeur  est 
de  6,  le  tour  intérieur  est  de  40  stades.  La  largeur  de  la 
grande  avenue  a  5  plèlhres ,  ou  cinq  sixièmes  de  stade. 
La  distance  des  buttes  ou  l'intervalle  entre  deux  issues 
vaut  un  cinquième  de  stadç  ou  120  pieds  égyptiens'. 

\ 

§.  IV.  Def  jeux  appelés  circcnses* 

On  trouve ,  dans  un  recueil  d'opuscules  grées  intitulé 
F'aria  sacra^,  des  firagmens  curieux  qui  roulent  sur  les 
mesures  des  anciens ,  et  parmi  lesquels  se  trouve  le  petit 
traité  attribué  à  S.  Epiphane,  Tse^  Hvi^^titorviToq  /Airpmy 
de  Quantitate  mensurarum,  dont  nous  avons  tiré  un 
tableau  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  le  système 
égyptien.  L'auteur  y  a  feit  usage  du  piied  romain  et  du 
stade  d'Ératosthène ,  en  même  temps  que  du  stade  et  du 
pied  égyptiens \  Dans  le  même  recueil,  sont  le  traité 

>  ployez  ci-dessus,  pj«g.  lo^.  phano  Lemoine,  Lugduni  BataTO- 

*  Varia  aacra^seuSyUQgevario'  ram,  i685. 

rum  opuiculorum  Grœcorum  ad  rem  ^  Voyez  le  cloître  iz*  et  le  U- 

eccUsiasticam  spectantium ,  à  Ste-  bleaa  n®.  (  IV  ). 
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conna  de  S»  Épipliane ,  de  Ponderibus  etMensuris ,  où  Ion 
ne  troiurerien  sur  les  mesures  longues  ;  une  ancienne  ver- 
sion latine  du  même ,  qui  pre'sente  quelque  différence  avec 
le  teite  grec;  un  traité  des  poids  chez  les  Hel)reux;  un 
morceau  tiré  de  S.  Maxime ,  où lauteur  appelle  le  doigt 
l'origine  du  nombre,  et  comme  Vunité,  tcccî  oîov  fjuîvotqi  un 
{t^i^vaentdeHippodromia,  siye  de  Ludis  circemibus  ;  enfin 
un  mmtreaud'Hypatus,  de  Corporis  partibus  et  mensuris, 
ou  sont  définies  les  dimensions  des  principales  parties  du 
corps  humain.  L'ayant-dernier  fragment  mérite  ici  quel- 
que attention  :  il.traite  d*un  des  stades  qui  ont  été  le  plus 
anciennement  établis  chez  les  Grecs  pour  les  jeux  pu- 
blics; ce  stade  se  rapproche  par-là  des  stades  ^'ptiens. 
Suivant  plusieurs  auteurs ,  les  traditions  ,et  le  nom 
Ini-méme  de  circetises  annoncent  que  c'est  à  Circé  qu'on 
doit  rétablissement  en  Grèce  des  jeux  du  cirque,  bien 
que  postérieurs  à  l'institution  de  la  course  du  stade , 
établie  ou  renouvelée  par  Iphitus^  et  ensuite  par  Ly- 
cargue  '.  L'objet  des  jeux  qu'on  appelle  ludi  circenses, 
ou  circenses  seulement ,  était  la  course  à  cheval,  (c  Qrcé , 
fille  du  SkA&I  ,  dit  l'auteur  du  fragment,  fut  la  première 
qui  institua ,  en  Italie ,  la  course  à  cheval ,  en  llionnem* 
de  son  père;  elle  fit  construire  la  première  un  hippo- 
drome. La  longueur  était  de  4  stades ,  et  la  largeur,  d'un 
stade.  Au  milieu ,  elle  fit  place/  un  ouvrage  en  char- 
pente ,  qu'elle  nomma  euripe  d'après  le  détroit  qui  porte 
ce  nom ,  où  les  flots  sont  entraînés  sept  fois  diaque  jour 
par  des  courans  contraires  et  alternatifs'.  Les  athlètes 

'  Voye»  VHittoirti^M  premiers        *  Il  a'agît  du  détroit  fameux  qui 
tempt  de  la  Grèce,  par  M.  ClaTÎer.    sépare  TËubée  et  la  Béotie,  où  le 

A,  M.        VIT.  l3 
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parcouraient  sept  fois  lliippodrome  autour  de  Tenripe , 
le  miUiaire  étant  de  7  stades,  et  aussi  en  mémoire  des 
sept  planètes.  Quand  Romulus  eut  fonde'  la  ville  de 
Rome,  il  construisit  un  hippodrome  entièrement  sem- 
blable à  celui  de  Circé,  et  à  son  exemple  \  » 

La  longueur  du  circjue  est  ici  la  mesure  dé  Vhippicon 
ou  quadruple  stade.  Il  parait  cependant  que  Veuripe 
n^avait  qu'un  stade  de  long,  puisquen  le  tournant  sept 
fois,  on  parcourait  7  stades.  11  parait  aussi  que  cette 
mesure  de  la  course  était  celle  d'une  distance  itinéraire, 
du  nom  de  mille,  que  les  coureurs  avaient  coutume  de 
parcourir'. 

Ce  passage  est  remarquable  par  rancienneté  qui  en 
résulterait  pour  Tusage  du  mille  géographique.  En  relé- 
guant parmi  les  fables  l'invention  attribuée  à  Circé,  il 
resterait  toujours  que  l'auteur  du  traité  suppose  Texis^ 
tence  d'un  mille  bien  antérieur  au  mille  romain.  J'en 
parlerai  au  chapitre  suivant ,  et  je  ferai  seulement  remai"^ 
quer  que  la  longueur  de  la  carrière  que  devaient  fournir 
les  athlètes  est  évidemment  fixée  d'après  les  mesures 
géographiques ,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
j'ai  avancé  dans  le  §;  I* 

courant,  selon  Pomponins  Mêla,        ■  CeUe  origine  des jeax  du  cirqne 

change  de  direction  sept  fois  le  joar  et  de  lenr  nom  est  aussi  donnée  par 

et  sept  fois  la  nuit,  et  entraîne  les  Isidore  (  Orig,  lib.  xxxti ,  cap.  18 ]  ; 

navires  malgré  le  vent.  Selon  Stra-  mais  Vossins  ne  l'admet  point,  et  il 

bon,  Pline ,  Sénèqne ,  etc.,  lechan-  préfère  tirer  ce  nom  de  spiMc  on 

gement  n^a  lieu  qne  sept  fois  en  a^fitoc,  signifiant  un  cercle  en  gé* 

vingt-quatre  heures.  Tite-Live  et  néral. 

d^autres  n'admettent  point  ce  fait,        *  Le  cirque  d^Alexandrîe  a  7  pe- 

on  du  moins  le  nombre  de  fois  que  tits  stades  égjptieos  de   loognenr 

le  changement  a  lieu.  totale.  Fb/e^ci-dessus,  pag.  10& 
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§.  V»  De  divers  stades  et  hippodromes. 

On  voit,  par  l'exemple  précédent,  q[tte  l'hippodrome 
çle  Romulus  et  celui  de  Circé  étaient  mesurés  sur  une 
longueur  de  4  stades.  C'est  cette  mesure  qu'on  appelait 
hippicon.  U  en  est  de  même  du  diaule  :  c'était  à-I&-fois  la 
mesure  de  2  stades ,  et  la  course  redoublée  ou  de  deux 
stades.  Enfin  la  course  simple  était  longue  d'un  stade , 
et  elle  en  portait  le  nom.  Le  circjue  d'Alexandrie,  qui 
remonte  peutTetre  à  la  fondation  de  cette  ville,  a  3 
stades  de  longueur  intérieurement ,  et  la  mesure  de  ce 
stade  est  celle  de  six  cents  au  degré  \  Néanmoins  il  y  a 
beaucoup  de  cirques  dont  la  longueur  n'était  pas  assu- 
jettie à  cette  division. 

L'hippodrome  d'Antinoé,  dont  toutes  les  mesures 
sont  r^lées  d'après  le  pied  égyptien ,  n'a  pas  en  étendue 
un  nombre  entier  de  stades*  La  longueur  totale  a  un 
stade  et  deux  tiers,  ou  1000  pieds;  celle  de  l'épine,  un 
slade  et  un  quart ,  ou  760  pieds  j  la  double  course  autour 
de  l'épine  était  de  deux  stades  et  demi. 

Le  stade  de  Laodicée,  suivant  Fréret,  a  739  pieds 
anglais  de  longueur  :  cette  étendue  équivaut  à  222™,  i  o4; 
ce  qui ,  à  moins  d'un  demi-mètre  près ,  forme  le  stade  de 
Ptolémée,  de  cinq  cents  au  degré  \ 

Wheler  donne  65o  pieds  anglai»,  c'est-à-dif  e  191  °^,943  j 
an  stade  qu'il  nomme  le  stade  dHérode  Atdcus  à  Athènes; 
cette  longueur  excède  de  plus  de  7  mètres  la  mesure  de 

*  Voytz  ci-deuQS,  pag.  io6w  d^éteodiie;  à  Foaest  il  j  a  an  paa- 

*  Selon  Cbandler,  qni  d^ailleurs  sage  Toùté ,  long  de  x4o  pieds  (  I.  ii  » 
ne  parait  paa  Tavoir  mesurée  loi-  p.  io4  de  la  traduction  de  MM.  Bar* 
même,  Farène  a  mille  pieds  entnron  bié  du  Bocage  et  Senrois }. 

i3. 
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six  cents  «u  d^rë  :  mais ,  en  remarquant ,  avec  Frëret , 
que  la  longueur  a  ëtë  mesurée  en  dehors  de  la  ligne  des 
athlètes ,  on  peut  croire  que  le  stade  proprement  dit 
avait  la  mesure  du  stade  olympique.  Au  reste ,  c'est  celle 
qu'on  lui  donne  dans  le  plan  des  Antiquités  d'Athènes 
par  Stuart  et  Revett'". 

L'hippodrome  d'Olympie ,  l'un  des  plus  celèhres  et 
des  plus  anciens  de  tous  ceux  de  l'antiquité,  le  même 
que  celui  dont  parle  Aulu-Gelle  dans  le  passage  que  je 
viens  de  citer ,  et  que  l'on  croit  l'origine  du  stade  oljmr 
pique,  avait ,  selon  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  deux  stades 
de  longueur,  mesure's  sur  l'e'pine.  Comme  il  a  retrouve 
le  monument  lui-même ,  je  suivrai  son  mémoire ,  pré-> 
fërablement  à  ceux  des  autres  savans  qui  ont  écrit  sar 
ce  sujet'.  Il  a  explique  Pausanias  par  Tëtat  actuel  des 
lieux ,  me'thode  que  d'Anvillc  a  établie  pour  la  géogra- 
phie ancienne,  et  qu'on  devi-ait  transporter  dans  l'étude 
de  tous  les  points  d'antiquité.  M.  de  Choiseul  a  trouvé 
que  l'hippodrome  avait  environ  25o  toises  (448™ 7^)- 
En  supposant,  avec  lui,  20  toises  et  demie  entre  les 
bouts  de  l'épine  et  les  extrémités  de  l'arène,  il  resterait 
pour  l'épine  189  toises  (368™,4  )  j  c'est-à-dire  à  un  mètre 
près  I  la  longueur  de  :2  stades  égyptiens  ou  olympiques. 
La  diiTérence  s'évanouira ,  si  l'on  suppose  ^  de  toise  de 
moins  à  l'espace  où  les  chars  devaient  circuler.  Or ,  la 
course  était  de  deux  fois  le  diaule  ou  4  stades.  La  course 

'  jintîquitUs  of  Athenê,  t.  m,        *  Gédqyn,  Banicr,  Barlhélemy, 

Le  sLade  qui  porte  dans  ce  plan  le  M.  Visconli  et  M.  de  Laborde.  Le 

nom  de  itadium  parwthenaïcum  ^  est  mémoire  de  M.  de  Choiseul  est  in- 

)e  même  sans  doute  qne  relui  qui  est  scré  dans  le  tom.  XLix  des  Mémoires 

désigné  ci-dessus  par  Whelcr.  de  TAcad.  des  inscriptions,  p.  oai. 
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des  dieraux ,  dit  Plutarque ,  était  de  4  stades.  Il  est  donc 
prouve  que  l'épine  de  lliippodrome  d*01ympie 'avait  a 
stades  ou  1 300  pieds  de  long.  Entre  elle  et  les  bouts  de 
larène,  il  y  avait  environ  i3o  pieds  grecs,  de  part  et 
dautre. 

Quant  à  sa  largeur^  Pausanias  (ainsi  que  l'entend 
M.  de  Ghoiseul  )  lui  donne  400  pieds.  C'est  encore  ce 
que  le  monument  confirme.  On  trouve  400  pieds  grecs , 
et  non  800 ,  comme  les  e'rudits  l'avaient  supposé  par 
une  fausse  interprétation.  Je  remarquerai  ici  que  la  lar* 
geur  du  cirque  de  Caracalla  est  à  sa  longueur  intérieure 
à  peu  près  comme  i  à  6;  que  celle  du  stade  d'Antinoc 
n'est  guère  que  les  7^  de  la  longueur,  et  que,  dans  celui 
d'Aleiandrie,  ces  deux  mesures  sont  comme  3  et  3i  \ 
La  largeur  de  800  pieds,  ou  de  plus  de  moitié  de  la 
longueur,  serait  donc  entièi^ement  disproportionnée: 
ainsi  M.  de  Qioiseul  a  interprété  avec  justéisse  le  passage 
de  Pausanias.  Dans  son  plan  composé  pour  le  F<yyage  du 
jewte  Anacharsis ,  M.  Barhié  du  Bocage  avait  également 
donné  4<>o  pieds  de  largeur  à  l'hippodrome  d'Olympie. 

Dans  ce  même  plan ,  la  longueur  est  de  deux  stades 
entre  le  fond  de  V hippodrome  et  la  borne  de  l'entrée  (il 
y  a  9  ou  10  mètres  de^ moins  entre  les  deux  bornes). 
L'auteur ,  qui  s'est  entièrement  guidé  sur  les  anciens ,  y 
a  fait  entrer  un  stadium  qui  a  im  stade  olympique  de 
long,  de  l'entrée  à  la  bonie  extrême.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  autres  monumens  qui  complètent  cette  topographie, 
parce  qu'ils  sont  étrangers  à  mon  sujet'. 

'  Fbyez  ci-dessus,  |>ag.  io4  et        '  Il  est  fachcox  que  Ton  ne  pos- 
5DJT.  Aède  point  le  plao  et  ks  mesures  que 
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§.  VI.  De  l'espèce  des  stades  employés  dans  les  mesures 

géographiques  de  VEgypte, 

Le  tableau  que  j'ai  présente'  dans  le  chapitre  ii ,  des 
distances  itinéraires  mesurées  en  Egypte ,  me  dispense 
d'entrer  ici  dans  de  grands  détails.  La  géographie  m'a 
fourni  les  démonstrations  de  la  valeur  des  mesures  qu'ont 
citées  les  auteurs  grecs  en  déaîyant  cette  contrée.  Il 
suffît ,  en  effet ,  pour  la  découvrir ,  de  comparer  Fétendne 
réelle  des  intervalles  avec  le  nombre  des  stades  rapportés^ 
par  les  écrivains.  Le  module  dont  ils  ont  fait  usage ,  est 
aisé  à  distinguer  dans  chaque  cas  particulier.  Je  veux 
iaire  voir  seulement ,  dans  cet  article ,  que  chaque  auteur 
employait  les  mesures  telles  qu'on  les  lui  rapportait 
pendant  le  cours  de  son  voyage ,  et  sans  en  reconnaître 
l'espèce. 

Strabon,  comptant  loo  stades  de  Syène  à  Philse, 
emploie  certainement  le  petit  stade  égyptien  de  gg™  \. 
Dans  toutes  les  autres  distances ,  il  se  sert  du  grand 
stade  de  i84"}7^  i  qui  en  est  presque  ledouble.  Exemple: 
de  Ginope  à  Alexandrie,  120  stades;  du  Phare  à  la 
bouche  Gtnopique,  i5o  stades,  etc.' 

Itf.  Fanvel  a  pris  sur  Les  lieux,  oi  D^aToirtroaTéaacone  trace  do  tude 

qui  ont  été  adressés  à  un  des  ambas-  ni  de  Phippodrome  (  Magasin  encf^ 

aadenrs  français  à  ConsUntinople ,  clopûdique ,  t .  vi ,  4«  année ,  p.  538  ). 

ainsi  que  nons  Pappreod  M.  Barbie  M.  le  comte  de  Choisenl-GonfEer  a 

du  Bocage  {Analfse  des  caries  dres'  éié  plus  heureux  :  il  a  tu  et  mesuré 

sets  pour  le  Voyage  du  jeune  Ana-  l'bippodrome;   mais   il  n'a   point 

charsis,  an  ▼«,  in-fol.,  pag.  Sg).  donoé  de  plan. 

Ce  qui  est  étonnant,  c'^est  que  le  >  Voyez  le  tableau  desdisiances 

Tojàgeur  anglais  Hawkins ,  qui  a  été  itinéraires ,  chmp,  ii. 
plusieurs  foii  à  Olympie,  prétende 
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Strabon  rapporte  que  le  ^ii  parcourt  un  espace  de 
4000  stades,  depuis  Syene  jusqu'au  Delta.  On  trouve 
sur  la  carte,  en  ligne  droite,  780000  mètres  depuis 
Asouân  jusqu'à  la  tête  du  canal  Abou-Men^geh  ;  cette 
mesure  repond  à  5780  stades  de  six  cents  au  degré'.  Je 
dois  donc  regarder  4000  comme  un  nombre  rond.  Au 
reste,  il  n'est  pas  question  du  cours  du  Nil ,  qui  est  infi- 
niment plus  long  ' .  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  se 
servait  d  un  seul  et  même  stade,  ni  que  ce  stade  fût  une 
mesure  paiticulière  aux  Grecs  :  mais  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu'il  inscrivait  sur  ses  tablettes  les  dis- 
tances comme  on  les  lui  fournissait  dans  le  pays  même 
et  sur  les  lieux  ;  c'est-à-dire  en  stades  qui  différaient  sui- 
vant la  contrée.  * 

11  en  est  de  même  absolument  de  Diodore  :  tantôt  il 
use  du  petit  stade  égyptien ,  tantôt  de  lautrc *  ;  il  donne 
quelque  part  la  largeur  du  Nil  au-dessous  de  Méroe,  et 
rapporte  qu'elle  est  de  22  stades.  Il  est  évident  que  le 
Nil  ne  peut  avoir  une  largeur  de  4064  mètres ,  comme 
le  supposerait  l'emploi  du  stade  olympique.  Cette  mesure 
n'est  vraisemblabfe  que  par  i*apport  au  petit  stade ,  qui 
parait  avoir  été  {dus  en  usage  dans  l'Egypte  supérieure; 
peut-être  s'en  servait-on  aussi  en  Ethiopie  par  cette  rai- 
son. D'après  cette  donnée ,  la  largeur  du  Nil  au-dessous 
de  Méroé  aurait  été  de  2194  mètres.  Je  renvoie  au 
tableau  des  distances  itinéraires,  pour  montrer  que 
IXodore  de  Sicile  a  cité  autant  de  mesures  exprimées  en 

'  E»  stades  de  aeptceoU  an  degré  ngp  de  Strab«n  au  stade  égyptien 

on  d^Ératostfaèoe ,  la  distance  vraie  de  six  cents  an  degré, 
serait  de  49^  an  lico  de  4ooq  ;  c'est        "  Fofez  le  tableau  des  distances 

pourquoi  je  rapporte  plu  lot  le  pas-  itinéraires,  cAtf/».  11. 
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grands  stades  égyptiens  '  que  de  mesures  oomposées  en 
petits  stades. 

Hérodote  y  qui  cite  plus  particulièrement  les  distances 
de  la  Thel)aïde ,  ne  cite  aussi  que  des  mesures  exprimées 
en  petits  stades. 

On  est  donc  fondé  à  croire  que  les  mesures  rapportées 
par  Strabon ,  Diodore >  Hérodote  et  les  autres,  sont  des 
mesures  à  eux  données  dans  le  pays ,  en  siades  du  pays; 
ce  qui  conBrme  qu*il  y  avait  effectivement,  en  Egypte, 
deux  stadesenu$age:run,de99™7;rautre,de  i84™,72. 

Le  stade  est  une  mesure  trop  longue  pour  qu*on  la 
retrouve  dan$  les  monumens  d  architecture  autres  que 
les  hippodromes;  il  y  en  a  cependant  un  exemple  dans 
le  monument  d'Osy mandyas.  Sa  longueur ,  suivant  Dio- 
dore,  était  d'un  stade.  Or,  la  partie  qui  subsiste,  et  les 
débris  qu'on  voit  encore  à  Touest,  annoncent  que  le 
bâtiment  avait  en  étendue  environ  i85  mètres  «  ou  un 
stade  ^lyptien  de  six  cents  au  degré  '•  On  faisait  donc 
usage,  à  Tbèbes ,  de  Tune  et  de  lautre  espèce  de  stades* 
Ce  qui  le  prouve  encore ,  c'est  la  mesure  de  la  longueur 
de  cette  capitale,  exprimée  par  80  stades,  suivant 
Strabon.  Or ,  80  stades  de  six  cents  au  degré  donnent 
une  mesure  absolument  conforme  à  celle  des  ruines 
existantes  \ 

§.  VIL  Du  stade  chez  les  Hébreux. 

On  appelait  rous,  chez  les  Helïreux,  une  mesure  qui 
est  ^le  à  celle  d  un  stade  itinéraire  très-répandu*  en 

■  Voféz  le  ubleau  des  distances  ilkiénûres,  clutp.  it. 
«  Ihid, 
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Asie  :  ce  nom  de  tvus  est  le  même  qae  cdoi  qui ,  dans 
rÉcritnre,  est  donne  au  cirque  en  gênerai'.  On  voit  y 
dans  Edouard  Bernard,  qu'il  avait,  selon  les  auteurs 
jui& ,  6a5  pas  (  on  plutôt  6a  5  pieds  )  ;  mais  les  commen^^ 
tateurs  paraissent  avoir  confondu  ce  stade  avec  le  stade 
olympique,  compose  eCPectivement  de  62$  pieds  ro- 
mains. Il  n'existe  aucun  autre  pied  qui  soit  la  ôaS^ 
partie  d'un  stade  connu. 

Ce  stade  avait  266  pas  simples  hébraïques ,  gressus, 
selon  Edouard  Bernard  *  :  la  coudée  hel)raïque,  la  même 
que  le  pas  simple,  étant  de  o™,554>  il  avait  donc 
147^,78;  ce  qui  est  la  grandeur  du  stade  de  dix  au 
mille  romain.  D'ailleurs  celui-ci  est  le  seul  qui ,  divise 
par  266,  réponde  à  une  coudée  existante  ^  Ce  rous  est 
donc  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  et  la 
dixième  partie  du  mille;  mesure  qui  a  été  fréquemment 
employée  en  Asie ,  comme  Ta  prouvé  d' Anviile.  C'est  le 
même  que  le  stade  persan  et  babylonien. 

Dans  la  définition  que  j  ai  citée  plus  haut  du  mot 
rousj  il  y  a  gressus  au  lieu  de  cubid;  mais  ces  deux  der- 
nières mesures  n'en  faisaient  qu'une.  La  coudée  hé- 

'  Dans  le  Lexicon  peniagiottonj  ment  lieu  foulé  aux  pieds  i  ce  qui  est 

on  lit ,  à  la  racine  DD*^ ,  contrivit.,.  Trai  d^an  chemin  comme  d'^un  cirque. 

locusubiequidecurrunt^Mtadium Au  lieu  à^Jtalki,  il  faudrait  plulM 

,„„eratque  ibi  via  œguata  ad  cur^  Hébraïci.  Dans  le  Lexicon  hepta- 

sum  equorum,  et  via  ista  hahehat  giotton^  ce  mot  est  traduit  par  «ta^ 

mentunun  O^ ,  quod  est.,.,  teptima  dium  talmudicorum;  et  îl  j  a  simple- 

pan  milUarii  Italici  cum  dimidio.  ment  continehat  septeih  et  dimidiam 

Diaprés   ce  passage ^  le  rous  était  ^âneni.Vojez  ci-dessous,  rA.  xiii. 
è-bi-fois  on  stade  pour  les  courses        *■  Lises  a66}.  Edouard  Bernard  ^ 

et  un  stade  itinéraire.  Le  sens  de  la  pag.  aag. 

racine  est  également  conforme  à  ces        ^  ^of.  le  tableau  général  et  corn- 

deux  oaages  :  rous  signifie  propre-  paré  des  mesures. 
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braïque  était  rffectivement  un  pas  ordinaire  d'un  seraXm 
ou  pied  he'braïque  et  demi ,  et  de  a  ï^aretha  ou  spithames. 
Le  petit  pas,  ou  gressus  mediocris,  s*appelait,  chez  les 
Hébreux  ^fesaa'  :  c'e'tait  le  propre  du  pas  ordinaire  d'avoir 
un  pied  et  demi,  ainsi  que  la  coudée. 

La  valeur  assignée  au  stade  hel)reu  est  encore  pleine- 
ment démontrée  par  le  rapport  avec  le  mille  de  i  à  7  ~ , 
rapport  que  cite  Edouard  Bernard  d'après  les  rabbins  et 
les  divers  commentateurs.  Ce  stade  était,  dit-il,  un 
septième  et  demi  de  son  mille  propre  :  or,  le  mille  hé- 
breu, de  II 08™ y,  contient  effectivement  sept  fois  et 
demie  i47'",78*. 

On  trouve  dans  le  Lexicon  heptaghtion,  que  ce  stade 
est  égal,  selon  les  rabbins,  à  70  calanU,  de  6  coudées 
et  I  palme  chaque,  et  aussi  à  3o  càlami  seulement.  Ces 
soixante-dix  càlami  feraient  4^1  coudas  f;  et  les 
trente,  i85  coudées  :  aucun  stade  n'a  jamais  été  com- 
posé de  pareil  nombre  de  coudées.  Il  résulte  du  tableau 
des  mesures  hébraïques ,  que  ce  stade  prenait  44  cannes 
(  ou  càlami)  et  ^ ,  et  non  3o  ou  70  ;  s'il  n  y  a  pas  quelque 
erreur  dans  ces  deux  nombres ,  il  est  à  croire  qu'ils  se 
rapportent  à  des  stades  différens  que  les  rabbins  ont 
confondus  avec  le  leur'.  Il  peut  y  avoir  aussi  confusion 
entre  plusieurs  mesures  de  cannes* 

§.  VIÏI.  Stade  pyihique  de  Censorin. 

Nous  allons  essayer  d'éclaircir  une  question  intéres- 
sante et  non  moins  épineuse  au  sujet  de  la  différenc&des 

■  Voyez  1«  tableau  général  et  comparé  des  merares. 

■  Voyez  le  ublean  n«.  (VI}. 
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stades ,  question  à  laquelle  a  donne'  Heu  un  fragment 
de  Gensorin,  très-celèbre  parmi  les  savans.  Freret  a 
pensé  qu'on  n*en  pouvait  tirer  aucun  sens  raisonnable. 
D*Anville  na  exposé  qu'une  opinion  incertaine,  et  a 
été  conduit  à  admettre  un  stade  de  1 35  toises ,  mesure 
excessive  et  dont  il  n  j  a  nulle  trace  dans  l'antiquité. 

Voici  comment  s'exprime  Censorin ,  dans  ce  passage, 
à  l'occasion  de  la  mesure  des  distances  planétaires  données 
par  Pythagore  :  Stadium  autem  in  hac  mundi  meftsura,  id 
potissimùm  inteîUgendum  est  quod  Italicum  vocant,  pe^ 
dum  sexcentonim  et  vigintiquiiuiue  :  nam  sunt  prœterea 
et  alla  longitudine  discrepantia ,  ut  ofympicum,  quod  est 
pedum  sejccentûm;  item  pjrthicum,  quod  pedum  mille  '. 

On  peut  se  demander  s'il  s*agit,  dans  ce  passage,  ou 
d'un  seul  et  même  stade  composé  en  pieds  différens  ;  ou 
bien  de  plusieurs  stades  qui  seraient  formés,  soit  de 
différens  pieds ,  soit  d'un  même  pied.  La  première  sup- 
position ne  parait  pas  dans  le  sens  de  l'auteur ,  puisqu'il 
avertit  qu'il  j  a  des  stades  de  longueur  djifférente ,  Ion-- 
gitudine  discrepantia.  On  ne  peut  croire  qu'il  s'agisse  de 
plusieurs  stades  contenant  un  même  pied  pris  600 
fois,  6^5  fois  et  1000  fois,  puisqu'il  n'y  a  aucun  pied 
qui,  multiplié  par  600,  6a 5  et  1000,  réponde  effecti- 
vement à  trois  stades  connus  et  existans'.  Reste  le  cas 
que  Censorin  ait  parlé  de  plusieurs  stades  et  de  pieds 
différens  ;  c'est  celui  que  je  vais  examiner. 

■  De  Die  natali,  ciip.  i3.  GaS  et  600  pieds  hébraïques;  mais 
*  On  tronye  que  la  mesure  du  on  ne  peut  faire  usage  de  ce  rapport 
dSrfltt/bfoljmpiqne,  ou  double  stade,  singulier,  les  deus  premières  mê- 
le due  de  la  grande  pyramide,  et  le  sures  excédant  toutes  les  mesures 
•lade  de  Ptolémée ,  renferment  1000 ,  de  stades. 
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Le  pied  gi*ec  ou  égyptien  a  souvent  été  pris  pour  le 
pied  romain,  et  Censorin, parait  les  avoir  confondus  en- 
semble ,  en  parlant  du  stade  italique  et  du  stade  ofym^ 
pique;  il  a  supposé  deux  stades  différens,  là  où  il  ny 
avait  qu'un  seul  et  même  stade.  G)mme  je  le  dis  ailleurs , 
Pythagore  a  usé  du  stade  ^yptien  de  six  cents  au  degré  y 
dit  stade  olympique,  dans  Févaluation  des  espaces  cé- 
lestes '.Or,  Censorin  parle  ici  précisément  des  mesures 
attribuées  à  ce  philosophe.  D*un  autre  côté ,  en  disant 
que  ce  stade  de  Pythagore  contenait  626  pieds ,  il  appuie 
la  même  opinion  ;  car  le  stade  olympique  de  600  pied$ 
grecs  faisait  6a  5  pieds  romains.  Je  crois  donc  d*abord 
que  les  deux  premiers  stades  qu'il  cite  n  en  font  qu'un 
seul ,  exprimé  en  pieds  romains  et  en  pieds  grecs. 

Quant  à  la  troisième  espèce  de  stade  que  Censorin 
appelle  pyMque,  il  faut  se  rappeler  qu'on  établit  à 
Delphes  la  course  du  double  stade  ou  diaule*.  Ce  fait 
fournit  une  explication  naturelle  du  prétendu  stade  py- 
thique  de  1 000  pieds  ;  car  il  est  presque  superflu  de  dire 
que  la  plus  grande  espèce  de  stade  ne  contient  pas  mille 
fois  la  plus  petite  mesure  de  pied  connue.  L'auteur  a 
confondu  la  course  des  jeux  py  thiques  et  la  mesure  iti- 
néraire. Cette  course  était  de  1000  pieds,  c'est-à-dire 
deux  stades  de  5oo  pieds  chacun  :  mais  le  pied  dont  il 
s'agit  est  encore  le  même  que  le  pied  romain  ;  5oo  pieds 
romains  font  en  effet  juste  le  stade  babylonien  de  sept 
cent  cinquante  au  degré. 


■  Voyez  ci-deuous,  clmp,  xxi.      de  nouveaux  jeux  à  Delphes  (Pao- 
*  L^an  3*  de  la  xltiii*'  olym-    aan.  lib.  x,  cap.  7,  pag.  8i3y  Lips. 
pîade ,  les  amphictyoQs  insli luèren t    i6g|6  ) . 
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Voici  donc  comment  on  peut  entendre  co^^'^ge  de 
Gensorin  :  a  Le  stade  dont  s'est  servi  Pythagore^pour 
exprimer  les  distances  des  corps  célestes,  répond  à  6a 5 
pieds  (romaine)  ;  car  toutes  les  espèces  de  stades  ne  sont 
pas  de  même  longueur ,  telles  que  le  stade  olympique  ^ 
valant  600  pieds  (égyptiens  ou  grecs),  et  le  stade  py- 
thique  {double stade),  valant  1000  pieds  ( romaim ).  » 

Quelque  simple  et  plausible  que  semble  cette  e:i;plica^ 
tion ,  l'on  ne  doit  pourtant  pas  se  flatter  d'avoir  de'couvert 
la  venté  dans  le  passage  si  concis  et  si  obscur  de  Gen- 
sorin :  mais  on  y  trouvera ,  je  crois ,  plus  de  convenance 
et  de  solidité  cpe  dans  les  hypothèses  des  metrologues 
qui  ont  voulu  déterminer  le  stade  pythique  par  une 
donnée  très-vague  du  Voyage  de  Spon  et  de  VVheler. 
Ces  voyageurs  ont  trouvé  à  Delphes  les  restes  d'un  stade, 
beaucoup  moins  grand,  disent-ils ,  que  celui  d'Athènes, 
dont  ils  avaient  trouvé  la  mesure  égale  à  65o  pieds  an- 
glais. Que  peut-on  en  conclure  de  tant  soit  peu  exact 
pour  la  valeur  du  stade  delphique,  et  comment  surtout 
expliquer  par-là  le  passage  de  Gensorin  '  ? 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  les  difficultés  que  présente 
celte  explication,  i  ^*  Gensorin  semble  vouloir  opposer  le 
stadeitalique  à  1  olympique,  a®.  Il  n'existe  point  de  preuve 
que  le  pied  romain  remonte  à  une  antiquité  telle  que 

*  II  serait  prccieus  J^aToir,  sur  sudcs  destinés  sus  courses  cfies  les 

le  ttade  trouvé  à  Delphes,  des  ren-  Grecs  est  importante,  comme  je  Tai 

seignemeiis  plus  précis  que  ceux  de  dit  plus  haut,  et  propre  à*écUiircir 

SpoD  et  Wiieler ,  surtout  pour  con-  bien  des  difficultés.  M.  Fauvel ,  qui 

naître  quelle  analogie  régnait  entre  a  été  à   Delphes,   procurera  sans 

le  stade  des  jeux  pjthiens  et  les  doute  des  lumières  sur  le  stade  de 

stades ^ogriT/»Aiçtie«.  Cette  distinc-  cette  ville. 
tioB  des  stades  itinéraires  et  des 
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celle  de  l'institutioD  des  jeux  pjthiques  à  Delphes.  Mais , 
s'il  j  a  nécessairem^it  une  équivoque  dans  le  passage ,  il 
est  naturel  de  faire  la  supposition  qui  l'aplique  d'une 
manière  simple  et  sans  être  oblige  de  lalteW*  En  second 
lieu ,  nous  n'ayons  absolument  aucune  donpëe  sur  l'ori- 
gine du  pied  romain  :  le  stade  dont  il  s'agit  ici ,  et  avec 
lequel  il  est  en  rapport ,  est  d'ailleurs  fort  ancien  en  Asie; 
ce  qui  suffît  pour  admettre  notre  explication  du  stade 
pjthique. 

Un  seul  et  même  stade,  le  stade  olympique,  pourrait 
repondre  aux  trois  stades  énoncés  dans  le  passage  de 
Censorin  :  nous  l'avons  vu  pour  les  deux  premiers;  or, 
ce  même  stade  redoublé  fait  looo  pieds  hébraïques'. 
Mais  y  comme  nous  l'avons  observé  au  commencement, 
cette  interprétation  serait  contraire  au  sens  naturel  de 
l'auteur. 

Il  ne  faut  pas  terminer  cet  article  sans  dire  un  mot  du 
nom  d*itaUcum  dont  a  usé  Censorin.  Cet  auteur  est  le 
seul  qui  ait  appelé  ainsi  le  stade  dit  olympique,  dont  il 
paraît  certain  qu'il  est  ici  question.  Eu  nous  apprenant 
que  c'est  celui  dont  à  usé  Pythagore,  il  fait  naître  une 
idée  qui  n'est  pas  sans  vraisemblance.  C'est  en  Italie  que 
Pythagore  enseigna  les  connaissances  égyptiennes  et 
fonda  son  école.  L'usage  du  stade  égyptien  de  six  cents 
au  degré  une  fois  introduit  dans  ce  pays,  n'est-il  pas 
possible  qu'il  ait  pris  dès-lors  le  nom  à^ italique,  nom 
qu'a  porté  l'école  pythagoricienne?  Il  est  facile  de  prou- 
ver  que  l'usage  de  ce  stade  est  fort  ancien  chez  les  Ro-- 
maius.  Au  reste,  le  nom  Ôl  italique  a  été  donné  par 

*  Voyez  le  tableau  général  et  comparé  dea  mesures. 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  VIII.     ao^ 

quelques  auteurs  à  un  autre  stade ,,  qui  est  de  666  j  au 
degré'. 

L'explication  du  passage  de  Gensorin  que  nous  avons 
proposée  la  première ,  et  que  nous  r^[aTdons  comme  la 
plus  natui-elle ,  donne  au  stade  pjrthique  simple  une 
valeur  de  loo  pas  romains,  faisant  la  75o^  partie  du 
degré.  Paucton  a  aussi  évalué  ce  stade  comme  e'tant  de 
sept  cent  cinquante  au  degré,  quoiqu'il  n'ait  point  fait 
usage  des  mêmes  données.  Rome  de  Lille  a  aussi  adopté 
cette  détermination.  Il  est  singulier  que  ces  deux  écri- 
vains soient  arriva  au  même  résultat  que  nous ,  quand 
le  texte  de  Censorin  paraît  si  formel  pour  le  compte 
de  looo  pieds  au  stade  pythique.  Au  reste,  d'An  ville 
avait  déjà  mis  cette  idée  en  avant,  que  le  stade  pjthique 
est  la  lo^  parlie  du  mille  romain  '. 

Il  récite  de  lexamen  que  nous  venons  de  faire  (et 
c  est  un  résultat  constant  de  toutes  ces  recherches) ,  que 
le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré ,  appelé  ofym- 
pùfue,  a  été  employé  de  temps  immémorial ,  et  même 
qu'il  est  un  de  ceux  qui  l'ont  été  le  plus  souvent.  En 
cela ,  je  m'écarte  à  regret  de  l'opinion  du  savant  M.  Gos- 
sellin ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'avait  point  rencontré  de  me- 
sures exprimées  avec  ce  stade.  Il  parait  qu'au  siècle  de 
Censorin  on  représentait*  ce  stade  par  des  valeurs  di- 
verses :  il  croyait ,  comme  presque  tous  les  auteurs , 
énoncer  plusieurs  mesures  différentes ,  quand  il  s'agis- 

•  M.  Barbie  do  Bocage  pense  éga-  â  75»  5*«  a»  4^|  oa  i4S«,o8.  (  Ana- 

lemeni  qne   le  stade  pythique  de  Ijse  des   cartel   dressées  pour  le 

CeoaoriD,  00  de  1000  pieda,  est  le  Fo^r.  du  jeune  Anackarsis^  Paria, 

double  dn  stade  de  aept  cent  cin-  an  tii,  in^fol.) 
qnaote  an  degré  ;  il  éralae  celoi-ci 
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sait  d  une  mesure  aoique ,  traduite  en  modales  dif- 
fereus. 

§.  IX.  De  la  mesure  en  stades  de  la  distance  comprise 
entre  Héliopolis  et  la  mer,  comparée  à  celle  qui  existe 
entre  Pise  et  Athènes. 

Hérodote,  au  chapitre  7  de  son  Euterpe,  rapporte 
que  la  distance  qui  sépare  la  mer  d'Héliopolis ,  esl  juste 
de  i5oo  stades,  et  quelle  diffère  de  i5  stades  de  celle 
qu'on  parcourt  en  allant  d'Athènes  (à  partir  de  1  autel 
des  douze  Dieux)  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Olympien 
à  Pise.  Voici  la  traduction  littérale  de  Larcher  :  «  Si 
Ion  vient  à  mesurer  ces  deux  chemins ,  on  trouvera  une 
petite  différence  qui  les  empêche  d'être  égaux  par  la 
longueur,  et  qui  n'excède  pas  i5  stades.  »  D'Anville  a 
déjà  remarqué  que  l'historien  a  confondu  ici  deux  me- 
sures de  stades  différentes.  La  distance  de  la  mer  à 
Héliopolis  est  assez  exactement  de  i5oo  petits  stades , 
comme  on  le  lui  avait  rapporté;  car  là  carte  fournit  au- 
jourd'hui iSiooo  mètres,  en  ligne  droite,  entre  ces 
deux  points  '.  Mais  la  mesure  entre  Athènes  et  Pise  ou 
Olympie"  excède  de  beaucoup  i485  ou  même,  si  Ion 
veut,  i5i5  stades  de  la  même  étendue.  D'Anville,  dans 
ses  Mémoires  sur  VEgypte ,  ne  détermine  pas  l'espèce 
de  la  mesure  qui  exprime  l'intervalle  d'Athènes  à  Oljm- 
pie^j  mais,  dans  son  Traité  des  mesures  itinéraires,  il 

■  Vof'  ci-destus,  cli*  ii,  le  mbl.    de  TAlphée,  sur  la  me  opposée  A 
des  mesures  itinéraires  en  Egypte.      celle  d^Olympie. 
*  Pise  était  située  sur  les  bords        3  Page  i3. 
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avance  qu'il  s'agit  du  stade  de  dix  aa  miUe  romain,  el 
que  i5i5  stades  de  cette  espèce  conviennoit  à  Tinter- 
vallede  ces  villes  \ 

Si  1  on  pouvait  découvrir  le  module  exact  de  la  me-- 
sure  qu'avait  ici  en  vue  Hérodote,  cette  découverte 
serait  précieuse  pour  l'évaluation  des  stades  grec  eiégyp* 
tien  ;  mais  on  ne  possède  pas  une  description  géomé- 
trique de  la  route  d'Alhènes  à  Oly mpie ,  et  l'on  n'a  point 
la  position  astronomique  des  ruines  de  cette  dernière 
ville»  comme  on  a  celle  de  la  première^  Personne, 
parmi  les  savans  modernes,  n'ayant  étudié  ce  pays  cé- 
lèbre sous  autant  de  rapports  que  M.  Barbie  du  Bocage, 
qui  en  a  publié  des  caites  et  des  plans  topographiques, 
où  il  a  employé  tout  ce  qu'il  est  possible  de  réunir  de 
documens  exacts ,  je  ne  puis  que  £iire  usage  de  ses  ré- 
sultats. Si  je  consulte  ses  cartes  particulières  de  la 
G)rintfaie,  de  l'Achaïe,  de  l'Attique  et  de  l'Arcadie,  je 
trouve  entre  Oiy mpie  et  Athènes ,  en  passant  par  Go- 
rintbe  et  par  Eleusis,  2 1  myriamètres  r^.  Sa  carte  géné- 
rale de  la  Grèce,  publiée  en  181 1 ,  et  fruit  de  treize  ans 
de  savantes  recherches ,  ne  pràeote  dans  ce  même  inter- 
valle qu'une  distance  d'un  peu  plus  de  18  myriamètres 
ou  1 83ooo  mètres.  En  ligne  droite  et  à  vol  d'oiseau ,  la 
mesure  est  de  1 81 000  mètres  * . 

G>mparons  ce  dernier  résultat  à  la  distance  entre 
Péhse  et  Heliopolis.  J'ai  dit  que  celle-ci  est  de  1 5 1000 
mètres;  ces  deux  intervalles  sont  donc,  dans  cette  hy- 
pothèse ,  comme  6  et  5.  La  différence  de  j  est  incom^- 

>  Pa|[c  77*  h  P^oyage  du  jeune  Anachartis. 

*  AsaàjeeàtêcarUêdreitéeipour    Vojtz  les  pi.  i,  ix,  97  et  33. 

A.  M.        V7i.'  l4 
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parablement  trop  grande  pour  répondre  i  cdle  de  1 5 
stades  seulement  sur  i5oo  (c  est-à-dire  de  7^)j  que 
rapporte  Hérodote;  comment  expliquer  cette  contradic- 
tion ?  Quant  à  la  distance  de  a  i  myriamètres  -^ ,  si  on 
l'employait  ici ,  elle  ferait  accuser  l'historien  d  une  erreur 
encore  bien  plus  considérable,  r 

Voici  comment  on  peut  discuter  ce  passage,  à 
moins  qu  on  ne  veuille  regarder  les  mesures  d*Hërodote 
comme  fausses  et  indignes  d*examen.  Je  pense  d  abord 
qu*il â confondu  deux  stades  diffërens ,  ainsi  que  lavait 
juge  d'Anville.  D*après  ce  que  j  ai  dit  plus  haut,  ces 
stades  devaient  être  entre  eux  comme  5  et  6.  En  consul- 
tant notre  tableau  général  des  mesures,  nous  voyons 
qu'il  y  a  deux  stades  qui  sont  entre  eux  dans  ce  même 
rapport  de  5  à  6;  savoir,  le  stade  égyptien  ou  olym- 
pique, et  le  stade  de  Posidonius  et  de  Ptolémee.  Mais 
Vun  des  deux  qui  sont  employés  ici  par  Hérodote,  est 
certainement  le  petit  stade  égyptien  de  400000  à  la  cir- 
conférence; or,  tous  les  autres  Texcèdent  de  bien  plus 
qu'une  5«  partie. 

Maintenant,  divisons  successivement  21  myriamè- 
très  -^  par  la  valeur  des  stades  de 

•■deg.  1      «adcg.  i      au  dcf .  1      aBdcg.  1      •■  d«g.  T    aaidaf.  1      aa^g. 

5oo.    I    6oo.    I    G66|.  I    70a.    |    750.    |    S33f  |  iiii^. 

On  trouvera ,  pour  lenombre  des  stades correspondans, 

95o{.  I  ii5o.  I  1278.  I  134a.  I  1438.  I  i597 j.  |  axSo. 

V 

Si  Ton  opère  sur  la  distance  de  iS.myriamètres  iVi 
on  aura 

9i4t*  I    9797-1  10B6.    I  1140.    I  laaa.^   |  13S7I.  |  1810. 
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Aucwi  de  ces  nombres  ne  rëpond  à  i485  ou  à  i5i5 
stades.  Celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  celui  qui  est 
exprime'  en  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degrë,  et 
d'après  les  cartes  particulières ,  puisque  de  14^8  à  i485 
la  différence  u*est  que  de  47  stades. 

On  voit  par  cette- reclierche ,  1**.  quHe'rodote  com- 
parait une  distance  en  ligne  droite ,  celle  d'Héliopolis  à 
la  mer,  à  un  intervalle  mesuré  suivant  les  routes  qui 
menaient  d'Athènes  à  Oljmpie;  2^1  que  les  i5  stades 
de  différence  entre  les  deux  intervalles  doivent  être 
complu  plutôt  eh  moins  qu'en  plus ,  dans  la  distance 
d'Athènes  à  Oljmpie ,  c'est-à-dire  qu  elle  était  de  i  485 
stades;  5^.  c(ae  c'est  en  stades  pythiques,  probablement, 
qu  étaient  exprimés  ces  1 485  stades ,  ainsi  que  la  con- 
jecturé d'Anville.  En  effet ,  comme  je  l'ai  dit  dans  le 
§»  yi,  la  grandeur  du  stade  pjthique  était  celle  du 
stade  de  sept  cent  cinquante  au  d^ré  ou  de  dix  au  mille 
romain. 

Je  finirai  ces  observations  sur  les  stades  gà)graphiques 
et  les  stades  des  jeux,  par  une  remarque  relative  à  celui 
de  400000  à  la  circonférence*  Vainement  son  existence 
a  été  révoquée  en  doute  par  plusieurs  écrivains.  Aucun , 
peut-être,  si  ce  n'est  le  stade  égyptien  ou  olympique, 
n'est  mieux  établi  dans  la  métrologie  ancienne.  Non- 
seulement  Hérodote  s'en  est  servi  dans  toute  sa  descrip* 
tion  de  l'Egypte ,  mais  nous  voyons  que  cette  mesure  de 
stade  expliq[lie  merveilleusement  les  récits  des  historiens 
d'Alexandre.  Il  parait  que  Néarque ,  Déimaque  et  Mé- 
gasthène  en  ont  fait  un  usage,  exclusif.  C'est  ce  que 

,4. 
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M.  GosselKn  a  mis  hors  de  doate*  Or ,  nous  devons  à 
Aristote  la  connaissance  de  sa  valeur  astronomique. 
Peut-on  raisonnablement  douter  que  cette  connaissance 
lui  soit  venue  par  les  renseignemens  que  les  Macédoniens 
recueillirent  dans  TÉgypte  et  dans  Tlnde  ^  et  par  les  re- 
lations qu'Alexandre  entretint  avec  lui  ?  C'est  ainsi  que 
l'expédition  française  en  Egypte  a  procuré  aux  savans 
français  des  lumières  qu'ils  n'eussent  point  reçues  d'ail- 
leurs :  ou  attribuera  dans  tous  les  temps  à  cette  expédi- 
tion les  nouvelles  découvertes  relatives  à  ce  pays ,  et 
dontilsauront  introduitles  résultats  dans  leurs  ouvrages* 
O>ncluons  que  le  stade  d'Hérodote  est  un  stade  astro- 
nomique 9  et  que  la  division  décimale  qu'il  suppose  dans 
la  circonférence  du  globe,  est  due  aux  Inathématiciens 
de  l'Orient  ". 

'  Le  quart  da  méridieo,  dans    ▼eaoïjstèmefraDçait  ,eDiooooooo 
celte diTision ,  est  partagéen  lotf ooo    de  nètret. 
parties  y  comme  il  Test ,  dans  le  noa- 


CHAPITRE  IX. 

Mesures  des  anciens  peuples  de  V Orient  en  rapport 
avec  les  mesures  égyptiennes. 
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Témoignages  des  anciens  auteurs  et  remarques  sur  les 
diî^erses  mesures  égyptiennes  et  étrangères,  accompa- 
gnés de  tableaux  métriques.  Recherches  particulières 
sur  le  schome  et  la  parasange. 


SECTION  PREMIERE. 


TÉlfOIG!rAGCS  DES  AtTECRS  ANCIEIVS  ET  ARABES,  ET  TAUREAUX  MÉTHIQUES 

rOBlIBS  O'APi^  LCimB.DOimZE8. 


1^.  BEiiODOTfi.  {Mesures  égyptiennes  et  grecques.) 

JNous  devons  à  Hérodote  des  faits  précieux  sar  les 
mesures  égyptiennes;  mais  ces  témoignages  n'ont  été 
jusqu^à  présent  considérés  que  d  une  manière  tsol^,  ou 
bien  Ton  a  cru  qu'il  n'avait  en  vue  que  les  mesures  des 
Grecs.  Si  l'on  prend  la  peine  de  comparer  ce  qu'il  dit 
sur  ce  sujet  dans  les  chapitres  6 ,  i^^ti  i68  dû  livre  ii , 
et  de  réduire  en  un  seul  tableau  tous  les  rapports  qu'il 
donne ,  on  y  verra  un  accord  parfait  ;  il  suffira  de  con- 
naître la  valeur  d'une  des  mesures  pour  déterminer 
tontes  les  autres.  Hérodote  compare  le  dromos  à  9 
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schœnes  et  54o  stades;  le  schœne ,  à  60  stades;  la  para- 
saDge^jptienne,  à  5o;  le  stade ,  à  6  pièthres  et  à  100 
orgyies;  le  côté  de  l'aroure,  à  100  coudées;  le  plèthre, 
à  100  pieds;  Forgjie,  à  4  coudées  ou  6  pieds;  la  cou- 
dée ,  à  6  palmes ,  et  le  pied ,  à  4  ^  Tauteur  n*est  pas  des- 
cendu jusqu'à  la  division  du  palme  eu  doigts.  Il  faut 
ajouter  ici  le  petit  stade  qui  a  servi  à  l'historien  à  me- 
surer le  périmètre  des  côtes  d'Egypte ,  et  le  schœne  qui 
en  renfermai  1 60.  Ce  stade  est  celui  de  400000  à  la  circon- 
férence du  globe;  l'autre  stade  est  celui  de  six  cents  au 
degré'.  En  complétant  le  tableau ,  et  ajoutant  le  stade  et 
la  parasange  des  Persans,  dont  il  est  question  dans  la  des- 
cription de  la  route  de  Sardes  à  Suse ,  on  trouve  quatre- 
vingt-dix  rapports  qui  non-seulement  sont  bien  en  har- 
monie entre  eux ,  mais  coïncident  encore  avec  ceux  qui 
sont  fournis  par  Héron,  S.  Épiphane,  Julien,  etc.  Ou 
y  voitque  le  grand  schœne  valait  :i  parasanges ,  le  gmnd 
stade,  400  coudées;  le  petit,  216;  le  plèthre,  66  3-;  la 
coudée  elle-môme ,  i  pied  \.  La  coudée  égyptienne  était 
égale,  dit  Hérodote,  à  celle  de  Samos;  l'ensemble  du 
tableau  prouve  qu'elle  avait  la  même  grandeur  quecdie 
que  noua  avons  trouvée  égale  à  0^,4618.  De  là  cm  con* 
dut  toutes  les  autres  valeurs  \ 

a^*  HÉRON  D*AiJSXANDRi£.  (Mesures  égyptiennes*) 

J'ai  réduit  en  deux  tableaux  toutes  les  mesures  Knéaires 
rapportées  par  Héron  d'Alexandrie  :  les  divers  rappoits 

■  Voyez  le  ublcaa  d<>.  (I).  Les  valeurs  absolues  se  trouTeot  dans  k 
tableau  géDénl  des  mesures. 
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que  je  présente  sont  extraits  des  fragmens  que  1  on  pos* 
sède  sons  son  nom ,  et  qui  sont  des  morceaux  prëdenx 
pour  l'histoire  mëtrologique;  ils  offirent  même  la  seule 
exposition  un  peu  complète  déé  mesures  :(%^tiennes. 
Le  premier  de  ces  fragmens  est  compose  de  vingt  ou 
vingt-une  mesures  antiques^  Kcetà  rî^v  xaKxiàvifAetïiui 
le  second,  de  treize  mesures  en  usage  de  son  temps, 
xatà  Tpjy  vuv  Kc^ToZuçtv  fvuafi^iif  '  •  Afin  de  faire  fuger  plus 
Ëicilement  des  rapports,  î*ai  traduit  en  mesures  d'une 
seule  espèce,  et  écrit  dans  chaque  case  du  tableau,  les 
nombres  que  Tauteur  a  composés  en  mesures  d'espèces 
différentes*. 

Il  n*est  pas  difficile  de  reconnaitre  une  mesure  com-* 
mune,  qui  sert  de  lieu  à  ces  deux  tableaux;  c'est  la 
coudée  de  24  doigts  :  je  Fai  regardée  comme  étant  la 
coudée  ^uptienne,  dont  la  valeur  est  de  0™,46i8  bu 
o'°,46^*  ^A  ^A  ^oîf  1^  conséquences  qui  découlent  de 
cette  supposition ,  et  l'on  jugera  par-là  si  elle  est  fondée. 

Premier  tableau. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  mesures  principales  de  ce 
tableau. 

La  coudée  xylopristique ,  à  l'usage  des  ouvriers,  en 
bois ,  est  de  ^4  doigts  ;  sa  grandeur  étant  de  0^4^^  9 1^ 
pied  philéténett  se  trouve  égal  k  o™,5o8,  c*est4*dire  au 
pied  grec  et  ^^rptien.  Uorgyie  est  de  1^)85^  5X>mme 

*  yînfez  les  friigmeoa  de  Héron  titre  :  "^ftn^t  Timfurfvfâh^i ,  etc. 

recoeillis  d«iw  lee  AnaUcta  grmca  Sjcctrpta  ex  Henmê  geomeu^  dt 

de  D.  Bernard  de  Moot faucon  (  Pa-  mensurU. 

ris,  1688  ) ,  tom.  i ,  p.  3o8,  foaa  ce  *  Fay,  les  tabL  n««.  (II)  et  (III) . 
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Foi^gjie  égypdenne;  Yaeœne,  de  3%o8,  Gomme  le  dë« 
capode  égyptien  ;  Vamma-,  de  i8™,47  '  ^^  ^  iot)i^ies  ; 
le  plèthre,  de  5o"^,8,  ou  de  loo  pîeds  égyptiens;  le 
:  daubleplèthreon/iiférff^ de6i™,6;le4<«nie,  de  184^973^ 
ou  de  600  pieds  ^[yptiens;  le  mi/b/de  i385%49  <^ 
de  45oo  pieds  égyptiens  :  c'est  le  mille  compose  de  5ooo 
pieds  de  Pline ,  et  de  5ooo  coudées  communes.  Le 
schœne  ou  la  parasange  est  de  554 1  f  mitres,  c*est*à- 
dire  de  5o  stades  égyptiens  ou  olympiques. 

Or,  toutes  ces  valeurs  sont  déjà  établies  par  les  calculs 
précédens,  comme  étant  celles  deTÉgjrpte  ancienne', 
il  £iut  remarquer  que  le  mille  de  ce  tableau  est  celui  du 
Bas-Empire,  ou  du  temps  de  Héron  '. 

Deuxième  tableau* 

La  coudée  Uthkiue  est  ici  de  24  doigts,  comme  la 
ooudée  xylopristique  de  lautre  tableau  ;  il  &ut  donc  lui 
donner  la  même  valeur  de  o™,4^^*  ^  »  ^^  ^^^  zus&i  que 
c*est  une  même  espèce  de  coudée  qui  portait  les  noms  de 
lUhique  et  de  xylopristique,  et  qui  servait  également  aux 
tailleurs  de  pierre  et  aux  charpentiers.  U  ne  s'agit  donc, 
.  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  expositions,  que  d'une  seule 
et  même  mesure. 

Le  pied  est  encore  ici  le  pied  égyptien  de  o™,3o8.;  la 
coudée  de  3a  doigts  est  de  o™,6i6,  la  même  que  la  cou- 
ée  hacbémique  des  Arabes  '  ;  le  pas  simple,,  de  0^,77  ^ 


«  F'4yrw  cî-deMiM,  pag.  i6o.^ 

*  C0iU  meiore  n^aaraît  pcnuéire  pM  dû  figurer  dant  les  mesarea 
anti(|oet. 

3  Foyr»£oi-dea80iu,n*.  5. 
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oadea  pieds  ^jjptiens  ^ ;  le  pas  double,  de  i™,54)  ou 
de  5  pieds  ^^yptiens.  II  faïut  remarquer  que  Yorgjrie  est 
de  g  spithames  -^^  au  lieu  de  8;  mais  cette  apparente 
différence  est  &cile  à  faire  évanouir.  La  valeur  était 
écrite  ainsi ,  6  pieds  i  spiAame  ^ ,  comme  On  le  voit 
dans  Hëron  même;  on  a  mis  g  spitbames  ^  pour  la 
transformer  en  mesure  dune  seule  espèce,  et  Ton  a 
diangé  les  6  pieds  en  8  spithames ,  à  raison  de  i  y  par 
pied,  comme  si  c'étaient  des  pieds  égyptiens  :  mais  il 
s'agissait  du  pied  italique  compris  dans  le  premier  ta- 
bleau. En  effet ,  ces  6  pieds  italiques  font  6  spitbames  y  ; 
à  quoi  ajoutant  i  spithame  y  S  on  retrouve  les  8  q»i- 
thames,  c'est-^-dire  l'orgjie  égyptienne  de  6  pieds 
égyptiens  ou  4  coudées.  Cette  difficulté  levée  tourne 
elle-même  à  Tappui  de  toutes  nos  déterminations.  Au 
reste,  ce  passage  est  malaisé  à  expliquer  entiëremékit, 
puisque  Héron  traduit  encore  la  valeur  de  l'orgyie  par 
37  palmes  et  i  ponce,  ou  26,  la  main  fermée;  ce  dont 
il  n'est  guère  possible  de  rendre  une  Maison  parfaitement 
exacte. 

Le  socarium  des  Êerres  labourées,  rjfç  ^voeipLH  ^< ,  est 
ici  de  18*^,47  9  il  a  6  cannes,  10  orgyies  ou  60  pieds, 
et  il  est  compris  dix  fois  au  stade  égyptien.  Le  socarium 
des  prés  et  des  enceintes,  r»  Xi^aS^hi  K»i  twv  vne40eA<T/4>Zu , 
est  de  33^,17 ,  ou  de  1 3  orgyies  :  il  est  dix  fois  au  stade 
de  Ptolémée  de  cinq  cents  au  degré.  U  &ut  remarquer 
que  ce  stade  était  fort  en  usage  du  temps  de  Héron.  Le 
socarium  des  terres ,  mesuré  en  carré ,  faisait  1 00  or- 
gyies, et  c'était  la  moitié  de  l'espace  qui  exigeait  pour 

*  0  £Mit  pcntrétre  lîfc  \  an  Heu  d«  7. 
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la  semence  cpiarante  livres  ou  un  madius  de  blë ,  selon 
Héron. 

Ainsi  la  construction  des  deux  tableaux  et  la  connais* 
sauce  d  une  seule  des  mesures  nous  ont  fourni  la  valeur 
des  trente-trois  mesures  de  Héron  avec  une  extrême 
ftcilité.  La  coudée  de  Sa  doigts ,  a[^)dee  simplement 
T^X^^  P^''  Héron,  est  composée  de  2  pieds  ^jyptiens; 
c'est  le  tiers  de  rorgjie  :  telle  est  peut**être  Torigine  de 
cette  mesure,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  cou- 
dées anciennes. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  la  mesure  pour  les 
terres  labourées ,  aj^elée  aùnùieAOv  y  a  aussi  le  nom  de 
oxotifiov.  Il  y  a  un  rapport  de  déiîvation  entre  ce  mot  et 
le  nom  de  <ix'>iyoç  ou  de  schœne ,  et  cette  analogie  suppose 
peut^tre  un  rapport  de  mesure  entre  lun  et  l'autre: 
cette  idée  est  conGrmée  par  notre  tableau.  Zx^^^^^^  ^^  un 
diminutif,  c'est  comme  si  Ton  disait  un  petit  schœtie. 
Or,  le  schœne  étant  de  554 1  n^Hres  y,  et  le  sehœnmt 
des  terres,  de  i8"^,47^  on  trouve  que  l'un  contient 
Tautre  ti*ois  cents  fois  juste;  autrement ,  lun  est  de  3ooo 
orgyies,  et  Vautre  de  10.  Le  côté  de  Taroure  contenait 
deux  fois  et  demie  le  schœnion ,  conune  il  était  compris 
lui-même  cent  vingt  fois  dans  le  scbœne  dont  il  s'agit. 

Cette  mesure  est  la  même  que  Xamma  du  premier 
tableau;  elle  est  donc  par  conséquent  ancienne.  Mais 
l'autre  socarium,  formé  peulrêtre  d'un  stade  plus  récent, 
celui  de  Ptolémée,  se  trouve  rapporté  par  Héron  comme 
une  mesure  de  son  temps ,  et  n'est  point  parmi  les  an^ 
ciennes  mesures.  On  peut  ajouter  qu'à  une  époque  ou 
toutes  les  terres  étaient  cultivées  en  grains ,  il  n  était 
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pfiirt->étre  pas  nécessaire  d*avoir  une  mesuré  destinée 
spécialement  à  Tarpeutage  des  prés. 

Les  deus  tableaux  ainsi  composés  avec  les  passages 
de  Héroti ,  tant  pour  les  antiques  mesures  que  pour 
celles  de  son  temps ,  coïncident  tout-4-fait  ensemble ,  soit 
pour  les  rapports ,  soit  pour  les  yalears  absolues. 

Le  pied  italique  résultant  du  premier  tableau  ne  vatit 
que  o™,3567  ;  il  est  beaucoup  au-dessous  du  pied  ro«* 
main.  Ce  pied  est  même  inférieur ,  mais  d'une  petite 
quantité ,  au  pied  naturel ,  et  il  se  peut  qu'on  ait  pris 
l'un  pour  lautrc.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'une  même 
valeur  de  ce  pied  italique  est  fournie  par  notre  auteur 
lui-même  :  le  béma  diphun  eu  ampetos  de  Héron  le 
contient  six  fois  juste.  Le  béma  haploun,  de  0^,77^ 
mesure  encore  usitée  au  Kaire,  comme  on  Ta  vu  au  cha- 
pitre  vu  >  le  comprend  trois  fois.  Ce  pied  fait  les  cinq 
sixièmes  du  pied  égyptien.  Si  Von  formait  uoe  orgjrie 
de  six  de  ces  pieds  (  et  Vampelos  est  cette  orgyie  même)  ^ 
elle  serait  comprise -mille  fois  dans  la  mesure  d'un  mille 
particulier,  qui  parait  répondre  au  mille  de  Strabon  ^ 
de  Polybe  {voyez  le  n^.  4)  '•  Ce  même  pied  est  la  moitié 
d'une  mesure  de  coudée  dont  je  parlerai  à  l'articlûde  la 
coudée  babylonienne  (n^  section).  Enfin  il  est  neuf  cents 
fois  au  câté  de  la  grande  pyramide. 

Héron  rapporte  aussi  (selon  Éd.  Bernard,  pag.  242) 
une  mesure  du  dolichos,  et  sa  valeur  en  stades,,  en 
orgyies  et  en  coudées.  Elle  se  lie  avec  toutes  les  mesures 
antiques;  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  introduite  dans  le 
premier  tableau  de  Héron  '.  Fay.  ci»dessous  la  section  11 , 

'.  Foy.  le  labl.  g^n^nl def  megiir.        *. Héron  parle  cnoore  droite  ne- 
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où  f ai  fait  usage  d'autres  données  fournies  parle  même 
auteur. 

3^.  s.  SPXPHA1VB*  (  Mesures  des  Égyptiens  et  des  Hébreux^  ) 

On  trouve ,  dans  la  collection  d'opuscules  grecs  plu- 
bliée  par  Lemoine  sous  le  nom  de  Farta  sacra*,  ci  dont 
fai  parlé  dans  le  précédent  chapitre,  un  fragment 
curieux ,  attribué  à  S.  Épiphane,  qui  a  pour  titre  ITe^^ 
TfjXtxcrrjToç  fjurpmv^  De  qiiantitàte  mensurarumé  Ce  frag* 
ment  donne  lés  rapports  de  seize  mesures  différentes. 
S.  Epiphane  était  instruit  sur  les^  mesures  égyptiennes  '  ; 
il  a  écrit  un  traité  spécial  de  ponderibùs  et  mensuris,  où 
les  mesures  de  capacité  des'  Égyptiens  prennent-  une 
grande  part.  Le  fragment  qui  nous  occupe  est  d  un  hatit 
intérêt ,  en  ce  qu'il  donne  précisément  les  mêmes  rap- 
ports qû*Hérodote ,  Héron  et  tous  les  anciens  auteurs! 
Deux  mesures  seulement  paraissènt's'écarter  de  Taccord 
général)  savoir,  le  plèthre,  qui  s'y  trouve  de  96  pieds, 
au  lieu  de  100  pieds,  et  le  milion  de  7  stades,  au  lieu 
dé  7  stades  ^  :  mais  cette  déviation  n  est  qu'apparente. 

J'ai  formé  le  tableau  des  diverses  mesures  qui  sont  en 
chiffres  dans  le  texte  grec;  en  le  complétant,  j  ai  trouvé 
dans  tous  les  nombres  le  plus  grand  accord ,  excepté 

sure  égale  an  quart  de  la.  apilhame  de  Pline  :  Héron  nons  apprend  quUl 

et  loûgue  de  trois  doigts  ;  mais  il  ne  Tant  45oo  pieds  égyptiens  et  54oo 

donne  pas  asses  de  détâHs  ponr  qne  pieds  italiques, 

j^aîe  pu  en  faire  usage  :  cVst  dans  le  '  Pag-  199  (•C'f^*  Balav.  i685). 

passage  si  obsenr  relatif  à  Porgyie,  *  S.  Epiphane  florissait  rers  Tan 

et  dont  fai  fait  mention  plus  hant.  385  de  J.-C.  Dana  ce  qui  fuit,  je  Is 

Quant  au  mille  de  Héron,  ftixior,  supposerai  le  véritable  aotear  da 

il  rénferine  Sooa  pieds  de  la  mesure  fragment. 
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poar  les  Taleurs  da  mille'.  Il  rë&ulte  de  ce  trayail,  et 
en  prenant  pour  base  la  valeur  du  mille  hébraïque, 
de  I  io8"^y,  qui  sera  démontrée. plus  bas,  uue  valeur 
de  5541"^ y  pour  la  parasaoge,^tdle  que  nous  la  con-> 
naissons';  pour  le  mille  de  7  stades <^,  i385™,47P<>tur. 
le  stade,  i84",72jra€8Bne,  5"*,o8;  Torgyie^  i°,85;le 
bêma,  o"*,77;  la  coudée,  o™,462î  1®  pîed\  o™.5o8j 
c  est-à-dire  que  toutes  ces  mesures  sont  celles  de  TÉgypte 
ancienne,  hors  le  mille.  Quant  au  plëthre,  qui  ne  prend 
ici  que  96  pieds ,  c'est  une  difficulté  aisée  à  lever  ;  car  96 
pied»^Q^ptiens  font  justement  100  pieds  romains  »  L  au» 
tenr  du  fragment  a  confondu  les  deux  pieds  ;  mais  il  a 
été  conséquent  dans  les  valeurs  données  à  ce  même 
plëthre  en  orgyies,  béma,  coudées,  pieds,  spitha- 
mes,  etc.,  qui  sont  trës-ezactes «p  tant  que  relatives  à 
une  mesure  de  100  pieds  romains  :  il  ne  faut  que  les 
augmenter  dans  le  rapport  de  g6  à  100  ou  de  ^ ,  pour 
voir  reparaître  tous  les  rapports  connus  entre  le  plëthre 
et  ces  diverses  mesures  ^ 

Cette  simple  analyse  explique  parfaitement  la  valeur 
du  plëthre  exprimée  par  58  béma  f,  nombre  rompu  qui 
pourrait  passer  pour  altéré.  Le  plëthre  ordinaire  vaut  4o 
bima;  et  lon  a  en  effet  40,  en  ajoutant  ^  à  ce  nombre 
fractionnaire  (38  y  (  i-t-^)  =4<>)- 1^  ^^  &cile  de  voir 
que  les  i  oacasnes  au  plëthre  doivent  se  transformer  en  9  f 
pour  ceplëthre  supposé  en  pieds  romainsjmaislenombre 
de  10  aceenes  se  rapporte  bien  au  plëthre  ordinaire. 

'  Fb^x  le  ubieaa  n^.  (  I V  }.         sîgiiifier  Kolement  que  les  Pertea 
*  n  j  a  daa»  le  fragment,  ô  «a^a*    ftvaiettt  une  mesure  de  parasange. 
^k'flwt  fJkrfn  Hff  Tmh  :  ce  ^i  peat        '  F^m%  le  iaUean  ii<*.  (  IV). 
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VeDons  au  mille  de  7  stades*  S.  Épiphane  est  presque 
)e  seul  qui  parle  d'un  mille  pareil  :  mais  il  est  bien 
remarquable  quelle  mille  bëbraîque,  mille  fort  ancien 
et  dont  S.  Épiphane  parle  très-souvent,  soit  en  effet 
compose  de  7  stades  de  sept  cents  au  degré  ou  d'Ératos- 
thëne  '  •  Quand  le  stade  dé  sept  cents  au  degré  se  répandit 
dans  Tusage ,  il  fut  aisé  de  remarquer  que  le  mille  hé- 
braïque en  renfermait  7 ,  et  ce  rapport  septénaire  fut 
saisi  principalement  par  les  auteurs  juifs.  On  peut 
consulter,  à  ce  sujet,  l'article  du  mille;  observons  seu* 
lement  ici  que  ce  mille  était  de  cent  au  degré ,  et  que 
le  stade  dont  il  s'agit  contenait  600  pieds  de  la  stature 
humaine. 

S.  Épipliane  a  entendu  ici  le  mille  helH*aïque;  mais 
il  a  n^igé  d'avertir  que  sa  valeur  en  stades  se  rapportait 
à  celui  de  sept  cents  au  degré ,  et  non  au  stade  ordinaire 
de  six  cents  :  de  manière  que  les  valeurs  du  mille  en 
stades,  plëthres,  acsenes,  orgyies,  béma,  coudées, 
pieds,  spilhames,  palmes  et  doigts,  sont  toutes  trop 
fortes  d'un  septième  pour  le  stade  égyptien  et  les  mesures 
qui  en  dérivent;  mais^  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
faisant  le  calcul ,  elles  seraient  parfaitement  exactes  pour 
un  stade  de  sept  cents  au  degré  ou  de  i58™,35,  un 
plèthre  de  a6™,39 ,  etc.,  enfin  pour  un  pied  de  0^,2639 
ou  le  pied  naturel. 

Ainsi  le  mille  de  S.  Épiphane  est  le  même  que  le 
mille  hébraïque ,  et  les  mesures  composantes  sont  plus 
petites  d'un  septième  ;  le  plèthre  est  plus  petit  que  le 

■  Le  mille  kébreo  renferme  6  «u-    rapporte  Ini-méme  dani  aa  antre 
dei  olympiipies,  et  S.  Épiphane  le    endroit. 
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plèthre  égyptien  y  mais  ses  valeurs  sont  en  ntesures 
«^yptienoes. 

On  voit  comment  nos  tableaux  servent  à  résoudre 
les  difficnlles  et  les  questions  qui  se  présentent  dans 
rexamen  des  auteurs;  difficultés  qu'on  est  habitue.it 
lever  en  supposant  arbitraireiment  les  textes  corrom- 
pus ,  et  en  les  corrigeant  d'une  façon  non  moins  ar- 
bitraire. 

La  mansion ,  qui  est  à  la  tête  des  mesures  de  S.  Épi- 
phane ,  est  bien  éloigna  de  la  mansion  hébraïque  ordi- 
naire de  aoo  stades  :  elle  ne  fait  qu'une  parasange  et 
demie  9  4^  stades  ou  6  mïUon*  C'était  l'espace  entre  deux 
relais  de  chevaux. 

Le  raille  de  7  %tààe&  {^  ou  milùm,  n'a  pas  été  oublié 
par  l'auteur  du  fragment,  qui  nous  apprend  que  la  pa-* 
rasange  en  renferme  ^^  eltle  stathmos,  6:  plusieurs, 
dit-il,  assurent  que  le  mille  a  7  stades  ^.  Le  miUondL^ 
en  effet ,  7  stades  égyptiens  ou  olympiques  \ ,  comme 
nous  l'avons  vu  à  l'article  de  Héron.  Au  reste ,  le  mille 
hébraïque  a  aussi  7  tous  \. 

4®.  .JtTLUmJS  ASCALONiTA  (Julien  V architecte).  (Mesures 
égyptiennes ,  mesures  de  Pline ,  etc.) 

Julien  donne  aii  plèthre  10  acsenes,  i5  orgyies,  3o 
hêma,  60  coudées ,  90  pieds  :  To  tcXb^^v  £%£/  uKuivaç  i\ 
off^tàç  liy  BiifMcra  a',  7ryixBiç  ^,  TroS'àç  ç  \  Ailleurs  il  dit 
que  100  orgyies  géométriques  font  112  orgyies  ^impies, 

■  J^ai  tiré  cet  passage*  d^Édooard  mot  M^xiot  dans  Hésychins,  qui  cite 
Berand,  A  Pondêribut  et  ilfefuu-  ce  fragment  de  Julien  {apud  Const, 
ris,  pag.  aaS  et  a36.  Fojr^z  anssî  le    Harmeaopuium^  1.  u,  TlfX'  tît.  4*  ) 
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et  aussi  que  le  mille  de  son  temps  feit  7  stades  j  ^  760 
orgyies  géométricpies ,  840  orgyies  simples,  i5oo 
pas,  6000  coudées';  mais  que,  selon  les  géographes 
Ëratoslhène  et  Strabon ,  il  vaut  8  stades  7  ou  8S5 
orgyies  :  Ta  vZv  /juiXiov^  i\roi  rZ»  Çç  çnSituv^  £%£<  ipyvtàç 

Tcctrà  S^e  roP^l^^TOfjâ'ey^v  koùÏ  l^Xf^Gojvcc  ysùfypceCpHç ,  rofJuiXiOv 
iX^i  çaS^iHç  y^yy  )fro<  ipyvtàç  aXy.  En6u ,  ailleurs  encore, 
il  Élit  le  béma  pu  pas  de  a  coudées ,  3  pieds,  1:2  palmes. 

Tous  ces  rapports,  maigre  leur  discordance  appa- 
rente ,  se  rangent  très-bien  tlans  un  seid  tableau ,  où  le 
mille  prend  4^00  pieds ,  le  stade  600 ,  le  plèthre  90 , 
Tacaene  9 ,  Torgyie  géométrique  6,  rorgyie  simple  5  ^ , 
le  béma  3 ,  la  coudée  i  7 ,  et  la  spithame  7*.  On  voit, 
à  rinspcction  de  nos  tableaux,  que  cette  unité  est  un 
seul  et  même  pied,  le  pied  ég)rptien  de  o°^,3o8.  Ce 
sont  presque  toutes  les  mesures  d'Hérodote  ou  les  me- 
sures égyptiennes^ 

l^is  qu'est-ce  qu'un  plèthre  de  90  pieds,  quand  oh 
sait  que  le  plèthre  a  toujours  100  pieds;  de  même 
l'acsene  de  9  pieds,  au  lieu  de  1  ojeuGn  un  mille  de  4^00 
pieds  ?  Voici  la  solution  de  cette  difficulté  : 

Un  plèthre  formé  avec  100  pieds  de  la  mesure  de 
Pline  (0^,377 1  )  fait  justement  90  pieds  égyptiens. 

Une  acaene  de  10  pieds  pareils  fait  9  pieds  égyptiens. 

Un  mille  de  5ooo  pieds  pareils  &it  4S00  pieds  ^yp* 
tiens.  C'est  le  même  que  le/t/Aiov  de  Héron. 

Ainsi  Julien  parlait  d'un  mille ,  d'une  canne  et  d'un 

*  Mxgtt  <^i  :  il  faut  rnuh^mt  Ç' . 

*  Voyez  1«  lableaa  des  meturef  de  Julieo  n^.  (  V }. 
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plèthre  formés  de  pieds  de  la  mesure  de  Pline ,  suivant 
les  rapports  propres  à  ces  .mesures ,  et  il  en  donnait  la 
valenr  eh  pieds  métriques  ou  égyptiens. 

Cest  pour  cette  raison  qu'il  distingue  une  orgyie  géo- 
métrique et  une  orgyie  simple  :  la  première^  est  l'orgyie 
^ypirenne,  formée  de  6  pieds  métriques;  l'autre  est 
formée  de  6  pieds  de  Pline,  lesquels  font  5  77  du  pied 
égyptien  à  fort  peu  près ,  ce  que  veut  le  rapport  marqué 
par  Julien  larchitecte. 

U  esta  remarquer,  quant  aux  deux  espèces  d  orgyies , 
que  le  rapport  de  100  à  1 1  a  pour  la  valeur  du  stade  en 
orgyies  est  exactement  le  même  que  celui  de  760  à  840 
pour  le  plèthre.  Ce  rapport  fait  Torgyie  géométriquie 
^ale  à  une  fois  et  ^  l'opgyié  simple.  Noils  trouvons  que 
le  pied  t^jrptien  est  égal  à  une  fois  et  ^  le  pied  de  Pline  : 
il  y  a  donc  une  petite  différence  ;  mais  elle  est  à  peine 
dun  cent  douzième',  et  par  conséquent  trop  légère 
pour  infirmer  les  résultats  que  nous  venons*  d'exposer , 
et  qui  sont  enchaînés  étroitement. 

U  se  trouve  que  le  pied  romain  est  juste  égal  à  un  pied 
naturel  (0^,3639)  et  ~^;  par  conséquent,  si  l'on  sup- 
posait deux  orgyies  foimées  de  6  de  ces  pieds  i*especti- 
veooent,  100  de  la  première  feraient  juste  112  de  la 
seconde  :  mais  il  est  manifeste ,  par  tout  le  tableau  de 
Julien ,  qu  il  ne  parle  pas  du  pied  romain.  En  supposant 
qu*il  faisait  usage  de  celui-ci ,  le  mille  et  le  stade  reste- 
raient sans  explication ,  et  les  rapports  frappains  que 
BQus  ayons  retrouva  ci-dessus  n'auraiep  t  plus  d'existence. 

'  Aft  lien  de  ixa  dans  le  pesaa^e  de  Jolien,  il  faudrait  m  ^  pour  la 
parfiûte  ezactitiide. 

A.  M.        VII.  i5 
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Nous  corrigeons  Jr^x^iç  ç^  par ,  (7s-i9a;yct^ç  ç^:  cette 
correction  est  trop  évidente  pour  avoir  besoin  delre 
justifiée.  ^ 

La  proportion  du  béma  ou  pas  avec  les  autres  mesures 
n  est  pas  la  même  que  celle  donnée  par  Héron,  savoir, 
de  2  pieds  j  :  j*entends  le  bénui  haploun  ou  pas  simple; 
selon  Julien ,  il  avait  5  pieds ,  ou  a  coudées.  11  n  y  a 
que  le  dîpêchus  ou  double  coudée  hébraïque  qui  avait  5 
pieds.  Mais ,  si  Ion  voulait  considérer  ce  dipêchus  comme 
unr  pas,  comment  prouverait-on  que  Julien  entend  ici 
parler  de  la  double  coudée  des  Égyptiens,  puisque  son 
plèthreest  réellement  formé  de  6o  coudées  égyptiennes? 
Je  remarquerai  que ,  dans  Héron ,  il  est  question  des 
mesures  appelées  reiffoi'eç  vîtot  ^t^ifx^iç^  c  est-à-dire  de  5 
pieds,  a  coudées,  |  orgyie*. 

Le  même  Julien  rapporte  que  le  mille  de  Stralx>n  ou 
d*Lratosthène  (par  opposition  avec  le  mille  de  son 
temps  )  valait  8  stades  y  ou  853  orgyies  (il  faut  833  y)  *. 
Il  est  certain  qu  il  parle  là  d*nn  même  stade,  sans  quoi 
il  n'y  aurait  pas  de  sens  dans  le  passage  ;  le  stade  était 
de  184"*, 7 3.  Ce  mille  de  Strabon,  qui  est  aussi  donné 
par  Polybe,  était  donc  de  iSSg  mètres;  c'est  celoi-là 
même  que  je  regarde  comme  ayant  été  le  mille  égyptien 
inférieur.  Il  comprenait  mille  fois  la  mesure  de  5  pieds 
égyptiens,  comme  le  mille  romain  contenait  mille  fois 
le  pas  romain  :  or ,  cette  mesure  de  5  pieds,  Héron  nous 
la  transmise  sous  le  nom  Aehêma  diploun  ou  pas.donble, 

■  Voyez,  Éd.  Beniard,  qui  cile  Voyez  les  tableaux  de  Héron  (H) 

un  manuscrit  du  Vatican.  Au  reste,  et  (III }. 

le  héma  simple,  qui  vaut  a  pieds  \        *  rb^esci-dessoB»,  à  rarticle  du 

égyptiens  y  fait  3   pieds  ^italiques:  mille. 
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pa  aassi  âiampehs,  et  elle  vaut  i^^^SSg.  Le  pas  géomé- 
trique romain  lui  est  inférieur  de  ^,  ou  d  autant  que  le 
pied  romain  est  au-dessous  du  pied  géométrique  des 
Grecs  ou  des  Égyptiens*.  Ce  mille  valait  5o". 

5^«  AUTEURS  ARABES. 

AbouJ-fedâ,el-Edrysy,  Abou-l-farage,  Masoudy,  etc., 
selon  Éd.  Bernard',  disent  que  la  parasange  vaut  3 
milles  haclie'miques ,  25  ghahuah  ou  stades,  gooo  cou- 
dées hachemiques  ou  anciennes  de  5^  doigts ,  et  i  aooo 
coudées  communes  ou  médiocres  de  34  doigts.  , 

Le  mille  est  donné ,  dans  les  mêmes  auteurs ,  de  8  y 
ghalouah,  5ooo  coudées  hadiémiques ,  4^00  coudées 
conmiunes  ;  ce  qui  confirme  les  rapports  précédens.  11 
s'ensuit  que  le  ghalouah,  lestade  des  Arabes ,  yaut  36q 
coudées  haçhémiques  et  480  coudées  communes ,  et  que 
ces  deux  coudées  sont  entre  elles  comme  4  et  3.  La 
valeur  de  l'une  de  ces  mesures  doit  déterminer  toutes 
les  autres^  Or ,  la  coudée  commune  nous  est  parfaite- 
ment connue,  par  tout  ce  qui  précède,  pour  être  égale 
à  o™,46^«  Le  résultat  pour  la  parasange  est  de  valoir 
5541™ T 9  or,  c'est  la  valeur  que  nous  avons  trouvée  pour 
la  parasange  ^yptienne  ou  le  petit  schœne.  Les  auteurs 
arabes  ra]^>ellent  parasange  vraie  ou  juste  :  c'était ,  en 

'  Voyez  ci^dessns,  à  la  fin  de  Pai  d&  puiser  dans  ce  précieux -re- 

raftide  de  HéroQ.  cueil,  nnai  qo^ont  contoiiM  de  le 

*  Cet  auteur,  justement  estimé  faire  les  savans  et  les  roéirolo>gues 

peur  son  profond  savoir,  a  fait  sur  depuis  plus  d^un  sièole.  (Ed.  Ber* 

lea  mesure»  des  anciens  un  ouvrage  nardi  de  Mensuris  et  Ponderibua 

rempli  d^émdîtion,  où  toutes  les  antiquù  libri  très.  Oxont»,  1668, 

données  des  antenrs  sont  réunies,  a*  édition.) 

i5. 
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effet ,  une  ancienne  mesure  fixe  et  établie  plar  le  système 
métrique  d*Égypte.  La  parasange  persane  en  était  pro- 
bablement deViyee  \Le  mille  se  trouve  être  ainsi  de  1847 
mètres;  c'est  la  mesure  même  de  1  ancien  mille  égyptien 
de  soixante  au  degré.  Enfin  la  valeur  du  stade  arabe  se 
trouve  être  de  22  i^'^yo  :  c'est  celle  du  stade  de  Ptolémée 
de  cinq  cents  au  degré;  or,  Ptolémée  est  aussi  l'auteur 
que  les  Arabes  ont  suivi. 

Kalkasendi  fournit  une  liste  de  sept  coudées  qu'Ëd. 
Bernard*  nomme  ainsi  en  latin  ihomarœus,  hacemasus, 
beïalœus ,  niger,  josippœus,  asaba  et  maharanius.  Les 
rapports  qu'il  donne  sont  incomplets;  et  tout  ce  qn'ou 
peut  en  tirer,  en  ayant  égard  à  ce  qui  a  été  dit  ci-des- 
sus, c'est  que  la  première  vaudrait  2^  doigts  y ,  la 
seconde  Z2 ,  la  troisième  ^29  ^ ,  la  quatrième  37  ,  la  cin- 
quième 26,  la  sixième  ^4 y?  ^^^*  •  ^^^^  ^'  ^^  également 
difficile  de  démêler  la  nature  de  ces  coudées,  et  de  dé- 
couvrir de  quelle  mesure  de  doigt  il  s'agit. 

Une  autre  énumération  plus  exacte  des  différentes 
coudées  est  donnée  par  Ed.  Bernard^  d'après  plusieurs 
géographes  arabes,  qui  les  divisent  en  quatre  espèces  : 
Y  ancienne,  la  nouvelle,  la  juste  et  la  noire  ^  La  pre- 
mière,  de  52  doigts,  est  surnommée  hachémique  et 
royale;  elle  avait  8  palmes ,  y  de  la  coudée  juste ,  etc.  : 
la  seconde,  a4  doigts  :  la  troisième ,  6  palmes  ou  2^ 
doigts;  on  l'appelait  aussi  coudée  vulgaire,  petite,  mé^ 
diocre,  commune;  c'était,  selon  Ed.  Bernard  lui-même, 
la  coxjiAét  juste  ou  de  mesure,  i'ixcctoçy  /jJkxe^çç  d'Héro- 

■  yoyt%  ci-*prèa,  lect.  m.  '  Page  ai8. 

*  Page  217. 
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dote,  et  viriKs  de  la  Bible  :  la  quatrième  avait  J7 
doigts ,  6  palmes  justes  et  |.  Le  khali  fe  Almàmoua  avait , 
dit -on ,  établi  cette  dernière  pour  l'arpentage. 

G;s  trois  mesures  (car  il  est  évident  que  la  seconde 
et  la  troisième  espèces  de  coudées  n*en  font  qu'une)  sont 
comme  33 ,  24  ^^  ^7*  ^  >1  s'agit  d'un  même  doigt,  la  2^^ 
partie  de  la  coudée  commune,  comme  tout  le  démontre, 
la  première  mesure  sera  la  même  que  la  coudée  royale 
de  Héron,  de '3a  doigts;  la  seconde  serait  la  coudée 
commune  des  Egyptiens,  la  coudée  d'Hérodote,  etc., 
et  ici  Ed«  Bernard  confirme  entièrement  mon  opinion  -, 
la  dernière  paraîtrait  être  la  même  que  la  coudée  baby- 
lonienne ,  qui  avait  3  doigts  de  plus  que  la  coudée  de 
mesure^  :  il  se  peut  que  le  khaliCé  Almâmoun  ait  puisé 
cette  coudée  en  Perse.  Dans  la  même  explication ,  la 
coudée  noire  tient  le  milieu  juste  entre  la  coudée  com- 
mune et  le  pyk  belady. 

Ainsi  la  coudée  kacliémique ,  valant  un  tiers  en  sus 
de  la  coudée  commune  de  o°^,46a ,  était  de  o™,6i6. 

La  coudée  noire ,  ou  de  27  doigts ,  valait  i  |  de  la 
coudée  commune,  o'^^SiqG. 

Les  rapports  des  trois  coudées  hachémique ,  noire  et 
commune,  comme  33,  27  et  24 ,  sont  confirmés  par 
la  valeur  de  la  canne  hachémique,  qui  est  égale  en  même 
temps,  suivant  tous  les  auteurs,  à  6  coudées  haché* 
miqnes  ou  royales ,  7  ^  coudées  noires  et  8  coudées  com- 
munes ou  justes,  médiocres;  car  ces  trois  nombres  èf^Jj 
et  8  répondent  exactement  aux  nombres  02 ,  27  et  24. 

*  Edouard  Bernard  regarde  aussi    comme  ane  seule  et  ménic  mesure. 
les  coudée»  noire  et  babjrlooieoDe    Foyez  ci-desious,  $.  vi. 
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La  coudée  noire  valait  donc  |  de  la'commune,  et  y{  de 
lliachémique. 

Remarquez  que  la  èoudee  du  meqyâs  tient  juste  le 
milieu  entre  lancienne  coudée  arabe  hachëmique  et  la 
coudée  commune >  puisque  celle-ci  est  de  24  doigts,  et 
la  première  de  32  doigts ,  selon  tous  les  auteurs  arabes. 
La  valeur  intermédiaire,  faisant  28  doigts,  a  dû  être 
formée  de  là  plus  petite  par  Tadditibn  d'un  palme. 

11  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'évaluation  de  la 
parasange  égyptienne,  la  même  que  celle  des  auteurs 
arabes ,  à  554 1 ",7  5  est  parfaitement  confirmée ,  et  aussi 
que  la  coudée  commune  a  été,  dans  tous  les  temps, 
estimée  à  o™,462. 

Les  déterminations  précédentes  donnent  pourleqasab 
bachémique  une  même  valeur  de  5"',694.  Ce  qasab 
de  5*", 694  se  trouve  équivaloir  précisément  à  10  serdim 
ou  pieds  juifs.  Bocbart  dit  que  la  canne  équivaut  à  5 
coudées,  rapport  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  :  or,  5 
coudées  hachémiques  font  3™,o8 ,  ce  qui  est  la  valeur 
de  Tancien  qasab  ou  canne  métrique; 

La  mesure  actuelle  du  qasab ,  3™,85 ,  est  plus  grande 
que  la  canne  bachémique  de  ~  ou  d'un  tiers  de  coudée 
commune,  c'est-à-dire  de  8  doigts  en  sus.  D'après  ce 
qu'on  vient  de  dire,  la  canne  bachémique  vaut  un  cin- 
quième en  sus  de  l'ancien  qasab. 

Suivant  les  auteurs  cités  par  Ed.  Bernard ,  Vnsla  des 
Arabes  et  des  Persans ,  étendue  qui ,  dans  l'échelle  des 
mesures ,  correspond  au  plèthre ,  a  60  coudées  haché- 
miques. Sa  valeur,  d'après  ce  qui  précède,  était  de 
56"^,944«  Le  pas  ordinaire  ou  petit  pas,  suivant  les 
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mêmes,  est  ^al  à  la  coudée  commune»  c'esl  un  pied  et 
demi ,  à  la  mesure  de  o™,5o8. 

La  prétendue  coudée  hachémique  d'Edouard  Ber- 
nard', de  38,9  pouces  anglais  (o™9733) ,  est  une  valeur 
excessive  qui  n  a  aucun  fondement.  II  dit  :  Potest  tamen 
ex  modula  Marujidœ  in  Ms.  Aràbico  bibliothecœ  nostrœ 
cubitus  hacemœus  uncias  anglicas  a8,g\  La  coudée 
commune,  e'tant  les  ^  de  riiackëmique,  aurait  valu, 
dans  ce  cas,  o™,55o;  ce  qui  surpasse  la  vraie  mesure 
de  cette  coudée  commune  de  plus  de  88  millimètres. 
D'un  autre  côté ,  le  mille  arabe  était  de  4000  coudée  s 
communes  :  4000  fois  o,55  font  2200  mèti-es^  ce  qui 
serait  un  mille  de  cinquante  au  degré  :  mais  aucun  auteur 
ne  parle  d'un  mille  arabe  d'une  aussi  grande  étendue  '• 
La  coudée  hachémique  était  trois  mille  fois  dans  le  mille 
arabe;  or ,  3ooo  fois  0^,733  feraient  2200  mètres. Enfin 
cette  valeur  entraînerait,  pour  la  coudée  noire,  une 
mesure  de  o'°,6i9,  qui  excède  de  plus  de  4  centimètres 
celle  de  la  plus  grande  coudée  actuelle,  le  pyk  belady. 
II  j  a  encore  d'autres  raisons  aussi  fortes  pour  empêcher 
de  croire  que  cette  coudée  d'Edouard  Bernard  ait  jamais 
existé;  le  qasab  de  6  coudées  deviendrait  ^al  à  4™94o  ? 
roesqre  excessive.  La  plus  grande  mesure  connue  aujour- 
d'hui est  de  5°',85. 

Au  contraire ,  l'évaluation  de  la  coudée  hadiémique 
à  o™,6i6,  ainsi  que  je  l'ai  donnée  plus  haut,  est  con- 

>  Page  319.  3  D^AnTÎlIe    fait   mention   d^un 
*  D^AoTÎlle  sënible  aToir  admifl  mille  de  einquante  an  degré  ;  mais 
eelle  mesure,  qa^Édouard  Bernard  il  ne  rattribue-point  aux  Arabes, 
avait  tirée  d^un  manuscrit  arabe  de  Voyez ,  sur  le  seliœne  et  la  para- 
la  bibtiolbèqnc  d^Ozford.  Mog^}  ci-dessous,  m*  section. 
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firnaée  de  plusieurs  façons.  Elle  se  compose  de  parties 
entières  et  exactes  des  autres  coudées ,  suivant  des  rap- 
ports simples.  Ainsi ,  par  exemple,  elle  équivaut  à  une 
fois  t  T^lt  pjk  beladj ,  i  -f  la  coudée  du  meqyàs,  i  y  la 
coudée  commune ,  et  1 1^  la  coudée  hébraïque. 

De  ces  divers  rapports ,  il  serait  possible  de  con jec* 
turcr  Torigine  de  la  coudée  hachémiqne  ou  royale* 
Puisqu'elle  est  appelée  ancienne,  elle  ne  s'est  pas  formée 
du  pyk  belady  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable,  c'est 
qu'elle  vient  de  la  coudée  commune  de  a^  doigts  par 
l'addition  de  deux  palmes  ou  d'un  tiers;  cette  dernière 
coudée  est  fort  ancienne,  bien  que  les  auteurs  arabes  la 
qualifient  de  nouvelle.  On  est  ainsi  conduit  à  penser  que 
le  pyk  belady  a  été  établi  pour  prendre  un  milieu  entre 
l'ancienne  coudée  hachémique  de  5a  doigts  et  celle  du 
meqyâs  de  28^  car  il  a  3o  doigts;  c'était  ajouter  un 
quart,  un  palme  et  demi,  ou  6  doigts,  à  la  coudée 
commune. 

Il  faut  encore  observer  que  la  coudée  hachémique  se 
trouve  juste  égale  à  2  pieds  égyptiens ,  et  les  cinquante , 
à  un  plèihre;  et  comme  les  auteurs  arabes  disent  que  le 
mille  de  3ooo  coudées  hachémiques  était  de  6000  pieds, 
il  suit  que  le  pied  arabe  n'est  autre  que  le  pied  ^yptien 
ou  pied  grec.  Enfin  la  coudée  royale  hachémique  n'est 
autre  chose  que  la  grande  coudée  royale  de  Héron, 
valant  2  pieds,  1  coudée  lithique  y,  4  diçhas,  8  pal- 
mes, etc. 

Ainsi  les  Arabes  paraissent  avoir  adopté  les  mesures 
de  l'Egypte  en  abordant  cette  terre  savante  :  les  modifi- 
cations qu'ils  y  ont  faites ,  suivant  des  rapports  simples^ 
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n'empêchent  pas  de  reconnaître  la  valeur  du  type  ori- 
ginel ;  c*est  ce  qui  est  arrive  dans  les  noms  des  anciens 
lieux  de  l'Egypte'.  Le  mille  <%yptien  de  looo  orgyies 
et  de  6000  pieds ,  c^l  à  une  minute  de  degré ,  comi^is 
trois  fois  an  petit  schœne  et  six  fois  au  grand  sdiœnei 
et  renfermant  10  stades  ^yptiens  on  olympiques,  se 
trouve  avoir  été  conservé  depuis  l'antiquité  jusqu^aux 
temps  modernes ,  et  employé  par  les  Arabes  sans  alté- 
ration ;  nous  retrouverions  par-là  les  valeurs  du  pied , 
du  plèthre ,  de  la  coudée  et  de  toutes  les  autres  mesures 
des  Egyptiens ,  quand  nous  n  «n  aurions  pas  connaissance 
par  d'siutres  voies. 

Ed.  Bernard  dit*  que  le  stade  arabe ,  eUghahuah, 
vaut  65  acaenes  ou  grands  qasab  (  major) ,  et  85  petits 
qasab  (^minor) ,  400  coudées,  etc.  Il  faut  qu'ily  ait  quelque 
erreur  dans  ces  deux  nombres^  :  en  efiet,  en  divisant 
par  65  et  85  le  ghalouali',  qui  est  certainement,  comme 
le  stade  de  Ptolémée,  de  cinq  cents  au  degré,  c'est-à-dire 
de  a2i™,7,  on  a  5'",4ï  ^^  3™,6i ,  qui  n'appartiennent 
à  aucune  mesure  de  qasab.  G)mme  la  dernière  surtout 
est  beaucoup  trop  petite ,  on  ne  peut  supposer  que  ce 
qasab  de  85  au  stade  vient  d*un  stade  plus  grand,  puisque 
,  celai  de  cinq  cents  au  degré  est  le  ^is  grand  de  tous. 
Le  qasab  de  65  au  stade  est  dans  le  même  cas  ^  pense 
qu'il  faut  lire  60.  En  effet ,  le  stade  de  a3i™,7  contenait 
soixante  fois  le  qasab  de  3^,694  9  valant  2  orgyies  ou  1 2 
pieds  :  or ,  telle  est  la  mesure  du  qasab  arabe  bacbé- 

'  /^jrez  ]n  Mëmoircs  SOT  la  géo*  nombres  65  et  85  exacts,  seraient 

graphie  comparée.  enire  eos  comme  i  -^  à  i  ;  rapport 

*  Page  339«  qai  n^existe  point  «ntre  les  mcmircs 

'  Leê  denx  qoâah^  i  aappoier  les  de  ce  nom.  ' 
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mique ,  qui  résulte  des  divers  rapports  entre  le  qasab  et 
la  coudée ,  ainsi  que  nous  1  avons  vu  ci-dessus ,  pag.  a5o. 
Le  marhalah  û^jj\y  ou  station  arabe ,  vaut  34 
milles  ou  8  parasanges,  selon  Abou-l-fedâ  et  el-Edrjsy; 
il, s'agit,  d  après  les  rapports  que  nous  avons  trouvés , 
du  mille  hache'mique  et  de  la  parasange  égyptienne. 
Mohalli  et  le  même  Edrysy  (suivant  Éd.  Bernard, 
pag.  248)  lui  donnent  5o  milles  et  10  parasanges  :  c'est 
précisément  la  même  mesure  valant  44^^^  mètres;  mais 
ici  elle  est  donnée  en  milles  romains  et  en  parasanges 
persanes'. 

Je  terminerai  cet  article  des'  auteurs  arabes,  en  citant 
deux  passages  de  KalkaseiAli  qui  démontrent  avec  cer- 
titude quelle  était  la  véritable  valeur  de  la  coudée  an- 
tique de  rÉgypte.  11  nous  apprend,  d'après  el-Khoday, 
ancien  auteur  aral)e%  que,  dans  tes  anciens  nilomètres 
du  Sayd,  la  coudée  était  de  2\  doigts  y  tandis  que  la 
coudée  actuelle  est  de  28  doigts.  L'ancienne  coudée  et 
celle  de  son  temps  étaient  donc  dans  le  rapport  de  24 
à  28.  Comme  le  meqyâs  de  Roudah  existait  du  temps 
d'el-Kliodây ,  la  coudée  actuelle,  suivant  lui,  était  né- 
cessairement celle  de  0^,539.  Or,  les  ^  de  cette  quan- 
tité OTt  o™j46i8,  précisément  la  mesure  que  nous 
avons  déduite  de  la  grande  pyramide  et  des  antres  mo- 
numens.  Ainsi,  i^.  la  coudée  antique  des  Egyptiens  était 
de  o"*,462 }  2®.'celte  coudée  servait  à  mesurer  les  accrois- 

<  Voyez  le  ubleaia  géoéral  des  '  Voytz  \t  tom.  ii  du  Voyage  de 
mesares,  et  la  iii^  section  de  ce  Shaw,  pag.  i54  (ExiraitsdeKalka- 
chapitre .  sendi  et  antres  aaieurs  arabes  ). 
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semens  du  Nil  ;  5^.  la  mesure  s'est  accrue  de  4  doigts 
ou  j*  Ce  doigt  est  toujours  resté  le  même ,  à  cause  de  so& 
identité  avec  le  doigt  humain  ;  ce  le  doigt  est  le  princijie 
de  tontes  les  mesures ,  »  dit  Héron.  La  coudée  nilomé- 
trique  du  temps  d*el-Khodây  et  de  Kalkasendi  était 
longue  de  28  de  ces  doigts;  mais  on  la  partageait  et  on 
la  divise  encore  aujourd'hui  en  24  parties ,  appelées  éga- 
lement doigts. 

On  trouve  encore  dans  Kalkasendi  que  les  accroisse^ 
mens  du  fleuve  sont  mesurés  avec  une  coudée  de  28  doigts^ 
tant  qu'il  n*a  pas  atteint  12  coudées,  et  qu^au-dessus  on 
mesure  1  exhaussement  avec  une  coudée  de  24  doigts.  De 
nos  jours,  on  a  aussi,  pour  les  derniers  momens  de  la 
crue,  une  coudée  plus  petite,  et  qui  sert  aux  crieurs 
puhlics  pour  en  proclamer  les  résultats;  mais  elle  est 
moindre  que  celle  qui  servait  au  même  usage  du  temps 
dç  cet  auteur  :  au  reste',  cette  coudée  des  criées  se  divise 
aussi  en  24  parties'.  Ainsi,  jusqu'à  un  certain  degré, 
on  annonçait  les  crues,  du  temps  de  cet  écrivain,  avec 
]a  coudée  du  meqyâs  ou  nouvelle  ;  et  au-delà ,  avec  Tan* 
cienne  coudée ,  plus  petite  d*un  septième. 

Rapprochemens  entre  les  mesures  arabes  et  les  mesures 

antiques, 

La  recherche  que  nous  venons  de  faire  de  k  valeur 
des  mesures  arahes ,  nous  fournit  plusieurs  remarques. 
Le  stade,  en  général,  était  regardé  comme  valant  tou- 
jours 400  coudées  :  or ,  nous  voyons  que  le  stade  arabe 

■  Foyez  cfaap.  ▼!!, 
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ou  ghalouah  «est  de  trois  cent  soijcante  coudées  liache- 
miques  \  ce  <{ul  suppose  l'emploi  de  la  division  sexagési- 
male des  mesures  '. 

Hérodote  donne  au  plèthre  66  coudées  -f •  Or,  les 
Persans  et  les  Arabes  ont  une  mesure  de  soixante  cou* 
dées  hachémiques ,  qui  est  YaUa.  Même  remarque. 

Nous  avons  dit  que  la  coudée  commune  répond  au 
pas  ordinaire.  Dans  la  mesure  arabe,  le  pas  ordinaire  ou 
petit  pas  est  d*un  pied  et  demi ,  rapport  qui  est  celui  du 
pied  à  la  coudée  dans  le  système  métrique  égyptien ,  et 
qui  diffère  du  rapport  naturel. 

Il  paraît  que  la  canne  ou  qasab  a  eu ,  dans  Tantiquité, 
une  division  exacte  et  sans  fraction ,  et  qu  elle  conte* 
nait  6  coudées ,  au  lieu  des  nombres  i-ompus  de  6  y ,  6  f , 
7  I ,  etc.  ;  on  voit  ici  que  la  canne  hachémique  contient 
de  même  6  coudées. 

Enfin  la  valeur  absolue  que  nous  avons  assignée  au 
pied  métrique  égyptien  d*après  les  données  les  plus 
exactes,  se  retrouve  encore  dans  la  coudée  hacliéniique 
dont  il  fait  la  moitié  précise,  dans  le  mille  arabe  dont 
il  fait  la  6ooo<^  partie ,  et  dans  la  canne  hachémique  où 
il  est  compris  douze  fois.  Ainsi  nous  reconnaissons  dans 
les  mesures  arabes  le  rapport  que  nous  avions  soup- 
çonné (et  que  les  anciens  n'ont  pas  fait  connaître)  entre 
le  stade  et  le  mille  égyptiens ,  et  nous  y  trouvons  aussi 
entre  les  diverses  mesures  les  relations  que  fournit  le 
système  de  la  division  senaire. 

*  Voyez  ci-dessous ,  sect.  ii ,  J.  ti  ,  à  rarticlc  de  U  coudée  babylonienne. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

KCHERCEES  HEULTItES  AVX  PUNCIPALES  MESUBES  ÉGTmBNIfÉS 

ET  éTRAKGÂRES. 

§.  I.  DiidromoSy  ou  journée  de  navigation* 

L'ëvalaation  de  cette  distance  itine'raii'e  semble  fort 
difiicile  à  établir;  mais  il  en  est  d*e11e  comme  de  plusieurs 
antres  mesures  qui  avaient  leur  grandeur  fixée  dans 
l'ëchelle  métrique,  et  qui  cependant ,  à  l'estime  journa- 
lière, et  en  tant  que  mesures  d'usage,  devaient  varier 
plus  on  moins.  Il  s'agit  donc  ici  de  déterminer,  non  la 
quantité  exacte  de  chemin  qu'on  faisait  à  la  voile  ou  à  la 
rame  en  vingt-quatre  heures,  mais  la  grandeur  que  le 
DROMOs ,  course  (c'est  le  nom  que  ^  suivant  Éd.  Bernard  % 
on  donnait  à  cette  mesure),  avait  dans  le  système 
gênerai. 

D'Anville  me  parait  avoir  confondu  les  différentes 
espèces  de  stades,  en  évaluant  la  journée  de  navigation. 
A  propos  des  dimensions  de  Tligjpte,  Hérodote*  rap- 
porte qu  on  navigue  neuf  jours  d*Héliopolis  à  Thèbes, 
et  que  cette  distance  est  de  4860  stades  et  g  schœnes  ; 
d*où  il  suit  que  la  journée  de  navigation  est  égale  à  54o 
stades  ou  g  schœnes.  Ces  derniers  sont  les  grands  scliœnes 
de  la  basse  Egj^pt^  >  ^^  '^  stades ,  des  stades  ^[y ptiens 
ou  olympiques;  par  conséquent,  cette  mesure  répond 
à  ggySo  mètres  ou  23  lieues  ^  de  vingt-cinq  au  degré 
c^yptien.  Ptolémée^  donne  1000  stades  pour  la  valeur 

■  àfifutj  courte.  Page  949.  '  Ploiera.  Geogr,  lib.  i,  cap.  9, 

*  Herodot.  Hist.  lib.  11,  cap.  9.       diaprés  Théophile. 
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de  cette  mesure.  Or ,  i  ooo  petits  stades  égyptiens  sont 
la  même  chose  que  54o  grands  stades',  et  font  paie- 
ment 99760  mètres  \  Ce  rapprochement  est  digne  d  at- 
tention par  la  correspondance  des  nombres  de  54o 
et  1 000  stades ,  correspondance  qui  ne  peut  absolument 
avoir  de  vëritë  que  dans  le  système  e'gyptien  tel  que 
nous  Tavons  exposé. 

Je  remarquerai  ici  que  }a  course  journalière  des  cx)m- 
pagDons  de  Sesostris  était  de  180  stades  y  c  est  le  tiei*s  du 
Jromos  précisément  ^  L'hippodrome  de  Thèbes ayant  i5 
stades  de  long ,  en  le  parcourant  trente-six  fois  on  avait 
aussi  la  mesure  àndromos.  Cette  répétition ,  assujettie  à 
réchelle  du  système  égyptien ,  est  digne  aussi  d'atten- 
tion^ et  elle  vient  à  Tappni  de  notre  évaluation. 

Nous  avons  dit  que  d'Heliopolis  à  Thèbes  Hérodote 
compte  neuf  jours  de  navigation,  ou  4S60  stades.  Or, 
en  suivant  tous  les  moindres  détours  du  Nil,  on  trouve 
environ  78001OQ  mètres;  ce  qui,  à  ce  compte,  ne  ferait 
qu'environ  87000  mètres  pour  chaque  journée^.  Mais 
lout  le  monde  a  reconnu  qu'il  y  avait,  erreur  dans  le 
passage.  Il  résulte  des  rapprochemens  que  j'ai  faits  »  qu'il 
y  a  bien  4860  petits  stades  ou  60  schoenes  (  comme  il 
,1e  dit,  liv.  1 1 ,  ch«  9)  entre  Héliopolis  et  Thèbes,  mais 

»   f'qK.  le  tabl.  général  des  mesur.  ^  Voyez  le  chapitre  viii,  §.  i, 

*  Celte  Talenr   du  dromos   est  p.  i8o. 

égale  à  cellt  dn  degré  centénma].  4  SaÎTaot  one  note  qai  m^a  été 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  remise  par  M.  Jacotin,  il  o*j  aurait 

Ptolémée  ne  prenait  pas  toujours  le  que  ^44^^^  mètres  de  Bejsoiis  à 

KÔn  de  réduire  les  distances  îtiné-  Louqsor,-  en   soirant  les  grandes 

raires  en  stades  de  cinq  cents  au  sinuosités  du  fleuve;   ce   qui   ré* 

degré.  Le  dromos  ne  fait  que  i5o  de  duirail  encore   beaucoup  plus  *  le 

ceux-ci.  résultat. 
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il  faut  les  mesurer  entre  les  parallèles  '.  Cette  distance, 
prise  d*une  carte  exacte,  lui  a  sans  doute  e'te  donuëe  par 
les  prêtres,  et  il  a  cru  que  c'était  la  distance  mesurée  sur 
le  fleuve  ;  ayant  navigue'  lui-même  pendant  neuf  jours 
d'un  lieu  à  Tautre ,  il  a  conclu  mal-à-propos  qu'une 
journée  de  navigation  était  de  g  schœnes  de  cette  espèce. 
D'ailleurs ,  comme  il  y  avait  deux  différons  schœnes , 
tons  deux  de  60  stades  aussi  diflSérens ,  et  que  le  dromos 
avait  g  de  ces  grands  schœnes,  il  a  pris  apparemment 
l'un  pour  l'autre. 

Le  même  auteur  comptait  7  fournées  de  navigation 
de  la  mer  au  lac  de  Mceris  (liv.  1 1 ,  ch.  4)  *  cette  dis-*- 
tance  itinéraire  ne  peut  se  rencontrer  sur  la  carte,  en 
même  valeur  que  la  précédente  ;  et  il  est  manifeste,  ou 
bien  qu'il  s'agit  d'une  autre  espèce  de  journée,  ou  qu'il 
y  a  une  faute  de  nombre  :  car  les  deux  distances ,  de  la 
mer  au  lac  de  Mœris ,  et  d'Héliopolis  à  Thèbes ,  sont 
bien  autrement  différentes  entre  elles  que  les  nombres^  7 
et  g;  l'une  n'est  pas  la  moitié  de  l'autre.  La  jouru^ 
étant  toujours  de  g  schœnes,  si  l'on  suppose  l'emploi 
du  schœne  d'Hérodote ,  on  en  trouvera  63 ,  de  la  mer  i 
l'entrée  du  lac  de  Mœris;  ce  qui  fait  effectivement  7 
journées  de  navigation,  à  g  sdiœnes  par  journée.  Ici, 
lesdeux  schœnes  sont  encore  confondusensemble  ' .  Foyez 
mon  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris,  tom.  vi,  Jl.  M. 

■  Voyez  ci-dessus,  chapilre  xx»  valeur qoe les 9 joarnéesqu^il compta 

Tabl.  des  iDeaùr.  itioér.  en  Egypte,  entre  HéliopoliK  et  Thèbes;  car  cet  te 

^  Hérodote,  lÎT.  il,  chap.  175,  disiance  nVst  guère  à  la  dernière 

comptait  20  joomées  de  navigation  que  comme  i4  f  à  9;  savoir,  a  jour- 

de  Sais  à  Éléphantine  :  ou  ne  peut  nées  de  Sais  à  fiéliopolis ,  9  d^Hé« 

p^s  les  supposer  non  plus  de  même  lio[:oli8  à  Thèbes ,  et  3|  de  Thèbea 
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.  Qaant  à  la  journée  de  navigation  proprement  dite , 
yu%r)fyct€e«0C  ^Auç,  elle  reçoit  des  valeurs  trèsrdiiTcrentes, 
suivant  le  pajs  et  les  circonstances.  Parlant  de  la  mer 
Noire  (  liv.  iv ,  cb.  85  et  86  ) ,  Hérodote  évalue  le  diemin 
d*un  vaisseau  en  vingtrquatre  heures  à  i  Soooo  orgyi^ 
ou  1 3oo  stades ,  et  il  donne  neuf  jours  et  huit  nuits  de 
chemin  (environ  huit  journées  et  demie)  à  la  longueur 
de  la  mer  Noire;  ce  qu'il  traduit  par  1 1  loooo  orgyies 
et  iiioo  stades.  Voyons  deifuelle  espèce  de  stade  il 
Vagit.  La  longueur  vraie  de  la  mer  Noire  est  de  1 5°  5o' 
au  parallèle  de  45°  (  d'après  les  cartes  les  plus  récentes  )  ; 
ce  qui  représente  environ  g°  54'  d'un  grand  cercle,  et 
répond  à  i  looo  petits  stades  a  peu  pi^.  Donc  la  journée 
de  navigation  dont  il  s  agit,  est  de  i3oo  petits  stades; 
ce  qui  fait  2^1ienes  ^  communes.  Ainsi  le  compte  d'Hé- 
rodote est  exact  en  stades  de  cette  espèce  :  mais  il  ne  le 
serait  pas  en  orgyies ,  dont  i  oo  font  le  grand  stade.  En 
transformant  le  nombre  des  stades  en  orgyies  sur  le  pied 
de  I  pour  loo,  il  a  confondu  deux  mesures dtfTérentes. 
Selon  Ed.  Bernard,  pag.  a/^g ^  el-EArysy  et  Abou-1* 
fedâ  font  le  mogrà  c5>^l,  ou  journée  de  navigation , 
de  loo  milles  ;  à  supposer  le  mille  hachémique,  ce  serait 
un  degré  f- ,  ou  4i  lieues  j. 

à  ÉléphaDliûe.  Il  y  a  loin  de  i4t  formés  de  9  grands  schœnes,  éqni* 

à  ao.  Mais  rrmarqaons  que  si  les  5  Tsleos  chacun  à  1 1  journées  de  9  |)c- 

jours  et  demi  de  Sais  à  Héliopolia  tiis  scb<pncStie  tout  reproduirait  les 

et  de  Tbèbes  à  Éléphanlioe  étaient  ao  journées  de  Sais  à  Éléphantloe. 
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§•  II.  Du  millcé 


I^.  DU  MILLE  DE  DIX  STADES. 


Il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  q[ueles  Egyptiens  ont 
possédé  une  mesure  de  mille,  c'est-à«-dire  composée 
de  1000  pas  géométriques.  Elle  résulte  de  la  division 
sucoessire  des  mesures  en  six  et  en  dix  parties  ;  et  la 
quantité  qui  fait  1000  orgyies  (grand  pas  géométrique) , 
est  la  sixième  partie  du  schœne,  d'après  le  tableau  gé- 
néral. Le  sdioene  était  une  longueur  trop  grande ,  et  le 
stade,  une  longueur  trop  courte,  pour  le  mesurage  des 
intenralles  itinéraires  :  il  fallait  une  mesure  intermé- 
diaire, et  celle-ci  fait  10  stades,  comme  le  degré  fait  10 
scfaoenes ,  comme  le  stade  fait  1  o  schœnion  >  et  celui-ci ,  i  o 
orgyies.  Le  sexagésime ,  grande  mesure  géographique  % 
renfermait  ce  mille  trois  cent  soixante  fois^  par  consé* 
quent ,  il  était  soixante  fois  au  degré  :  c*est  donc  la  mi- 
nute terrestre.  Le  mille  arabe  hachémique  n  est  autre 
chose  que  cette  mesure;  c'est  encore  celle  dont  on  use  k 
la  mer ,  ou  le  tiers  de  la  lieue  marine* 

La  même  mesure  est  le  double  du  périmètre  de  la 
grande  pyranide.  Dans  un  passage  cité  par  Éd.  Ber- 
nard', Héron  fait  le  mille  égal  à  1000  orgyies;  c'est 
précisément  la  valeur  du  mille  égyptien.  L'orgyie  était 
le  pas  égyptien  par  excellence.  On  retrouve  encore  ail- 
leurs un  pas  de  6  pieds  j  c'est  le  puai  chinois ,  où  le  chê 
est  compris  six  fois  :  or ,  le  ché  représente  plutôt  le  pied 
que  la  coudée.  Le  çun  ou  la  canne  prend  10  ché,  comme, 

■  F'oytz  le  chap.  i ,  pag.  aa.  *  Page  a35. 
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dans  le  système  égyptien ,  Facaene  fait  lo  pieds  :  36ode 
ces  pas  font  un /i'. 

Le  mot  de  mille,  aussi  bien  que  la  mesure  itinéraire 
qu'il  exprime,  me  paraissent  d*une  haute  antiquité',  et 
c'est  une  erreur  que  de  supposer  à  celle-ci  une  origine 
romaine.  Les  ëtymologistes  font  venir  mille ,  tantôt  do 
fjLvpiût ,  tantôt  de  %/A(o/  :  mais  âl  me  semble  dériver  de 
plus  haut  que  les  Grecs.  Les  Hébreux  et  les  Orientaux 
ont  le  mot  de  mil,  Sid  *  ;  les  écrivains  arabes  ont  celui 
<lc  Jiyt ,  mjL  Nous  voyons  que  des  auteurs  grecs  em- 
ploient le  mot  de  /ct/Acov  ',  qu  on  ne  peut  reganler  comme 
une  corruption  du  mille  des  Latins  :  ne  serait-ce  pas 
plutôt  un  ancien  mot  oriental  avec  une  terminaison 
grecque?  XiXtov  n'a  qu'une  l,  ainsi  que  ;u./A/oy  :  c'est 
donc  mille  qui  paraîtrait  une  corruption  du  mot  ancien 
mil,  d'autant  que  l'on  trouve  mik  avec  une  seule  /  dans 
les  anciens  manuscrits ,  ainsi  que  dans  les  monumens 
paleeographiques.  Quelques-uns  même,  suivant  G.  Vos- 
sius^,  font  de  mile  le  substantif  et  de  miUe  Tadjectif;  ce 
qui  rentre  fort  bieti  dans  liotre  opinion  ^.  Quant  à  Tan- 
cienneté  de  là  mesure  ibême ,  elle  est  prouvée  par  le 
passage  de  Julien ,  qui  dit  que ,  selon  Ératosthène  et 
Strabon ,  le  mille  a  8  sttades  et  | ,  tandfe  que  de  son 
temps  le  mille  était  de  7  stades  ^. 

'  U^Any'iUic^MettireiiiiMrmreÊy  4  Mijffnol,  iîmg.  lai. 

pag.  i55.  5  L»  rédaplicmion  de  VI  flao« 

*  Vofez  1«  ohap.  xiti ,  à  rartîcle  beancoup  de  mots  latios  efli  plat6l 

mitU,  favorable  qne  coi^Crairc  à  cette  idée  j 

'  Polybe,    Strabon,   Plntarque,  c^est  dans  le  primitif  qnecette lettre 

Julien,    Héron   et   une   mnltHnde  est  simple ,  et e^eet  dans  les dérvréc 

d'écriyains  plot  récens  cités  par  da  ou  dana^les  mots  poétiques  quVlle 

Gange.  est  double. 
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Quand  on  aHra'pkfs:dQ  ccfnnais^ances  sur  1  ancienne 
langue  des  Égyptiens  ^  on  saura  comment  ils  appelaient 
leur  mesure  itinéraire  de  looo  pas.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  mesure  par  milliaires'  n'en  est  pas  moins  ancienne. 
Le  stade ,  comme  je  Tai  dit ,  était  une  longueur  trop 
petite  pour  compter  par  stades  d'un  bout  à  l'autre  du 
pays.  Le  mille  en  prenait  lo;  8  de  ces  stades  firent  une 
mesure  plus  courte ,  qui  est  le  mille  romain  :  de  là  ce 
mille ,  et  probablement  le  pied  romain  lui-même. 

Les  bornes  milliaires,  ou  placées  de  mille  en  mille, 
n'étaient  pas  les  seules  qui  garnissent  les  chemins  pn<- 
blics'.  L'espace,  même  chez  les  Romains,  était  sub-' 
divisé  en  plusieurs  intervalles ,  à  chacun  desquels  répon- 
dait use  pierre.  Cet  usage,  que  les  Romains  ont  eu  dans 
le  temps  de  la  république,  a  sans  doute  été  puisé  en 
Orient.  Plutarque,  dans  la  Vie  des  Graojues,  raconte 
que  C.  Graccbus  fit  poser  entre  les  pierres  milliaiies 
d'autres  bornes  situées  à  de  moindres  distances ,  pour 
aider  à  monter  à  cheval.  Plutarque  n'en  dit  pas  davan- 
tage; il  ignorait  peut-être  que  ces  bornes  étaient  placées 
à  des  distances  régulières,  et  que  ces  distances  étaient 
des  subdiTÎskfns  réglées  du  mille  et  autant  de  stades. 
Voici  ce  qui  appuie  cette  conjecture;  on  trouve  cités 
dans  du  Gange ,  au  mot  M/A/ov ,  les  mots  suivans  extraits 
du  Glossaire  latin-grec  :  decimus  lapis,  S^eKotoy  /t/A/ov '. 
Il  y  avait  donc ,  à  une  certaine  époque ,  des  bornes  iti- 

*  Poljbe  appelle  du  nom  àe  vn-  rN^fî«?  désignait  saDsdontc, à  cause 
fum>  les  pifirea  plaoéei  de  mille  eo  de  ce  motif,  noe  fMhctioo  de  llienre. 
iniUe  pas  :.r«/iftfMt,  nota  milUaria-  *  A  la  yéûié,  du  Cun^e  ne  cite 
fum.  Eaa^br?  et  dt^aotres  aoteurs  se  que  des  auteurs  dVoe  époque  ré- 
servent du  même  nom.  Le  mot  de  ccnte. 

16. 
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nëraires  tout  le  long  du  mille ,  et  la  pierre  dite  milUaire 
était  la  dixième.  Or ,  si  la  borne  milliaire  était  le  deci-- 
mus  lapis,  le  nombre  des  pierres  ou  stations  était  de  lo 
dans  le  mille.  C'est  cette  division  qui  me  semble  em- 
pruntée de  l'ancien  mille  égyptien,  qui  contenait  la 
stades ,  dont  le  mille  romain  en  prenait  8  '. 

Il  y  avait  dans  l'Inde  des  officiers  chargés  de  veiller 
aux  chemins  publics,  et  qui,  de  dix  stades  en  dix  stades , 
avaient  fait  élever  des  bornes  en  pierre ,  indiquant  les 
distances.  C'était  un  usage  suivi  de  temps  immémorial*. 
Voilà  un  mille  divisé  en  lo  stades,  et  qui  remonte  sans 
doute  à  une  haute  antiquité. 

3^.  DU  AÙLLE  D£  POLYBE  DE  8  STADES  f ,  DU  BHLLE  ROMAIN 
DE  8  STADES ,  El*  DU  milion  DE  7  STADES  ~ ,  EXPRIMES 
TOUS  TROIS  EN  STADES  ÉGYPTIENS.  —  DU  MILLE  HE- 
BRAÏQITE  DE  7  STADES. 

Ed.  Bernard  et  tous  les  savans  ont  traité  du  miUe 
roms^in  avec  plus  d'étendue  et  de  complaisance  que  d'au* 
cun  antre  mille  connu.  Il  mérite  cette  distinction  par  le 
compte  de  8  stades  en  nombre  rond  que  renferme  cette 
mesure ,  suivant  le  témoignage  de  maints  auteurs  diffé- 
rens.  II  n'y  a  rien  de  plus  incontestable  dans  toute  Tan* 
cienne  métrographie  ;  et  c'est  &ute  de  distinguer  les 
temps ,  les  lieux  et  les  auteurs ,  que  plusieurs  savans  ont 
cherché  à  infirmer  ce  calcul  par  des  passages  qui  don- 

*  Ce  méoM  mille  romain  conte*  rtkltm.  a><rixiif  n^ktivt^nitt  •m^ftwkt 

naît  Misai  lo  stades  de  sept  cent  cin-  »«i  »rk  i^nL^tifULm  i'whiv^mt*  (  Str. 

quante  au  degré.  Geogr.  lib.  xt,  pag.  487,  edit.-  Ca- 

'  '0^«ir«ievtf'i  /•,  xAt  %At^  Hma  saub.) 
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inent  7  stades,  7  ^  et  même  8  y  au  mille.  Mais  il  faut 
faire  une  distinction ,  et  reconnaître  d'abord  s*il  s*agit 
dW  même  mille  compose  par  des  stades  diflërens ,  ou 
de  divers  milles  prenant  plus  ou  moins  d'unités  d'un 
même  stade. 

On  peut  lire,  dans  deux  mémoires  de  Fréret ,  une 
longue  et  savante  discussion  où  Tauteur  s*efibree  d'expli- 
quer et  de  concilier  un  grand  nombre  de  passages ,  en 
apparence  contradictoires ,  sur  la  valeur  du  mille  itiné* 
raire.Dun  côté,  Plutarque,  Héron ,  Julien,  Hésychius, 
Dion  CassiuS)  S.  Qirysostome,  le  Sjncelle,  Suidas, 
S.  Ëpiphane,  etc.,  donnent  7  stades  7  au  mille;  de 
Tautre,  Strabon',  Poljbe,  Eratosthène,  donnent  8 
stades  y.  Le  même  Strabon%  G)lumelle,  Pline,  Frou: 
tin ,  Hygin ,  Vitruve ,  le  même  Héron ,  Agalhémère , 
Suidas,  etc. ,  donnent  8  stades , ainsi  que  jtous les  auteurs 
qui  ont  traité  de  l'arpentage.  Enfin  S.  Épiphane ,  Hésy- 
chîus  et  d autres,  donnent  7  stades  seulement.  (Fcjrez 
£d«  Beniard.) 

Fréret,  malgré  son  habileté,  n'a  pu  lever  le  doute 
qui  résulte  de  toutes  ces  données  :  mais  il  nous  suffit, 
pour  le  dissiper,  de  jeter  les  yeux  sur  nos  tables.  Les 
trois  premiers  nombres  expriment  trois  milles  différens 

■  MiXifliT ')rtfT«ur«W»f  Tf  i4-         M.  F.  10  XXXV tjubd  si  pro 

mnntirtfri'  xoyiÇûfAirm  /^  mç  fjàf  eî  miUe  paasihuM    ccto  (ut  recepuuu 

«wxxfti  no  fAxiùi  ixrÊLff^Tk^iif  j   Ti-  est)  atadia  supputes,  stadia  habebh 

'Tfax.fxiyju  kf  «îti  mkJ'toi,  xài  iir  lY  en  cxamc,  Sin  Palyhiutn sequare , 

aiiTÛç  J^i*^^toi  ây/aittoVTflt'  «c  J^l  qui  octo  stadiis  i-iiruBf of  addit,  id 

Jt9KÙfiiu  iffsvrAtU  tn  onTArraJ'im  est,  trientem  stadii;  addenda  sunt 

^imxs^fOTy   3  frr*  rfirtf  ^rsJ^Uv,  adhuc  clxxiix  stadia,  triens  nw 

ém'ftd-êrUf  i^\9vç  a^a^Uvc   UsLt^i  meri  milliarium.  (Str^h,  Geograph. 

f/S/oa«jcorT«  ê«T« ,  fi  TpiTo»  ToD  t5»  pag.  aa3 ,  lib.  vu ,  cd.  Casaub.  ) 

/AiXfvT  iftBjxw,  '  Ihid. 
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formes  d'un  même  stade  :  savoir ,  le  grand  stade  egyp* 
tien.  En  effet,  des  milles  de  8  stades  y,  8  stades,  et  7 
stades  -,  les  stades  étant  supposes  d'une  même  espèce, 
sont  entre  eux  comme  5o ,  4^  et  4^  9  <^t  p^  conséquent 
comme  le  pied  grec  ou  égyptien ,  le  pied  romain  et  le 
pied  dont  a  usé  Pline  '•  Ce  sont  donc  trois  mesures , 
composée^  toutes  de  5ooo  pieds  ou  1000  pas.  Mais  le 
pied  du  premier  mille  est  le  pied  ^yptien ,  celui  du 
second  est  le  pied  romain ,  et  celui  du  troisième  est  le 
pied  de  Pline.  Ces  trois  pieds  sont  comme  8  y,  8  et  7  |. 
Les  5ooo  pieds  égyptiens  faisaient  iSSq  mètres;  5ooo 

piedsromains ,  i477",78;5ooo  pîedsde  Pline,  i585*,4ï* 
nombres  qui  contiennent  exactement  8  y,  8  et  7  7  du 
stade  égyptien ,  dit  oljmpique.  Or ,  c'est  la  condition 
poqr  le  mille  romain ,  qui  est  bien  celui  auquel  tous  les 
auteuis  donnent  8  stades,  d'être  composé  de  stades  de 
cette  espi^e.  Cette  analyse  est  confirmée  par  le  résultat 
suivant. 

Le  mille  est  nécessairement  une  mesure  de  1000  pas: 
or,  on  voit  que  8  stades  égj'ptiensy  font  1000  ampelos 
ou  doubles  pas  égyptiens;  8  stades ,  1000  pas  romains; 
et  7  stades  |,  1000  jcjîon,  mesure  antique  (suivant 
Héron  ) ,  qui  valait  5  coudées  égyptiennes  j  en  même 
:temps  5  pieds  de  Pline,  et  égale ,  suivant  nos  tableaux, 
à  i",585.  Ainsi  les  pas  de  ces  trois  mîUiaires  existaient 
réellement  comme  leurs  pieds  respectifs. 

Fréret  a  donc  eu  grand  tort  de  rejeter  le  passage  de 
Polybe  qui  donne  8  stades  j  au  mille,  donnée  que  four- 
nissent paiement  Strabon  et  Ératostbène  ;  pomme  si  des 

*  Fojrez  le  tableau  général  el  comparé  des  mesurea. 
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autorités  aussi  cousidérables  en  matière  de  géographie 
pouvaient.se  rejeter'.  Julien  surnommé  VJlrchitecte 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet,  dans  un  morceau  que  ]  ai 
déjà  cité  en  original  :  a  Le  mille  actuel  a  7  stades  ~,  75o 
cn^jies  géométriques ,  840  orgjies  simples ,  1 5oo  pas , 
6000  coudées  ;  mais ,  selon  Ératosthène  et  Strabon ,  le 
mille  a  8  stades  |,  ou  853  orgyies  \  >i 

Le  mille  de  8  j  stades  ou  5ooo  pieds  égyptiens  «st 
oicore  indiqué  par  l'existence  et  l'usage  de  la  canne 
^yptienne  ,f ormée  dp  i  o  de  ces  pieds ,  puisqu'il  fait  1 000 
demi-cannes.. 

Quant  au  mille  de  7  stades  donné  par  S.  Épiphane, 
à  propos  des  mesures  tiâitéesxhns  TÉgypte,  il  entendait 
une  mesure  qui  se  trou^  ^ale  à  7  fois  le  stade  d'Era* 
tosthène,  employé  de  son  temps;  c'est  le  mille  hé- 
braïque, qui  renferme  36oo  pieds  égyptiens'. 

En  résumé,  le  mille  romain *a  toujours  été  composé 
de  8  stades  anciens  dits  olympiques;  le  mille  de  Polybe 
en  avait  8  y;  le  ^/A/oj/  ou  mille  de  Plutarque,  Héron, 
Julien I  etc.,  eii  prenait  7  ^;  enfin  le  mille  he'braïque 
prenait  7  stades  de  la  mesure  plus  moderne  qui  entie 
sept  cents  fois  au  degré ,  ce  qui  faisait  en  même  temps  6 
de  l'ancien  stade  ^^yptien. 

Je  ferai  observer  que  le  mille  des  Hébreux  renferme  7 

■  Ce  rapport  de  8  ^  à  i  eiiste  833  f  ] ,   par  lequel  Julien  défiait 

aoaai  eotre  le  grand  mille  ég/ptien  le  même  mille,  prouve  clairement 

de  loixante  au  degré  et  le  stade  de  qu^il  n*j  a  pas  d^erreur  dans  le  nom- 

ôoq  eefiU ,  en  tre  le  miiion  et  le  stade  bre  de  8  atades  |  rapport  é  par  Stra- 

de  Ciéomède  (vof.  le  tabl.  génér.);  bon  et  les  autres  géographes,  pnis- 

maic  Ératottkène  et  Polybe  n^oot  pu  qu'il  faut  toujoor^  compter  i  oo  or- 

SToir  en  vue  ces  espèces  de  atadea.  gji^  ^^  stade. 
.    *  Le  nombre  de  833  orgyies  (pour        '  rbyvs  ci-dessus,  pag.  222. 
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rous  ~  y  ce  qui  est  le  nom  du  stade  hébraicpie.  Il  serait 
possible  que  S*  bpipliane  et  S.  Chrysostome.,  que  j*ai 
cités  plus  haut  parmi  les  auteurs  qui  établissent  ce  rap- 
port entre  le  stade  et  le  mille  ^  eussent  eu  en  vue  ces  deux 
mesures;  mais  Plutarque,  Dion  Cassius  et  les  autres 
n  ont  jamais  fait  usage  des  mesures  he'braïques. 

Ainsi  les  comptes  de  7 ,  7  ^ ,  8  et  8  stades  |  au  mille, 
procédaient  de  la  différence  des  milles,  et  ce  ne  sont 
pas  des  rapports  inexacts  provenant  de  Terreur  des  écri- 
vains ou  de  rincorrection  des  manuscrits.  Si  les  auteurs 
ont  négligé  d'établir  les  distinctions  sufBi^ntes,  nous 
pouvons  y  suppléer  cependant  par  la  combinaison  des 
données  qu'ils  fournissent  eux-mêmes ,  et  au  moyen  des 
résultats  précédemment  établis. 

3®.  DIT  milion  de  héron  (otr  de  7  stades  ^)  en 

PARTICULIER. 

Héron  donne  un  rapport  du  yct/A/ov  ou  mille  itinéraire 
de  son  temps  avec  lés  mesures  de  pied  philétérienne  et 
italique,  en  disant  que  4^00  pieds  philétériens  sont 
égaux  à  5ooo  pieds  du  nulle  et  à  5400  pieds  italiques  '• 
Si  Ton  supposait ,  contre  le  passage  même ,  que  ce  mille 
itinéraire  est  le  mille  romain ,  il  en  résulterait  une  me- 
sure de  pied  trop  petite  et  une  autre  trop  grande. 

Le  pied  romain  étant,  comme  on  sait,  de  0^,2956, 
le  pied  philétérien  serait  de  o™,5:284  7  et  le  pied  italique 
de  0^,2757.  Cette  dernière  évaluation  serait  plus  faible 

'  Le  même  rapport  du  pied  phi-  le  siade  philéiérien  oa  alezandriny 
létériea  ou  rojal  au  pied  italique  eat  composé  de  600  pieda  d* Alexan- 
éaoDoé  dana  le  passage  où  il  dit  (pie    drte^  est  égal  à  730  pieds  italiques. 
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de.  3  millimètres  7  que  la  5ooo^  partie  du  mille  de  7 
stades  •^'.  Quant  au  pied  philëtenen,  sa  grandeur  sur- 
passerait de  près  de  deux  lignes  notre  pied  français ,  ce 
qui  est  en  contradiction  avec  le  reste  des  mesures  ;  et  si 
Ton  voulait  que  le  pied  italique  fût  le  pied  romain ,  le 
philétenen  prendrait  une  valeur  de  ô™,  3547  9  ei^core 
plus  considérable  et  tout-à-fait  inadmissible. 

La  seule  manière  d  entendre  ce  passage  «  c*est  de  re- 
connaître dans  le  mille  de  He'ron  le  f^ixiov  de  i385'^,47 
^al  à  5ooo  pieds  de  Pline  et  à  7  stades  égyptiens^, 
selon  une  fodle  d'auteurs  :  on  voit  alors  que  le  pied 
pbile'terien  est  le  même  que  le  pied  q^iyptien  ou  grec 
de  o™,3o8;  c'était  le  pied  alexandrin  ou  royal.  Enfin  il 
en  râulte  pour  le  pied  italique , une  valeur  de  o^^:i5&'] , 
la  même  qui  a  ëtë  rapportée  à  l'article  de  Hëron ,  et  qur 
sera  encore  confirmée  plus  bas.  Cet  auteur  ne  parle  donc 
pas  du  mille  romain.  Nous  reconnaîtrons  encore  ici  que 
le  pied  italique  de  Héron  n'est  pas  le  même  que  le  pied 
romain  ;  en  effet ,  le  mille  de  l'auteur  est  de  54oo  de  ces 
pieds  )  au  lieu  de  5ooo.  Au  reste ,  nous  verrons  que  ce 
point  résulte  de  plusieurs  autres  inductions'.  Concluons 
que  l'auteur  exprime  ici  une  seule  mesure,  le  milion, 
avec  trois  pieds  différens;  ce  qui  est  le  contraire  du  cas 
que  j'ai  examiné  plus  haut,  où  trois  milles  différens 
sont  exprima  par  un  seul  stade. 

Héron  définit  le  fjuixiov  par  4^  plèihres ,  4^^  cannes 
ou  acsenes,  1800  pas  {Biifjuaxcc)^  3ooo  coudées,  4^^^ 


■  J^eotends  ici  le  pied  de  ]«  me^        *  Vofez  ci-dcasonsy  J.  tiX|  Vstt- 
«ore  de  Pline  ,  qui  est  cinq  mille  fois    licle  pied. 
dans  le  oûlle  de  Uéron. 
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pieds.  Or  Y  si  l'on  prend  en  ces  difTerentes  mesares  les 
valeurs  du  mille  compose  de  looo  xylon,  et  qui  fait 
les  W  du  mille  romain ,  on  le  troave  en  effet  ^1  à.  7 
stades  olympiques  7,  4^  plèthres,  4^0  acsnes,  ySo 
orgyies^  900  pas  égyptiens  ou  &i[/Jt,axcc  doubles,  5ooo 
coudées  ^'gyptiemies  et  45oa  pieds  égyptiens  \ 

Julien  rarbhitecte,  comme  uouë  l'avons  dît^  £iit  le 
miUe,  celui  de  son  temps,  égal  à  ySo  orgyies  ^péom^ 
triques  et  à  840  orgyies  simples.  Cest  la  même  mesure 
que  la  précédente;  et  il  lui  donne  en  e^ai  le  nom  de 
fjLtXiQv.  Suivant  lui  %  1 00  orgyies  géométri^uesufbnt  1 1  a 
orgyies  simples.  Ces  deux  calculs  se  correspondent  très- 
bien  ,  et  confirment  le  rapport  de  l'orgyie  géqmétrique  à 
l'orgyie  simple;  savoir,  de  38  a  25 ,  ou  i  ^  à  t  :  or ,  tel 
est ,  à  une  très-petite  quantité  près,  le  rapport  que  nous 
savons  exister  entre  le  pied  égyptien  et  lepîed  de  Pline» 
par  conséquent  entre  l'orgyie  ^ryptîenne  «t  celle  qui 
serait  formée  de  6  pieds  de  cet  auteur*  Cette  ccosîdéra- 
tion  nous  donne  la  valeur  du  mille  dpnt  Êiit  mention 
Julien  rardiitecte ,  et  celle  du*  stade  qù'il'a  en  vue,  c'est- 
à-dire  qu'il  s'agit  du  fA^iXiov  de  Héron  égal  à  i385'°,4^  i 
et  du  stade  de  600  pieds  égyptiens. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ce  mille ,  exa-* 
minons  d'où,  viennent  k  .valeur  de  !i25o  coudées  (iS>f- 
fjLoxa  ^  viiX^Ki)  et  celle  de  37,5  plcthres^  ou  SyS cannes 
que  Iféron.  lui  donne  dans  un  passage  ^,  taleurs  qui 

*  Voyez  le  tableau  général  des    dérable.  On  aTâtt  aana  doule  écrit 
mesures.  d^abord  $7,5  ;  |inls,  par  transpon* 

*  Ci-dessus,  pn;.  aa3.  lioa  de  là  ▼ûkuIs,  3,^5  oa  3|. 

3  II  y  a,  dans  Edouard  Bcmard,        4  Hêro  rscens  è  S  Mu,  (dUtioB 
pag.  a35 ,  3  \  irxtO  p« ,  erreur  consi-    d^Édouard  Bernard ,  pag.  3^7.  ) 
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toutes  semblent  beaucoup  trop  petites ,  même  pour  un 
mille  qui  ne  serait  pas  de  7  stades  7 ,  comme  celui  qui 
est  indiqué  ici. 

L'explication  m'en  parait  simple  à  donner ,  et  c*est  le 
texte  lui-même  qui  la  fournît»  Puisque  He'ron  dit  Bijf 
fjLoxoL  ^  ifiix^iç ,  il  s'agit  ici  de  la  grande  coudée  ^presque 
^ale  au  SHi/jm  simple*.  C'est  la  mesure  que  le  mêm^ 
Héron  fait  de  2  pieds ,  8  palmes,  etc.,  Bii/Mra  aïï?& 
^roi  t^fxyoua  «  pcL$  simples  ou  approchant  de  la  coudée, 
autrement  gressus  médiocres*.  Les  iaSo  Bviftaxai  tm\ 
donc  4^00  pibds;  or,  telle  est  la  valeur  du  fjuiXtov  de  ^ 
stades  7,  celui  dont  il  est  question.  Il  est  remarquable 
que  le  mot  TCfjxstç  soit  joint  au  mot  BvjfdMTa  :  car  c'est  de 
la  coudée  de  Sa  doigts  et  qui  valait  o™,6i57 ,  que  parle 
Héron;  or,  235o  de  ces  coudées  forment  en  effet  Iç 
mille  de  7  stades  olympiques  et  demi ,  on  1 385™,4 1  : 
une  d'elles  fait  2  pieds  égyptiens  ;  c'est  une  coudée  com- 


mune et  y. 


Quanta  la  valeur  du  miUe  de  675  cannes,  elle  est 
exacte  à  la  mesure  de  la  grande  canne  de  Héron ,  de  ^ 
orgyies.  Enfin  le  compte  de  37  ^  plèthres  seulement,  au 
lieu  de  45,  vient  de  ce  qu'on  a  supposé  le  plèthrede  10 
grandes  cannes,  ce  qui  est  le  rapport  ordinaire,  tandis 
qu'il  n'en  contient  que  8  }  :  or ,  376  divisé  par  8  y  repro* 
doirait  4^*  Ainsi  tous  les  rapports  donnés  par  cet  auteur 
sont  expliqués,  et  la  valeur  du  milion,  ou  mille  de 
Héron ,  Plutarque  et  Julien ,  est  confirmée. 

<  Éd.  Bernard,  pag.  aa5.  ■  Ibid,  pag.  240* 


a5a  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 

4**.  MILLE  DE  7  STADES,  MILLE  HEBtUÏQUE. 

Le  dernier  passage  de  Héron  que  j*ai  cite'',  pre'sente 
encore  une  remarque  importante;  c'est  qu'il  donne  le 
nombre  de  looo  orgyies  comme  la  valeur  du  /xiXioy. 
Les  1 000  orgyies  semblent  indiquer  le  grand  mille  egyp 
tien  de  soixante  au  degrë%  puisque  Torgyie  a  toujours 
été  une  longueur  de  6  pieds  e'gyptiens ,  suivant  Héron. 
A  la  vérité,  comme  il  ajoute  la  valeur  de  760  Tadcra, 
on  pourrait ,  par  hypothèse ,  transposer  le  mot  de  Trccatra 
et  le  mot  d!cpy\)ial  :  ce  serait  alors  1000  pas  et  760  or- 
gyies ,  valeurs  qui  conviennent  toutes  deux  au  /a/a<ov  ,  si 
par  le  mot  zaqqx  on  entend  le  pas  dont  ce  /jlIXiov  se 
compose ,  mesure  de  5  pieds  de  Pline  et  qui  est  le  ^Cxov 
de  Héron. 

Edouard  Bernard  ^  rapporte  pour  le  mille  les  valeurs 
suivantes  :  7  stades,  4^  plèthres,  4^0  acsenes,  700  or- 
gyies, 1680  pas,  2800  coudées,  4200  pieds,  etc.  Tous 
ces  nombres  dépendent  d'une  seule  valeur ,  celle  de  7 
stades ,  et  sont  déduits  d'après  le  rapport  ordinaire  du 
stade  avec  le  plèthre ,  la  canne ,  l'orgy ie ,  la  coudée ,  le 
pied ,  etc.  Cette  valeur  est  aussi  celle  qu'on  trouve  dans 
Hésychius,  S.  Epiphane,  Samenoudi,  etc.  Voici  le 

passage  d'Hésychius  :  M/A<ov fjuer^v  ô^H  çacSiav 

irvi*  olSe  ^  ifTroS'œv  J),'.  Les  commentateui*s  ont  dierché 
à  corriger  ce  passage,  en  le  ramenant  aux  données  de 
Polybe,  Strabon,  Plntarque,  Julien,  etc.  :  mais  il  est 
inutile  de  l'allérer  pour  le  comprendre ,  puisque  le  mille 

■  Hero  recens  è  3  Afri.  (citation        '  Voyez  ci-dessus,  pag.  aa8. 
d^Édoaard  Beinard,  pag.  335.)  '  Page  a37. 
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de  7  stades  a  une  existence  bien  reconnue;  quant  à  la 
fin  du  passage ,  qui  est  évidemment  corrompue ,  die  a 
ëtë rétablie  de  plusieurs  façons,  toutes  paiement  inad-* 
missibles*.  Ce  mille  de  7  stades  est  le  mille  fael)raîque, 
renfermant  7  stades  de  sept  cents  au  d^é  ;  mais  il  faut 
réduire  les  autres  nombres  de  mesures  d  un  septième  j 
pour  avoir  la  valeur  du  même  mille  en  mesures  égyp- 
tiennes. 

Le  mille  heliraïque  est  donné  comme  ^1  à  6  stades 
par  S.  Épiphane,  à  7  stades  par  Syrus',  et  à  5  stades 
seulement  par  Joseph,  qui,  dans  un  autre  endroit, 
semble  aussi  donner  6  stades'.  Ce  mille  est  pourtant 
fane  mesure  qui  n*a  point  variée;  l'on  sait  quelle  était 
constante  et  de  2000  coudées  légales ,  et  que  son  insti-» 
tutîon  était  très-ancienne.  X)u  la  nommait  berath  et 
même  aussi  mil.  Elle  est  appelée  cra&QarH  oSiç  dans  les 
Actes  des  Apôtres ,'  ou  limes  sabbatinus. 

S.  Epiphane  évalue  le  chemin  du  sabbat  à  2400  cou« 
dées  :  ainsi ,  quelle  que  soit  la  coudée  dont  il  s'agit,  elle 
'devait  être  à  la  coudée  hébraïque  l^de  comme  5  à  6 , 
puisque  2000  font  les  \  de  2400.  Or ,  là  coudée  hé- 
braïque, ainsi  que  nous  le  verrons,  est  déterminée,  par 
plusieurs  voies  différentes ,  à  o™,5542  ;  et  les  |  de  cette 
mesure  font  o™,46a ,  c'est^-dire  précisément  la  coudée 
laotienne  :  telle  est  donc  la  ,  coudée  dont  parle  ici 
S.  Epiphane.  Il  en  résulte  que  le  mille  est  de  1 108™ -f* 

'   Voye%  Hcfych.  Lexîc.  tom.  ii,  de  Jérasalem  aa  mont  des  OlÎTiers, 

jiag.  601.  (Lugd.  Bat.  1766),  et  les  distance  égale  à  Viter  séMùticum. 

notea  des  eommeniateora.  (  Éd.  Bernard. } 

*  Éd.  Bernard,  pag.  a4o.  4  Voyez  Éd.  Bernard,  pag.  959 

'  11  donne  6  siades  à  la  distance  et  a4i. 


*  i 
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Le'  même  donne  6  stades  au  mille  hébraïque.  Si  nous 
avons  raisonne  juste,  ces  6  stades  doivent  être  de  la 
même  espèce  que  les  coudées  dont  nous  trouvons  que 
S.  Épiphane  a  fait  usage  ;  or ,  6  stades  égyptiens ,  formes 
de  4oo  coudées  égyptiennes,  font  i  loS'^y ,  aussi  bien 
que  2000  coudées  hébraïques,  c*est*à-dire  2000  ibis 
o"*,5547. 

Rien  n  est  donc  plus  assuré  que  l'évaluation  du  mille 
des  Hel)rens:  à  iio8™j.  Ge  mille  a  56  secondes  ter- 
restres; il  est  de  10  au  grand  schœne  égyptien,  et  de 
100  au  degré.  Sa  longueur  est  de  600  orgyies  d*£gypte 
cm  de  56oo  pieds',  etc.  On  voit  que  le  mille ke'brali^ 
n'est  pas  une  mesure  arbitraire  et  qui  diffère  seulement 
des  autres  milles  comme  nos  milles  eut ofiéens  difièrent 
l'un  de  l'autre  ;  mais  que  c  e'tait  une  mesiare  puisée  dans 
un  système  métrique  établi  '• 

On  a  dit,  au  commencement  de  cet  article^  que  le 
mille  des  Juifs  vaut  7  stades,  selon  SyrUs  ^  Ojt,  le  tableau 
général  des  mesures  nous  montre  en  ^et  qu'il  équivaql 
à  7  stades  de  sept  cents  au  degré;  cett^  etpece  de  stadte 
^t  œlle  dont  Ératostbène ,  Hippaïque  et  Strabon ,  etc.^ 
ont  fait  usage,  et  elle  était  usitée  du  temps  des  auteurs 
juife. 

■  Voyez  le  lableaa  général  des  lesdiffipahés.  Ceitainaîqu'ilafloii- 
mesares.  vent  saisi  et  comme  deviné  la  Térité , 

*  Après  ftroîr  déiennioé  ainsi  la  sang  prendre  eoio  de  Taller  décoa* 

valeur    dn    mille    hébraïque ,   f  ai  vrir  :  c^est  celle-ci  qui  allait ,  pour 

trouvé  que  d''Anville  lui  avait  sap-  ainsi  dire,  à  sa  rencontre;  marque 

posé  une  égale  valeur  :  mais  cet  infaillible  d^nn  jugement  ^jtwt  et 

habile  homme  n^en  a  donné  aucune  d*on  esprit  plein  de  sagacité, 
preuve;  il  n^a  rapporté  qu^uo  seul        3  Éd.  Bernard,  pa^.  Zk^o,  Vojes 

pasyige,  dont  il  a  même  dissimulé  Ad»  Jtpott,  cap.  t ,  vers.  la. 
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Joseph  appdie  du  nom  de  xbwxçcc^ov  Fespaoe  qu'il  j 
a  entre  Jérusalem  et  le  mont  des  Oliviers ,  distance  qui, 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  est  donnée  pour  égale  à 
Viter  sahhaticum  :  il  y  avait  donc ,  selon  lui ,  5  stades 
dans  le  mille  juif:  Noti'e  tableau  fait  voir  aussi  qu*il  y 
a  dans  ce  mille  5  stades  de  cinq  cents  au  d^e'  ou  de 
Ptol^ëe.  Le  même  Joseph  donne  ailleurs  6  4|tades  à 
cette  même  distance,  ainsi  que  S.  Épiphane;  8b  sont  des 
stades  ^jyptiens ,  comme  on  Va  vu  plus  haut. 

Enfin,  par  plusieurs  passages  que  cite  Éd.  Bernard, 
pag^  338,  on  sait  que  les  Juifs  comptaient  aussi  y 
stades  ^  à  .leur  mille  ;  nous  voyons  dans  le  tableau  que 
le  mille  hel)raïque  se  compose  de  7  stades  {  de  sept  cent 
cinquante  au  d^e'.  Cest  justement  le  stade  juif  appelé 
roiLs.  Toutes  les  contradictions  apparentes  sont  donc 
pleinement  levées  par  notre  détermination  du  mille  hé*- 
braique;  ce  qui,  dun  autre  côté,  confirme  la  valeur 
assignée  à  la  coudée  légale  des  Hébreux. 

^  Éd.  Bernard,  pag.  ^58,  semble  distinguer  le  milliare 
ialmudicum  et  le  mille  hel)raïque,  faisant  le  premier 
égal  au  mille  romain  :  mais  le  mille  talmudique,  dont 
il  est  parlé  dans  S.  Mathieu  (ch.  5,  vers.  41 ,  etc.), 
n*est  autre  que  le  mille  hébraïque ,  et  Éd.  Bernard  lui- 
même  le  prouve  en  lui  donnant  pour  valeur  7  risa  -^  ; 
car  le  mille  romain  ne  contient  7  fois  ^  aucun  stade 
connu  :  mais  le  mille  hébreu  renferme  en  effet  7  stades  j , 
et  ce  stade  est  précisément  le  reis  ou  stadium  ialmudicum» 

Le  mille  hébreu ,  ainsi  que  les  autres ,  devait  son  nom 
à  ce  qa*ii  contenait  mille  fois  une  certaine  mesure  de 
pas  :  or ,  cette  mesure  était  de  3  coudées  ou  un  pas 
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de  3  pieds,  valant  i™,io8.  II  y  avait  un  nom  exprès 
pour  elle,  savoir ,  ^Lziix^^  ou  double  coudée.  Cëtait  une 
mesure  analogue  à  la  verge  anglaise  de  trois  pieds. 

§.III.  Duplèûire\ 

IlAfSe^y  n  a  pas  d  etymologie  connue  en  grec;  sans 
doute  œ  y ot  doit  avoir  une  source  étrangère  et  peut-être 
égyptienne.  Le  sens  qui  lui  est  propre  est  de  signifier 
une  mesure  de  loo  pieds.  Les  passages  d*Hërodote, 
d'Hësychius,  de  Suidas,  Eustathe,  Didyme,  etc.,  lui 
assignent,  comme  dans  notre  tableau ,  une  valeur  de  lo 
cannes,  i6  orgyies  f ,  66  coudées  f ,  loo  pieds  grecs, 
le  6«  du  stade,  etc.  Tous  les  auteurs  sont  unanimes 
sur  ce  point  :  mais  un  passage  de  Julicaïus  Ascalonîta 
donne  une  autre  définition  du  plètlire,  que  jai  déjà 
cîteepag.  a 23;  c'est-à-dire  i5  orgyies,  6o  coudées,  go 
pieds. 

Ce  passage  semblerait  corrompu,  si  notre  tableau  ne 
l'expliquait  fort  naturellement.  Remarquons  que  ces 
valeurs  sont  toutes  d'un  dixième  de  moins  que  les  pre- 
mières :  or ,  il  existe  un  pied  qui  est  les  7-  du  pied  grec 
ou  ^[yptien  ;  c'est  le  pied  de  o™,!i77 1 ,  que  fournissent 
les  mesures  données  par  Pline.  90  pieds  égyptiens  font 
juste  1 00  pieds  comme  ceux-là ,  et  tel  est  le  plèthrc  de 
Julien.  En  effet,  cette  mesure  équivaut  à  10  cannes, 
chacune  de  10  pieds  de  même  espèce,  à  1 5 orgyies /ujtei 
(^S^iKaixi  )  de  6  pieds  égyptiens ,  enfin  à  60  coudées. 

■  Poar  le  staob  ,  voyez  le  cha*    des  répétitions  saperfloes.   F'ojet 
pitre  Tiii ,  où  je  suis  entré  dsns    aussi  le  chapitre  xxii. 
d^assex  longs  détails  pour  ériter  ici 
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1.6  plèthre  n*en  est  pas  moins  une  mesure  essentielle- 
ment égyptienne ,  composée  de  loo  pieds  et  i  o  acœnes , 
comprise  6  fois  au  stade  des  Egyptiens ,  et  36o  fois  au 
schœne  :  aussi  ne  donne-t-elle  point  lieu ,  comme  les 
autres  mesures ,  à  des  rapprochemens  entre  des  espaces 
de  même  nom  et  de  longueur  différente. 

Le  tour  de  la  pyramide  fait  3o  plèthres;  la  lon- 
gueur de  cette  mesure  est  celle  d'une  seconde  terrestre, 
d  après  la  valeur  du  degi'é,  déduite  de  ce  grand  mo* 
nument. 

§•  IV.  Delà  canne (decempeda  ou  décapode). 

Uparaît  que  la  canneappelée  aussi  acœne,  perche,  etc. , 
était  de  deux  espèces  en  Egypte;  lune  valaic  lo  pieds, 
et  l'autre  lo  coudées  ou  i5  pieds.  Le  qasab  ou  canne 
actuelle  est  inteimédiaire  ;  il  fait  les  \  de  l'une ,  et  vaut  \ 
de  l'autre  :  c'est  celle-ci  qui  était  la  plus  usitée  et  que  les 
Grecs  ont  adoptée  pour  leur  décapode.  Cette  mesure 
était  essentiellement  propre  à  larpentage;  par  consé- 
quent, )'en  parlerai  sous  ce  rapport,  à  l'article  des 
mesures  agraires  j  chapitre  xi  :  ici  je  veux  seulement  rap- 
prodier  les  principaux  passages  des  auteurs. 

La  plupait  de  nos  mesures  ont  été  détei*minées  par 
voie  de  raisonnement ,  indépendamment  de  la  totalité  des 
passages  des  auteurs ,  et  d'après  des  autorités  plus  cer- 
taines, c'est-à-dire  par  les  monun^ens.  Néanmoins  le 
tableau  général  qui  les  renferme,  explique  ces  mêmes 
passages ,  et  quelquefois  des  difficultés  restées  jusqu'ici 
iusolubles.  Dans  Éd.  Bernard,  à  l'article  canne,  on 
A.  M.      VIT.  17 
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trouve  ces  mots  j  aKcttva  ^  (jtiT^v  htcamvj  et  ce  yers  de 
Callimaquc  : 

Avant  d  avoir  lu  ce  passage  curieux ,  j  avais  recounu 
qu'il  a  dû  exister  une  mesure  de  lo  pieds  égyptiens, 
représentant  lancien  qasab^  contenant  une  orgyieety, 
comprise  dix  fois  dans  le  plèthre,  etc.  ;  enfin  une  mesure 
qu'on  formait  avec  un  roseau,  et  qu'on  appliquait  sur 
le  terrain  quinze  fois  pour  mesurer  le  côte  de  Yaroure. 
Or ,  voici  l'extrait  des  citations  rassemblées  par  Edouard 
Bernard  au  sujet  dé  cette  mesure  : 

Decempeda,  ifcaiva^/^ir^u  Sbxcctthv^  io  pedes  grœci, 
4o  palmi,  i6o  digiti,  6  y  cubiti^  eti  ^  orgyiœ...  Item  7* 
^  plethri,  i  j  orgyiœ..,.'* Kicxiva^  canna  œgyptia,  sive  de- 
cempeda œgyptia  {Etym.  ms.  et  Epiphanius  ms.)*^ 

Ces  divers  passages  semblent  n'être  autre  chose  que 
les  extraits  de  notre  tableau.  La  dernière  citation  est 
précieuse ,  en  ce  qu'elle  est  tirée  de  S.  Epiphane ,  qui 

*  Éd.  Bernftrd,  pag.  ax4*  ^oy^*  fi»i  ffctfkUiXA^ylç ivfif/ttfu,  itifih 

les  Hymnes  de  OaiUmmque  (.Ultra-  K«x^iyMl;^o(  ÇaWy,  *A/MÇ^f«y  (afc 

jecti ,  1697,  pag.  390 ,  ccxiY.  Rich,  vide  suprà  )  ;  c^est-à-dire  "AtUifu  pro 

Bentleii  Fragmenta),  »i/7per.  'As«tiv«  vtrd  est  mensure 

Rich.  Bentley  a  tradait  ce  Tera  :  decempedaiisy  Thessalorum  ùwen" 

Utrwnque^  et  boum   stimulus  ^   et  tum:virgapasioralisapudPeUsg^ 

Hrras  mensura.  Je  crois  qn^il  faut  intenta  ^  de  quu  Cattimaehus,  esc. 

traduire,  et  amrs  meiimra ;  c^eat-à-  Ppar  Callimaqae  et  lea  Grecs,  le 

dire  caooe  qui  sert  à-la-foia  d^ai-  Dom  de  Pèlasges  embrassait  sans 

gniUon  poar  les  bœofa  et  de  mesore  doute  lea  premiers  liabiuna  de  la 

pour  Varoure.  Le  scboliaste  d^ Apol-  Grèce  et  les  colons  égyptiens  (fat 

lonius  (  ad  lib.  m ,  yers.  iSaa  }  sVx-  TaTaient  civilisée. 

prime  ainn  :  *AMstin  ktti  r^  «(iTp».  «  Le  savant  anglais  oîte  à  Tappni 

'AicAïf*  i^\  ira  piiTfif  i'nkinvif^  différcns  manuscrtu  de  S.  Épiphaoe 

BiTeeXmf  iZfufAA*  %  ^kfiitç  itùt/M-  et  de  plusieurs  auteurs. 
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parait  avoir  très-bien  connu  les  mesures  d*Égypte ,  et 
de  qui  Ton  a  un  Traite'  spécial  sur  les  poids  de  ce  pays. 
Elle  fait  voir  que  Tancienne  canne  ou  qasab  de  lo  pieds 
est  originaire  d*Égjpte;  les  Grecs  l'ont  conservée;  les 
Romains  1  ont  aussi  adoptée  pour  le  pied  qui  leur  est 
propre.  Éd.  Bernard  dit ,  d  après  Hjgin  :  Decempeda , 
seu  perdca  romana,  lo  pedes  romani,  4o  palmi,  6  y 
cubiti.  G*est  trës«probablement  la  source  du  pas  géomé- 
trique romain^  qui  en  faisait  la  moitié*. 

Enfin  ce  decempeda  est  l'origine  du  qasab  des  Arabes. 
(Fiyjrez  Éd.  Bernard^  ibid.)  Hue  accédât  casaba  siyo 
canna  hacemœa,  dicta  ab  arabum  principe  Hacemo  Bim^ 
raUa  ,  conficiens  6  cubita  hacemcea  secundùm  Zegagium, 
ScubitabrachUJMSti,  etc.  (iS^ér/Ao^^nJi.)' L'auteur  ajoute: 
Quin  vero  agrimensor  Golianus,  casaba,  inquit,  siî^e 
oalamus  habet  7  *  cubita  hacemœa ,  8  cubita  homiuis 
stature  justd ,  et  cubita  nigra  7  ^;  Cette  valeur  de  8  cou- 
dées 9  commune  aux  deux  passages ,  est  précisément  la 
mesure  de  2  brgyies  et  i  s  pieds  égyptiens ,  qui  fait  k 
grande  acaene  de  Héron. 

Le  passage  de  S.  Epiphane  est  surtout  précieux, 
en  ce  qu'il  détruit  Terreur  où  sont  tombés  plusieurs 
savans  qui  ont  répété ,  sur  la  foi  de  Fréret ,  que  les  Grecs 
et  les  Romains  faisaient  usage  du  pied ,  et  non  les  Egyp- 
tiens; et  que  ceux-ci  comptaient  toutes  les  mesures  en 

*  Le  qasab  on  perche  >  qui  sert        Cette  origine  du  pag  romain  nVat 

aajoiinl^hm  en  Egypte  à  la  mesare  pas  contraire  à  celle  qne  nous  avona 

dea  terres,  se  diTise  en  2  demi"  donnée  pins  haot,  du  mille  et  dn 

^asah.  La  perche  ramatne  derait  se  pied  romains, 
diviser, aanadoule,  en  demi-perches        *  H  faut,  selon  moi,  lire  6,  an 

de  5  pieda  on  un  pas  géométrique  lien  de  7. 
chacnne. 

T  ^ 
*  J' 
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coudées,  tandis  que  les  Romains  comptaient  tout  ea 
pieds. 

Ces  mots  de  Callimaque,  /u^er^v  ^e9^p^^j  prouvent 
ma  conjecture;  savoir ,  qu'on  mesurait  l'aroure  au  moyen 
d'une  perche  ou  canne  de  lo  pieds  égyptiens.  Le  poète 
nous  apprend  que  cette  canne  devait  servir  en  même 
temps  d'aiguillon  pour  exciter  les  boeufs  au  labour  :  ce 
qui  le  confirme ,  c'est  le  nom  d'axaciua  donné  à  cette  me* 
sure;  car  axaiva  signifie  aussi  stimulus.  Le  mot  même 
de  canne  me  parait  avoir  la  même  racine  qnaxatm; 
J.  PoUux  écrit  xim  avec  un  seul  v ,  au  lieu  de  Kawat 
qu'on  croit  venir  lui-même  de  l'hébreu  et  signifier  cala-' 
mus  '.  Mais  cela  me  parait  surtout  démontré  par  le  vers 
du  poète  que  j'ai  cité  :  V&Kocivaj  qui  est  à-la-fois  l'ai" 
guiUon  des  bœufs  et  la  mesure  de  l'aroure** 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  double  usage  de  la  canne  que  de 
fort  naturel  :  le  même  homme  mesurait  la  terre  qu'il  de- 
vait labourer,  et  sa  perche,  armée  d'une  pointe^,  lui 
servait  pour  aiguillonner  les  bœufs. 

Voici ,  dans  le  même  passage  d'Edouard  Bernard  ^ 


*  Les  Hébreox  appelaient  T^^  à  la  mesare  égyptienne  qu^Hérodote 
sffv» ,  ce  qui  Teut  dire  calamus,  leur  nous  a  fait  coonaitre  sous  le  nom 
meiore  de  6  coudées,  nommée  no'  â^aroure.  Homère  a  lui-même  em* 
vtmpeda  Hébraîca  (  voyea  S.  Jér.  ).  ployé  le  mot  d^&^ovp«.  Je  retiendrai 
On  Toit  encore  bien  Torigine  com-  sur  ce  sujet  au  chapitre  xiii. 
mune  des  mots  &»«if  «  et  canmi  dans  '  "Ajimm  ,  wrga  pasîoraiiM^  aeu" 
celui  de  rn*3p ,  s«ri« ,  qu^on  trouve  leo  prœjixa ....  Ah  hufug  simUitU' 
ches  les  commentateurs.  (f^oyvsJo-  dine  dicta  en  etiam  virga  iUa  de* 
nath.  et  Syr.  in  Éd.  Bern.  )  cempedalit  quà  menions  in  ûgrie 

*  Je  traduis  ici  &f  ovp  A  par  omuns,  dimeiiendit  utuntur,  etc.  (Scap. 
et  non  par  terre  en  général,  comme  Xexîc.  toc.  *A»««?«.)  Eustaihe  ex- 
a  fait  Rich.  Bentley.  Les  traducteurs  plique  le  mot  d^A»«itA  par  celui  de 
ont  toujours  interprété  ce  mol  de  la  «4^1^ ,  qui  veut  dire  piem ,  perche. 
même  manière  ;  personne  n^a  songé  4  Page  aa5. 
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sur  Vaxccivocj  un  antre  résultat  de  la  même  nature^  et 
qui  dcfrive  naturellement  de  la  seule  construction  de 
notre  tableau  : 

Axcciva^  13  pedes,  éfi  palmi,  igS  digiti,  i6  spi^ 
ihanuBj  6  cubid  siue  gressus  (^Bvjf^xrx  i^rot  T^f^fiç),  a  ~ 
orgjiœ ,  Kccaact  aut  passas  a ,  ampeïos  a  j  :  extendit  enim 
ampelus  digiios  8o ,  spithamas  6  y ,  palmes  ao ,  pedes  5 , 
gressus  siuecubitos  a  7,  orgyiam  i  ^.  (Extrait  deHe'ron.  ) 

Au  premier  abord,  on  sentit  bien  embarrassé  de 
trouver  une  mesure  <]ui  remplisse  toutes  ces  indications  ; 
comment  une  quantité  de  5  pieds  (quel  que  soit  Vam- 
pelos)  peut-elle  être  plus  grande  que  lorgyic,  et  de 
même  des  autres?  Aussi  Éd.  Bernard  s'est-il  imaginé 
qu'elles  venaient  d'un  manuscrit  défectueux  et  supposé. 
(^Hœc  talia  Hero  suhditivus.)  Mais,  en  comparant  ces 
valeurs  avec  le  tableau  général  des  mesures,  on  trouve 
aussitôt  que  Héron  parle  de  la  canne  de  5",6g4)  qui  a 
depuis  été  la  canne  bacbémique;  car  elle  satisfait  à  tous 
ces  rapports.  Ensuite  on  voit  que  le  passus  répond  à 
l'orgyie  ^jjptienne  ;  que  Y  ampeïos  est  le  pas  de  5  pieds 
^yptiens;  que  le  &vi/jlcc  est,  comme  ci-dessus  %  la  grande 
coudée  de  3a  doigts ,  du  même  Héron  ;  que  le  pied  est 
le  pied  égyptien  même,  et  qu'enfin  les  spitbames, 
palmes  et  doigts,  appartiennent  à  la  coudée  égyptienne. 
Quant  à  la  valeur  de  a  orgyies  7  pour  l'acsene ,  elle  con- 
vient à  la  grande  canne  égyptienne  de  10  coudées  dont 
j'ai  parlé  en  commençant. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  est  autorisé  à  conclure 
que  le  décapode  grec  est  une  ancienne  mesure  dbs  Egy^)- 

*  Page  a5*. 
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tiens ,  double  de  leur  ampelos  ou  pas  gëomëtrique.  On 
rappliquait  quinze  fois  sur  le  ten*ain  (ou  V ampelos  trente 
fois)  pour  mesurer  la  longueur  de  laroure. 

CANNE  HEBRAÏQUE. 

La  canne  hébraïque  est  sumommcfe  hexapêchas, 
c'est-à-dire  de  six  coudées  ;  sa  valeur  est  donc  parfaite- 
ment déterminée  à  5™,325.  On  l'appelait  aussi  ennéa- 
pode,  parce  qu  elle  contenait  9  pieds  hébraïques.  Enfin 
on  lui  donnait  le  nom  de  dodécapode;  et  c*cst  ce  qu*il 
s'agit  declaircir.  Si  l'on  prend  le  i2«  de  5"*,525,  on 
trouve  0^,2771  :  or,  c'est  precise'ment  le  pied  dont  a 
usé  Pline,  comme  nous  le  savons ,  et  aussi  lezareûia  ou 
spithame  hébraïque.  Ainsi  l'existence  de  ce  pied  de 
Pline,  égal  à  la  demi -coudée  hel)raïque,  est  démontrée 
par  une  preuve  de  plus.  C'est  ainsi  que  tous  les  résultats 
viennent  à  l'appui  Fun  de  l'autre  et  se  confirment  réci- 
proquement. 

Je  remarquerai  que  la  grande  acœne  de  Héron  était 
aussi  dodécapode  :  elle  contient  douze  fois  le  pied  égyp- 
tien. Enfin  l'acaene  égyptienne  et  grecque  renfermait 
douze  fois  le  pied  italique  du  même  auteur. 

La  caune  hébraïque  est  essentiellement  de  6  coudées'  : 
cependant ,  selon  la  mesure  d'Ezéchiel ,  la  canne  avait  6 

*  Il  est  question  dans  S.  Augus-  décapode  de  3™^o8,  apparlenant  à 

tin ,  d^une  condée  géométrique  de  6  TÉgypte. 

coudées,  qui  répond  éyidemnient  à  Voici  le  passage  où  S.  Avgnstio, 

la  mesure  d^une  canne  :  son  surnom  voulant  montrer  que  Tarche  a  pu 

annonce  quVlle servait âParpentage.  renfermer  tontes  les  espèces  d^anî* 

S'il  s^agit  de  la  coudée  légale  bé-  roanx,  mltle  et  femelle,  all^e  en 

braïqne ,  elle  serait  de  3™,3a5  :  peut-  preuve  Pezistence  de  cette  coudée 

être  aussi  est-ce  raocienne  canne  géométrique,  équivalente  à  6  c6n- 
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coudées  et  un  palme,  ou  3?  ^meSj^voyez  ci-après);  la 
?aleur  de  la  coudée  hébraïque  étant  de  a™,5543 ,  et 
celle  de  la  canne  ordinaire,  de  3™,525 ,  on  a ,  en  ajoutant 
à  celle-ci  une  56«  partie,  3™,4i74  P^^^*  ^^  longueur  de 
la  canne  d'Éaéchiel.  Or,  cette  grandeur  fait  juste  6  fois  y 
une  certaine  mesure  qui  est  36o  Ibis  au  grand  stade 
^ptien  et  60  fois  au  plèthre,  et  dont  je  parlerai  à  l'ar- 
ticle de  la  coudée  babylonienne  ;  cette  mesure  est  préci- 
sément la  même  qu'un  pied  usité  en  Piémont  '.  D'après 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  le  rapport  6  y  a  existé  de  tout 
temps  et  existe  encore  entre  les  dilTérentes  mesures  de 
cannes  et  de  coudées  ;  ce  qui  confirme  Févaluation  que 
je  donne  ici  à  la  canne  d'Ézécbiel.  Celle-ci  répondait 
'encore  à  i  o  pieds ,  chacun  des  f  de  la  mesure  ci-dessus 
ou  de  o'°,34i  7 ,  et  peut-être  en  usage  à  Babylone,  d*où 
l'on  aura  emprunté  cette  canne  plus  forte. 

§.  V,  De  Torgjie* 

L'orgyie  servait,  du  temps  de  Héron,  comme  dans 
l'antiquité ,  pour  la  mesure  des  champs  à  ensemencer  : 
*H  ofyviot  /ttfS'  ^ç  furpelrat  ij  rrTroe^fjioç  yî}.  Cette  mesure 
était  dix  fois  au  schœnion  serendœ  terrœ  ou  des  terres 
bibourées ;  rapport  tiès-commode  pour  le  calcul  de  la 
quantité  des  semences,  c'est-à-dire  du  nombre  et  du 

^iv.SiautemeogitêiftttSyquodOri'  trieam  dilexerunt,  geometrica  cu^ 

^tnef  (a) /ion  ineûganter  adstnucit ,  hita  sfgnificare  potuiste,  uhi  unam 

Moysen,  êciiicet  haminem  (b)  Dei^  quantàm  tex  nostrœ  valere  asseue^ 

eraditom,  sicui  scriptum  est,  omni  rant^  guis  non  vidtat  guantàm  re^ 

npientià  ^gyptioruoi,  éfufgeome-  ntm  capere  potuà  itla  magnitudo? 

(  S.  Angustin.  de  Civà,  Del,  1.  xti  , 

(a)  Hondl,  4  m  Gènes.  pag.  4^49  ^^'  ^''*) 

(b)  j^ct.  jfpost,  cap.  7,  Terv,  aa.        *  Voyez  ci-ctessoos ,  $.  vt. 
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poids  des  mesures  dc^rain ,  compares  à  la  surface  à  ense- 
mencer. La  mesure  des  prés,  schœnion  ou  socarium 
pratomm ,  contenait  douze  fois  cette  même  orgyie. 

La  vraie  origine  du  mot  opyvià  n'est  pas  connue  :  on 
suppose  que  cette  mesure  est  originairement  la  distance 
qu'il  y  a  d'une  main  à  Tautre,  quand  on  a  les  bras 
e'tendus.  Pollux  et  d*autrès  étjmologistes  la  de'fiuissent 
ainsi.  Eustathe  fait  venir  orgyie  à'hpiycàj  extendo;  Hé- 
sychius ,  de  iito  ru  rà  yxïta  fju/lpBïy  :  ces  deux  étymologies 
ont  toutes  deux  leur  vraisemblance.  J'ai  dit  plus  haut , 
chapitre  v ,  que  ce  mot  exprime  la  hauteur  d'un  homme 
debout ,  erectus  ( d*opiycû  )  •  Mais ,  si  dans  cette  incertitude 
il  est  permis  de  faire  une  conjecture ,  la  racine  de  ce  mot 
semble  étrangère  à  la  langue  grecque,  et  le  vrai  sens 
pourrait  bien  être  celui  de  pas  :  en  effet ,  c'est  le  pas 
égyptien  par  exc^ence ,  le  pas  de  6  pieds ,  comme  le 
pas  chinois  est  compose  de  6  ché*  Ce  qui  est  nonuné 
vûcaaa  dans  Héron,  parait  être  Torgyie  ^[yptienuQ. 
C'était  une  mesure  naturelle  et  commode,  composée  de 4 
pas  simples,  c'est-à-dire  d'un  pied  métrique  ^  chacun, 
et  égale  à  sept  fois  la  longueur  du  pied  humain  ;  elle 
entrait  mille  fois  dans  le  grand  mille  égyptien ,  d'où 
sont  dérivées  toutes  les  espèces  de  milles ,  comme  de 
cette  orgyie  dérivent  nos  toises  d'Europe  et  toutes  les 
mesures  hexapodes*. 

Quatre  coudées,  ou  la  stature  humaine,  expriment 
une  orgyie,  dans  la  proportion  fixée  par  le  système 
égyptien  :  le  grand  pas  métrique  peut  bien  avoir  été 

>  Voyez,  an  guj«t  de  Porgyie,  le  cbapitre  v,  pag.  139*134,  ei  le  cha- 
pitre itii. 
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6zé  a  la  même  grandeur ,  comme  égal  à  la  longueur 
d'un  homme  étendu  à  ten*e.  Il  est  vraisemblable  que  Ion 
mesurait  la  taille  des  hommes  sur  l'orgyie ,  comme  on 
le  fait  chez  nous  sur  la  toise,  d'où  l'on  a  fait  le  mot  de 
toiser.  Il  est  à  remarquer  que  si  la  mesure  de  6  pieds 
n'eût  pas  excédé  la  hauteur  moyenne ,  elle  n'aurait  pu 
servir  à  mesurer  les  tailles  excédantes  ^  C'est  une  nou- 
velle raison  qui  explique  la  fixation  du  pied  égyptien 
aux  j  de  la  coudée,  tandis  que,  dans  la  nature,  il  n'en 
est  réellement  que  les  4'-  La  proportion  de  i  à  6  avec 
l'orgyie,  conforme  au  système  de  l'échelle  senaire,  se 
trouvait  ainsi  d'accord  avec  une  condition  civile ,  dont 
l'application  devait  être  fréquente. 

Ctésias  dans  Diodore  de  Sicile^,  Hérodote^,  Pline, 
Strabon  ^,  etc. ,  évaluent  la  hauteur  des  murs  de  Babylone 
de  plusieurs  manières.  Ctésias  et  Hérodote  comptent  5o 
orgyies  et  200  coudées  ;  Strabon ,  5o  coudées;  Quinte- 
Curce ,  1 00  coudées  et  200  pieds  :  ce  qui  fait  voir  que 
les  écrivains  abusaient  de  la  multiplicité  des  mesures  et 
de  leurs  nonis  différens  pour  exagérer  les  merveilles 
étrangères,  en  conservant  toutefois  les  nombres  vrais  et 
les  rapports  reçus.  L'orgyie  était  une  mesure  propre  à 
l'Egypte,  puisque  le  stade  égyptien  en  est  le  centuple; 
répandue  dans  l'Orient,  elle  servait  à  exprimer  les  di- 
mensions des  monumens  et  même  les  distances  itiné- 
raires ^.  Elle  est  comprise  cinq  cents  fois  dans  le  pourtour 
de  la  grande  pyramide  ;  le  socle  de  ce  grand  monument 

«  L'orgyie  Tant  i",847a=^*«  8»  4  Uist.  lib.  i,  cap.  178. 

3^86.                            .  *  Geogr.  lib.  xvi,  pag.  5o8,  éd. 

*  Voyez  chap.  ▼,  §.  xi,  pag.  i33.  Ctaaub. 

'  BAUoth.  hist.  lib.  u,  pag.  16g.  ^  Fofez  ci-dessus,  pag.  i^o. 
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est  élevé  juste  d*uii6  orgyie*.  Cette  mesure  est  celle  de 
la  hauteur  des  figures  sculptées  sur  les  monumeos  égyp- 
tiens,  soit  de  grandeur  naturelle,  soit  d*une  proportion 
multiple  ou  sous-multiple'. 

Juliauus  Ascalonita  a  en  vue  une  orgyic  composée 
de  6  pieds  de  Pline,  <{uand  il  dit  que  loa  orgjries  géo* 
métriques  font  113  orgyies  simples;  car  le  stade  de^ 
184^,73  ou  de  100  orgyies  égyptiennes  est  ^al  k  112 
fois  la  mesure  de  6  pieds  de  o°^,277 1  chacun ,  à  moins 
d  un  1 13^  près,  comme  on  l'a  vu  pag*  225. 

§.VI.  Coudée. 

COUDÉES  IIEBIUÏQUE  ,  BABYLONIENNE  ,  EGYPTIENNE  , 

GRECQUE  ET  ROMAINE. 

La  coudée  hébraïque  légale  est  déterminée  sans  équi- 
voque par  le  rapport  de  5  à  4  que  les  auteurs  jui&  ont 
donné  entre  elle  et  la  coudée  romaine^: or,  celle-ci, 
formée  d*un  pied  romain  ^  de  o^^2g56j  était  égale 
à  0^,4454 î  ^  1^0*  ajoutant^,  on  a  o™,5542  pour  la 
coudée  légale  des  Juifs.  Cette  longueur  se  trouve  com- 
prise exactement  400  fois  dans  le  stade  dont  on  compte 
180000  dans  la  circonférence  du  globe  ou  5oo  au  degré, 
c'est-à-dire  le  stade  de  Plolémée,  de  Marin  de  Tyr ,  etc.  : 
nouvelle  preuve  de  Texactitude  de  cette  détermination. 

*  Voytz  ci-déunB,  ch.  ui,  p.  5i.    sur  le  triiîié  d^ua  rabbio  relatif  aux 

*  Voyez  ci-dessus,  ch.  v,  p.  laa.    diméDgiooa  du  temple;  mais  il  lem- 
3  Fréretnielajvstesiedurappro-    ble  que  r^mpcrear  romain  en  an 

chemeol  fait  par  Tempercnr  Gona-  guide  plni  sûr  à  suivre  que  l'acadé- 
taotin  sur  la  valeur  des  coudées  ro-  micien  français,  pour  Tappréciation 
maine  et  hébraïque ,  dani  des  notes    des  meaures  de  son  temps. 
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Selon  Ézëchîel ,  comme  nous  le  yeirons  bientôt ,  la 
coudée  légale  ou  du  sanctuaire  était  plus  grande  d*un 
palme  que  la  coudée  commune.  S'il  faut  entendre  par 
cette  dernière  (  comme  Tout  fait  Fréret  et  d'autres  cri^ 
tiques)  la  coudée  que  les  Juifs  trouvèrent  en  usage  dans, 
la  Chaldee ,  il  s'ensuivra  que  la  coudée  babylonienne 
commune,  suivant  Ézechid,  était  égale  à  la  coudée 
grecque  ou  ^yptienne  de  0^,4^18. 

Mais,  dans  cette  explication,  comment  &ut-il  en^ 
tendre  le  passage  d'Hérodote,  qui ,  après  avoir  donné  la 
mesure  des  murailles  de  Babylone  en  coudées  (voy.  ci- 
dessous,  chap.  X,  §•  IV),  ajoute,  i  Si  Ba^iX^jïoç  irHix^^ 
XH  fd^ei^  ici  T^X'^^  fie^ay  reAcri  Scaerv^iotct ,  c'est-à*-dire 
t<  la  coudée  royale  (de  Babjlone)  excède  de  3  doigts  la 
coudée  de  mesure*  ?n  Or,  nous  savons  que  le  itvfx^^f^i^ 
xeAOç  d*Hérodote  est  la  coud^  commune ,  grecque  et 
^yptienne,  de  0^,461 8.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  ques- 
tions à  examiner  :  i^.  l'excès  de  5  doigts  doit-il  se  comp* 
ter  en  doigts  de  la  coudée  babylonienne,  ou  en  doigts 
de  la  coudée  appelée  ^vix^^  fJLsreAOç  ?  2^.  que  valent  ces  5 
doigts  en  proportion  de  l'une  ou  d^  l'autre  coudée ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  en  combien  de  doigts  étaient- 
eUes  divisées  ? 

Supposons  d'abord  la  division  ordiiiaire  de  la  coudée 
en  34  paities.  Si  c'est  en  doigts  de  la  coudée  commune 
qu'est  complet  l'excédant  de  la  coudée  royale  babylo- 
nienne, le  doigt  étant  égal  à  o"*,oi935,  il  faudra  ajou- 
ter 3  doigts  ou  0^,05775  i  on  aura  en  somme  o™,5 196. 
'  Telle  serait  la  valeur  de  la  coudée  de  Babylone;  c'est 

'  Hitt,  Ijb.  t,  c«p.  178. 
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celle  que  nous  avons  déjà  attribuée  à  la  coudée  noire  des 
Arabes. 

Par  une  seconde  hypothèse,  les  5  doigts  d excès 
seraient  comptés  en  doigts  de  la  coudée  royale ,  divisée 
aussi  en  24;  dans  ce  cas,  o°^,4^i8  représenterait  le&| 
de  cette  coudée  :  ainsi  la  valeur  delà  coudée  royale  serait 
de  0^,5276.  MaiS)  dans  ce  calcul,  la  coudée  commune 
n'aurait  pas  eu  la  division  en  34  doigts ,  qui  lui  est  propre 
et  essentielle  ' . 

11  reste  une  dernière  supposition  à  faire ,  qui  résout 
pleinement  la  difficulté;  c'est  que  la  coudée  royale  baby- 
lonienne fût  divisée  en  5o  doigts  et  chacun  en  deux 
parties  *^  dans  un  système  de  division  sexagésimale.  Si 

'  Oa  peat  encore  faire  d^autres  coudée  égyptienne.  L^excédint  «c- 
flupposilioDS,  mais  qui  ne  sont  pas  tael  a  pu  proTcnir  de  quelque  allé- 
plus  satisfaisantes.  La  grande  cou-  ration  dans  la  mesure  usaeHe ,  d^an- 
dée  de  Héron ,  ou  la  coudée  royale  tant  plus  que  les  mesures  Tont 
hachémique,  a*3a  doigts;  et  la  cou-  toujours  en  s'^allongeant  un  peu, 
dée  hébraïque ,  a8  doigts  | ,  c^est-A*  comme  le  prouTent  IVxemf^e  de  la 
dire  bien  près  de  aQ  doigts.  L^excès  toise  du  ChÀlelet  et  celui  du  pied  ro- 
de la  première  sur  Tautre  serait  donc  main ,  aujourd''hui  plus  grand  qu^au- 
d^un  peu  plus  de  3  doigts  ;  mais  Hé-  trefois  de  plus  de  a  millimètreâ.  La 
rodote  ne  pouvait  entendre  la  cou-  raison  est  que  les  ouvriers,  quand 
dée  hébraïque  par  <]ti;i^vc /uirpioc.  ils  étalonnent  leur  mesure,  la  font 
.  Enfin ,  la  coudée  du  meq3ràs,  égale  un  tant  soit  peu  plus  longue,  pour 
à  o°',539,  est  de  4  doigts  au-dessus  enlever  ensuite  Tcxcédant  à  la  lime, 
de  la  coudée  commune.  Si  onTadop-  S^ils  la  faisaient  plus  courte,  il  n'y 
tait  pour  la  coudée  babylonienne ,  aurait  plus  de  remède.  Les  mesoses 
Hérodote  aurait  compté  un  doigt  s^allongent  encore  par  la  rouille.  An 
de  moins  quMl  ne  fallait.  reste,  la  mesure  de  54o  millimè- 

Au  reste,  la  mesure  rapportée  très -^nVstqu^une mesure  moyenne, 

pour  cette  coudée  du  meq^s,  dans  *  Héron  nous  apprend  que  le  doigt 

la  Dec.  égyptienne  (  t.  ii,  p.  378  ) ,  on  Tuniié  (/uetitc)  se  divisait  en  deux 

est  de  0^,5413,  tandis  qu''elle  n'a  parties  et  en  trois  parties  :Âi«ifffT«i 

réellement  que  o™,54o7  {voyez  plus  i\  1^^*  ^rtiAf  ykf  s«}  tU  tfuev  atti 

faaut,pag.  i5g).  Ici  elle  est  réduite  Tpirot  »«#  x*i«à  ftifi*.  {Analecta. 

d^un  millimètre -ii^,  à  cause  du  rap-  grœca,  etc.  tom.  1,  p.  3o8.  Paris  ^ 

port  de  7  à  6  entre  elle  et  Pancienne  1688.  ) 
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elle  dépassait  de  5  doigts  ou  trentièmes  la  coudëe  com* 
mune,  il  Ëiudra^  pour  la  retrouver,  ajouter  à  la  corn-*- 
mune  ^  d'elle-même^  Ajoutons  donc  à  o™,46i8  un  neu- 
vième; la  somme  est  o™,5i5i  :  or,  il  se  trouve  que 
cette  quantité  est  exactement  la  soixantième  partie  du 
plèihre  ou  de  la  seconde  terrestre  dans  la  mesure  égyp- 
tienne, comme  le  plèthre  était  la  soixantième  partie  du 
mille  ^yptien,  comme  le  mille  est  la  soixantième  partie 
du  degré,  comme  enfin  (par  la  supposition  même)  le 
demi-doigt  était  la  soixantième  partie  de  la  coudée.  La 
canne  renfermait  6  de  ces  coudées.  La  grandeur  dont  il 
s*2^t  est  la  tierce  du  degré  terrestre  ^  elle  rentre  tout-à* 
fait  dans  Téchelle  sexagésimale;  elle  explique  des  i^p- 
ports  complexes ,  comme  celui  de  6  f  qui  existe  entre 
la  canne  et  la  coudée  commune  égyptiennes;  enfin  elle 
remplit  une  lacune  de  Téchelle  métrique.  Je  reviendrai , 
à  la  fin  de  ce  paragraphe ,  sur  cette  coïncidence  singu- 
lière ;  ici  je  me  bornerai  à  dire  que  la  valeur  qui  en 
résulterait  pour  la  coudée  babylonienne,  n'excède  que 
de  3  millimètres  et  7  celle  d'un  ancien  pied  appelé  ^/i- 
prand  ou  deZuitprand,  égal ,  selon  d'An  ville' ,  à  o™,5o94  9 
et  en  usage  dans  le  Piémont.  Le  trabuc  de  Turin  est  égal 

'  lyAuxiWe (Mesures itinâ'Mref,  prand  une   grandeur  pins  petite, 

pag.  5i»)  rapporte  qne  55i  trabacs  de  i*  ©?•  a^  y,  comme  le  6*  du  Ira- 

font  864  toises  de  France,  diaprés  boc  de  Milan,  estimé  par  Riccioli 

les  cartes  très-exactes  qu^oo  a  levées  à  6^'  i?"  4^,  mesure  qui  aurait  besoin 

enSardaigne.Cest,  pour  le  trabuc,  d^étre  vérifiée  do  noureau.  Peut- 

3*^,0563;  et. pour  le  pied  alipraod,  être  découTrira-t-oo  pour  Pancien 

o™,5o(^.  n  cite  un  autre  pied ,  em-  pi^  alipraod   iioe  longueur  plus 

ployé  sur  un  plan  de  Casai ,  de  i^  grande  que  o™,5o94. 

6r«  8^  (o™,5o5a);  c^est  encore  une  En  débitant  qne  Loitpraod,  roi 

mcmre  escessÎTe  pour  un  pied  :  mais  lombard  du  viii°  siècle ,  voulut  que 

d^Anville  adopte  pour  le  pied  luit-  son  pied  servit  d^étalon ,  les  Milanait 
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à  6  de  ces  prëteDdns  pîetU;  G*est  prëcisément  la  longueur 
de  la  canne  ou  dëcapode  c^yptien. 

Exëchiel ,  enseignant  aux  Hébreux  quelles  sont  les 
proportions  du  temple  et  du  sanctuaire,  s^exprime ainsi, 
selon  la  version  latine  :  Istœ  autem  sunt  mensuns  aliaris 
in  cuhitis  Çsanctis)  :  cubitus  hic  est  cubitus  conununis 
et  quatuor  digiti  '  ;  c'est-à-dire  que  cette  coudée  hé-* 
braîque  surpasse  la  coudée  commune  et  profane  d*un 
sixième  d'elle-même  ou  de  4  de  ses  doigts,  autrement 
d'un  5^  de  la  coudée  commune.  A  o™,46i8  ajoutant  un 
cinquième  ou  o",0934 ,  on  a  pour  la  somme  o»  5542. 
Voilà  la  coudée  hel)raïqne  sacrée ,  telle  que  nous  l'avons 
déterminée  ci-dessus.  Il  ne  reste  donc  pas  d'incertitude 
sur  le  sens  de  ce  passage ,  ni  sur  la  valeur ,  soit  de  la 
coudée  sacrée ,  soit  de  la  coudée  commune ,  chez  les 
Hébreux.  A  la  vérité ,  Ëzéchiel  ne  dit  pas  expressément 
que  cette  coudée  commune  fut  usitée  à  Babjlone  :  mais , 
si  tel  est  en  effet  le  sens  de  ce  passage ,  comme  on  peut 
l'admettre ,  puisqu'il  écrivait  en  Chaldée ,  il  n'en  résul* 
terait  aucune  difficulté  nouvelle;  car  il  pouvait  y  avoir 
à  Babylone  deux  mesures  admises  :  la  coudée  populaire 
et  commune,  et  une  autre  coudée  d'institution. 

La  plupart  des  savans  modernes  ont  admis  jusqu'ici , 
mais  sans  fondement ,  l'identité  absolue  entre  la  coud& 
^vyptienne  et  la  coudée  he'braïque  ;  la  cause  de  l'erreur 
est  qu'ils  n'ont  pas  distingué  la  coudée  commune  de 

ont  renotiTeU  la  lible  qne  les  Grèce  extraordinaire  que  le  pied  défier- 

avaieiit  imaginée  pour  rorigin«  da  cale,  paisqn^il  eat  preaqoe  dofiible 

pied  olympique ,  attribné  par  enx  à  dn  pied  naturel, 
celni  d^flercttle  (v&yez  pag.  i33).        *  Cap.  4o,  vera.   i3.  Foyn  la 

Ici  le  prétendu  étalon  est  encore  plot  Pol  jgtolicr 
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Vautre.  Les  Juifs  faisaient  sans  cloute  usâge*de  la  pre- 
mière ,  qu'ils  avaient  puisée  en  Egypte ,  la  même  que 
les  Grecs  ont  adoptée.  Quand  FEcritufe  et  les  commen- 
tateurs parlent  d  une  coudée  hébraïque  et  d*une  coudée 
égyptienne  égales ,  ilest  question  de  la  coudée  commune, 
mais  non  de  la  coudée  sacrée  ou  du  sanctuaire  •  qui  est 
cdle  de  Moïse ,  ée  Salombn  et  d*Ëzéchiel ,  et  plus  grande 
d'un  palme. 

Cette  analyse  nous  dispense  de  faire  l'examen  des 
opinions  très-diverses  qu*on  a  avancées  sur  les  coudées 
hébraïque ,  ^yptiénne  et  babylonienne  ;  et  nous  croyons 
qu aucun  passage,  à  moins  d'altération,  ne  peut  man<- 
qaer  de  s'eipliquer  clairement  par  l'application  des 
valeurs  ci-dessus.  U  resterait  à  découvrir  l'origine  de 
la  coudée  hâ)raïque.  On  ne  peut ,  à  cet  égard ,  que  pro- 
poser des  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables  : 
l'essentiel  était  d'en  bien  connaître  la  valeur  absolue  et 
relative'.  Contentons-nous  de  remarquer  que  le  stade 
de  cinq  cents  au  degré  comprend  quatre  cents  fois  juste 
cette  coudée,  et  qu'elle  vaut  un  cinquième  en  sus  de  la 
coudée  commune.  Cette  mesure  est^lle  particulière  aux 
Hébreux ,  ou  l'ont-ils  reçue  de  quelque  part?  C'est  ce 
qu'il  ne  parait  pas  possible  de  découvrir;  mais  il  est 
certain  que  le  stade  avec  lequel  elle  est  dans  un  rapport 
si  exact ,  est  lui-même  enchaîné  avec  le  système  égyptien. 

Le  pyk  belady  actuel  surpassa  cette  même  coudée 
iieliraïque  de  ^ ,  d'autant  que  le  pied  grec  surpassait  le 


*  La  mesure  de  ^\6  lignes,  attri-    parfaileineot  d^accord  avec  la  Ion- 
bo^e  géoéralement  par  les  métro-    gueur  que  je  lui  ai  assignée, 
logues  à  la  coudée  hébraïque,  tai 
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pied  romain ,  et  que  la  cpudee  commune  des  Égyptiens; 
des  Babyloniens  et  des  Grecs,  surpassait  la  coudée 
romaine. 

Il  faut  dire  un  mot  sur  les  coudées  juives  appelées 
zîvrctii^ç  et  iz^aS^i^ç ,  qui  ont  embarrassé  les  savans  '• 
Je  regarde  comme  la  coudée  iranat^œ^ç  des  Hébreux , 
ou  de  5  palmes,  la  coudée  commune  ^jyptienne  de 
o™,46i8;  car ,  puisque  la  coudée  I^Ie  valait  i  -f  de  la 
coudée  commune,  il  suit  que  celle-ci  valait  ^  de  l'autre 
ou  5  de  ses  palmes.  Cette  explication  me  pardt  frappante  : 
elle  prouve  bien  ï  usage  de  la  coudée  commune  ou  ^yp* 
tienne  chez  les  Juifs ,  quoiqu'elle  passât  pour  profane. 

La  coudée  i^aci^cûe^ç  ne  doit  et  ne  peut  {ps  s'qitendre 
de  7  palmes  de  la  coudée  légale,  qui  feraient  une  lon- 
gueur extraordinaire  ;  il  s'agit  de  7  palmes  communs , 
c'est-à-dire  que  cette  mesure  vaut  j  en  sus  de  la  coudée 
commune ,  ou  o^^SSg.  Cette  coudée  est  cello-là  même 
qui  s'est  conservée  au  meqyâs  du  Kaire ,  et  qui  parait 
n'avoir  pas  été  inconnue  à  lantiquité ,  ainsi  que  nous 
1  avons  fait  voir.  D'après  cet  exemple  et  d'autres  encore, 
on  peut  dire ,  en  général ,  que  le  palme  s*est  entendu 
le  plus  souvent  de  4  doigts  de  la  coudée  commune. 

Les  rapports  des  coudées  hébraïque,  égyptienne, 
babylonienne )  grecque  et  romaine,  peuvent  encore  se 
confirmer  par  de  nouveaux  rapprodiemens.  Polybe  dit 
que  la  coudée  romaine  est  plus  courte  de  rr  que  1^^  mon- 
dée grecque  :  de  0^,4618  retranchons  rr  on  o™,oi85; 
il  reste  0^,44^4  9  valeur  assignée  plus  haut  à  la  coudée 
romaine. 

*  Éd.  Bernard,  De  ponderibus  et  m^nsuris^  pag.  ai5>ai7. 
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La  ooudée  commune  d*Ezediicl ,  ce  qui  est  aussi  la 
coudée  commune  babylonienne,  vaut,  comme  on  la 
TU  j  o™)46 1 8 ,  c'est-s^lire  autant  que  la  coudée  commune 
grecque  et  le  ttUix^ç  fjLsreAoq  d'Hërodote.  Ce  n'est  donc 
pas  la  coudée  royale  du  même  auteur ,  comme  la  cru 
Fréret  sans  le  moindre  fondemenl.  Il  n'y  a  aucune  rai- 
son de  comparer  la  coudée  royale  avec  la  coudée  com- 
mune dont  il  est  question  dans  Ézéchiel ,  ni  pour  les 
expressions,  ni  pour  le  sens;  car  celui-ci  entend  parler 
d'une  petite  mesure ,  et  Hérodote ,  d  une  mesure  plus 
grande  relativement '• 

Puisque  la  coudée  romaine  était  d'un  2  5^  moindre 
que  la  coudée  grecque  commune,  et  que  celle-ci  faisait 
les  I  de  la  coudée  hébraïque  sacrée ,  il  suit  de  là  que  5 
coudées  romaines  devaient  faire  autant  que  4  coudées 
hébraïques  ^  x  -l^^;  c'est  effectivement  ce  que  mar- 

*  Qoand  Hérodote  aTerlit  que  la  romaioc  est  les  j  de  la  coudée  hé- 
coudée  babylonienoe  aorpassait  la  bra'ique  :  et  cette  singularité  vient 
coudée  commone  de  3  doigts ,  il  ne  de  ce  qn^il  identifiait  la  coudée 
dit  pas  clairement  qu'*elle  en  fut  hébraïque  avec  la  coudée  égyp- 
les  ^f  comme  TaTance  Fréret;  et  tienne;  ce  qui  n^esi  vrai,  comme  on 
lorsque  Poljbe  apprend  que  la  cou-  Fa  dit,  que  de  la  coudée  commune 
dée  grecque  de  son  temps  était  plus  des  Hébreux.  Au  reste ,  il  se  contre- 
grande  de  4  qoe  Pancienne,  il  n^en  dit  en  disant  dans  un  endroit  que  la 
résulte  paa  non  pins  que  cette  grande  coudée  grecque  de  Polybe  est  plus 
coudée  fût  la  coudée  commune  d^Hé-  grande  de  ^  que  ranciennc,  et  dans 
rodote ,  et  encore  moins ,  que  la  cou-  un  antre,  de  ^  seulement, 
dée  du  temps  de  Polybe  fàt  égale  à  Fréret  a  déterminé  la  coudée  ba- 
la  coudée  babylonienne.  Enfin  Po-  hylonienneà2o5o  dixièmes  de  ligne, 
Jybe,  apprenant  que  la  coudée  grec*  ou  17'°  A;  ce  résultat  est  fort  ap- 
que  était  les  7I  de  la  coudée  ro-*  prochant  de  la  vérité,  quant  à  la 
maine ,  ne  dît  point  que  ce  fût  la  coudée  commune ,  et  il  est  dû  à  une 
Taleor  de  la  nou»^//e  coudée  grecque,  sorte  de  compensation.  Voyes  Mé' 
Malgré  ces  assertions,  Fréret  arrive  moiret  de  VAcad.  des  inscriptions^ 
à  une  cooséquence  moitié  juste  et  tom.  xxxv. 
moitié  fausse  ;  savoir ,  que  la  coudée 

A. -M.      vn.  18 
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qacnt  les  auteurs  juifs.  Cette  conséquence  nous  ramène 
au  point  d'où  nous  sommes  partis  \ 

En  résume ,  la  coudée  hébraïque  et  la  coudée  baby- 
lonienne excédaient  la  coudée  commune,  ^yptienne  et 
grecque.  Mais  les  Babyloniens  et  les  Hébreux  ont  fait 
aussi  usage  de  cette  coudée  commune  :  c'est  avec  celle-ci 
qu*Hérodote  comparait  la  coudée  royale  des  Assyriens; 
et  Ezéchiel ,  la  coudée  légale  ou  sacrée  des  Me1>reux. 


COUDEE  DE  POr.YB¥. 


Je  ferai  mention  ici  dune  mesure  dont  il  est  parlé 
dans  Polybe.  La  nouvelle  coudée  grecque  valait ,  selon 
lui  9  un  septième  de  plus  que  Tancienne.  On  peut  de- 
mander si  cet  excédant  est  un  7<^  de  cdle*ci  ou  bien 
un  n^  de  celle-là. 

En  admettant,  ce  qui  est  le  plus  naturel,  qu'il  s'agît 
d'un  7«  de  la  nouvelle  coudée,  celle-ci  valait  i  fois  et 
un  6«  de  l'ancienne.  L'ancienne  coudée  grecque ,  celle 
d'Hérodote,  étant  de  o™,4^t8,  en  y  ajoutant  j  on 
a  o°*,559,  c'est-à-dire  la  coudée  de  7  palmes  naturels; 
or,  c'est  la  même  qui  est  conservée  au  meqyâs  duKaire, 
et  que ,  d'après  divers  indices ,  nous  croyons  avoir  été 
en  usage  autrefois ,  au  moins  sous  les  Romains.  Ainsi 
la  nouvelle  coudée  grecque  serait  la  même  que  la  cou- 
dée eTî^ûcSae^ç  des  Hébreux.  Cette  explication  suppose 
que  la  coudée  s  était  augmentée  d'un  palme  juste  ou  4 
doigts  :  ce  qui  est  bien  plus  vraisemblable  que  d'ima- 
giuer  qu'elle  avait  crû  de  5  doigts  j  ;  addition  qui  sem- 

»  J'^oyez  ci-dessus ,  pag.  'lOô. 
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blerait  tout-à-fait  arbitraire.  Enfin ,  elle  éclaire  sur  la 
division  en  a8  doigts ,  que  je  regarde  comme  posté- 
riem^  à  la  division  en  24. 

Mesure  particulière  de  coudée,  résultant  de  rensemble 

du  système  métrique» 

J'aidtl^àrarticle  de  la  coudée  royale  babylonienne', 
que  son  excès  de  3  doigts  sur  la  coudée  commune  d*Hé. 
rodote  s'expliquait  parfaitement  par  une  mesure  égale 
à  ^  en  sus  de  cette  coudée  commune ,  ou  longue  de 
o™,5 1 3 1 ,  et  que  cette  mesure  de  coudée  se  retrouvait 
dans  le  pied  du  Piémont,  surnommé  AUprand,  avec 
assez  d  exactitude.  Il  est  inutile  de  rediercber  ici  com- 
ment il  se  fait  qu  elle  existe  en  Italie ,  et  si  elle  y  a  été 
imaginée  ou  bien  transportée  de  FOrient  \  considérons 
plutôt  ses  rapports  avec  le  système  ^yptien.  Ces  rap- 
ports sont  frappans.  Tandis  que  la  coudée  commune 
est  6  fois  y  dans  le  décapode,  et  66  fois  y  au  plèthre, 
celle-ci  est  comprise  6  fois  juste  dans  le  décapode ,  et  60  ^ 
dans  le  plètbre  égyptien.  Le  stade  égyptien  avait  36o 
de  ces  mesures ,  et  le  mille,  36oo.  Ainsi  le  degré  ^'p- 
tien  fait  60  milles;  celui-ci,  60  plèthres;  et  le  plètbre, 
60  de  ces  mesures,  égales  par  conséquent  à  la  tierce 
terrestre.  Beaucoup  de  monumesis  d*Ëgypte  la  renfer- 
ment en  nombre  rond;  ce  qui  nest  pas  surprenant, 
d*après  le  rapport  de  i  o  à  9  entre  elle  et  la  coudée  com- 
mune. Tous  les  nombres  de  coudées  de  cette  dernière 
espèce  qui  sont  divisibles  par  10 ,  produisent  d'autres 

■  Voyez  ci-deMos,  pag.  q68. 
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nombres  entiers  en  coudées  de  la  première.  Ainsi  la  base 
de  la  pyramide  qui  a  5oo  coudées  communes ,  fait  45o 
des  autres;  Fapothème  en  a  36o.  Je  pourrais  citer  ici 
.  dans  le  monument  d*Osymandyas  et  d  autres  édifices , 
des  dimensions  de  go,  18^  :27,  36  de  ces  coudées.  A 
Kamak ,  la  largeur  de  la  première  cour  et  celle  de  la 
grande  salle  en  renferment  1 00 ,  la  longueur  de  celle-ci , 
:20a ,  à  fort  peu  près.  Ajoutons  qu'elle  fait  juste  le  double 
du  pied  italique  de  Héron ,  qui  est  fixé  à  o°^,3567  '• 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  rapport  de  9  à  10 
entre  les  deux  mesures  est  le  même  que  celui  du  degré 
centésimal  au  degré  sexagésimal.  Or ,  il  parait  bien  que 
la  division  centésimale  n'a  pas  été  inconnue  à  l'anti- 
quité, puisque  le  stade  d'Hérodote  de  99™  79  qui  est 
1 1 1 1  j  fois  au  degré  ordinaire  ,je  trouve  looo  fois  dans 
la  100^  partie  du  quart  du  méridien ,  suppute  d'api*^s  la 
mesure  égyptienne  du  degi'é,  ce  quine  peut  guère  être 
attribué  au  hasard.  Il  est  encore  remarquable  que  la 
coudée  commune  est  a  16  fois  (6^)  au  stade  centésimal 
ou  d'Hérodote,  et  a  16000  fois  (60')  au  degré  centé- 
simal. La  mesure  de  coudée  dont  il  s'agit  ici  n'est  point 
en  rapport  simple  avec  ce  même  stade  d*Hérodote;  elle 
y  entre  194  fois  et  f ,  tandis  qu'elle  est  60^  fois  au  degré 
sexagésimal. 

Malgré  ces  rapprochemens  singuliers,  il  n'est  pas 
permis  de  considérer  cette  mesure  comme  étant  une 
coudée  usuelle  en  Egypte.  Hérodote  ne  parle  que  d'une 
seule  coudée ,  qui  était  400  fois  au  stade ,  et  qui  avait 
tin  pied  et  demi  j  mais  la  mesure  dont  il  est  question 

»   Voyez  section  i*^**,  §.  ii. 
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faisait  un  pied  et  deiix  tiers.  Au  reste,  la  symétrie  du 
système  ^jyptien  explique  d'elle-même  tous  ces  rap- 
ports ;  beaucoup  d  autres  encore  pouvaient  en  dériver. 
Concluons  que  si  cette  mesure  a  réellement  été  employée 
à  Bftbylone,  elle  a  été  empruntée  du  système  général 
suivi  en  Egypte ,  plutôt  que  de  l'usage  ordinaire.  Il 
£iut  aussi  se  rappeler  que,  selon  Diodore,  les  Chaldéens 
étaient  une  colonie  égyptienne'. 

§.  Vil.  Pied. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  la  mesure 
appelée  pied,  dispense  d'entrer- ici  dans  beaucoup  de 
développemens  j  mais  je  dois  citer  un  passage  décisif  et 
qui  est  propre  à  lever  bien  des  difficultés.  C'est  celui  où 
Hygin  '  déGnit  le  pied  ptolémaïque  par  ces  mots  moue- 
talem  et  semunciam,  ou  12  pouces-,  c'est-à-dire  f^  du 
pied  romain  :  or  ^  telle  est  la  grandeur  bien  connue  du 
pied  grec.  Héron  vivant  à  Alexandrie,  et  parlant  d'un 
pied  royal  et  alexandrin ,  pouvait-il  avoir  en  vue  une 
autre  mesure  que  le  pied  ptolémaïque?  Non  sans 
cloute.  Ce  pied  avait  été  mis  en  usage  à  Cyrène  par  les 
rois  Ptolémées;  \1  avait  pris  ce  nom  de  Ptolémœ  Apion, 
roi  de  la  Cyrénaïque.  L'identité  du  pied  grec  et  du  pied 
ptolémaïque  semble  donc  incontestable,  et  d'An  ville  l'a 
reconnue  lui-même  \  La  conséquence  nécessaire  est  que 
le  pied  pbilétérien  ou  royal  de  Héron,  comme  nous  le 
savions  d'ailleurs  par  une  autre  voie ,  est  le  même  que 

■  BihL  hist,  Ifib.  I,  pag.  69.  '  Traité  des  mesures  itinéraires, 

*  De  limiu  constituetuiis,  coUeci.    pag.  19. 
GocsiaQ.  pag.  210. 
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le  pied  égyptien  ou  grec.  Le  pied  italique  du  même 
auteur  était  au  pied  grec  comme  5  est  à  6 ,  €t  au  pied 
romain  comme  1:25  est  à  i44* 

Le  pied  hébraïque ,  appelé  seraim,  était  égal  aux  deux 
tiers  d'une  coudée  he1)raîque  »  selon  les  auteurs.  11  vij  a 
pas  d'obscurité  sur  ce  point. 

Quant  au  pied  de  Pline ,  nous  l'avons  évalué  avec 
certitude,  d'après  les  mesures  des  pyramides  et  des 
obélisques;  il  faut*  remarquer  qu'il  est  la  moitié  de  la 
coudée  hébraïque. 

§.  VIII.  Dichas. 

Cette  mesure  est  appelée  Af;^à$,  lichas,  par  quelques 
auteurs;  dans  Héron ,  elle  porte  aussi  le  nom  de  xoivo- 
çofJLOv.  Éd.  Bernard  lui  attribue  10  doigts,  d'après  PoUux 
et  Héron  ;  mais  les  deux  tableaux  tirés  de  ce  dernier 
fournissent ,  pour  cette  mesure ,  une  valeur  égale  de  8 
doigts.  Éd.  Bernard  cite  à  cette  occasion  une  mesure 
qui  porte  le  nom  dejetr,  ^,  et  vaut,  suivant  les 
Arabes ,  2  doigts  de  moins  que  la  spithame ,  c'est-à- 
dire  10  doigts  :  mais  \e/etr  est  une  mesure  différente 
qui  correspond  à  YortJiodoron ,  comme  je  l'ai  dit  au 
chap.  vn  * .  II  iaut  donc  s'en  tenir  ici  à  la  valeiir  de  8 
doigts  ;  ce  qui  est  la  proportion  naturelle  de  l'intervalle 
du  pouce  à  rindex ,  la  main  étendue. 

Le  tableau  (  II  )  tiré  de  Héron  nous  fait  découvrir  la 
valeur  absolue  du  dichas  ;  il  le  place  parmi  les  mesures 
anciennes,  et  le  fait  égal  à  a  palmes;  et  de  ces  mêmes 

*  Page  166. 
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palmes  y  la  coudée  xylopristique  en  prend  6.  Or ,  cette 
coudée  est  la  coud^  égyptienne  de  o'°946i8;  le  dichas 
vaut  donc  o™,i55g.  Ccst  encore  la  même  valeur  relative 
que  Hëron  lui  donne  dans  les  mesures  de  son  temps, 
où  Ton  voit  qu'il  fait  la  spithame  égale  à  un  dichas  ^;  et 
celui-ci  à  3  palmes ,  4  condyles ,  8  doigts.  La  spithame 
dont  il  s  agit  est  la  moitié  de  la  coudée  lithique,  laquelle 
est  la  même  que  la  coudée  xylopristique ,  et  par  consé- 
quent égale  à  o™,4^i8  :  il  en  résulte  pour  le  dichas  la 
même  valeur  de  o™,  i  SSg. 

SECTION  TROISIÈME. 

RECBEftCHE  PARTICULIÈRE  DE  LA  VALEUR  DES  MESURES  APPELÉES 

SCBOCNE  ET  PARASA^TGE. 

Les  noms  de  schœne  et  de  parasange  ont  été  confon- 
dus ensemble  par  les  écrivains  ;  ce  qui  a  fait  confondre 
les  mesures  elles-mêmes*.  On  appelait  la  parasange 
schcene  persique;  le  schœne  s'appelait  dx\ssi  parasange 
égyptienne  :  Marin  de  Tyr ,  Ptolémée,  Héron  d'Alexan- 
drie, parlent  de  ces  deux  mesures  itinéraires  comme 
d'une  seule  et  même  mesure.  La  confusion  vient  encore 
de  ce  que  les  Egyptiens  faisaient  usage  de  l'une  et  de 
l'autre,  comme  le  témoigne  Hérodote'.  Pline  dit  que 
les  Perses  ont  diverses  mesures  de  schœnes  et  de  para- 
sange s  ^. 

'  n«f «tf-Âylîti  TA  T^iitJiofTtf  tf-Tfli-  sitas  ouctorum  Jacit ,   chm  PersiC 

/m  m^fk  nlfr«ir  ir«f*  KtyyiOtuî  quoque  schœnos  et  parasangas  alii 

i"'  ê(wrr*.  {Bîymol.  magn,)  aUà  mensurâ   déterminent.   (Plia. 

*  Herodot. /fi«tor.  lib.  ii,cap.6.  Histor.  nktur.  lib.  vt,  cap.  3<St) 

'  Inconstantiam  mensurie  diver- 
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Le  mémoire  de  d*  An  ville  sur  le  scliœne ,  et  ses  dis- 
cussions sur  la  parasange  ',  OQt  donné  quelques  lumières 
sur  la  valeur  du  schœne  égyptien },  d'autres  écrivains 
encore  se  sont  occupés  de  cette  recherche  :  mais  leurs 
ouvrages  sont  loin  d'avoir  éclairci  tout  ce  qui  regarde 
ces  deux  mesures^  et  les  passages  les  plus  difficiles  sont 
encore  sans  explication.  Il  n  y  a  qu'un  principe  général 
par  lequel  on  puisse  parvenir  à  lever  ces  difficultés  ;  au- 
trement toutes  les  solutions  ne  sont  que  particulières. 

Ce  que  j'ai  dit ,  chap.  ii  et  chap.  vi ,  sur  la  mesure  des 
différens  schœnes  y  recevra  ici  une  entière  conGrmation. 
Il  est  superflu  de  rapporter  les  dénominations  que  les 
divers  peuples  el;  les  auteurs  ont  données  à  la  parasange 
et  au  schœne;  on  peut  consulter  l'ouvrage  d'Edouard 
Bernard  %  et  aussi  le  petit  traité  de  d'Anville.  J'expose 
d'abord  ici  la  valeur  absolue  de  ces  deux  espèces  de 
mesures ,  que  je  démontrerai  ensuite. 

1°.  Le  schœne  d'Hérodote  est  de  60  stades,  chacun 
de  1 1 1 1  ^  au  degré  ou  de  quatre  cent  mille  à  la  circon- 
férence. D'après  la  mesure  du  degré  égyptien  égale 
à  iio85:i™,96,  sa  valeur  doit  être  fixée  à  Soyo*  7 
ou 5985^,00. 

2^.  Le  grand  schœne  (schœnus  major) 
est  composé  de  60  stades  de  six  cents  au 
legré;  valeur,  56864 iio85,  5o. 

5^.  le  petit  schœne  (schœiius  minor), 
/noitié  du  précédent,  est  composé  de  5o 

« 

'  Traité  des  mesures  Uineraireê  f    mensuris,  pag.  aj4  '<  ^^»  Voyes 

pi^*Q3  et  raiv.  eneai  Eosiathe,  Suidas,  Piolémée, 

*  Éd.  Bernard,  De  ponderibus  et    Marin  de  Tjrr,  Maroteo  d'Héraclée. 
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stades  de  six  cents  au  degré;  sa  valeur  est 
de2845*iou 554i",65". 

Le  premier  schœne,  égal  à  i  lieue  ^  de  yingt-cinq 
au  degré  et  à  i  lieue  tI^  de  20  au  degré ,  est  celui 
qu'Hérodote  emploie  toujours  dans  la  description  de 
ÏEgypte  supérieure  et  inférieure*.  Mais  cette  mesure,' 
selon  Artémidore,  paraît  avoir  été  propre  à  la  haute 
Thel)aïde  ^  ;  c'est  aussi  à  Thèbes  que  )e  rapporte  l'insti- 
tution du  petit  stade,  dont  ce  schœne  est  composé^. 

La  deuxième  espèce  répond  au  plus  grand  schœne , 
qui,  selon  Artémidore  d'Éphèse,  était  usité  depuis 
Merophis  jusqu'à  la  Thel)aïde,  c'est-à-dire  dsii^*Égy^ie 
moyenne  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  composé  de 
stades  de  ^six  cents  au  degré.  Diodore  en  a  fait  usage  : 
Strahon^  s'en  est  servi  pour  marquer  la  distance  de 
Memphis  au  Delta.  Il  vaut  2  lieues  de  vingt  au  degré, 
ou  a  ^  de  vingt-cinq  au  degré.  Cest  aussi  à  Memphis  et 
an  pays  de  l'Egypte  moyenne  que  je  rapporte  la  forma- 

*  Od  emploie  ki  ces  fractîoDS  de  ihéu  «"tm^imf  f««<ri?  fino^iv*  «tir»  Jï 
mètre  sans  prétendre  donner  les  me-  tSc  OniSctiJ'oc  /Jt*Xf'  Svifiic,  î£i- 
sores  aTec  cette  précision ,  mais  sen-  «ovta  . . .  *Ev«rtvdf v  k^x*  '^^^  f f  )iitovT« 
lement  parce  qu^elles  dérivent  ainsi  «-ta/i «v  0';t^ir»v,  tmç  Xvins ,  s«i  -  EXf- 
da  ubieaa  général.  ÇAfTirac.  (  Strabon ,  Gtogr,  I.  xyii  y 

*  Artémidore  d^Êphèse  en  a  osé  )3ag.  553  et  SSq.  ) 

anssi ,  en  donnant  les  dimensions  du  4  Le  schœne  d^Hérodole  est  corn- 
Delta.  Voyez  chapitre  ii.  Tableau  posé  de  stades  de  99™!»  qui  eux- 
dtos,  mesures  itinéraires  de  rÉgjpte.  mêmes  sont  égaux  à  10  secondes 
(Strabon,  Geo^.  lib.  xyii,  p.  553,  centésimales.  J'ai  dit  que  Ton  ré- 
éd. Casanb. }  trouve  dans  Pantiquité  les  indices 

Ce  schcene  vaut  3  minnUs  ^d  do  d'une  division  centésimale  de  la  cir- 

degré  ordinaire,  ou  6  minutes  de  conférence  terrestre. 

la  division  centésimale;  ce  qui  est  5  Strab.  Oto^.  lib.  xvii,  p  555. 

digne  d'attention.  C'est  le  même  que  le  schœne  de  i^ 

'  ^hm\  fiXi  yk}  MifiÇfflic  A^^^lc?'  stades,  selon  Artémidore.  {Voyez 

ei/3«]>/ec  *w  r;|^oîfe?  isâo-ts?  Çs^îv  ci-dessous. } 
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tion  et  rinstîtution  dii  stade  de  six  cents  au  degi*e',  dont 
le  type  est  exactenotelit  conserve  dans  les  dimensions  de 
la  grande  pyramide  de  Mcmphis\ 

Le  troisième  schœne ,  compose  de  3o  stades  de  six 
cents  au  d^rd,  parait  appartenir  au  pays  sttuë  au-des* 
sous  de  la  tête  du  Delta  et  à  la  basse  l^^pte;  il  vaut  ] 
de  lieue  de  vingt-cinq  au  degré',  ou  une  lieue  de  vingt 
au  degré.  G*est  sans  doute  1  origine  de  la  lieue  marine. 
Pline  l'emploie  en  décrivant  le  lac  Mareotis.  Ce  schœne 
de  3o  stades  était  le  plus  ordinaire  dans  la  géographie. 
Strabon  en  a  usé  dans  le  cours  de  son  livre  dt  pour 
d'autres  ^ys  que  TEgypte'.  Marcieu  dHéraclée  en  a 
ausài  fait  usage.  Héron  Tappelle  schœne  ou  parasaage. 
Cette  mesure  est  la  parasange  égyptienne. 

Il  n  y  a  proprement  quune  seule  sorte  de  parasange; 
on  verra  ci-dessous  pourquoi  la  seconde  espèce  de 
schœne  a  reçu  le  même  nom  chez  divers  auteurs.  La 
parasange  tfu  schœne  persique ,  suivant  Hérodote ,  Xéno- 
phon,  Hésychius,  Suidas,  les  auteurs  juifs,  S.  Epi- 
phane^  etc. ,  était  composée  de  3o  stades;  ces  stades  sont 
de  sept  cent  cinquante  au  degré,  ou  de  dix  au  mille 
romain.  Sa  valeur  était  conséquemmcnt  de  3:274*}, 
ou  4455™  y.  La  parasange  d'Lgypte,  c'est-à-dire  le 
schœne ,  suivant  Héron ,  était  aussi  de  3o  stades ,  mais 
de  six  cents  au  degré ,  à  la  mesure  du  degré  égyptien. 

La  parasange  proprement  dite  vaut  2  minutes  ~  ter- 
restres ;  elle  est  justement  de  vingt-cinq  au  degré ,  et 
c*est  ]K'ut*être  là  loriginc  de  notre  lieue  commune. 

*  yoyez  chap.  m,  |)ag.  43* 

*  Strab.  Geogr,  lib.  xvii,  p.  553  et  aiibi. 
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Comme  son  nom  est  persan ,  et  n'est  même  autre  chose 
qae  le  mot  qui  veut  dire  mesure  persane  (pharsang, 
pharsakk,  pharsa)  ',  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
mesure  a  éié  instituée  en  Perse  ;  mais  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que,  pour  la  former,  on  a  exécute'  dans  ce 
pays  ou  ailleurs  une  mesure  de  la  terre.  Comme  elle 
fait  juste  24  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré' ,  on 
a  pu  la  composer  simplement  par  la  repétition  de  ce 
stade.  C'était  raccourcir  d'un  cinquième  le  schœne  de  la 
basse  Egypte.  Quant  au  stade  de  sept  cent  cinquante  au 
degré,  que  renferme  trente  fois  cette  parasange,  on  sait 
qu'il  était  usité  ^  Perke  et  à  Babylone. 

On  peut  remarquer  que  le  grand  schœne,  et  celui 
qui  a  été  employé  par  Hérodote ,  sont  en  même  rapport 
entre  eux  que  le  grand  et  le  petit  stades  égyptiens;  c'est- 
à-dire  comme  5o  est  à  27. 

Dans  ce  qui  suit ,  je  serai  forcé  dé  rappeler  plusieurs 
des  résultats  du  tableau  des  distances  itinéraires  citées 
par  les  anciens,  résultats  que  j'ai  donnés^  chapitre  11, 
comme  une  des  bases  de  mon  travail  ;  j'espère  que  le 
lecteur  né  les  considérera  pas  comme  une  répétitin 
SDperflue. 


'  Ce  mot  passe  pour  être  com-  ^j3, Jarsakh,  Le  moi  senksif^nifie 

poaé  de  ^jtjS ,  Fers ,  la  Perse ,  cl  de  proprement /ne/TV  ;  de  là  pierre  mil- 

iijijm^  senkf  mesure;  c'est-^à-dire  liairej  on  serTant  4  la  mesure  du 

mesure  persane.  Les  Arabes  écrivent  chemin. 
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PREUVES  DK  LA  VALEUR   DU   SCUOWE. 

1^.  Par  les  disUmces  géographiques* 

Schœne  d'Hérodote.  Le  circuit  des  côtes  cVÉgypte 
était,  selon  cet  auteur',  de  60  schœnes;  on  trouve  en- 
viron 56oooo  mètres,  en  faisant  passer  la  ligne  par 
Tamiatis  et  Bolbitine*.  Résultat  pour  la  valeur  du 
schœne,  en  nombre  rond 6ooo™. 

De  Spécula  Persei  à  Péluse ,  d'après  le  même 
auteur ,  il  y  a  40  schœnes  ;  or ,  on  trouve  34^000 
mètres  depuis  les  raines  de  Peluse  jusqu'à  la 

bouche  Canopique*  Même  résultat 6ooo. 

'  Artémidore  d'Ephèse  rapporte ,  dans  Strabon  ',  qull 
y  a  28  schœnes  de  la  tête  du  Delta  à  Alexandrie,  et  s 5 
du  même  point  à  Péluse.  Quoique  Strabon  compte  3o 
stades  seulement  dans  chacun  de  ces  schœnes,  j  ai  fait 
voir^  qu'il  s'agit  du  schœne  d'Hérodote,  de 60  petits 
stades*  Les  nombres  de  schœnes  de  cette  espèce  que 
l'ip  trouve  sur  la  carte  actuelle,  sont  en  effet  de  a5,8 
et  de  28,8.  Le  schœne  de  la  basse  Egypte  étant  de  5o 
stades ,  comme  on  la  vu ,  Strabon  devait  compter  sur 
ce  pied  des  mesures  prises  dans  le  Delta. 

Grand  schœne.  Strabon  ^  compte  3  schœnes  seulement 
de  Memphis  à  la  tête  du  Delta  :  cette  distance,  prise 
entre  Myt-Rahjmeh  et  la  tête  du  canal  d*Abou-Me- 

■  Herodot.  Hùtor.  Ub.  ii,  cap.  6.  4  Cbap.  ii,  Tableau  des  mesnref 

*  Foyez  les  Mémoires  sur  la  géo-  itinéraires  en  Egypte, 

graphie  comparée.      *  5  Geogr,  lib.  xnii  pag.  555. 
3  Geogr,  lib.  zvii,  pag.  553. 
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neggeh ,  est  d'environ  SSSoo  mètres.  Résultat  pour  le 
grand  schœne • m  oo™« 

Petit  schœne  ou  parasange  égyptienne.  Dio* 
dore  compte  lo  schoenes  de  Memphis  au  lac 
de  Mœris'.  On  trouve,  entre  les  ruines  de 
Memphis  et  Tâmyeh ,  SS^ioo  mètres.  Résultat 
pour  le  petit  schœne ,  environ ; 554o. 

D'Alexandrie  à  Schedia ,  selon  Strahon ,  il 
y  a  4  schoenes  :  distance  actuelle ,  ^a^oo  mè- 
tres\  Valeur  du  schome,  environ 555o. 

De  Péluse  au  temple  de  Jupiter  Gisius,  il 
y  avait  y  selon  l'itinéraire  d'Antonin  (à  cause 
du  Pentaschosnon) ,  lo  sdioencs  :  distance  de 
Ty neh  aux  ruines  de  Casius ,  environ  554oo 
mètres \  Résultat 554o.  . 

a^*  Par  les  rapports  tirés  des  anciens  écrivains* 

Schœne  d* Hérodote.  Strabon  dit  que  l'on  comptait , 
suivant  les  lieux,  icaroi  roit^Çy  ^o  stades  au  schœne;  il 
entend  ici  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  d^ré.  En 
effet ,  4^  pareils  stades  et  demi  font  le  schœne  d'Héro- 
dote de  6000  mètres  en  nombre  rond  ^.  On  verra ,  cha- 

■  Bihiioth.  lUftorAïb.  i.  n  fant  9  ^x^'nm^  ôstm  ««i  tiMV't  th  krkitxovv^ 

schœues -j^.  f7>^z  ci-dessus ,  cha*  iouto  /"'  Jvm  ^^aJ'imf  •»T«JiO0'iaiv 

pitre  1I9  Tableaa  des  mesures  Uiaé-  9fV7«f 4»»ît4'  x«>i^«^fff«(  T^fàsoiT* 

raires  eo  Ëgjpte.  ^va^imf  <ràv  o'^^ohof  sfiîf  f^h  toi 

*  Vojrez  les  Mémoires  sur  la  géo-  nrxiiu  vn  StXkO'i  &xxf  fAivf  m  ^m/Anu 

grai^ie  comparée,  tm?  «"j^oj?*?,  kitU'ii'^v*^  *tk  J'iAo-Tk" 

^  Ibidem.  fULnn^n  mo^tê  nmi  Tcr^Afâsovr*  tta- 

4  Voici  le  texte  da  passage  de  i'Uvçp  mmi  Ut  /Mtijfovc  tui^rk  i&^rovc 

Strabon  :  'Awi  ft,h  /d  'AXf{«?/f cic^c  •^0Xo>«î«-d-«i  ita^*  «vtm?.  K«i  i'tùrt 

tirj  ràf  vy  AiX9«  ft»^v<pàf  aSftn  i  ^^fk  90Îc  Aiyvsl'TUic  ÂrTATOt  ia^r» 

9ifiiiyM9it,  *«n  /*  ô  'Af^i/Aii'mfùf  iWic  ^;|^oivou  fi^T^of ,  «vTO(  *ApTf/Ai- 
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pitre  %^  §*  III,  que  Strabon  s*est  servi  ailleurs'  de  ce 
stade  asiati(}ue. 

Selon  Pline  %  Ératosthène  comptait  40  stades  au 
schœne  :  c'est  le  même  rapport. 

Pline  dit  encore'  que  quelques-uns  comptaient  au 
schœne  52  stades.  Il  sagit  de  stades  de  six  cents  au 
degré;  en  effet,  ce* même scliœne en  contient  3:2,4* 

Grand  schœne*  Artcmidore,  dans  Strabon^,  rapporte 
qu'au-dessus  de  Memphis  jusqua  Th^^es,  le  schœne 
avait  120 stades,  nombre  qai  semble  excessif,  mats  qui 
s'explique  en  admettant  ici  l'usage  du  petit  stade.  En 
efïet ,  le  grand  schœne  fait  m  ^  du  petilt  stade  ^gyp* 
t4en  :  120  est  peut-être  un  nombre  rond.  Dun  autre 
côte',  comme  il  y  avait  3  schœnes  sous^doubles;  que 
celui  d*HërodGte ,  usité'  de  Thèbes  jusqu'à  Sjène ,  e'tait 
de  60  stades,  et  que  celui  qui  e'tait  employé  depuis 

J'mfùç  IV  Toîc  iÇàr  J^nXoî.  'Airo  fjth  Esiê  autem  apud  ^^ptioM  variam 

ykf   Mi/A^imç  /ué;^pi   GniSni/'oc  Tav  schœnorum  qïumtXUOem  ipse  Jlr' 

«■;^«fvov  inkT'nif  ^nrU  tha.i  v^Ai'im^  temidorus  in  sequêntihus  decfarat, 

•KÊLTOt  tUo^sr  mifh  i\  m  ea^âtiJ'oe  ji  Memphiemmiuque  in  T^iebnidem 

fjiiZft  2w6»»ic,  iJ»«»fT*'  i«i  /•  Tin-  scîiœnos    singulot   pronunclat  €sse 

Xfv 0-101;  «p^r  «rdv  avtnt  «utirxlai/^i  centum  acifigintittadiorum^  àThe* 

Ktfu^wv  0-;^oivov(^W  irivTff  xaî  itzù vt  haide  usque  ad  Syenem  sexaginta  : 

^uri'  0-T«/iftuc  J'ï  iirTAjeoWevc  'Jrtf-  à  Pelusio  ad  eumdem  verlicem  «iir- 

Tv^ofTA ,  tf  «V1W  fAi'tfm  Xf^ptnùf.  'um  funnganiibus  schùsnoa  qvinqmM 

Atque  ab  Alexandria  qtùdem  ad  «c  viefnti  dicit^  stadia  teptingenta 

f'psius  Delta  vera'cemtantàm  est  cir-  et  quinquaginta ,  supêriàê   dictam 

cuitionis.  jfrttmidoruB  dicit  octo  oc  usurpans  mentnram»  (Strab.  Gtogr. 

viginti  sckoenorum   adyerto  amne  lit».  ZTiiy  pag.  553.) 

eam  navigationem  este ^  id en €>ctm'-  >  Sflvantm  {Arahiœ)  longitudo 

genta  et  quéuiraginta  siadiorum  :    est  schœnbrum  xxz Schœ- 

nam  xxx  stadiorum  scheemtmfocit.  nus  palet  Bratostkenis  ratione  sut' 

Nobis  quidem  nayigantiàuM  alia  «(«>  dia  XL ,  hoc  est  pass.  quinqne  x .  : 

que  alia  scheenorum  mensmra  dis-  aliqui  yxxii  stadia  singuUs  et^utnit 

tantiai  indicat^runt ,  ut  quièttsdam  dedere,  (Pi.  But,  nat.  1.  xxi,  c.  14.} 

inheisquadraginUistadiorumschi»'  *  ibidem, 

nam  ac  piurium  etiem  fattrentttr.  *  Slrab.  C&ofp:  Ht.  xvu  ,  p.  553. 
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Memphis^ jusqa  a  Thèbes ,  c*est-à«dire  dans  l'Heptano- 
mide,  était  le  plus  grand  et  presque  double  du  dernier, 
c'est  peut*être  là  Torigine  du  nombre  i  so.  Ainei  les  1 20 
stades  répondent  au  schœne  de  i  io85  mètres. 

Petit  sohcene.  Pline',  en  parlant  du  lac  Mareotis, 
compte  3o  stades  au  sdiœne ,  diaque  stade  étant  de  huit 
au  mille  ;  c'est  donc  le  stade  de  sis  cents  au  degré  :  la 
valeur  qui  en  résulte  pour  ce  schœne ,  d'après  celle  que 
nous  avons  fixée  pour  le  stade,  est  de 554 1™ 7. 

Héron  dit  que  le  schœne  ou  parasange 
vaut  3o  stades;  on  a  vu  qu'il  parle  du  stade 
égjrptien  oa olympique,  le  même  que  celui  de 
Pline  :  même  valeur 554i  ,f 

En  même  temps  Héron  l'c^ale  à  4  milles. 
\je  mille  de  Héron  est  le  milion  qui  vaut 
i585™,4'5  multiplié  par  4  9  ce  nombre  fait 
encore 554 1    î- 

Pline  transforme  en  5  milles  romains  les  40 
stades  coippris  au  schœne,  suivant  Ëratos- 
ihène  :  c'est  q  a'il  réduit ,  corn  me  on  sait ,  toute 
espèce  de  stade  sur  le  pied  de  huit  au  mille, 
en  supposant  partout  le  stade  olympique* 
Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  le  schœne 
de  5541™  7  fait  juste  5  milles  hébraïques,  dont 
la  valeur  est ,  comnie  je  l'ai  dit ,  de  1 108™  7  ^. 

*  jiUi  schcenos  in  iongUudinem  ^  ^oyt%  rexpotiikm  des  mesnrM 

pmtere  ijsfacwnt  t  scltœnumgue  sia-  de  Héron  «  et  le  tableau  ^éral  et 

(iia  trigfnta ,  iiafieri  UmffUtdini»  cl  comparé  des  mesures. 

tniL  pass.C^eni,  pour  im  schesoe,  ^  ^^f^^  ci-dessus,  pa^  953,  et 

3  milles  {.  (  Plin.  Hht,  nat.  Ith.  t,  le  tableau  fvénéral  et  compafé  des 

cap.  lo.  )  raesuTcs. 
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D*après  le  passage  de  Pline- cite  ci-des- 
sus ,  1 5o  milles  s'évaluent  à  ^o  schœnes.  Le 
schœne  rëpond  donc  à  3  milles  romains  et  ^  : 
or,  5|  X  i477°',78  font  encore. 554i"f 

Le  tableau  des  distances  géographiques ,  chapitre  n , 
présente  d  autres  preuves  de  la  valeur  des  différentes 
espèces  de  schœnes.  Je  les  ai  ici  passées  sous  silence, 
pour  éviter  les  répétitions. 

PREUVES  DE  LA  VALEUR  DE  LA  PARASANGE  PROPREMENT  DrPE. 

Quand  Hérodote  nous  apprend  '  que  le  schœne  valait 
60  Stades ,  et  la  parasange  3o ,  il  désigne ,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  des  stades  de  six  cents  au  degré,  et, 
par  conséquent ,  le  grand  schœne  et  la  parasange  égyp- 
tienne qui  en  est  la  moitié.  Mais  quand  il  décrit  la  route 
royale  de  Sardes  à  Suse  ',  dans  les  États  du  grand  roi ,  à 
travers  la  Lydie,  la  Phrygie,  la  Cappadoce,  l'Armé- 
nie,  etc.,  il  parle  nécessairement  de  la  parasange  per- 
sane. Il  la  compare  encore  à  5o  stades.  Or ,  on  trouve 
sur  les  cartes  environ  45o  lieues  de  vingt<nnq  au  degré, 
de  Sardes  jusqu'à  Suse\  Dans  cet  espace,  Hérodote 
compte  4S0  parasanges  ou  i35oo  stades;  donc  ce  stade 

*  Herodot.  fiùtor.  lib.  ii,cap.  6.  géognipbiq[aefl  ialermédiaires,  et, 

'  Ibid,  lib.  T,  cap;  53.  de  Pautre,  que  c'^eat  le  moyen  de 

3  II  y  a,  de  Sardes  à  Arbèlea,  6^  com penser  les  erreara,  en  pins  on 

d^un  grand  cercle,  d'aprèfl les  cartes  en  moins,  des  itinéraires  anciens, 

anciennes  de  d^AnyilIe;  de  là  jus-  Je  pourrais  ajouter  que  beaucoup 

qu^à  Suse,  on  peu  plus  de  i3<>  ;  en  de  distances  ont  été  emplojées'par 

iont,  environ  iS**  d^un  grand  cercle  les   historiens   comme  itinéraires, 

ou  45o  lîeues.  Si  je  compto  les  dis-  tandis  qu Viles  proTenaient  des  ob« 

tances  m  ligne  droite,  cVst  que,  servaiions astronomiques,  traduites 

d^ua  c6té,  on  nV  point  assez  de  en  stades,  en  schœnes  ou  parasanges. 
lumières  sur  le  détail  des  positions 
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est  de  sept  cent  cinquante  au  degré  :  on  en  conclut  pour 
la  parasange,  d'après  la  valeur  du  d^ë  ^yptien,  une 
étendue  de  44^3  mètres  environ  ou  une  lieue  conunune. 

Xénophon  '  compte  ^5  parasanges  deXarsusà  Tyana. 
La  distance  de  Tarsous  à  Dana  ou  Tyane  est  d'en- 
viron 2i5  lieuies  communes ,  suivant  la  carte  de  d'An- 
ville.  Cette  même  distance  est  marquée  dans  Vltinerarium 
Hierosofymitanum ,  ou  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem, de  75  milles;  d'où  il  resuite  que  la  parasangeest 
comparée  à  3  milles  romains.  D'Anville,  et  le  major 
Rennell  dans  son  Système  géographique  d'Hérodote,  eu 
ont  déjà  conclu  ce  rapport  entre  le  mille  et  la  parasange. 
Or,  trois  fois  i477°^>78  font  44^^  mètres,  ou  une  lieue 
de  vingt-cinq  an  degré". 

Les  auteurs  juifs,  les  rabbins,  Benjamin  de  Tudèle 
dans  sa  relation ,  etc.',  font  la  parasange  de  4  milles; 
or,  le  mille  hébraïque  est  de  11 08°^ y,  et  quatre  fois 
cette  mesiire  équivalent  à  44^^  mètres.  Ils  font  aussi  la 
parasange  de  3o  stades  :  or,  comme  on  l'a  vu  ci*dessus , 
le  rous,  ou  stade  hébraïque  (stadium  talmudicum) ,  est 
de  sept  cent  cinquante  au  degré,  ou  de  147^978;  trente 
fois  1 47^,78  font  encore  44^3  mètres. 

Les  mêmes  auteurs  font  la  parasange  de  8000  cou- 
dées. La  coudée  hel)raïque  est  de  0^,554^  :  or,  8000 ' 
fois  0^,5542  font  44^^  mètres.  S.  Epiphane  fait  égale- 
ment la  parasange  de  4  milles;  c'est  le  mille  juif  de 
1 108™ y  :  en  le  multipliant  par  4^  on  a  aussi  44^^  ^^"^ 

CVu  mi  point  qa^a  mis  hors  de  ■  K^pgv  *Av«l|8«^.  lib. i,  p.  i^âz. 

doute  le  sayant  M.  Gossellin,  pour  Oxon.  1735. 

ce  qai  regarde  la  première  de  ces  *  Ed.  Bernard,  De ponderibuswt 

mesares.  menniris ,  pag.  a46 ,  si4 7 . 

A.  M.       vu.  19 
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très.  Voilà  peut-être  des  preuves  en  nombre  suffisant 
pour  la  valeur  de  la  parasaiige.  Il  serait  fastidieux  d'in- 
sister davantage  au  sujet  de  cette  mesitre  ;  je  vais  ajouter 
quelques  détails  sur  les  autres, 

La  parasange  a  toujours  été  essentiellement  comparée 
à  5  milles ,  ainsi  qae  l'observe  avec  raison  d'Anville. 
Mais  la  différence  des  milles  romain  et  ^yptien  a  fait 
confusion.  C'est  de4à,  je  pense,  que  le  petit  schœne 
égyptien  a  porté  le  nom  de  parasange;  car  554 1"^ y 
font  3  milles  de  soixante  au  degré,  ou  grands  milles 
égyptiens.  On  voit  ici,  pour  le  dire  en  passant,  un 
indice  de  plus  de  l'existence  de  cet  ancien  mille,  égal  à 
la  minute  terrestre.  C'est  de  cette  même  espèce  de  para- 
sange qu'il  est  question ,  quand  on  compte,  dans  la 
Géographie  turque  de  Kialeb-Tchelebt  ^,  69  parasanges 
de  Shiras,  capitale  de  la  province  appelée  Fars,  à  Sbi- 
raf ,  ancien  port  commerçant  du  golfe  Persique:  je  trouve 
sur  la  carte  d'Asie  d' Arrowsmith  un  espace  de  3^  7  d'un 
grand  cercle ,  en  suivant  la  route  tracée  par  Lar  et  Ja- 
roun*^  c'est  donc  la  parasange  de  trois  minutes,  à  ji 
près.  Les  auteurs  arabes  font  la  parasange  de  5  milles 
hachémiques  ^  ;  ce  mille ,  comme  on  l'a  vu  ailleurs ,  est 
de  soixante  au  degré  :  valeur  pour  la  parasange  arabe, 
un  vingtième  de  d^ré  ou  554^™ y  9  la  même  que  celle 
de  la  parasange  c^plienne.    . 

Mais  il  est  très-remarquable  qu'on  a  usé  souvent  de 
parasanges  comprises  aa  fois  -au  d^ré^; cette  valeur, 

>  iyAïkyï\U,TrtiUédê9  mémrês  ^  F(>^;iÉdoiiafd  Bernard,  et  ci* 

itinéraires^  pag.  98.  deBcaa,  pag.  337. 

'^  '^•\^>^f    f      '  ^  Voyez  à'Knyïàe^   Traité  dee 

"69          '  "*'  mesures  itinéraires,  pag.  98,  elles 
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d'environ  5ooo  mètres,  est  juste  un  terme  mojen  entre 
la  parasange  persane  de  vingt-cinq  au  degrë  el  la  para* 
sange  égyptienne  de  vingt  au  degré.  - 

Cette  dernière  remarque  j  ainsi  que  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  explique  bien  comment  Ton  a  confondu  le  schœne 
et  la  parasange  ;  c'est  que  tous  deux  répondaient  à-la-fois 
à  3o  stades,  à  3  milles  et  à  4  milles,  mais  à  des  stades 
et  des  milles  différens ,  qui ,  pour  la  parasange,  étaient 
inférieurs  d  un  cinquième  à  ceux  dont  se  formait  le 
schœne.  En  voici  de  nouvelles  preuves. 

Sous  les  empereurs  de  Cpnstantinople ,  la  parasange 
passait  pour  être  de  4  milles  '  ;  c*est  la  parasange  égyp- 
tienne, composée  en  effet  de  4  milles  du  Bas-Empire. 

Hëron  dit  aussi  que  la  parasange  est  de  4  milles , 
comme  )e  l'ai  rapporte  à  lartide du  schœne;  ce  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  sa  valeur,  c'est  qu'il  ajoute  que 
ces  milles  sont  de  7  stades  ^  :  c'est  évidemment,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  fjuiXiov.  Remarquons  que  Hë- 
ron est  du  même  temps  :  c'est  d'ailleurs  un  fait  reconnu , 
que,  dans  le  Bas-Empire,  le  mille  romain  fut  raccourci. 

Isidore  de  Charax  fait  encore  le  schœne  de  4  milles  '. 
11  s'agit  probablement,  comme  tout-à-l'heure,  du  schœ^ 
nus  mitior  et  du  miUon. 

Edouard  Bernard  s'est  trompe  en  égalant ,  4  une  part , 
la  mesure  de  ce  nom  à  5o  stades  attiques ,  ou  5  milles 
romains  et  ^ ^,  et  en  lappelant  en  même  temps  para- 
sanga  communior  hreuiorque  Persarum^  Cette  définition 

âWen  anteun  ciiés  par  Edouard  *  Fojrezle Sfrttème géographique 

Bernard,  pag.  a44  ^'  *^^*  tf Hérodote,  par  le  major  Reouell. 

■  Éà.BeroBrd,  De ponderibus  et  Londres,  1800,  in- 4^. 

mÊnMurU^  paç.  a47-  '  Voye%  Éd.  Bernard,  pag.  ^44: 

'9- 
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convient  à  là  parasange  persane  de  44^^  mètres,  et  non 
à  la  parasange  égyptienne.  Son  erreur  vient  de  ce  qu  il 
a  confondu  ici  les  deux  espèces  de  stades. 

REMARQUES  GÉNÉRALES. 

D*Anville  a  cru  mal-à-propos  que  la  différence  des 
valeurs  attribuées  au  schœne  ne  venait  que  de  celle  des 
stades ,  car  il  serait  impossible  d'arriver  à  une  valeur 
unique ,  en  composant  une  mesure  de  3o ,  de  53 ,  de  40 , 
de  60  et  de  1 20  stades ,  à  prendre  toutes  les  espèces  de 
stades  qu'on  voudra.  En  effet,  120'stades  du  plus  petit 
module  (environ  100  mètres)  font  près  de  (2000  mè* 
très;  3o  du  plus  grand  (3:21™!)  ne  font  que  665o mè- 
tres* Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  même  stade ,  formant 
diverses  «ipèces  de  schœnes ,  suivant  le  nombre  de  stades 
que  l'on  prend;  car,  en  usant  de  la  [Jus  petite  mesure, 
il  en  résulterait  une  longueur  de  schœne  de  12000  mè^ 
très ,  qui  serait  trop  forte,  ou  une  de  3ooo  mètres,  qui 
serait  beaucoup  trop  faible. 

•  Deux  espèces  de  stades  seulement  servent  à  former  le 
schœne. 

i^.  Le  stade  de  1 1 1 1  j  au  degrcf ,  ou  de  quatre  cent 
mille  à  la  circonférence,  pris  soixante  fois,  &it  le 
schœne  d'Hérodote  ou  de  la  Thel)aïde. 

2^.  Le  stade  de  six  cents  au  degré,  pris  soixante  fois, 
fait  le  schœnus  major  ou  de  l'Hcptanomide ,  et  pris 
trente  fois,  il  fait  le  schœnus  minor  ou  de  la  basse 
Egypte.  Le  même  stade,  pris  Z2  fois  -^ 9  f^it  encore  le 
schœne  d'Hérodote.  Ces  deux  stades  sont  tous  deux 
propres  à  l'Egypte ,  ainsi  que  l'est  elle-même  la  mesuve 
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appelée  schœne.  Hérodote  s'est  toujours  servi  du  pre- 
mier; lautre  est  conservé  dans  les  distances  itinéraires 
des  Égyptiens ,  aussi  bien  que  dans  les  auteurs.  Enfin  I4 
composition  sexagésimale  de  trente  et  soixante  stades  au 
schœne  appartient  au  système  métrique  des  ^Egyptiens. 
Quant  au  schœne  de  40  stades ,  j'ai  dit  que  c'était  la 
mesure  d'Hérodote  ;  et  je  regarde  celui  de  1 20  comme 
le  schœne  de  l'Heptanomîde. 

Les  rapprochemens  qui  précèdent  suffisent  pour  Êiire 
concevoir  comm^it  les  auteurs  ont  attribué  3a,  52, 
4o,  60  et  même  120  stades  au  schœne;  ce  qui,'  au 
premier  abord ,  paraît  presque  impossible  :  on  comprend 
aussi  comment  il  se  trouve  que  lé  schœne  répondait  en 
même  temps  à  4  milles ,  à  5  milles ,  à  3  milles  ^  et  à  5 
milles*.  Maintenant  il  est  facile  de  comparer  à  des  ré- 
sultats aussi  simples  la  eonfusion  apparente  des  éva- 
luations du  schœne  en  stades  et  en  milles ,  données  par 
les  auteurs ,  ainsiF  que  la  complication  et  l'incertitude 
des  calculs  qu'ont  faits  à  cet  égard  les  métrologues.  Le 
plus  habile  des  géographes,  d'An  ville ,  s'est  trompé  sur 
le  rapport  du  schœne  au  mille;  et  il  a  interprété  arbi* 
tràiremeat  une  seule  autorité,  négligeant  ou  ne  pouvant 
accorder  les  autres.  C'est  par  ce  motif  que  la  valeur 
qu'il  donne  au  schœne  varie  depuis  3024  toises  jusqu'à 
3078  toises^  c'est-à-dire  de  54  toises,  ou  environ  108 


*  On  ponrmii  supposer  une  me-  •  Ta]enrsde4o  el  32  sudesse  retrou- 
sure  qui  serait  exactement  de  3a  vent  d^une  manière  asses  exacte  dans 
stades  de  six  cents  au  degré,  de  4  le  schœne  d^Hérodote,  pour  qu^on 
milles  romains,  et  de  4o  stades  de  se  dispense  de  créer  une  mesure 
sept  cent  cinquante  an  degré  ;  elle  neuTeUe.  (  Voyez  pag.  n&i^.  ) 
serait  égale  à  5^  i  mètres.  Mais  les 
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mètres.  Il  ëtablit  la  vàlenr  précise  et  invariable  da 
schœne  à  4  niilles  romains,  parce  qn'il  y  a,  dit-il,  un 
lien  appelé  Pentaschœnên  entre  Peluse  et  Gasius ,  et  que 
ritittëraii^  marque  vingt  milles  de  Gasius  à  Pentas- 
ckœnon,  et  autant  de  Pentaschœnon  à  Péfaise;  mais  ce 
n  est  là  qu'an  simple  rapprodiement  de  mesures  diffé- 
rentes d*espèce ,  qui  ne  signifie  pas  qu*îl  y  eut  précisé^ 
ment  5  schœnes  comme  20  milles,  depuis  le  lieu  inter- 
médiaire jusqu'à  chacun  des  points  extrêmes  '  :  une 
pareille  dénomination  n'exigeait,  pour  être  admise, 
qu'un  accord  approximatif.  Le  sdiodne d'Hérodote  valait 
plus  de  4  milles  romains^  le  i)etit  schœne  ne  valait  que  3 
milles  1.  Au  reste,  d'An  ville  n'a  pas  cité  le  passage  de 
Pline  qui  porte  le  schœne  à  5  milles*,  ni  celui  qui  le 
fixe  à  5o  stades  de  huit  au  mille. 

« 

D'un  autre  côté,  d'Anville  établit  le  mille  romain 
à  7  56  toises ,  et  par  conséquent  le  schœne  à  3o34  toises , 
et  il  regarde  le  schœne  comme  toujours  composé  de  60 
petits  stades  égyptiens ,  de  quatre  cent  mille  à  la  circon- 
férence terrestre;  mais  la  soixantième  |)artie  de  3o34* 
n'est  que  5o',49  ^  1®  stade  de  quatre  cent  mille  vaut 
5i\i8.  D'Anville  lui-même  a  fixé  ce  stade  à  5i\S. 
Soixante  mesures  pareilles  donnent  pourle  schœne  5078 
toises ,  et  il  use  aussi  quelque  part  de  cette  évaluation. 
D'autres  fois  il  s'arrête  à  3o6o  toises,  apparemment 
comme  à  un  terme  moyen ,  et  sans  avertir  des  moti& 
qui  le  déterminent.  On  voit  dans  quel  vague  était  restée 
l'évaluation  de  cette  mesure  égyptienne. 

'  D^  AnTÎUe ,  TtaUè  des  mesures  itinéraires, 
*  Voyez  ci-dessiu,  pag.  287 ,  note  4. 
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Il  en  était  de  même  de  la  parasange  proprement  dite  : 
oo  a  attribue  à  cette  mesure  une  multitude  de  valeurs 
en  stades;  mais  elles  se  réduisent  toutes  en  effet  à  odlo 
de  3o  stades  de  Tespèce  qui  est  sept  cent  cinquante  fois 
au  degrë ,  ou  de  dix  au  mille  romain.  Ce  stade  est  fort 
ancien  dans  TOrient ,  et  d' Anyille  en  a  fait  voir  Texis- 
tence  incontestable;  il  faut  ajouter  que  c*est  le  rous  ou 
stade  des  Hébreux. 

La  parasange  est  essentiellement  de  3o  stades  et  de  5 
milles  :  c'est  pour  cela  que  le  petit  schoene ,  qui  a  aussi 
3o  stades,  fut  appelé  parasange,  comme  on  la  déjà 
observé '4  Ce  double  rapport  prouve^ que  le  stade  qui 
compose  la  parasange  persane ,  est  de  dix  au  mille.  Reste 
donc  à  montrer  qu'il  s*agit  du  mille  romain  :  mais  cela 
est  prouvé  par  l'étude  de  la  marche  des  Grecs  dans 
Xénopbon ,  et  aussi  par  la  comparaison  de  la  parasange 
à  4  milles  hébraïques;  car  4  de  ces.  milles  font  juaie  3 
milles  romains*. 

APPLICATIONS  ET  ECLAIRCISSEMENS. 

Il  aérait  presque  impossible  de  concevoir  la  distance 
donnée  par  el-£drysy  ^,  de  Mempfais  au  Delta ,  si  l'on 
ne  considérait  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  l'analogie 
du  schœne  et  de  la  parasange.  En  effet ,  el-Edrysy  dit 
que  cette  distance  est  de  3  parasanges  :  or,  il  y  en  a  10 
de  la  mesure  commune,  des  ruines  de  Memphis  au 
Ventre  de  la  Vache ,  point  qui  est  à  la  tête  du  Delta 
d'aujourd'hui  ;  et  il  y  en  a  7  ^  jusqu'à  l'ancien  sommet 

»  Voféz  ci  dessus,  pag.  ago.  '  El-Edrysy,  Geo^ro^.  Nuh.  ex 

*  Voytz  pag.  287  et  ci- après.  tarab,  in  latin,  vers,  Parisus,  1619. 
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du  Delta  :  mais  cette  erreur  n  est  qu'apparente.  Les  7 
parasanges  et  \  font  justement  5  grands  schœnes  de 
I  io83  mètres.  El-Edrysj  a  donc  confondu  la  parasange 
avec  le  schœne.  Il  est  utile  de  rappeler  ici  que  Strabon 
avait  marque  lui-même  3  schœnes  entre  Memphis  et  le 
Deltsi'. 

La  parasange  paraît  avoir  augmente  de  valeur  depuis 
les  temps  anciens.  D'Anville*  dit  qu'il  se  trouve  des 
mesures  de  parasanges  composées  de  3  milles ,  chacun 
de  cinquante  au  degré.  Voici ,  ce  me  sem])le ,  la  raison 
pour  laquelle  une  pareille  mesure  parte  le  nom  de  para- 
sange; raison  qy'il  ned^ne  pas  :  c'est  qu'elW  équivaut 
à  3o  stades ,  fiiais  d'un  stade  employé  plus  tard ,  celui 
de  cinq  cents  au  degré ,  doflt  Ploiémée  et  Marin  de  Tjr 
ont  fait  continuellemefft  usage.  En  effet ,  5  degrés  divisés 
par  5o  font  665o  mètres,  c'est-à-dîre  justement  5o 
stades  de  22  \^^l  ou  de  cinq  cents  au  degré;  il  était  de 
l'essence  jde  1^  parasange  d*avoir  toujours  Se  stades  de 
mesuie.  On  voit,  dans  la  relation  d'OIéarius,  que  la 
panoMge  représente  5  v^ersts,  mesure  de  Russie  d'en- 
viron quatre-vingt-six  au  degré,  égale,  selon  d'An  ville , 
au  mille  grec  moderne  :  c'est  la  même  mesure  que  ci- 
dessus  \  car  le  rapport  de  5  à  86  est  le  même  que  celui 
de  3  à  5o.  Il  ne  s'en  faut  que  de  y^.  Enfin  d'Anville 
cite  Cherf  el-Dyn  qui  marque  76  parasanges  de  Samar* 
kand  à  Otrar  :  cette  distance  répond  à  un  arc  de  grand 
cercle  de  4^  \  sur  les  tables  persanes ,  et  c'est  aussi  la 
distance  que  je  trouve  sur  les  cartes.  C'est,  pour  la  pa- 

■  Voyez  pag.  a84. 

*  Traité  dt»  mesures  itinéraires,  pag.  gS. 
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rasadge,  -^^  ou  f^iési  c'est-à-dire  à  fort  peu  près  j^-, 
cette  valeur  serait  même  par&itement  exacte ,  en  ajou- 
tant quelque  chose  à  la  mesure  de  4^  -^ ,  vu  que  Samar- 
kand et  Otrar  ne  sont  pas  tout^à-fait  sous  le  même 
meVidien  '. 

Noos  pouvons  donner  encore  quelques  exemples  de 
la  facilité  que  pi'ésentent  nos  résultats  pour  expliquer 
les  passages  3es  auteurs  ;  citons  d  abord  Julien  larcbi- 
tecte ,  qui  attr&Hç  /^o  stades  à  la  parasange ,  dans  un 
iragnient  curieux  quaCasaubon  a  rapporté  au  commen- 
taire sur  le  si^  livi*e'de  Strabon.  Le  plus  grand  nombre, 
dit*il,  attribuait  40  stades  à  lai purasange ;  d'autres,  60 
et  même  beaucoup  plus'.  Ommc  aous  ravons  dit,  la 
parasange  est  composée  ei^miellement  de  So  stades; 
mais  1  étude  dû  passage  de  Julien'  et  Finspection  ^  nos 
tableaux  font  voir  que  Fauteur  parlait  du  schœne  f  les 
deux  dénominations  ont  donc  été  confondues  ;  or,  ndus 
avons  expliqué  plus  haut  quelle  est  Tespece  du^schcene 
de  40  stades:  La  chose  est  confirmée  par  le  pansage 
même ,  qui  donne  au  schcene  6û  stades ,  puisqi/il  en- 
trait 6cr  petits  stades  dans  le  schœne  d*Hérodote\ 

On  voit,  dans  les  auteurs  arabes,  que  la  parasange 
équiviEiut  à  ^5  ghalouah  ou  stades  arabes,  et  à  1:2000 
coudées  de  :24  doigts^.  La  parasange  ^yptienne  fournit , 

*  Samarkand  est  par  les  39**  de  la-  you  th  <ro\v/bc«di^T«roT  ïlofit^at- 
titnde  environ  ;  Otrar,  par  les  43''|.  tiot.  .(  Julian.  architect.  apud  Har^ 

*  *0  â\  vAfaa-kytnt  Tli^rixcr  fiti-  menopul.  Comment,  de  Casaubon , 
«rp«T'  ou  9âtf*  kntAVt  ^\  to  kvtl'  kKKk  pag.  173.) 

mafk  fAti  TOic  vXfjrTDic  (a'  «•vàJ'ian  ^  Voytz  ci -dessus,  pag.  288,  et 

twiv  v«p'  &xxt«(  i\  %'  «^«(TîttT  ««Il  Tarticle  de  Julien ,  pag.  aaS. 

\*tt  ircXtf  «>i»T  cf  ftxxoïc  9Mfîk  ^«r^  4  Éd.  Bernard,  Depohdenbus  et 

J^rfkfimf  wf9^ip9v  fiLkf*rvf*,  tov  xé-  mensuris,  pag.  346. 
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sur  ce  pied,  jAmr  le  gfaadouah ,  une  vakar  de  23x^,67  : 
Celle  est  en  effet  là  yaienr  da  stade  aralie  %  le  même  qm 
celui  de  Ptolémëe ,  et  qui  est  compris  cinq  cents  fois  aa 
degrë. 

La  parasange  de  554 1"^  y  fournit  aussi  pour  la  cou- 
dée ,  si  on  l'y  suppose  comprise  douze  mille  fins ,  une 
valeur  de  o™,4^id  :  or ,  on  sait  que  telle  est  la  val^u*  de 
la  coudée  commune  des  Arabes ,  de  24  doigts. 

Un  passage  du  livre  xx  de  Strabon  *,  que  nous  n'avons 
pas  encore  cite ,  se  trouve  aussi  explique'  fort  aisément 
par  ce  qui  .précède ,  bien  qu'il  offre  d  abord  une  grande 
difficulté;  a  Les  uns ,  dit-il ,  comptent  60  stades  à  la 
parasange  de  Perie;  d  autres  3o,  et  d  autres  4^*'* 
Strabon  attribue  ici  à  une  s^ula  mesure  ce  qui  appar- 
tenait à  deux.  La  pas^^nge  persane  valait  effectivement 
3o  stades;  mais  c'est  le  scbœne  d*Hérodote,  appelé  par 
confusion  parasange,  qui  répondait  à-la-fois  à  40  stades 
et  a  60  \ 

«£n  remontant  le  Nil,  continue  Strabon  ^  nous  avons 
trouvé  qu'on  usait,  suivant  les  lieux,  de  différentes 
espèces  de  schœnes ,  de  façon  qu'un  même  nombre  de 
schœnes  convenait  Clément  â  un  espace  tantôt  plus 
grand ,  tantât  moindre.  Cet  usage  était  une  tradkion  des 
temps  antiques  ^.  »  Ce  curieux  passage  prouve  bien  que 

*  Voyez  le  lableau  général  des  i'^iu.^itm,*  th  i\  ««^«r^yf»?  lii 
mêfuret.  n«^0'iB^y,  •«  /àki  î^iKoiT*  vrmt'êmi 

*  Strab.  Geogr,  lib.  u, pag.  357,  Ç«^'v*  o<  '^i  t^imm^a  I  rrrlApk- 
éd.  Casaub.  so^«.  * Af AmTaimn  S""  nfjAi  t^?  Koî- 

'  Voyez  pag.  aS5.  x»? ,  &xx*t  ikKut  fâUp^tt  Xf^M^* 

4  Voioi  le  passage  eo  entier  :  t»(  e-xohwt  «fo^ii{«v  «irt  ««xmk  fîc 

Ai  ^*  UfloXâi  i'iix^ve^tf  kXhitXmf    «ixiv*  is  t<  vn  «îrT*ff  Vârv  r;(^«ÎHif 
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les  differaites  e^èces  de  sdicenes  dont  j*ai  parle ,  savoir , 
le  grand  sdiœne  de  la  basse  Egypte ,  celui  qui  en  était 
la  moitié ,  et  le  scbome  de  3o  petits  stades  ou  schœne 
dHérodote,  ont  existé  réellement,  et  qu*ils  ne  sont 
point  fictifs.  Comme  ils  prévalaient  chacun  suivant  les 
lieux ,  les  voyageurs  grecs  et  romains  ont  reoneilli  les 
distances  exprimées  en  schœnes,  sans  soupçonner  le 
modale  dont  se  servaient  les  naturels  dans  diaqne  cas 
particulier. 

Ce  même  passage  est  celui  où  Strabon  nous  apprend 
que,  suivant  Patrocle ,  les  eml)ouchures  de  VOxus  et  du 
laxaries  sont  éloignées  de  80  parasanges.  UOxus  est 
le  même  que  le  Gilioun,  et  le  laxartes  des  anciens 
est  le  Sihound  aujourd'kui  :  leurs  embouchures  actuelles 
sont  dans  la  mer  d'Aral;  mais,  selon  l'antiquité,  ils 
tombaient  dans  la  mer  Caspienne  \  et  Ton  croit  géné-- 
ralement  que  VOxus  se  jetait  jadis  dans  cette  mer ,  à  un 
point  situé  vers  le  4^®  degré  de  latitude ,  et  le  laxartes, 
au-delà  du  4^^  degré.  Ces  deux  points  sont  distans ,  en 
ligne  droite,  d*enviit>n  80  lieues  de  vingt-cinq  au  dc^ré. 
Les  80  parasanges  dont  parle  Strabon  sont  donc  de  la 
valeur  que  nous  avons  attribuée  à  la  parasange  persane^ 
savoir,  une  lieue  de  vingt-cinq  an  degré*. 

«xtvT ,  àAX«;^oi/  i\  ^fxy*^f^^'  ^^''vc  idem  tchanontm  numenu  aUhi  Ion-' 

H^^Tff  4r«f  aM^/uItot  y  K«i  ÇvXtfT-  gioris,  alibi  hreviorÎM  natngaiionii 

lifttrof  fàixt'  'f*^  'Vf.  êpatio  convenirtt  :  re  ita  inde  ab 

Borum  otda  ad  xxc  parasangas  initia  traditd,  et  in  hune  utque  diem 

distare  Pairœles  dicit  :  parasan-  obsen^aià:  (Slrab.  Geagr,  lib.  xi, 

gam  Perticum  aiii  lx  Mtadionun  pag.  357,  ^*  Casaub.) 

este  aiunlf  aiii  xxx,  alU  xx..  Nos  *  Fojrez  d'AnviDe,  Géographie 

cUm  adverto  Nilo  subt^eheremurj  ancienne,  io-fol.,  paf^.  169. 

aHàs  aliis  usi  mensuHs  schcmos  mt-  *  Dans  la  carie  tracée  par  M.  Gos- 

merabant  ab  urbe  ad  ûrbem;  ila  ut  aellin  pour  le  syaième  géographique  , 


OXFORD 
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Le  même  auteur 'dit  que*,  selon  Thcfophane,  la  lon- 
gueur de  FÂrménie  est  de  loo  schœnes,  et  sa  largeur 
double,  le  schœne  étant  de  4o  stades;  Strabon  ajoute 
que  cette  mesure  est  excessive.  Cette  remarque  serait 
juste  pour  rArroénie  mineure;  mais  on  trouve  à  l'Ar- 
ménie proprement  dite  une  longueur  d'environ  dix 
degrés  d'un  grand  cercle  :  la  mesure  est  prise  depuis  un 
point  situé  sur  les  bords  de  TEuphrate,  jusqu'au  cap 
Setara,  au  nord  de  l'embouchure  commune  du  Çyrus 
et  de  VAraxes  dans  la  mér  Caspienne*;  c'est,  pour  le 
scbœne,  une  valeur  de  ^  lieues  \  de  vingt-cinq  au  degré  : 
or,  le  grand  schœne  est  en  effet  de  2  ~  parasanges 
persanes.  Le  sdiœne  employé  ici  est  de  40  stades ,  selon 
Strabon  :  il  confondait  apparemment  le  grand  schœne 
avec  celui  d'Hérodote.  Ainsi  la  mesure  de  Théophane 
était  juste,  et  il  parait  que  Strabon  l'a  repris  mâl-à- 
propos  \ 

Il  me  reste  à  parler  d*Un  passage  de  Xénophon ,  que 

les  géographes  et  les  lecteurs  instruits  sont  sans  doute 

.  étonnés  de  n'avoir  pas  encore  vu  paraître  dans  cette  dis^ 

cussion.  Dans  son  histoire  des  marches  de  Cyras,  il 

compte  535  parasanges ,  ou  i6o5o  stades,  d'Èphèse  au 

de  Strabon ,  on  tronve  environ  trois  de  Théophane  ne  provint  d^nne 
degrés  un  qoart  de  latitude  entre  grande  mesure  astronomique  trans- 
ies embouchures  de  VOxui  et  du  formée  en  schœnes ,  sur  le  pied  de 
laxartêt  ;  ce  qui  reyient  au  compte  lo  schœnes  pour  un  degré  de  grand 
ci-dessus.  cercle.  (  Fcyez  la  note  '»  ])ag.  a88 , 

*  Strab.  Geogr,  lib.  xi ,  pag.  357,  <^  le  tableau  génér.  des  mesures.  )  Les 
«1.  Casaub.  cartes  récentes  d^Arrowsmith  four- 

*  Voyez  d^Anville,  Géographie  nissent  un  intePTalle  de  lo^  pour  la 
ancienne^  pag.  ii5,  et  sa  carte  de  longueur  de  PArménie,  depuis  la 
VOrbU  veteribus  notas.  mer  Caspienne  jusqu'au  poipit  de 

'  Je  ne  doute  t>oint  que  le  compte    PËuphrate  que  j^ai  désigné  plus  haut. 
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Kea  où  la  bataille  fut  livrée  ',  à  i  a  parasanges  de  Baby- 
lone  '•  U  en  résulte  d'abord  que  la  parasange  a  3o  stades. 
D'Auville  a  voulu  déduire  la  valeur  du  stade  dont  a  usé 
ici  Xénophon,  de  ce  que  le  même  auteur  compte  a5 
parasanges  entre  Tarsus  et  Tjnuui,  ainsi  que  nous  l'ayons 
dit,  et  que  cette  distance  est  connue  pour  être  de  76 
milles  romains ,  d  après  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem^ mais  il  n'a  fait  aucune  attention  à  ce  qui  en  savait 
résulté  pour  la  longueur  de  la  route  d'Ephèse  à  Babj- 
lone  :  Xénophon  se  serait  trompé  en  plus  j  d'environ  un 
tiers. 

Fréret  a  reconnu  la  véritable  espèce  du  stade  dont  il 
s'agit  dans  ce  passage;  mais  son  calcul  n'est  qu'une 
approximation  très-imparfaite ,  puisqu'il  suppose  Baby- 
lone  sous  le  même  parallèle  qu'Éphèse ,  bien  que  ces 
deux  villes  diffèrent  en  latitude  de  cinq  degrés  et.demi 
environ.  Il  a  de  plus,  comme  d'Anville,  gardé  le  silence 
sur  la  valeur  qoe  ce  stade  entraînerait  pour  la  parasange, 
valeur  de  2992"^  ~  ou  environ  1 535  toises,  qui  est  beau- 
coup trop  petite ,  et  dont  il  n'y  a  aucun  indice  dans 
toute  l'ancienne  géographie. 

Enfin  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  attention  qu'Héro- 
dote^, en  décrivant  à  peu  près  la  même  route,  celle  de 
Sardes  à  Suse ,  ville  qui  est  plus  à  lorient  que  Babjlonc 
d'environ  1 00  lieues ,  ne  compte  en  tout  que  45o  para- 
sanges. II  faut  donc  réduire  à  beaucoup  moins  l'inter- 
valle entre  Épbèse  et  Babylone,  en  ayant  égard  aussi 

■  Le  nom  de  ce  lieo  est  donné  par  PlnUrqne  dans  la  Vie  d^Ariaxcrsès; 
ce  nom  est  Koiif*|«. 

'  Xvpov  *K9kfU,9,  lib.  II,  p.  136,  Oxon.  i^SS. 

^  Herodot.  J9ï«l.  lib.  v,  cap.  53.  Foyez  ci-deBims,  pag.  a88. 
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à  récartenmt  d'Eplièse  au  sud-ouest  par  rapport  à 
Sardes. 

II  j  a  une  explication  de  ce  passage  qui  semUe  lever 
toutes  les  difficultés}  c'est ^  i^  que  les  i6o5o  stades 
sont  de  400000  à  la  circonférence ,  ou  de  l'espèce  du 
petit  stade  ^jyptien  j  et  2^  que  Xëno{^on  les  a  confon- 
dus avec  des  stades  babyloniens.  En  effet ,  on  trouve  sur 
les  cartes*  que  cette  distance  est  d'environ  14^  ^  d'un 
grand  cercle ,  ou  369  lieues  de  vingt-cinq  au  degré  :  or , 
chaque  lieue  fait  44  stades  j  de  la*  mesure  du  petit  stade 
e'gyptien  '  ;  ce  qui  produit  en  tout  16400  stades,  et  ne 
diffère  que  de  35o  du  nombre  de  Xenophon.  Mais  j 
comme  la  parasahge  e'tait  généralement  réputée  de  3o 
stades ,  notre  auteur  a  fait ,  à  chaque  fois,  la  réduction 
des  i6o5o  petits  stades  sur  ce  pied ,  et ,  par  conséquent, 
il  en  a  conclu  535  parasanges ,  au  lieu  de  36g  seulement 
que  renferme  cet  intervalle^.  C'est  ainsi  que  Pline  a 
toujours  réduit  les  stades  en  milles ,  sur  le  pied  d'un 
mille  pour  huit  stades ,  sans  considérer  l'espèce  de  la 

*  Fojr,  la  carte  ancienne  de  T  Asie  '  Diaprés  le  calcul  de  Ton  des 
mineure  par  d^Anville,  et  les  cartes  commentateurs  de  Xénopfaon,  il  y 
d^Arrowamith  :  je  trouye  dans  ccl-  aurait  2006  milles  anglais,  dislance 
les-cî  environ  45  minutes  d^un  grand  considérablement  trop  grande.  Son 
cercle,  d*Éplièse  à  Sart  ;  7**  ^o\  de  erreur  Tient  de  ce  qn^il  regarde  les 
Sari  à  Scander oun,  en  passant  par  535  stades,  ainsi  que  tous  ceux  âe 
tous  les  détours  de  la  route;  et  6®  la  route,  comme  étant 'des  stades 
5o',  de  lAjusqu^aux  ruines  de  Baby-  olympiques.  VbjreZf  dans  Téditioa 
loue  :  il  faut  en  retrancher  environ  citée  plus  haut,  la  dissertation  en 
3o  '  pour  les  i  a  parasanges  que  Xéno-  tête  de  V Expédition  de  Cjrrus ,  etc, , 
pbon  comptait  de  Conaxa  à  Baby-  par  '  Hutcfatnson.  U  compte  433i 
lone;  le  résulut,  pour  la  route  milles  anglais  pour  les  3465o  stades 
d^Ephèse  A  Cnnaxa,  est  de  i4**  it  du  chemin  total  que  les  Grecs  ont 
c^est-A-dire  369  lieues.  fait,  selon  lui,  en  allant  et  en  ve- 

*  Foy,  le  tableau  général  et  coni-  nant. 
paré  des  mesures. 
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mesure  employée  par  les  auteurs.  Xeoophoa  compte 
seulement  q5  stations ,  çeA/iot ,  dans  cet  interyaUe  ;  ce 
qui  confirme  le  calcul  :  en  supposant  4  lieues^  tenue 
moyen )  pour  chacune^  le  total  serait  de  Sya  Ueues  ou 
parasanges  persanes'.  Au  reste,  quelcpie  stade  qu'cm 
mette  à  la  place  de  celui  que  j  ai  supposé,  on  ne  trou-- 
Tera  point  le  compte  de  1 6o5o. 

Ël-Edrjsy  donné  deux  évaluations  du  stuthmos  arabe 
ou  station  appelée  marhalah  %  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
Tune  de  a4  n^îU^  ^t  8  parasanges ,  l'autre  de  5o  milles 
et  lo  parasanges.  Ce  n  est  là  qu'une  seule  et  même  me< 
sure  de  44^^^  mètres.  Dans  le  premier  passage,  il  s'agit 
clairement  du  mille  hadiémique  ou  l'ancien  mille  ^yp- 
tien,  et  de  la  parasange  égyptienne;  dans  l'autre,  du 
mille  romain  et  de  la  parasange  persane  ^  Abou-1-fedâ 
fournit  aussi  la  première  valeur ,  et  Mokalli  la  seconde. 
Ces  passages  sont  frappans ,  et  nous  aurions  pu  les  donner 
à  Fartidedes  preuves ,  au  lieu  de  les  présenter  seulement 
ici  comme  une  application.  La  mansion  Persique ,  çoS/jlgç 
Ilsfaticcç^  composée  de  5  parasanges  et  de  i5o  stades, 
s  accorde  encore  avec  ce  résultat  :  c'est  la  moitié  de  la 
mesnre  précédente.  Elle  est  le  double  du  grand  schœne, 
et  renferme  en  effet  5  parasanges  persanes  et  1 5o  stades 
persans* 

J'essaierai  d'expliquer  un  passage  de  d'Herbdot  sur 

*  C^est  la  proportion  <pi  rénulte  chemin  faii  y  et  représente  bien  la 
an  paange  d^Hérodoie,  poiiqii^il  valeur  du  mot  rT«è/u«c. 
complaît  1 1 1  nations  pour  45o  pa-  '  Les  Arabes  ont,  comme  les 
rasangeS;  or,  celles-ci  sont  bien  cer-  Grecs,  cité  beaucoup  de  distances, 
tainement  des  lieues  de  TÎngt-cinq  sans  aroir  connaissance  on  sans  pré- 
au degré.  Tenir  du  module  des  mesures  dont 

'  Ce  mot  veut  dire  proprement  ils  se  servaient. 
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rinstitution,  en  Perse,  dès  parasanges  de  4^00  pas, 
par  Caïcabad ,  premier  roi  de  1  ancienne  dynastie  des 
Caïaniens  :  il  dit  que  ce  pas  avait  5  pieds,  dont  la  para-  ' 
sange  en  prenait  1 2000 ,  en  même  temps  qu  elle  avait 
9000  coudées.  Selon  moi ,  la  coudée  est  celle  de  Héron 
ou  riiachémique.  Le  pied  répond  à  la  coudée  commune 
de  24  doigts;  le  pas  est  le  jcyloh,  mesure  antique  de 
Héron;  et  la  parasange  est  la  parasange  égyptienne'. 
Quant  à  l'application  du  nom  de  pied  à  une  coudée, 
quelqu'extraordinaire  qu'elle  paraisse ,  elle  explique  et 
lève  parfaitement  la  difficulté  de  ce  passage.  D'ailleurs 
elle  n'est  pas  sans  exemple  dans  Tantiquité  ni  dans  les 
temps  modernes.  Le  pied  aliprand  du  Piémont  n'est 
autre  chose  qu'une  coudée. 

Il  faut  terminer  cette  série  d'applications  et  d  éclair- 
cissemens ,  par  un  passage  bien  connu ,  mais  que  l'on 
peut  regarder  comme  capital;  c'est  celui  d'Hérodote  où 
il  est  question  de  l'étendue  maritime  de  l'Egypte ,  et  de 
l'emploi  qui  s'y  faisait,  de  son  temps,  de  l'orgyie,  du 
stade ,  de  la  parasange  et  du  schœne  *  :  il  évalue  à  60 
scbœnes  la  longueur  de  l'Egypte  le  long  de  la  mer.  Pour 
faire  apprécier  cet  intervalle  et  la  mesure  même,  l'auteur 
ajoute  que  la  parasange  vaut  5o  stades ,  et  le  scbœnc6o , 
et  qu'ainsi  VÈgypte  pourrait  avoir  d'étendue,  le  long  de 
la  mer,  36oo  stades. 

Le  stade  dont  il  s'agit  dans  tout  ce  passage ,  est  évi- 
demment le  petit  stade  de  99™  |^  ou  de  1 1 1 1  ^  au  degré, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  voir ,  et  ainsi  que  nous  le  démontrent 

■  Foyez  le  tableau  général  des  mesures. 
'  Herod.  Hî$t.  lib.  ir ,  cap.  6. 
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rëtat  des  lieux  et  la  parfaite  connaissance  de  l*Égypte; 
le  développement  du  littoral  est  en  effet  d  environ 
560000  mètres ,  ou  de  36oo  petits  stades.  Mais  faut-il 
ep  conclure  que  la  parasangeëtait  composée  de  5o  stades 
de  cette  espèce  ?  La  parasange  égyptienne  avait  bien  3o 
stades ,  mab  de  six  cents  au  degré,  Hérodote  a  néglige' 
d'avertir  ou  peut-être  il  ignorait  que  le  stade  de  la  para- 
sange  était  autre  que  celui  dont  il  a  constamment  fait 
usage  en  décrivant  TÉgypte.  11  est  possible  aussi  qu'il 
ait  confondu  ensemble  deux  espèces  de  schœnes,  comme 
il  faisait  des  deux  espèces  de  stades.  Au  reste ,  Hérodote 
parle  encore  du  stade  de  six  cents  au  degré,  sans  en 
prévenir ,  quand  il  dit  que  les  1 00  orgyies  font  juste  un 
stade  de  6  plèthres,  Forgyie  6  pieds  ou  4  coudées ,  etc.  ' 
Chacun  des  exemples  que  je  viens  de  citer  pour  appli^ 
quer  les  évaluations  des  différentes  espèces  de  schœnes 
et  de  parasanges,  aurait  sans  doute,  dans  un  traité 
spécial,  demandé  de  plus  longs  développemens ;  plu- 
sieurs  même  pom-raient  être  l'objet  d'une  dissertation 
particulière  :  mais ,  cet  écrit  ne  comportant  point  des 
discussions  aussi  étendues,  j'ai  dû  me  borner  à  mon- 
trer rapidement  que  des  passages. difficiles  étaient  clai- 
rement expliqués  par  le  tableau  général  des  mesures , 
et  que,  pour  comprendre  les  auteurs ,  il  suffisait  de  dis- 
tinguer dans  chaque  cas  le  module  dont  ils  se  sont  servis. 
Au  reste ,  il  se  peut  que  les  cartes  récentes  de  l'Asie 
fournissent  des  distances  un  peu  différentes  de  celles 
qui  ont  servi  de  base  aux  rapprochemens  qui  précèdent  ; 
mais  je  ne  pense  pas  que  les  différences  soient  telles , 

■  Herod.  Hist.  lib.  zf ,  cap.  149. 

A.  M.       vïi.  ai> 
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que  les  mesures  des  auteurs  cessent  de  coïncider  arec 
les  vraies  positions  géographiques. 


RÉSUMÉ  DU  CHAPITRE  IX. 


Avant  de  passer  à  de  nouvelles  applications  de  la 
valeur  des  mesure^Iongues  et  à  lexamen  des  mesures 
de  superficie,  il  convient  de  rapprocher  ici  en  peu  de 
mots  les  résultats  principaux  que  renferme  ce  chapitre, 
peut-être  un  peu  trop  étendu  pour  cet  écrit ,  mais  en- 
core trop  circonscrit  pour  les  questions  qui  y  sont  dis- 
cutées. Dans  la  première  section ,  nous  voyons  qu'Hé- 
rodote, Héron  d'Alexandrie,  S.  Épiphane  et  Julien 
Tarcliitecte ,  présentent  des  rapports  absolument  con- 
cordans,  soh  pour  les  mesures  égyptiennes,  soit  pour 
celles  qui  en  dérivent ,  telles  que  les  mesures  des  Hé- 
breux et  des  Grecs.  Les  auteurs  arabes  sont  aussi  d*ac- 
cord  avec  les  écrivains  de  l'antiquité,  quant  à  celles  des 
parties  du  système  métrique  qui  ont  été  adoptées  jiar 
leurs  compatriotes,  et  même  ils  nous  ont  conserve  des 
rapports  curieux ,  que  les  anciens  auteurs  n'avaient  pas 
fait  entrer  dans  leurs  écrits  ' . 

n  nous  a  donc  été  facile  de  construire  des  tableaux 
métriques ,  puisés  dans  chacun  des  anciens  écrivains , 
pour  les  mesures  égyptiennes  et  grecques*,  et  d'autres 
pot»  les  mesures  des  Hébreux,  des  Romains  et  des 
Arabes \  Ces  rapports  étant  en  parfaite  harmonie,  il 
est  aisé  de  déduire  les  valeurs  absolues  des  unes  et  des 

•  Tcytfz  ptg.  a36.  '  royw  les  taliieivs  (1),  (U), 

»  royez  les  ubl.  (VI),  (VU),    (III),  (IV),  (V). 

(Vin). 
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autres;  il  suffît  en  ^et  de  connaître  un  ou  plusieurs 
termes  de  ces  diffeVentes  senes.  C'est  ce  que  nous  avonsn 
£iit,  en  appliquant  ici  les  déterminations  des  mesures, 
fondées  sur  la  géographie  du  pays  ou  sur  les  monumens 
de  tout  genre ,  et  qui  sont  établies  dans  les  sept  premiers 
chapitres* 

Dans  la  seconde  section ,  nous  avons  exposé  et  discuté 
les  passages  des  auteurs  pour  chacune  des  mesures  ap- 
pelées dromos,  mille,  plèthre,  canne,  orgyie ,  coudée , 
pied,  etc.;  et  nous  avons  reconnu  leurs  différentes 
grandeurs  dans  le  système  ^[yptien  et  les  systèmes  dé- 
rivés. Ces  évaluations  confirment  entièrement  les  résul- 
tats obtenus  dans  la  première  section.  Par*là,  on  explique 
les  valeurs ,  en  apparence  contradictoires,  que  rappor- 
tent les  écrivains ,  et  qui  proviennent  le  plus  souvent  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  entre  elles  des  mesures  de  même 
nom ,  mais  de  grandeur  différente.  Dans  ces  rapproche-* 
mens ,  nous  avons  cherché  à  suivre  les  traces  du  savant 
M.  Gossellin ,  qui  a  débrouillé  avec  tant  de  succès  le 
chaos  des  mesures  Itinéraires  exprimées  en  stades  par 
les  anciens  géographes. 

Dans  la  troisième  section ,  nous  nous  sommes  attachées 
particulièrement  à  chercher  et  a  établir  solidement  la 
valeur  des  schœnes  et  parasanges ,  et  nous  avons  expli- 
i}ué,  i^.  comment  ces  deux  noms  ont  été  donnés  â  une 
même  mesure,  ou  biai  lun  et  l'autre  à  des  mesures  de 
longueur  inégale;  a^.  comment,  le  schœne  a  été  égalé  à 
des  nombres  fort  differens  de  milles  et  de  stades.  Par 
cette  méthode  I  bous  croyons  être  parvenus  à  édaircir 
les  difficultés  et  les  contradictions  apparentes,  de  pli;- 

20. 
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sieurs  anciennes  mesures  géographiques ,  exprimées  en 
schœnes  ou  en  parasanges. 

L'exposition  que  nous  venons  de  faire  en  détail , 
d'après  les  auteurs ,  tant  des  mesures  égyptiennes  que 
de  celles  qui  en  dérivent ,  nous  a  donné  lieu  de  ùire  des 
rapprodieinens  multipliés,  et  nous  a  enti-aînés  dans  des 
discussions  étendues.  Nous  avons  passé  en  revue  près  de 
quatre-vingts  mesures,  différentes  de  grandeur  ou  de 
nom  :  leurs  rapports  ont  été  établis  sur  les  témoignages 
des  écrivains ,  et  leui*s  valeurs  absolues ,  la  plupart  dé-* 
terminées  précédemment ,  ont  été  confirmées  ;  nous  en 
rappellerons  ci-dessous  les  dénominations.  Mais,  de 
même  que  l'ejcamen  spécial  des  auteurs  nous  a  fourni 
des  tableaux  particuliers ,  Icnsemble  de  toutes  ces  re- 
cherches et  le  résultat  commun  des  neuf  chapitres  pré* 
cédens  nous  ont  fourni  un  tableau  général  qui  embrasse 
tous  les  rapports  et  toutes  les  valeurs.  Il  aurait  été  très- 
difficile  de  le  donner  dans  son  entier  :  nous  en  avons 
extrait  un  tableau  comparé,  qui  renferme  cinquante 
mesures,  et  par  conséquent  douze  cent  vingt-cinq  rap- 
ports (~~5  vojez  ci- après,  fîudu  chap.  xi).  Ayant 
sous  les  yeux  ce  tableau ,  dont  Ton  a  déjà  pu  faire  un 
fréquent  usage,  on  suivra  plus  aisément  la  lecture  de  ce. 
qu'il  nous  reste  à  dire  dans  les  diapitres  suivans. 

Voici,  par  ordre  de  grandeur,  la  liste  générale  des 
mesures  déterminées  dans  les  recherches  qui  précèdent; 
le  sexagésime,  et  les  autres  grandes  divisions  géogra- 
phiques de  la  circonférence  du  globe ,  évaluées  d'après 
le  degré  terrestre  égyptien,  n'y  sont  pas  compris  '• 

*  Fàjm  Le  tableau  général  des  mesures. 
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saohgru, 

Dromns, 

MansioD  hébraïqae. 

Marhalak. 
'    Suàhimos. 

Grand  schœne. 

Schoene  d^Hérodote. 

Petit  scfaœne,  le  même  qne  la 
paraaaDge  égyptienne. 

Parasange  persane. 

-  '2)olichot, 

Grand  mille  ég^rpiien^  le  même 
qoe  le  mille  hachémique. 

Mille  d'Ératosthène,  de  Polybe 

et  de  Strabon. 
Mille  romain. 
Milion, 

Mille  hébraïque. 
Hippiconj 

Diaulos,  double  stade  égyptien. 
Stade  de  Ptolémée,  le  mémo  que 

le  ghalouah  arabe. 
Grand  stade  égyptien. 
Stade  de  Cléoméde. 
Stade  d^Ératosihène. 
Stade  hébraïque,  le  même  que  le 

babylonien. 
Stade  d^Archiméde. 

«tit  stade  égyptien, 
té  de  Taronre. 

Plèthre. 

Sehœnion  des  prés. 
Schœnion  des  terres. 
Grande  caime  égyptienne. 
Quiab  du  Kaire. 


Canne  arabe  hachémiqtie, la  même 

que  la  grande  acsne  de  Héron. 
Canne  diËséchiel. 
Canne  hébraïque. 
Acaene,  décapode. 
Orgyic, 
jimpeios. 
Xylon, 
Béma  simple,  le  même  que  le 

qyrât. 
Coudée  hachémique ,  grande  oqu- 

dée  de  Héron. 
Pfk  heladjr  du  Kaire. 
Coudée  hébraïque. 
Coudée  de  Polybe,  la  même  que 

celle  du  meqyâs  du  Kaire. 
Coudée  noire. 
Mesure  de  coudée,  comparable  au 

pied  aliprand. 
Coudée  égypt.*,  grecque ,  arabe  ; 

coudée  commune ,  juste ,  etc. 

Pjrs^n. 

Pied  hébraïque. 

Pied  égyptien,  le  même  que  le 

pied  grec. 
Pygmé. 

Pied  romain..    . 
Pied  de  Pline. 

Pied  italique,  diaprés  Héron. 
Pied  naturel. 
Spithame,  la  même  que  le  chehr 

du  Kaire. 
Orthodoron^  le  même  que  lejêtr 

du  Kaire. 
Dichas, 

Palme  égy|>ti'en. 
Condylc. 
Doigt  égyptien. 


CHAPITRE  X. 

Applications  servant  à  confirmer  les  déterminations 

précédentes. 


«wtivytMÊMtn» 


Mesure  de  la  terre;  application  de  la  valeur  des  stades 
égyptiens  à  plusieurs  anciennes  mesures  astronomiques; 
enceintes  d'Alexandrie  et  de  Bahylone. 


§•  L  Mesure  de  la  terre. 

I^.  iÊRATOSTHENE.  (Arc  terrestre  entre  Alexandrie  ei  Sjène 

ou  le  tropi<jae.  ) 

i^ELON  l'opinion  vulgaire,  Ératosthène  mesura  Tare 
terrestre  compris  entre  Alexandrie  et  Sjëne,  et  il  le 
trouva  ëgal  à  un  cinquantième  de  la  circonferenM, 
ou  7®  12'  '.  Il  conclut,  dit-on ,  de  cet  ave  et  de  la  ois- 
tance  itinéraire,  que  la  circonférence  du  globe  avait 
252000  stades.  J'ai  déjà  fait  observer  que  cette  mesure 
de  Tare  doit  ê^re  prise  entre  les  parallèles  et  non  entre 
les  zéniths  de  ces  deux  villes.  En  effet ,  l'arc  nouvelle- 
ment observé  entre  les  parallèles  d'Alexandrie  et  de 
Syène  est ,  à  4'  1 8"  près ,  égal  à  celui  qu'on  vient  de 
rapporter.  Les  latitudes  vraies  d'Alexandrie  et  de  Syène 

■  Voirez  Académie  des  inscriptions  ^  t.  xuti,  Mémoires  de  LaNaoïe, 
dWnyille ,  etc. 
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étant ,  d  a^ès  les  dernières  observations ,  dé  3i*^  1 3'  5" 
et  a4^  5'  33",  leur  diffe'rence  est  égale  à  7**  7'  43"; 
Terreur  n'est  donc  que  de  y^Ty  ou  environ  un  centième 
en  sus  de  la  vraie  observation.  Au  reste,  cette  diffe'- 
rencède4'  18"  pourrait  s  attribuer ,  du  moins  en  partie , 
à  ce  qu'Ératostbène ,  en  mesurant  lombre  du  gnomon , 
ne  distinguait  pas  le  centre  du  soleil ,  de  son  limbe. 

Le  même  observateur,  suivant  Strabon,  plaçait 
Alexandrie  à  3 1 700  stades  de  l'equateur.  Cette  distance , 
réduite  en  arc  terrestre  sur  le  pied  de  700  au  degré , 
proportion  dont  il  s  tôt  toujours  servi ,  donne  3 1^.  L  ob> 
servation  nouvelle  donne,  comme  je  l'ai  dit ,  3 1^  1 3^  5"; 
différence  en  moins,  i3^  5".  Ainsi  Terreur  en  eices  de 
la  mesure  d'Eratosthène  sur  Tare  terrestre  ne  vient  pas 
de  la  position  qu'il  attribuait  à  Alexandrie;  il  faut  donc 
croire  qu'il  s'était  trompé  en  moins  d'environ  17'  sur 
celle  de  Sjène ,  et  qu'il  supposait  Syène  par  les  33^  4^^ 
Le  calcul  qui  suit  explique  aisément  sou  erreur. 

Sjène  passait  pour  être  sous  le  tropique ,  d'après  une 
tradition  immémoriale  ;  et  cette  ville  y  était  effective- 
ment, 3700  ans  environ  avant  l'ère  vulgaire.  On  a  donc 
toujours  conclu  la  position  de  Syène  de  celle  du  tro- 
pique ,  tant  qu'on  a  ignoré  la  diminution  de  l'obliquité 
de  Tédiptique  *•  Or ,  600  ans  avant  J.-C. ,  le  tropique 
devait  être,  d'après  le  calcul,  à  33^  /^W^.  Celte  obser- 
vation de  l'obliquité  est  peut-être  la  dernière  qui  se  soit 

*  Voyez  Académie  des  inicrip^  nêt^^êLtcvfAfiAhéfi'tùrilirMi^a.inirk 
tiotUy  icm.  ZLiu,  Mémoires  de  La  tkt  ^f$ittt  «rpoirJtc,  ia-ttios  i^rn  i 
Naoxe,  d'^AoTÏUe/ etc.  yt^f^^^ /**^*f  »/ui^AC.  «Le  tropique 

*  Ératottbéoe ,  calé  par  Straboa ,  passe  nécessairemeni  à  Sjèae ,  puis- 
dit  :  lêf  ykf  Tfoirift^y  uMftk  Xvirar  qnc,  le  joor  du  solsiice  à  midi,  le 
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faite  par  les  anciens  astronomes  d'Egypte ,  et  elle  a  pa 
être  connue  de  Tecole d'Alexandrie;  Ératosthène  ayant 
observe  Alexandrie  par  les  3i^,  en  retrancha  sans  doute 
33^  4^',  pour  ayoir  la  hauteur  de  Syène,  ainsi  que  je 
viens  de  l'exposer.  La  différence  est  de  7**  1 2'  ou  ^  de 
la  circonférence;  il  en  conclut  que  telle  e'tait  la  longueur 
de  l'arc  (entre  Alexandrie  et  Syène  \ 

Du  temps  d'Ératosthëne  (sSo  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire) ,  l'obliquité  de  l'ëcliptique  e'tait  de  2  5®  4^'  envi- 
ron. S'il  a  attribué  à  Syène  cette  latitude  du  tropique, 
comme  il  supposait  Alexandrie  par  3i^  o'  o",  en  retran- 
chant 23^  45^  o"  *1  aurait  conclu  7**  i5'  o"  pour  valeur 
de  l'arc  terrestre ,  c'est-à-dire  -^çj  de  la  circonférence; 
ce  qui  approche  de  ^.  Mais,  comme  aucun  auteur  ne 
rapporte  qu'il  ait  obseryé  à  Sjrène  ni  au  tropique,  il  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  qu'il  aura  usé  d'une  plus 
ancienne  observation  de  l'obliquité  de  Técliptique;  par 
exemple,  de  celle  qui  daterait  de  600  ans  avant  J.-C, 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  et  qui  donne  pour  le  tropique  (ou 
Syène,  selon  l'idée  commune),  33®  4^'* 

Telle  est  l'opinion  qu'on  peut  se  faire  de  la  prétendue 
mesure  du  globe ,  attribuée  communément,  mais  sans 
preuve,  à  Lratosthène;  entreprise  audacieuse  et  digue 
d'admiration  (^improbum  ausum),  dit  Pline,  mais  qui 
avait  été  exécutée  bien  long- temps  avant  cet  astronome. 


style  o''j donne  pas d^ombre.>(Str«-  Ustê,  t.  n)  Is  fixe  à  i55'',3,  déci- 

bon,  Geogr.  lib.  ii,  pag.  78,  edit.  maies,  qui  font  49'^993f  sezagé- 

Casaub.)  Voyez  ma  Description  de  sim.  J^emploie  cette  Talenr  comme 

iSyène  et  des  cataractes,  A,  D»,  mojnenne, quoique iadimimitioQfât 

shap,  Tly  tom.  i.  pins  lente  antrefois  qa^elle  ne  Test 

'  M.  de  la  Place  (  Mécanique  ce'  anjom'd^hiii. 
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Hipparque  approchait  encore  plus  de  la  vraie  posi- 
tion d'Alexandrie,  en  plaçant  cette  yille  à  31800  stades 
de  rëqiiateur.  Ce  nombre  revient  à  5i^  8'  54")  sur 
le  pied  de  sept  cents  stades  au  degré;  la  difiërence  avec 
l'observation  moderne  de  la  latitude  d'Alexandrie  n'est 
que  de  4'  5 1".  Il  se  peat  que  cette  observation  soit 
très-ancienne,  et  qu'ejile  n'ait  pas  été  inconnue  au  bi^ 
bliotbécaire  d'Alexandrie*  Si  Eratosthène  retrancha  la 
latitude  de  Sjène  de  cette  quantité,  et  en  conclut  un 
arc  de  ^ ,  il  supposait  Sjène,  et  par  suite  le  tropique , 
à  !23^  56'  34"  •  or,  telle  était  la  position  vraie  du  tro- 
pique 1600  ans  avant  J.-^C,  époque  qui  est  à  peu 
près 'celle  d'Heliopolis;  une  observation  faite  à  cette 
époque  avait  pu  se  conserver  jusqu'à  Ératostbène  et 
Hipparque. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  longueur  de  l'arc  terrestre 
entre  les  parallèles  d'Alexandiîe  et  de  Sjène,  égale 
à  7^  1 3',  était  déterminée  avec  assez  de  précision  pour 
l'astronomie  de  ces  temps  reculés;  4'  ^^^  1  sur  une  gran- 
deur de  7^  8'  environ ,  font,  comme  je  l'ai  dit,  une  dif- 
férence d'à  peu  près  ~ ,  et  par  conséquent  l'erreur  n'est 
que  d'un  7 1 3«  par  degré. 

Quant  à  la  longueur  absolue  de  cet  arc  terrestre ,  elle 
est ,  en  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré ,  égale 
à  4^77 ,  et  de  499^  stades  de  sept  cents  au  degré  '.  Era- 
tosthène a  pu  prendre  cette  longueur  sur  une  carte  du 
temps,  et  en  conclure  5ooo  stades  de  sa  mesure  en 
nombre  rond.  D'ailleurs  la  différence  de  position  des 

'  Cette  espèce  de  stade  était  composée  de  sii  cents  fois  la  longueur  da 
pied  naturel.  Voyez  psg.  i88. 
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observatoires  ancien  et  moderne  satisfait  aisément  aux  lo 
stades  qui  manquent. 

Ce  résultat  n'oblige  donc  point  de  supposer  qu'Éra- 
tostbène  soit  Fauteur  d'une  mesure  du  globe.  Le  passage 
de  Pline,  seul,  Ta  fait  croire  :  mais  il  ne  le  dit  point 
expressément;  lexpression  de  prodidit  annonce  même 
qu  Ëratostliène  s*est  borné  à  ptift/ier  une  mesure  de  la  cir-* 
conférence  terrestre  '.  Il  y  a ,  au  reste,  plusieurs  raisons 
de  croire  qu'il  ne  Ta  pas  exécutée  lui-même. 

I®.  Si  de  lare  entre  Alexandrie  et  Syène ,  égal  à ^ , 
et  de  leur  distance  égale  à  5ooo  stades,  il  eût  déduit  la 
mesure  de  la  circonférence  terrestre ,  il  l'aurait  conclue 
de  260000  stades ,  et  non  de  262000  ;  dans  ce  dernier 
cas ,  l'arc  aurait  été  de  5o4o  stades,  et  non  de  Sooa'. 

2^.  Aucun  auteur  né  rapporte  qu'il  ait  fait  ou  dirige 
une  mesure  immédiate  sur  le  terrain ,  égale  à  5ooo 
stades  de  longueur,  ni  qu'il  se  soit  transporté  à  Syène. 

5^.  Il  est  tout  simple  qu'ayant  fait  ou  répété  l'obser- 
vation de  la  latitude  d'Alexandrie,  il  en  ait  retranché 
celle  de  Syène ,  autrement  l'obliquité  de  l'écliptique  (car 
c'était  I9  même  chose  pour  les  Grecs  de  son  temps), 
ce  qui  lui  aura  donné  la  valeur  de  cet  arc  presque  égale 

■  Plin.  Hist,  nat.  1.  ii,  cap.  io8.  tenîîa^  quaniîtaUm  îerrœ  continere 

ycy.  le  texte  que  f  ai  ci  lé  ci-defisus,  stadiorum  cclii  millia^  ut  et  Bra^ 

pag.  i86.  Dana  lea  deux  pasaagca  aui-  tosthênet  iradit  ;  et  plaa  haut ,  Afi- 

vans,  Strabon  se  sert  d^exprrssioos  ktvtai  tuLrk  tni  v«*  'EpATar^iravc 

qui  confirment  cette  idée  :  *T«'odi-  yno/Atvtif  «CTA/AUpiiff-iy  riç  ^ic  (K  ii, 

/«if oi( ,  ia-irtf  cxtîroc  i fv«i  t«  fiiytBtt  pag.  65  ) Id  ex  dimensione 

TNc  yiic  0'T«J'îa»r  iinoct  vhii  /Avftk^  teirœ  ah  Eratotthene  tradita  cog- 

J'mf  «ai  /^ip^fxivv*  «c  ^^  *EfATo  r^hiiç  noscitur. 

«iro/i/a»0-<y  (lib.  ii,  pag.  90,  edit.         *  Vofez  pag.  188,  sur  Torigiae 

Camob.)  :ceqiieletriductear  rend  da  stada  de  aSaooo  à  la  circoofé- 

ainsi  :  Sumpto,  de  ipsius  quidem  ten-  reooe. 
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à  1^  de  h  circonférence  terrestre;  qu'ensuite  il  ait  fait 
usage  d'une  ancienne  carte  ',  et  qu'il  ait  trouvé  5ooo  des 
stades  de  son  temps  entre  les  parallèles  de  Sycne  et 
d'Alexandrie.  A  lo  stades  pës,  ils  y  sont  juste;  7^  7' 
4^",  rëdults  en  stades  sur  le  pied  de  sept  cents  au  degré, 
donnent  499^  9  ou  exactement  4989,85  \ 

Ératosthène,  comme  on  Ta  dit,  plaçait  Alexandrie 
à  21700  stades  de  l'équateur;  ce  qui  suppose  une  lati- 
tude de  5i^  :  or,  on  lit  dans  Strahon  '  que  ce  même 
astronome  comptait  16700  stades  de  l'équateur  au  tro- 
pique ;\[  en  résulte  une  différence  de  5ooo  stades  entre  la 
latitude  du  tropique  et  celle  d'Alexandrie.  Telle  est  évi- 
demment, selon  moi  ,roriginedeladistanced' Alexandrie 
à  Syène,  calculée  à  5ooo  stades ,  et  non  pas  une  mesure 
effectuée  sur  le  terrain  par  cet  observateur.  Cétait  donc 
bien  à  tort  que  les  critiques  supposaient  que  la  mesure 
d'Ératosthène  se  rapportait  à  la  distance  effective  d'un 
lieu  à  l'autre;  il  ne  s'agit  que  de  la  distance  des  paral- 
lèles. 11  faut  encore  remarquer  qu'il  s'agit  ici  de  la  dis- 
tance Am  tropique,  et  non  de  Syene,  à  l'équateur; 
preuve  qu'Ératosthène  confondait  Syène  avec  le  tro- 
pique. C'est  même  uti  indice  de  plus  de  l'existence  d'une 
ancienne  carte  où  Eratosthène  trouva  ces  positions  toutes 
déterminées. 

Déimaque  ^  rapporte  une  position  du  tropique  à  26600 
stades  de  l'équateur.  11  est  bien  digne  d'attention  que 

•  Voyez  p*g.  188. 

*  Voyez  ma  DcAcripiioo  de  Syène  et  des  caUtractef  ^  ji.  D,^  tom.  i , 
duip.  Tl,  $.  I. 

'  Strab.  Geogr.  Ub.  ii. 
4  Sirab.  ibid. 
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c'est  exactement  la  même  valeur  que  les  16700  stades 
d'Ératosthèue,  en  comptant  ces  stades  sur  le  pied  de 
400000  au  degré;  et  Tëtude  de  Strabon  prouve  que  Dei- 
maque  et  Megasthène  ont  use  de  ce  petit  stade.  Cette 
détermination  répond  à  une  latitude  de  n^  5i':  telle 
était  l'obliquité  de  Técliptique  vers  l'an  960  avant  J.^. , 
en  calculant  la  variation  à  5o"  par  siècle  ;  c'est  la  même 
qu'on  croit,  d'après  Ptoléméc',  avoir  été  adoptée  par 
Eratosthène.  Cet  astronome  ad  mettait  ainsi  une  position 
du  tropique  fort  antérieure  à  son  temps  i  et  cela  prouve 
encore  qu'il  n  a  point  fait  lui-même  d'observation  au 
tropique. 

Dans  la  figure  qui  suit,  j'ai  i*apporté  les  calculs 
d'Hipparque  et  d'Eratosthèue  (comparés  aux  observa- 
tions modernes),  ainsi  que  la  situation  du  tropique 
en  2700 ,  1600  et  600  ans  avant  J.-C. ,  et  à  l'époque  de 
l'expédition  d'Egypte.  J'ai  aussi  donné  les  distances  des 
li^ux ,  calculées  par  rapport  à  la  méridienne  et  à  la  per- 
pendiculaire de  la  grande  pyramide. 

'  Ptolem.^/mtf^.  lib.  X,  cap.  10.  conférence;  oe  qui  donne,  pour 
On  j  lit  qne  la  distance  entre  le»  robliquité  de  Pédiptique,  y^^,  ou 
denx  tropiquef  est  de  ^  de  la  cir-    a3^  5i^  à  très-peu  près. 
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Je  n*ai  point  examine  la  supposition  vulgaire,  savoir, 
que  la  distance  qu'avait  en  vue  Ératostbène  était  celle 
de  Syène  à  Alexandrie ,  parce  que  cette  hypothèse  est 
dénuée  de  preuves  :  cependant  j'en  dirai  un  mot  qui 
fera  juger  de  son  invraisemblance.  Calculée,  soit  par 
les  distances  à  la  perpendiculaire  et  à  la  méridienne  de 
la  grande  pyramide,  soit  dans  le  triangle  sphérique 
dont  elle  est  l'hypoténuse,  cette  longueur  directe  est, 
en  nombre  rond ,  de  845ooo  mètres ,  comme  on  l'a  vu 
au  chapitre  i\  Mesurée  sur  la  carte,  en  suivant  les 
grands  contours  de  la  vallée ,  elle  est  de  970000  mètres. 
Cet  espace  étant  supposé  de  Sooo  stades ,  il  en  résul* 
terait  pour  la  valeur  du  stade,  dans  le  premier  cas, 
i68™,6,  et  dans  le  second,  194  mètres;  valeurs  toutes 
deux  fort  au-dessus  du  stade  d'Ératosthène ,  et  la  seconde 
excédant  beaucoup  même  le  stade  olympique.  En  em- 
ployant la  véritable  valeur  du  stade  d'Eratosthène ,  on 
en  ti-ouverait  dans  la  distance  directe  5324 ,  et  dans 
rintervalle  itinéraire,  6128;  ce  qui  est  très-loin  de  la 
pi^tendue  base  de  Sooo  stades. 

Selon  Pline,  il  y  avait,  à  16  milles  au-dessus  de 
Syène,  un  Heu  habité,  où  finissait  la  navigation  de 
l'Egypte,  et  distant  d'Alexandrie  de  586  milles'.  Ainsi 
la  distance  d'Alexandrie  à  Syène  était  réputée  de  Syo 
milles  romains.  Le  passage  de  Pline  n'explique  point  la 
source  véritable  de  cette  mesure;  elle  peut  avoir  été 
extraite  d'une  ancienne  caite,  et  traduite  d'un  ceitain 
nombre  de  stades  égyptiens.  En  effet,  il  est  bien  iremar- 
quable  que  cette  grandeur  est  précisément  la  distance 

*  <Fcyez  ci  dessus ,  pxg.  17.  *  Plin.  HUt,  nat,  lib.  ▼,  cap.  10. 
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directe  :  car  842800  màtres  font  Syo  milles  de  liT^"*? 
cbacnn.  Il  existe  une  autre  distanœ  de  655  milles ,  rap- 
portée par  Pline;  c'est  une  mitable  mesure  itinéraire  : 
car  les  970000  mètres  renferinent  655  fois  i48c/°,g} 
ce  qui  suppose  le  mille  de  a™,9  seulement  au-dessus  de 
sa  valeur. 

Martianus  Capella  fait  mention  d  une  mesure  que  le 
roi  Ptolemée  fit  exécuter  par  des  arpenteurs,  qui  don- 
nèrent la  distance  exacte  en  stades ,  depuis  Syène  jusqu  a 
Méroé  ;  mais  rien  n'annonce  qu'une  pareille  mesure  ait 
été  prise  entre  Syène  et  Alexandrie ,  et  c'est  à  tort  que 
Fréret  a  rapproché  ce  passage  de  celui  où  Gléomède 
rapporte  qu'Ératosthène  observa  la  hauteur  du  soleil  à 
Alexandrie**  Au  reste ,  l'auteur  latin  ne  rapporte  point 
quel  était  le  nomhrede  stades  trouvé  par  les  arpenteurs  '. 

7?.  POSIDONIUS.  (Arc  terrestre  entre  Alexandrie  et  Rhodes.) 

Posidonius  observa  l'élévation  de  l'étoile  Canopus  sur 
riiorizon  d'Alexandrie,  et  trouva  qu'elle  était  égale  à 
une  48^  partie  de  la  circonférence  (7^  3o').  Il  observa 
aussi  qu'à  Rhodes  elle  ne  faisait  que  raser  l'horizon. 
II  en  conclut ,  dit-on ,'  que  l'arc  terrestre  qui  sépare  ces 
deux  villes,  est  la  48*  partie  de  la  circonférence  du 

'  Par  le  moyen  du  goomon,  ou,  tium  ratione  circulu/n  mensurantgue 

scion  Cléomède  et  Martianus  Ca-  terrœ  incunctanter ,  quoi  miUibuB 

pella ,  avec  Phémisphère  creux  ap-  stadiorwn  ambiretur  ahsoitHt,  (  Mar- 

pelé  Mcaphè.  tian.  Gapell.  Satfric.  1.  ti.  )  U  fau- 

*  JBratosthenesverb<,àSfenead  drait  croire,   diaprés  ce  ]WS8age, 

Merœn  per  mertiores  regios  Ptdle-  qn^ralçsthène  fit  un  woood  calcul 

tnœictrîus  de  Étadiorum  numéro  rtd"  de  la  circonférence  terrestre  par  )m 

iiituM ,  quotaquê  poTtio  tetlurU  esset  connaissance  de  Parc  compris  entre 

advtrUnSj  multipUcatiâque  pro  par-  les  rilles  de  Méroé  et  dt  SjFéna. 
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globe  ;  on  rapporte  aussi  qu*au  moyen  de  la  distance 
itinéraire  de  ces  deux  points ,  il  détermina  Tétendue  de 
la  circonférence  entière*  Cleomède,  à  qui  nous  devons 
cette  tradition  ',  dit  que  Posidonius  comptait  5ooo  stades 
entre  Alexandrie  et  Rhodes  :  il  en  résultait  donc ,  sui* 
vaut  le  premier  y  340000  stades  pour  le  périmètre  du 
globe. 

Les  bases  de  ce  calcul  sont  défectueuses,  et  les  consé- 
quences qu'on  en  a  tirées  sont  Êiusses.  En  effet ,  selon 
Strabon*,  Posidonius  adoptait  (c^xe^vci)  la  mesure  de 
180000  stades  à  la  circonférence  terrestre  ^*  Quant  à  b 
distance  d'Alexandrie  à  Rhodes,  nous  savons ,  par  Ëra- 
tosthène ,  que  les  uns ,  comme  les  marins ,  la  faisaient 
de  4000,  et  les  autres  de  5ooo  stades;  mais  que  lui 
l'avait  déterminée  à  SySo  stades,  en  ohsetvant  ai^ec  le 
gnomon^.  Strabon  dit  encore  vaguement  qu'à  Guide, 

]ib.  I,  cap.  10.  riec  'O  ^ï  *Ef<tTe0'd-lT»(  ta^t*? /uW 

*  Strabon  s^exprime  ainsi  :  t.kf    t»t  ftiurtxmi  thdti  ^wci  m  viraXn^M, 

>iiT«c  «  f\tf^i0^iif  voioucA  vif  yS?  T»?  fAh  ourm  Xtyôfrmfj  vmy  i'ï  mm 

•î«y  é  no0'fi^«viec  iynfifu  ^fpi  êxToi*  *irifTAKta^i\Uut  ov»  «nftuîTMf  tlinh' 

ttgLti'tKA  fAVftki'At  «vretr.  Qu^  si  mnh  ^0,  i'tk  «rS?  ^-K/oOnpia»?  ^0- 

recentiorum  dimensionum  ea  intro^  /uSr»?,  kuf^ûf  rftv^iyj^ut  Ma*»- 

ducatur  quœ  minimam/àcit  terrant ,  viei/^  ttiitintofra,. 

ifuaiem  Posidonius refertyCXTcmU'-  A  Hhodo  Alexandream   usquM 

lium  stadiorum.  (Sirab.  Geogr.  1. 11 ,  trafectus  est  iv  cio  stadiorum ,  cir^ 

pag.  65,  éd.  Casaub.)  Refert  n^est  cumnauigatio  dupla.  Eratosthenes 

pas  le  sens  littéral.  ait  nautarum  esse  kanc  opitùonem, 

^  Il  faut  remarquer  que  le  «tade  et  quosdam  alti  maris  istius  trajectui 

de  cinq  cents  au  degré  est  prouvé  dictam  assignare  quantitatem ,  aiios 

ici  être  antérieur,  non-seulement  à  non  vereri  iùù  tribuere  ;  se^  sdothe^ 

Ptolémée,  mais  à  Slrabon  et  même  ricis  gnomonihus  usum ,  observasse 

à  Posidonius.  m  cio  ioccl.  (Suab.  Geogr,  1.  u, 

4  'Btf^i  r  Àori  *Po<rev  lUffAe.  tU  pag.  86,  éd.  Casaub.) 
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qui  est  sous  le  même  climat  que  Rhodes,  on  aperçoit 
rëtoileCanopus*. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  prétendue  mesure 
de  la  terre  attribuée  à  Posidonius  ;  elle  a  été  discutée  par 
les  hommes  les  plus  habiles'  :  mais  il  semble  qu'on  ait 
conspiré  de  tous  les  temps  pour  la  rendre  inintelligible; 
essayons  de  l'édaircir. 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  l'élévation  de  Ca- 
nopus.  La  hauteur  du  pôle  à  Alexandrie  est  de  3i^  i3' 
5",  et  celle  de  l'équateur ,  par  conséquent,  58**  Ifi/  55". 
La  déclinaison  de  Canopus,  au  temps  de  Posidonius , 
était  de  5i^  17'  environ;  différence)  ou  élévation  de 
l'étoile  sur  lliorizon  d'Alexandrie ,  7^  39'  55".  Or, 
c*est,  à  5"  près ,  la  même  valeur  que  l'observation  de 
Posidonius.  Comment  avait-on  cru  trouver  dans  cette 

m 

observation  une  erreur  grossière?  A  la.  vérité,  il  faut 
ajouter  la  réfraction  à  la  différence  de  5". 

La  hauteur  de  Rliodes  est  de  56^  nW  5o",  d'après 
les  observations  actuelles  :  ainsi  l'arc  terrestre  ou  la 
dîfierence  de  latitude  entre  Alexandrie  et  Rhodes  est 
de  5®  i5'  ^5";  ce  qui  est  fort  loin  de  7**  3o'  qui  résul- 
teraient de  l'observation  de  Ginopus  à  Rhodes,  selon 
Posidonius. 

La  hauteur  de  l'équatcur  à  Rhodes  étant  de  53^  3i' 
3o'',  il&ut  retrancher  5i^  17',  déclinaison  de  Ginopus 
pour  cette  époque ,  et  ajouter  tiof  pour  la  réfraction  à  la 
hauteur  de  Rhodes;  il  reste  a^  34'  3o".  Canopus  devait 

'  Strab.  Geogr.  lib.  ii ,  p«g.  83 ,    tronomie  mod.  ) ,  Phistorien  des  ma- 
cd.  Cftianb.  thématiques,  d'AnvilIe,  Fréret,  etc. 

*  FayezhMy(Hitioiredeta9' 

A.  M.        VU.  21 
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donc  s'ëlever,  au-dessus  de  l'horizon  de  Rliodes,  de  2^ 
54'  environ ,  en  tenant  compte  de  la  réfraction. 

Il  résulte  que  1  élévation  de  Canopus  à  Alexandrie 
e'tait  fort  exactement  déterminée  dans  lantiquité,  mais 
non  celle  de  la  même  étoile  à  Rhodes.  Ce  résultat  n'est 
point  surprenant;  1  étoile  Ginopus  jouait  un  rôle  dans 
Tastronomie  égyptienne ,  et  sa  position  ne  pouvait  man- 
quer d*être  parfaitement  connue  des  plus  anciens  obser- 
vateurs de  récole  d* Alexandrie. 

La  vraie  mesure  de  lare  céleste  qui  répond  aux  zéniths 
d'Alexandrie  et  de  Rhodes,  n  a  donc  pas  été  connue  de 
Posidonius,  et  cela  suffit  pour  détruire  le  fondement  de 
sa  prétendue  mesure  de  la  terre.  Examinons  maintenant 
la  distance  itinéraire  qui  séparait  ces  deux  villes. 

La  difTérence de  ialilade  est,  commç  on  la  dit,  de 
5^  i5'  35"  :  celle  de  longitude  est  d'environ  2^  22'  4^"» 
selon  les  meilleures  observations.  A  la  hauteur  de 
Rhodes ,  le  degré  de  longitude  ne  vaut  que  ^&  52"  d'un 
grand  cercle  :  d'où  il  suit  que  l'arc  mené  d'Alexandrie 
à  Rhodes  vaut  5**  55'  54",  c'est-à-dire  presque  ui*  çu/ii- 
zième  en  sus  de  la  distance  des  parallèles. 

Ératosthène  dit  qu'il  n'avait  trouvé  que  SySo  stades, 
et  que  les  marins  en  comptaient  4000.  Or ,  ce  dernier 
nombre  est  précisément  un  quinzième  en  sus  de  l'autre. 
Le  moindre  représente,  à  G^  ou  70  stades  pi-ès  ',  la  dis- 
tance des  parallèles,  et  Ératosthène  n'en  pouvait  con^ 
naître  d'autre  par  son  observation.  Le  plus  grand  est  la 
distance  effective  des  lieux,  et  les  marins  ne  pouvaient 

■  Lia  distance  dea  poiots  dans  les*  roodcrnes ,  pourrsit  CDcova  réduire 
quels  ont  observe  les  aocicoa  et  les    cette  di£fér«nce. 
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nou  plus  connaître  que  celle-là.  Ajoutons  enfin  que  c*est 
en  stades  de  sept  cents  au  degré  que  ces  distances  sont 
exactes;  or,  il  est  prouve'  que  c*est  l'espèce  de  stade  dont 
s*est  servi  Eratosthène.  Je  pense  qu  on  trouvera  ici  une 
convenance  parfaite. 

Quelques-uns ,  dit  encore  Strabon ,  comptaient  5ooo 
stades  dans  cette  distance  *•  On  pourrait  regarder  ce 
nombre  comme  une  transformation  de  celui  de  4000 
stades  de  six  cents  au  degré'  en  stades  de  sept  cent  cin- 
quante :  mais  peut-être  est-ce  un  nombre  attribue'  par 
erreur  à  la  distance  d'Alexandrie  à  Rbodes  ^  tandis  qu'il 
était  propre  à  celle  d'Alexandrie  à  Sjène;  c'e'tait  une 
suite  de  la  me'prise  qui  a  fait  confondre  ces  deux  dis- 
tances entre  elles.  On  sait  que  les  trois  villes  de  Me'roé, 
d'Alexandrie  et  de  Rhodes ,  e'taient  commune'ment  re- 
gardées comme  placées  sous  un  même  méridien,  et  à 
5ooo  stades  l'une  de  lautre.  Aussi  nous  n'hésitons  pas  à 
croire  que  Cléomède  a  fait  cette  erreur ,  et  qu'il  a  intro- 
duit ainsi  dans  la  mesure  attribuée  à  Posidonius  une 
fausse  base  de  5ooo  stades. 

Si  ce  géomètre  s'est  servi  d'une  base  quelconque ,  elle 
était  de  3760  stades;  car ,  d'après  le  témoignage  formel 
de  Strabon,  il  comptait  180000  stades  à  la  circonfé- 
rence. Or,  comme  Posidonius  supposait,  à  ce  qu'il 
paraît,  7^  5o'  de  distance,  il  en  résulte  précisément, 
au  compte  de  Z'jSo  stades,  5oo  stades  au  degré  et 
1 80000  au  périmètre  du  globe ,  ainsi  que  l'exige  Strabon  ; 
c'est  ce  que  personne  que  je  sache  n'avait  remarqué  jus- 
qu'à présent. 

'  Strab.  Geogr,  1.  ii ,  p.  S6|  cd.  Casaub.  T'^ojr.  ci-dessus,  p.  3ao,  note  4. 

21. 
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Pline  dit  au  livre  v  '  que,  suivant  Eratosthëne,  la  dis- 
tance d'Alexaudrle  à  Rhodes  ëtait  de  46g  milles;  cest 
précisément,  à  8  stades  par  mille  (ainsi  que  Pline  ré- 
duisait toujours  )  y  le  compte  de  57  5o  stades ,  que  Sti^bon 
attribue  au  même  astronome;  rapprochement  bien  re- 
marquable et  qui  confirme  l'usage  ancien  et  constant  de 
cette  distance  géographique.  Suivant  Mutien ,  il  y  avait 
5oo  milles  de  distance  :  c'est  encore  exactement  la  ré- 
duction de  la  route  marine  de  4000  stades  sur  le  même 
pied.  Ainsi  les  deux  distances  de  5oo  et  de  469  milles 
sont  dans  le  rapport  de  16  à  i5,  comme  les  nombres 
de  4000  et  de  5750  stades ,  comme  1  arc  d'Alexandrie  à 
Rhodes  et  la  distance  des  parallèles. 

Il  resuite  de  ce  qui  précède ,  que  Posidonius  a  commis 
une  erreur  grave  en  supposant  nulle  1  élévation  de  Gi- 
nopus  à  Rhodes;  mais  Cle'omède  lui  en  attribue  une 
autre  non  moins  forte  et  qu'il  n  a  pas  commise ,  en  sup- 
posant qu'il  se  servait  dune  base  de  5ooo  stades.  Au 
reste,  ce  dernier  n'affirme  point  d'une  manière  positive 
qu'il  y  eût  5ooo  stades  entre  Rhodes  et  Alexandrie. 

Strabon  a  fait  la  même  erreur,  quant  à  l'élévation  de 
Canopus  à  l'horizon  de  Rhodes  :  mais  Ptolémée  était  ' 
mieux  instruit  que  ces  deux  géographes  sur  la  position 
de  Rhodes  par  rapport  à  Alexandrie;  plaçant  ces  villes 
par  56^  et  par  3i**,  il  ne  compte  pas  7®  5o'  pour  la  dif- 
férence en  latitude,  mais  seulement  5^,  ce  qui  diffère 
cependant  encore  de  la  véritable  de  plus  de  ^. 

>  Dittat  ab  Alexandria  yEgjrpti  milles ,  seloD  Isidore ,  est  à  peo  près 

578  mill.  ut  Isidorua  tradit  ;  ut  Bru»  le  7^  de  ijoDO  slâdes  :  or,  telle  est  lir 

tosthenes  f  ^Çq.  (Piin.  Histor,  natur,  proportion  du  sude  d'Éraioaibcne 

lib.  V,  cap.  3i.)  La  distaoce  de  678  au  mille  hébraïque. 
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J'ai  tâche  de  dire  en  peii  de  mots  tout  ce  qu'il  im- 
porte de  connaître  pour  savoir  à  quoi  s  en  tenir  sur  la 
mesure  de  la  terre  attribuée  à  Posidonius ,  et  j  chemin 
{^lisant,  de  résoudre  plusieurs  questions  intéressantes 
sur  les  observations  anciennes.  On  a  vu  aussi  plus  haut 
une  application  des  stades  et  des  milles  itinéraires  de 
nos  tableaux  métriques.  11  serait  superflu  maintenant 
d'examiner  tout  ce  qu  ont  dit  les  modernes  à  ce  sujet. 
On  a  supposé  de  grandes  erreurs  dans  cette  mesure ,  et, 
on  les  a  attribuées  à  l'ignorance  où  étaient  les  anciens 
(le  la  réfraction ,  comme  si  elle  pouvait  expliquer  une 
erreur  de  deux  degi*es  et  demi  ' .  La  plupart  ont  pré- 
tendu que  Posidonius  estimait  à  340000  stades  le  tour 
de  la  terre ,  sans  aucun  égard  au  passage  de  Strabon ,  et 
cela  par  une  suite  de  l'erreur  qui  a  fait  compter  5ooo 
stades  dans  la  distance  d'Alexandrie  à  Rhodes,  tandis 
quÉratosthène,  Strabon,  Pline,  etc. ,  ne  comptent  que 
SySo  stades,  ce  qui  est  Féloignement  des  parallèles; 
ou  4000  stades ,  qui  répondent  à  la  distance  effective 
des  lieux.  De  plus ,  Ion  n'avait  pas  reconnu  de  quelle 
espèce  de  stades  il  s'agit;  et  j'ai  fait  voir  qu'il  est  ques- 
tion de  stades  de  sept  cents  au  degré.  Enfin  j'ai  montré 
que  ces  distances  étaient  exactement  connues  de  l'anti- 
quité, aussi  bien  que  la  déclinaison  de  Ginopus. 

Mab  quant  à  la  mesure  de  la  terre  attribuée  à  Posi- 
donius, elle  n'a  en  elle-même  aucun  fondement  réel, 
puisqu'il  parait  avoir  supposé  Rhodes  irojf  au  nord  de 
plus  de  deux  degrés»  Ce  géomètre ,  qui  d'ailleurs  a  si 

■  En  Europe ,  la  réfraction  bori-    est  de  3i'  53";  elle  dtminne  dans  les 
sonule,  la  plus  grande  de  tonlea^    contrées  méridionales,  i 
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bien  mérite  des  sciences  %  n  a  donc  pas  l*hotineur  d'avoir 
fait  en  propre  une  mesure  de  la  terre  :  il  n*a  meVite^,  i 
ce  titre,  ni  Teloge  des  anciens,  ni  le  blâme  des  mo- 
dernes. On  n  avait  pas  attendu  Posidonins  pour  savoir 
qu*un  arc  terrestre  répond  à  la  différence  des  hauteurs 
du  soleil  ou  d*un  astre  quelconque ,  aperçu  aux  deux 
extrémités  de  cet  arc.  Au  reste,  les  savans  qui  lui  ont 
faitlereproched'avoirconfondu  les  méridiens  de  Khodes 
et  d'Alexandrie ,  n'ont  pas  pris  la  peine  d'examiner  s*il 
y  avait  eu  effectivement  une  mesure ,  et  si  les  élémens  en 
existaient  réellement. 

Je  ferai  remarquer  que  toute  cette  analyse,  qui  me 
parait  expliquer  clairement  les  prétendues  mesures  de  la 
terre  par  Ératostliène  et  Posidonius,  est  fondée  sur  une 
distinction  fort  simple  qui  n  avait  pas  été  faite  jusqu'ici; 
savoir,  celle  de  la  distance  directe  et  de  la  distance  des 
parallèles.  G>mme  les  positions  de  Rhodes ,  d'Alexan- 
drie ,  de  Syëne  et  du  tropique ,  par  rapport  à  l^qua- 
teur,  résultant  de  ce  qui  précède,  sont  fort  exactes, 
on  peut  conclure  qu'elles  remontent  à  une  époque  très- 
ancienne  ,  bien  antérieure  aux  Grecs ,  qui  supposèrent 
toutes  ces  villes  et  aussi  Méroé  sous  un  seul  méridien , 
du  même  confondirent  les  arcs  terrestres  avec  les  diffis- 
rences  en  latitude.  On  ne  peut  douter,  d'après  ces 
exemples,  surtout  en  pesant  les  résultats  des  savans 
travaux  de  M.  Gossellin,  qu'il  n'ait  existé  chez  les  an- 
ciens une  géographie  très-avancée,  dont  les  Grecs  ont 
recueilli  les  restes,  sans  en  comprendre  toujours  la  signi- 
fication. 

'  Cieer.  dt  Nalura  Deorum, 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  X.       3^7 

Nous  pouvons  conclure  encore  que ,  si  l*unique  fon- 
dément  du  Made  de  24^000  à  la  circonférence  était  la 
prétendue  mesure  rapportée  par  Cléomède,  son  exis- 
tence pourrait  paraître  douteuse  ;  mais  on  possède  des 
indications  géographiques  assez  concluantes  pour  la 
rendre  au  moins  vraisemblable  \ 

5**.   LES  CHALÀEENS. 

« 
• 

Parmi  les  fragmens  de  Tantiquité  dans  lesquels  on 
fait  mention  de  la  mesure  de  la  terre ,  il  en  est  un  quon 
peut  regarder  comme  Tindication  d'une  mesure  ou  au 
moins  d'une  opinion  appartenant  aux  Cbaldéens.  Bailly 
en  parle  dans  son  Histoire  de  Tastronomie.  Nous  allons 
essayer  de  Féclaircir ,  en  appliquant  encore  ici  la  déter- 
mination des  stades  employés  chez  lès  peuples  anciens. 

Les  Chaldéens,  dit  Bailly  d*après  Achille  Tatius, 
qui  florissait  vers  Tan  3oo  de  J.-C,  pensaient  qu'un 
homme  pourrait  accomplir  le  tour  du  globe  dans  une 
année,  en  marchant  continuellement*.  Us  estimaient 
à  3o  stades  '  le  diemin  qu'un  homme  allant  d'un  bon 
pas  peut  faire  dans  une  heure  :  c'est  donc  7^0  stades  par 

'  Ce  iiade  r<p<md  à  600  pieda  de  rainemeat  cbcrcYié  cea  parolea  oq 

la  meaare  de  Pline ,  égaux  à  0^,277 1 .  quelque  choae  d^équivalent  dana  le 

En  effet,  lea  600  pieda  produisent  commentaire  dMcbille  Tatina;  je 

166™  7,  formant  la  a4oooo^  partie  n*y  ai  trouvé  diantre  passage  ayant 

de  la  circonférence.  De  plua,   il  rapport  à  la  question ,  qae  celui  que 

cxpficfue   bien  certaines  diatancea  f  ai  cité  dana  la  note  suivante.  Néan- 

géographiquea,  telles  que  lea  di-  moina»  j^ai  cru  pouvoir  examiner 

roenaiooa  de  Tlnde,  rapportées  par  cette  opinion  singulière,  afin  d^ap- 

Patrode   dana   Strabon,   livre   11  précier  sur  ce  point  lea  travaux 

(Observât,  preliniinair.de  M. Goa-  acientifiquea  des  Cbaldéens,  et  de 

aellin*  en  tête  de  la  traduction  fran-  les  comparer  à  ceux  de  TEgypte. 

çaiae  de  Strabon }.  ^  A*yv^^  I\  ifkxif  kf^^H  «*•• 

*  w^jfro/iom.  «fie.,  pag.  146.  Xai  f«i«f,  f^kiê  ffix^jr^t,  /uiiTi   if^fJLm. 
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jour.  S'il  s  agit  de  Tannée  primitive  de  36o  jours ,  la  terre 
aurait  eu,  selon  les  Chaldëens,  aSg^oo  stades;  de  Tan- 
née de  365  jours,  362800  stades;  enfin  de  Tannée 
égyptienne  et  chaldéenne  de  365  jours  - ,  362980  stades. 
Tous  ces  nombres  sont -erronés  plus  ou  moins;  celui 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  mesure  de  la  terre  em 
stades  babyloniens,  suppose  encore  la  circonférence 
trop  petite ,  puisqu'il  faut  270000  de  ces  stades.  Quant 
aux  deux  autres  calculs ,  il  est  évident  qu'il  faut  les 
rejeter. 

Imaginons  qu'un  homme  fasse  une  lieue  commune 
et  ^  par  heure ,  il  aurait  achevé  le  tour  du  globe  en  36o 

i8«^î{ofTO( ,  /ANTf  ylpeyroc ,  /uiri  ««i-  La  marche  du  soleil  âerait  donc  la 

/^f ,  T»v  V9fiê*i  «1y«i  ToS  ixfov,  »«i  même  que  celle  d*nn  homme  allant 

x'  crAi'mj  ««td-Àpoiv  fireti.  d^m  boa  pas.  Le  texte  oe  dit  pas  en 

«  Les  Chaldéens  diseat  que  la  quel  temps  se  parcouraient  les  3o 

mai^he  du  soleil  est  la  même  que  stades,  x'  crk^m^  a«6«p6  :  mais  il 

celle  d^on  homme  qui  ne  Ta  point  s^agit  sans  doute  de  3o  stades  à 

d^nn  pas  précipité  ni  retardé,  qui  Theure,   diaprés   ce  qui   précède, 

n^est  ni  dans  Tàge  de  la  TÎeiUesse  Manilius  nous  apprend  aussi  que  3o 

ni  dans  celui  de  Tenfance,  et  que  stadesrépondeptà  une  heure,  quand 

cette  marche  est  de  3o  stades  purs.  9  il  compare  la  durée  de  la  révolution 

(  Ach.  Tat.  Isagoge  ad  Arati  Phœ^  diurne  (  on  a4  heures  }  an  double  de 

twmenay  c.  18,  m  Uranol,  p.  187.  )  3  fob  lao  stades,  ou  730  stades: 

H<tc  erit  hontrum  ratio  ducenda  per  orhem , 
Sidéra  ut  in  $tadii$  oriantur  ifuœque ,  cadtuiiquet 
Qua  bis  lercentum  numerit,  vicenague  constant, 

Manil.  Astronomie,  lib.  iir,  rers.  444" 

Fbyex  aussi  Ters.  ^79,  383,  etc.  stades  de  cette  espèce,  compte  qui 

Ûexpression  de  vtk^ttL  nA^nfk  résulterait  de  3o  stadra  pareils  à 

parait  répondre  à  celle  de  J^iit«}«,  Pheure,  ou  i  lieue  ^.  Apparemment 

employée  par  flérodote ,  Diodore  et  les  Chaldéens  regardaient  lenr  stade 

d^aulres  auteurs,  et  qui  s^applique  comme  pur;  ainsi  quVn  Égjpte,  il 

au  grand  stade  égyptien  de  six  cents  parait  qu^on  appelait  fuste  le  stade 

an  degré  :  mais  il  n^est  pas  probable  qoi  résultait  de  la  meaare  dn  degré 

que  les  Chaldéens  eussent  donné  à  dans  ce  pays, 
la  circonférence  dn  globe  aGsgSo 
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jours;  ce  serait  environ  5  jours  ^  avant  la  fin  de  Tannée 
vraie.  S'il  ne  &isait  quune  lieue  par  heure,  il  lui  fau- 
drait 375  jours,  c'est-'à'dire  neuf  jours  ^  de  plus  que 
lannëe.  C'est  ce  dernier  cas  que  suppose  l'opinion  des 
Chaldëens;  en  effet,  ils  donnaient  3o  stades  par  heure 
an  mouvement  du  soleil,  ainsi  qu'à  la  marche  d'un 
homme  faiit  '  :  or ,  les  5o  stades  sont  très-vraisemhlahle- 
ment  de  sept  cent  cinquante  au  degré;  ils  font  une 
parasange  persane,  ^ale  à  notre  lieue  coipmune*. 
Admettre  qu'un  homme  parcourût  par  heure ,  conti* 
nuellement ,  une  lieue  ~,  comme  il  résulterait  de  l'em- 
ploi  du  stade  de  six  cents  au  degré,  ce  serait  aller 
contre  le  texte  du  passage.  Le  compte  d'une  lieue  à 
llieure  correspond  hien  plus  naturellement  à  la  défini- 
tion d'Achille  Tatius. 

Ce  calcul  est  le  même  que  celui  de  Cassini ,  qui  esti- 
mait qu'un  homme  ferait  le  tour  de  la  terre  en  mar- 
chant  un  an  de  suite'.  D'après  les  Chaldéens,  en  565 
jours  ^ ,  il  ferait  ^62980  stades  ;  ce  qui  porte  le  degré 
à  19  stades  7  de  moins  que  sa  vraie  valeur,  et  la  circon- 
férence à  7020  stades  de  moins.  L'erreur  est  d'environ 
3343  mètres  par  degré  (plus  de  i5oo  toises),  mais  fort 
différente  de  celle  que  suppose  Bailly ,  qui  imagine  au 
contraire  que  la  mesure  dont  il  s*agit  excédait  la  vraie 
de  5  à  6000  toises. 

Cette  mesure  des  Chaldéens,  si  elle  a  réellement  été 
faite,  est  donc  défectueuse  en  comparaison  de  celle  qui 

■  Voyez  le  passage  d^Aebille  Ta-  bablement  U  que  les  Hébreux  ont 

thw,  pag.  337  s  note  '.  puisé  leur  rouM  ou  stade  hébraïque. 

*  Ce  atade  était  eo  usage  à  Bab  j-        ^  Mémoire»  de  Vjicadémie  de» 

looe  et  dans  toute  TAsie  :  c^eat  pro-  sdencee  pour  170a,  pag.  a6. 
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fut  exécutée  par  les  Égyptiens.  A  la  vérité ,  uotre  ezpli- 
cation  repose  sur  l'évaluation  du  stade  dont  le  passage 
fait  mention ,  à  !270000  dans  la  circonférence  :  mais , 
puisqu'il  s*agît  des  opinions  et  des  mesures  des  Chai- 
déens,  il  n*est  guère  permis  de  faire  usage  dune  autre 
espèce  de  stade  que  celle  qui  appartenait  à  cette  nation  ; 
et  Ton  sait ,  à  n'en  pas  douter ,  que  le  stade  babylonien 
ou  chaldéen  était  compris  sept  cent  cinquante  fois  au 
degré ,  et  que  le  mille  romain  en  était  le  décuple  *. 

4^.  MESURB  d'un  degré  TERRESTRE  EXECUTEE  PAR  LES 

ARABES. 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter ,  dans  toutes  ses 
parties ,  la  mesure  de  la  terre  faite  par  les  Arabes,  mais 
seulement  d'en  reconnaître  l'étendue  pour  pouvoir  la 
comparer  à  celle  des  Égyptiens.  Les  Arabes  ont  exécuté 
cette  opération  à  deux  époques  différentes.  L'an  83o 
de  J.-C*  j  on  mesura ,  dans  la  plaine  de  Singiar  en  Mé- 
sopotamie j  un  degré  du  méridien ,  par  l'ordre  du  calife 
Al-Mâmoim  :  le  degré  fut  trouvé  de  56  milles  f.  Ou 
n'a  pu  apprécier  parfaitement  le  degré  d'exactitude  de 
cette  mesure,  parce  qu'il  est  resté  du  doute  sur  la  va- 
leur du  mille  dont  il  est  question.  A  la  vérité,  Ton  sait 
que  ce  mille  était  composé  d*un  certain  nombre  de 
coudées  :  mais  les  Arabes  avaient ,  comme  je  l'ai  exposé 
plus  haut,  trois  espèces  principales  de  coudées j  la  royale 
ou  hachénuque,  ou  ancienne;  la  noire;  et  la  commune 

'  yoyêi  le  chapitre  Tiii,  et  ci*    rendent  compte  de  cette  ôpératien  : 

dessona,  le  J.  ut.  Abon-1-fedà,  ProlijjOM.  ^eogrc^^.  ; 

*  Fbyez  let  difiSérens  avtenra  qaî    Alfragen,  JBUmen$m  oêtrom  cap.  S. 
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ùa  médiocre  :  il  s'agit  de  reconnaître  celle  qni  a  servi  à 
TopëratioD. 

On  a  une  antre  mesure  de  la  terre  qui  a  e'të  prise  à 
Médine  par  les  Arabes ,  et  qni  donne  au  degrë  66  milles 
et  y  '.  S*il  est  vrai ,  comme  le  dit  Éd.  Bernard ,  que  cette 
dernière  espèce  de  mille  valait  5ooo  pieds  arabes,  et  le 
mille  de  la  première  mesure,  6000  pieds,  ce  serait  jus- 
tement le  même  rapport  que  celui  de  56  f  à  66  y ,  à  fort 
peu  près.  Il  semble  donc  que  les  deux  mesures  sont 
exprimëes  ici  en  diffërens  milles.  En  effet ,  une  diffé- 
rence de  10  milles,  ou  de  près  de  ^  snr  le  tout,  est  trop 
considérable  pour  qu'elle  ne  provienne  pas  de  l'emploi 
d'un  mille  différent. 

BfESURE  D£  LA  PLAINE  DE  SlNGlAR. 

On  sait  que  les  personnes  chargées  de  la  mesure  du 
pré  par  Al-Màmoun  se.  divisèrent  en  deux  troupes;  la 
première  se  dirigea  au  nord ,  et  la  seconde  au  midi.  Lies 
uns  trouvèrent  au  degré  55  milles ,  les  autres  56  milles  f; 
mais  on  se  détermina  pour  cette  dernière  mesure.  Quoi-- 
qu'Abou-1-fedà  nous  ait  appris  que  le  mille  dont  on 
fit  usage  était  de  4000  coudées  noires  de  37  doigts» 
on  dispate  encore  sur  la  véritable  valeur  de  ce  mille. 
Essayons  dappliqner  ici  ce  que  j  ai  dit  sur  les  mesures 
arabes. 

Le  mille  arabique  proprement  dit ,  appelé  hachémiçue 
ou  koufù/ue,  était  composé  de  5ooo  coudées  anciennes, 
ou  4<>oo  coudées  communes  ou  médiocres.  Ces  deux 

'  Foyéx  dans  Edouard  Bernard,  pag.  â^a,  Aboit-l-farage,  etc. 
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coudées  étaient  en  effet  dans  le  rapport  de  4  ^  ^  )  comnie 
nous  l'ayons  vu  plus  haut  '  :  la  coudée  noire  était  à  la^ 
coudée  ancienne  comme  27  à  3^ ,  et  à  la  commune 
comme  9  à  8.  De  ces  trois  coudées ,  quelle  est  celle  qui 
est  comprise  4000  fois  dans  un  mille  existant  ? 

La  coudée  commune  des  Arabes,  ou  petite  coud^ , 
n*est  autre  que  la  coudée  commune  des  Égyptiens  et 
des  Grecs  ;  nous  savons  que  la  valeur  de  celle-ci  est  de 
0^^,4618.  Or,  4000 coudées  de  0^,4^18  font  i847",22; 
ce  qui  est  précisément  la  valeur  d'une  minute  du  degré 
terrestre,  selon  la  mesure  ^yptienne,  et  du  mille 
arabique.  Voici  des  rapprochemens  qui  confirment  en- 
core cette  valeur.  La  parasange  contenait  5  milles, 
arabiques ,  selon  tous  les  auteurs  arabes  :  or ,  la  para- 
sange de  ces  mêmes  auteurs  vaut ,  comme  je  l'ai  dit , 
554i™,65  j  le  tiers  de  cette  mesure  est  encore  1847^^2 , 
ou  une  minute.  La  coudée  ancienne  ou  royale  haché- 
mique  valait  o™,6i6,  ou  un  tiers  en  sus  de  la  com- 
mune, et  était  comprise  Sooo  fois  au  mille  arabe  :  or, 
5ooo  X  I  j  (o"*,46i8)  font  i847™,22.  Enfin  le  mille 
contenait  8  }  ghalouah  ou  stades  arabes  *  :  les  Arabes 
avaient  adopté  le  système  céleste  et  géogra{^que  de 
Ptolémée,  ainsi  que  le  stade  dont  cet  astronome  a 
toujours  fait  usage  ;  ce  stade  est  de  cinq  cents  au  degré , 
et  il  vaut  aai"*  f-  :  or,  8  y  x  mi"*  f  font  i847°*,2. 
Ces  coïncidences  ne  peuvent  être  fortuites,  et  elles  ne 
permettent  pas  de  douter  que  le  mille  arabique  ne  fut 
en  effet  de  soixante  au  degré.  Je  pense  donc  que  la  coa* 
dée  dont  le  mille  de  la  mesure  d'Al-Mâmoun  en  oom- 

■  F'oyes  ci-desius,  pag.  237.  *  f'oyez  ci-dessoB,  pag.  337. 
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prenait  4000 ,  est  la  coudée  commune ,  et  non  la  coudée 
noire.  Ce  qui  le  confirme ,  c'est  que  le  mille  avait  6000 
pieds,  selon  Ed.  Bernard»  Le  pied  arabe  était  le  même 
que  le  pied  ^|y ptien  ;  or ,  celui-ci  est  égal  aux  y  de  la 
coudée  commune. 

Ce  mille  n*est  pas  d^nstitution  arabe;  du  moins  on 
n*en  a  aucune  preuve  :  mais  quand  les  Arabes  se  sont 
emparés  de  TÉgypte ,  et  qu'ils  se  sont  peu  à  peu  livrés 
à  Fétude  des  sciences ,  ils  se  sont  approprié  quelques- 
unes  des  institutions  égyptiennes,  et  les  mesures  sont 
de  ce  nombre.  La  mesure  dun  degré  terrestre  en  Méso- 
potamie et  à  Médine  était  donc  une  opération  bien  su- 
perflue :  cette  mesure  était  toute  faite  en  prenant  soixante 
fois  le  mille  qu'ils  appelaient  arabique.  En  la  recom- 
mençant sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  ils  se  sont  trompés , 
en  moins ,  de  3  milles  \  sur  la  longueur  totale^  c'est-à- 
dire  de  plus  d'un  20^. 


MESURE  DE  MEDINE. 


Comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  la  mesure  faite  à  Médine 
a  été. prise  avec  un  mille  différent  de  celui  qui  a  servi 
pour  la  mesure  d'Al-Mâmoun,  et  ce  mille  était  néces- 
sairement d'une  longueur  plus  petite.  Je  trouve  une 
indication  de  sa  valeur  dans  le  passage  d*Ed.  Bernard 
qui  lui  donne  5ooo  pieds.  J'ai  dit  que  le  pied  arabe  était 
le  même  que  le  pied  égyptien  ou  grec  :  or ,  5ooo  de  ces 
pieds  font  iSSg  mètres,  c'est-à-dire  la  longueur  du 
mille  d'Ératosihène,  Polybe  et  Strabon;  mesure  com- 
posée de  mille  pas  effectifs ,  comme  le  mille  romain ,  et 
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qui  est  de  soixante-douze  au  degré'.  Les  Arabes  qui  me- 
surèrent à  Medine,  trouvèrent  66  milles  y  dans  le  de- 
gré; c  est  donc  5  milles  ^  ou  ^  de  moins  que  la  vraie 
mesure. 

La  vraisemblance  de  cette  explication  est  fondée  sur 
Texistence  et  sur  la  valeur  du  mille.  Le  premier  point 
est  prouvé  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  mille  de  Po- 
lyhe  :  quant  à  l'évaluation  que  j'applique  ici  à  une  me- 
sure arabe,  elle  est  confirmée  par  la  tradition  qui  nou^ 
apprend  que  le  mille  qui  a  servi  était  composé  en  cou- 
dées noires;  car  5ooo  coudées  de  0^,5196  (selon  la 
valeur  attribuée  plus  haut  à  la  coudée  noire ,  pag.  22g) 
font  1558*^,8,  ce  qui  ne  diffère  pas  de  ao  mètres  du 
mille  de  Polybe  ' . 

Je  sais  qu  on  attribue ,  d'après  Masoudy  et  Alfragan , 
4000  coudées  noires  au  mille  de  la  mesure  d'Al-Mâ- 
moun'  ;  mais  c'est  une  confusion  d'un  mille  avecl'autre. 
Celui  d'Al-Mâmoun  avait  4000  coudées  communes,  et 
celui  de  Médine ,  5ooo  coudées  noires;  et  comme  le  pre- 
mier avait  également  3ooo  coudées  communes ,  c'était 
un  motif  de  plus  pour  confondre  ces  différentes  évalua*- 

*  Pour  avoir  rxaclcmcnt  la  va-  nVn  fonL-cUes   qn^une   seule.   En 

leur  du  mille  de  Pol  jbc ,  représentée  effet ,  premièremeot ,  o"*,5i3i  for- 

par  3ooo  coudées,  il  faudrait  que  meut  36  doigts  -y,  ce  qui  approche 

celles-ci  fassent  de  o***,5i3i.  Il  est  beaucoup  de  37;  secondement,  il 

remarqaalile  que  c^est  précisément  est  possible  que  les  Arabes  aieat 

la  mesure  dont  j^ai  parlé  à  Particle  trouTé  cette  coudée  noire  tout  éta- 

de  la  coudée  babylonienne,  et  qui  blie sur lesbordsderEuphrata^ enfin 

est  liée  arec  la  système  égyptien,  on  regarde  généralemeDt  les  ociodées 

Elle  diffère  de  6  millimètres  |  de  la  noire  et  babylonienne  comme  iden- 

valeur  que  pai  assignée  à  la  coudée  tiques, 
noire.  Peut-être  ces  ^enx  mesures        *  Éd.  Bernard,  pag.  34 ■- 
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lions  '.  Supposons  un  moment  que  la  mesure  d*Al-Mâ- 
moun  fût  de  4000  coudées  noires ,  sa  longueur  serait 
de  2078*^,49  ^  ^uî  diffère  de  toutes  les  mesures  con- 
nues :  on  n  a  aucaiie  idée  d  un  mille  dé  cinquànte-quali^e 
au  d^re,  qui  résulterait  de  cette  supposition*.  A  bien 
plus  forte  raison  faudrait-il  se  garder  de  composer  le 
mille  d*Al*Mâmoun  en  coudées  du  meqy  as  ;  4^^^  cou- 
dées pareilles  feraient  21 56  mètres,  et  il  s  ensuivrait 
que  les  auteurs  de  la  mesure  du  degré  en  Mésopotamie 
auraient  trouvé  près  de  laa^oo  mètres  au  degi^é,  c'est- 
à-dire  environ  11400  mètres,  de  trop;  ce  qu'on  peut 
r^rder  comme  presque  impossible,  attendu  les  cir- 
constances qui  favorisaient  les  .observateurs. 

Dans  un  article  séparé  de  son  livre  \  Éd.  Bernard 
assure  que  le  degré  comprend  66  y  milles  communs 
arabes ,  composés  de  4000  coudées  nouvelles  ;  69  milles 
mamonieiiSj  composés  de  coudéts  noires;  5o  milles 
hachémiques ;  enfin  61  -^  miWes  justes ,  composés  chacun 
de  4000  coudées  justes j  et  il  omet  la  valeur  de  56 
milles  y,  la  même  que  celle  de  la  mesure  qui  con- 
tient 4000  coudées  justes.  Ailleurs  cependant  il  avance 
d*aprèstous  les  auteurs,  et  avec  raison,  que  le  mille 
arabe  n  avait  point  variée  :  MilKare  arabicum  Sooo 

'  D^AnviDe  croit aassi  qu'ail  s^agit  d'anc  coudée  de  18,9  pouces  anglais 

«Pun  mille  composé  de  4000  coudées  (o"",733),  annoncée  par  Éd.  Ber- 

communes  ;  ei  il  coDclut  qvé  ia  me»  nard  ;  mais  celle  mesure  de  coudée 

sure  de  56  milles  f  est  très-exacie:  est  ezccssiTC  (voy.  pag.  a3i).  D^ail- 

mais  il  sVosaiTrait,  pour  la  coudée  leurs,  aucun  auteur  arabe  ne  parle 

commune,  une  valeur  de  0*^,49,  qui  d^un  mille  plus  grand  que  celui  de 

est  beaucoup  trop  forte.  56f  au  degré. 

*  D'AuTilIe  supposait   le   mille  3  £<l.  Bern.  Rettituenda, 

bacbémique  de  cinquante  au  de-  4  Page  241. 
gré,  sans  doute  diaprés  la  mesura 
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cubitos  priscos 7201^05  verà  cubitos  4000^  partitione 

quidem  cubiîi  variante  y  non  spaiio  miUtari  oUm  ont 
•  nuper.  Je  regarde  aussi  le  mille  arabe  hachemique  comme 
t^onstanl  et  comme  composé  de  4000  coudées  :  mais 
cette  coudée  est  celle  des  anciens  Égyptiens  fixée  à 
o™,4^i^>  appelée  par  les  Arabes  commune,  nommée 
(Â^erptoç  ou  de  mesure  par  Hérodote ,  et  virile  dans  la 
Bible'.  Ce  mille  est  lui-même  d'origine  égyptieûne; 
selon  les  Arabes ,  il  avait  6000  pieds.  Or,  le  grand 
mille  d'Egypte  avait  1000  orgyies  ou  6000  pieds 
égyptiens*. 

En  résumé ,  ces  deux  mesures  de  la  terre  sont  loin 
d  être  exactes.  Il  s'en  faut,  pour  la  première,  de  plus 
de  3  milles  au  degré;  et  l'autre  pècbe  aussi  en  moins 
d'environ  5  milles ,  selon  la  proportion  particulière  à  cha- 
cun  de  ces  milles  :  c^est-aKlire  qu'elles  sont  trop  faibles , 
l'une  de  plus  d'un  20^,  l'autre  de  plus  d'un  1 4^- 

§.  II.  Application  de  la  valeur  des  stades  à  plusieurs 
déterminations  astronomiques* 

Il  reste  dans  les  écrits  des  anciens  plusieui*s  débris 
curieux  de  l'astronomie  égyptienne,  mais  que  le  temps 
et  l'ignorance  ont  défigurés.  Nous  y  trouvons  des  traces 
de  l'emploi  des  mesures  égyptiennes  ;  ce  qui  doit  faire 
soupçonner  que  les  observations^celestes  ainsi  exprimées 
appartiennent  à  ce  peuple.  De  ce  nombre  sont  les  me- 

>    BT^Ni^N  ammath  ich,  cubUui  est  tellement  loin  dei  «ntres,  qu^il 

virilis,        ~~  ^*^  preiqne  impossible  de  rexpli* 

«Selon   Albalegnias,   le   degré  qner.  A  la  yéri  le,  le  mille  hébraïque 

fait  85  milles.  Cette  mesure  de  mille  est  encore  inférienr,  puis^^il  entre 
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sures  de  l'orbite  lunaire,  de  Forbite  solaire,  et  de 
lorbite  de  Saturne,  attribuées  à  Petosiris  et  Necep- 
SOS,  astronomes  égyptiens,  à  la  vérité  d'une  e'poque 
récente  par  rapport  à  la  haute  antiquité.  Voici  à  ce 
sujet  le  passage  de  Pline ,  où  cet  écrivain ,  parlant  de 
I  audace  des  hommes  qui  ont  entrepris  de  mesurer  les 
espaces  célestes,  et  la  distance  de  la  terre  au  soleil, 
ajoute  '  : 

ce  Le  diamètre  ayant  sept  parties ,  et  la  circonféraice 
vingt-deux ,  ils  se  servent  de  ce  principe  pour  calculer 
rétendue  de  l'univers ,  comme  si  par  le  perpendicule  on 
pouvait  connaître  exactement  la  mesure  du  ciel'.  Nous 
savons  j  par  le  calcul  ^lyptien  que  Necepsos  et  Petosiris 
nous  on  t  transmis ,  que ,  dans  l'orbite  lunaire  (  la  moindre 
de  toutes ,  comme  on  l'a  dit) ,  chaque  partie  occupe  un 
peu  plus  de  33  stades  ;  dans  celle  de  Saturne ,  qui  est 
la  plus  grande ,  le  double  ;  dans  celle  du  Soleil ,  que 
nous  avons  dit  tenu*  le  milieu ,  la  moitié  de  ces  deux 
mesures;  calcul  qui  est  borné,  et  où  il  semble  qu'ils 
ont  eu  une  espèce  de  honte  d'exprimer  la  distance  en*- 

cent  foÎB  an  degré;  mais  les  Arabes  dictum  est)  minimo,  trigînta  tribus 

B^eo  ODt  point  fait  usage.  Au  reste,  stadiU  paulà  ampHàa  paiera  coUi" 

si  Ton  formait  un  pas  de  5  pieds  git  j  in  Satumi  amplissimo  y  duplum  : 

natarels»  c^est-à-dire  de  i"',3a7,  et  in  Solis,  quem  médium  esse  dixi" 

qu'ion  prit  looo  de  ces  pas,  on  les  mus,  utriusque  mensurœ  dimidium. 

tronirerait   compris    «piaire-Tingt-  Quœ  computatio  plurimàm  hahet pU' 

qnatre  (plâ  enriron  dans  le  degré,  doris ,  quoniam  ad  Satumi  cirai' 

' Qtumtas  enim  dimetiens  lum ,  addito  signijèri  iptius  inter- 

haheat  septûnas ,  tantas  hahere  cir^  uallo ,    innumerahilis   muUipUcatio 

cuium  duo  et  vicesimasi  tanquam  ejpcitar,  (Pi.  Hist,  nat,  1.  ii,  c.  a3.) 
plané  à  perpemUcuh  mensura  cœli        '  Le  traducteur  français  de  Pline 

constet,  j^gyptia  ratio ,  quam  Pe-  «^exprime  ainsi  :  a  Gomme  si  cette 

tosiris  et  Necepsos  osUndére^  sin-  vaste   opération   n^bxigeait    qu^un 

gnias  partea,  in  lunari  circula  {ut  plomb  à  niveler.  » 

A.  M.         VTI.  22 
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tière,  puisqu*en  ajoutant  à  la  distance  de  Saturne  celle' 
qui  le  sépare  du  zodiaque,  on  arrive  à  one  quantité 
innombrable.  » 

L'historien  de  Tastronomie  ^  a  suppose  que  singuJas 
partes  signifiait  un  degré  de  36o  à  la  circonférence ,  sup- 
position tout-à-fait  arbitraire  :  il  n'est  donc  pas  surpre- 
nant que  ces  de'terminations  lui  paraissent  absurdes.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  la  division  du  cercle  chez  les  an- 
ciens ,  selon  nous  suivie  en  Egypte ,  fournit  une  expli- 
cation simple  de  ce  passage ,  du  moins  quant  à  l'orbite 
lunaire;  nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  regarde  les  orbites 
attribuées  au  Soleil  et  à  Saturne. 

Bailly  parait  croire  que  chaque  degré,  ou  36o®de 
l'orbite  lunaire,  était  estimé  effectivement  de  53  stades 
parles  astronomes  égyptiens.  Mais  à  qui  persuadera-ton 
que  les  mêmes  hommes  qui  connaissaient  le  vrai  sys- 
tème du  monde,  qui  avaient  découvert  le  mouvement 
réel  de  Mercure  et  de  Vénus ,  inconnu  au  reste  de  l'an- 
tiquité ,  déterminé  avec  assez  d'exactitude  le  diamètre 
du  soleil ,  et  mesuré  enfin  avec  précision  la  circonférence 
terrestre  \  que  ces  mêmes  hommes ,  dis-je ,  ne  comptaient 
que  1890  stades  de  la  terre  à  la  lune  *,  c'est-à-dire  moins 
qu'ils  n'en  comptaient  de  Syène  à  Tentyrîs ,  ou  d'Aby- 
dus  à  Philae  ?  C'est  dans  une  pareille  supposition  qu'est 
l'absurdité,  et  non  dans  le  calcul  égyptien  (JEgypiia 
ratio),  dont  Pline  nous  a  transmis  le  résultat  d'une 
manière  si  incomplète. 

La  circonférence  du  cercle  se  divisait,  dans  l'anti- 

*  Baitljy  Histoire  de  r astronomie  *  Qualre-Tingt-deaz  lienej,  soi- 
ancienne,  pag.  169.  vsml  Bailly. 
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qiiiié,  en  60  scrupules  ou  sexagesîmes  (Ij^Tixoçlv)  \  I.a 
luinule^  ou  x^rovy  ëtpit  60  fois  au  degré;  la  seconde, 
ou  ^f urf^y ,  60  fois  à  la  minute  ;  la  tierce ,  ou  rpirov ,  60 
fois  à  la  seconde.  Le  scrupule  valait  6  parties  ou  degrés 
{fjLoT^)^  et  la  coudée  astronomique,  2  :  ainsi  le  scrupule 
valait  3  coudées.  Il  j  avait  aussi  des  divisions  du  degré , 
de  la  minute,  de  la  seconde,  analogues  à  celles  de  la 
circonférence;  c*cst-à-dire  qu'il  y  avait  des  divisions 
valant  3  minutes  et  3  tierces.  En  effet,  5  minutes  ré- 
pondent au  petit  schœne  égyptien ,  et  trois  tierces  à 
Vampelos^.  Il  est  possible  qu'il  y  eût  également  une 
division  de  3  secondes,  correspondante  à  3  plèthrcs 
vu  60  ampelos.  Je  regarde  ici  les  mots  de  singulas  parles 
comme  devant  s*entendre  de  divisions  de  cette  dernière 
espèce ,  ^ales  à  3  secondes ,  et  par  conséquent  à  la  i  :2oo^ 
partie  du  degré  :  chacune  de  ces  fractions  étant ,  selon 
Pline,  de  33  stades,  il  s'ensuivrait  que  le  cercle  entier 
de  lorbite  lunaire  valait  14^56000  stades;  par  consé- 
quent, le  rayon,  2:268000.  Comme  il  entre  34  stades 
égyptiens  de  six  cents  au  degré  dans  la  lieue  commune, 
il  en  r&ulte  une  valeur  de  g45oo  lieues. 

Cette  valeur  excède  d'environ  -—  la  distance  moyenne 
de  la  terre  à  la  lune ,  laquelle  est  de  863:24  lieues  dans 
les  tables  les  plus  récentes.  Malgré  cette  différence ,  la 
détermination  qu  avaient  faite  les  observateurs  d'Egypte 
est  encore  digne  d  attention  pour  l'astronomie  de  ces 
temps  reculés.  On  ignore  d'ailleurs  absolument  par 
quelle  méthode  ils  y.  étaient  parvenus.  Il  n'est  pas  per- 
mis de  croire  qu'ils  aient  fait  usage  de  celle  qui  suppose 

'  FoyÉz  chap.  i ,  pag.  33.  '  Fo>*.  le  tabl.  géaér.  des  mesur. 
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des  observateurs  très-éloîgnés ;  mais,  s'il  a  été'  fait  une 
observation  aux  deux  extrémités  de  TEgypte,  un  arc  de  7 
degrés  environ  était  trop  petit  pour  ne  pas  introduire 
dans  le  calcul  de  la  parallaxe  une  erreur  de  77.  Si  Ton 
s*est  servi  des  éclipses  de  lune  pour  calculer  la  parallaxe 
(laquelle  est  sensiblement  égale  au  demi-diamètre  de 
Fombre  augmenté  du  diamètre  du  soleil  ),  il  y  avait 
également  dans  cette  méthode  une  assez  grande  incer- 
titude*. 

La  solution  que  nous  proposons  a  Tavantage  de  n*em- 
ployer  que  des  données  propres  à  i'Égjptej  savoir,  la 
division  du  cercle  chez  ce  peuple}  le  stade  égyptien  de  six 
cents  au  degré }  enGn  letendue  même  de  son  territoire, 
condition  nécessaire,  puisqu'il  est  question  d'observa- 
tions égyptiennes.  Elle  ne  passe  pas  les  bornes  de  la 
vraisemblance ,  comme  serait  un  rapport  d'une  exacti- 
tude trop  marqua  entre  des  observations  imparfaites  et 
les  résultats  les  plus  certains  de  la  science  moderne. 
Au  reste ,  si  l'on  supposait  ici  le  stade  de  Ptolémée ,  ou 
celui  d'Eratosthène ,  ou  enfin  celui  d' Aristote ,  l'erreur 
de  l'observation  serait  considérable  :  or ,  les  règles  de  la 
critique ,  ainsi  que  l'a  judicieusement  remarqué  M.  Gos^ 
sellin  dans  des  cas  analogues ,  ne  permettent  pas  de  s'ar- 
rêter de  préférence  à  un  résultat  très-erroné* 

Posidonius  estimait  la  distance  de  la  terre  à  la  lune 

'  Le  demi-dumètre  de  Tombre  se  Qnaat  au  diaméire  do  soicH ,  Glco- 

dédait  facilement  de  robserraiion  mède  nous  a  uansmis  robservaiion 

de  la  durée  de  TécUpse.  On  sait,  au  égyptienne,  qui  est  asses  exacte, 

reste,  par  Dioeène-Laërce  et  Aris-  (  Fbyez  ci-dessons,  et  aussi  le  cha- 

tote,  que  les  Egyptiens  avaient  des  pHre  xir,  $.  m.) 
tables  d^éclipses  de  lunt  et  de  soleil. 
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de  2  millions  de  stades ,  vicies  ceutum  millia  stadiorum, 
dit  Pline'.  Cette  détermination  approche  beaucoup  de  la 
yérite';  elle  équivaut  à  83333  lieues,  en  employant  le 
même  stade  égyptien  de  six  cents.  Remarquons  ici  que 
cette  mesure  attribuée  à  Posidonius  fait  voir  con^bicn  il 
serait  absurde  d*iuterpréter  le  passage  de  Pline  cite  ci- 
dessus  I  en  supposant  53  stades  pour  chaque  degré 
ou  36o^  de  l'orbite  lunaire. 

Censorin  et  le  même  Pline,  d*après  Pythagore  et 
d'autres  auteurs,  comptent  126000  stades  seulement 
pour  cette  même  distance.  Cette  mesure  est  précisément 
la  i8«  partie  de  celle  de  2268000  stades  rapportée  plus 
haut  y  d'après  les  astronomes  égyptiens.  Nous  ne  hasar- 
derons pas  de  conjectures  à  cet  égard  ;  contentbns^nous 
d'observer  qu'on  a  pu  coâfondrè  ici  plusieurs  espèces 
de  mesures  :  le  nombre  18  est  compris  vingt  fois  dans' 
celui  des  d^rés  de  la  circonférence ,  et  ses  facteurs  6 
et  3  font  partie  de  l'échelle  métrique;  on  peut  donc  sup-* 
poser  que  le  nombre  de  1 26000  provient  de  quelque 
transformation ,  d'après  un  rapport  puisé  dans  le  sys- 
tème ^yptîen. 

La  fameuse  école  de  Py  thagore ,  qui  avait  puisé  des 
notions  fort  saines  sur  le  système  du  monde  à  la  source 
commune  des  connaissances  astronomiques ,  c^est-à-dire 
en  Egypte,  nous  a  laissé  d'antres  résultats  paiement 
dignes* d'être  étudiés,  et  qui  doivent  être  rapportés  à 
leurs  véritables  auteurs.  L'espèce  de  ces  résultats  énon- 
cés en  mesures  égyptiennes  confirme  cette  idée ,  déjà  si 
probable  d'elle-même.  Les  savans  ne  regarderont  peut- 

■  PlÎD.  Hist,  nat,  lih.  u,  cap.  l. 
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être  pas  ces  débris  des  aiijcieuaes  conDaissances  comme 
indignes  de  leur  attention;  car  ils  savent  que  le  grand 
Copernic  paisa  lni*même  chez  les  pythagoriciens  ses 
premières  idées  sur  le  mouvement  du  globe  et  sur  Tim- 
mobilité  du  soleil  au  centre  du  système  plane'taire. 
Reperi   apud   Ciceronem,  primum  Niceiam   scripsisse 

terram  rnox^eri •  inde  igitur  occasionem  nactus,  cœpi 

et  ego  de  ierrœ  mobilitatc  agiiare»  (Copernic*  de  RevoU 
praef.  ad  Paul.  III.  )  On  sait  que  Nic^tas  e'tait  un  philo- 
sophe pythagoricien  du  v^  siècle  avant  J.-C. 

Comme  les  lecteurs  un  peu  familiarises  avec  l'anti- 
quité connaissent  les  travaux  et  les  opinions  de  ces  anciens 
philosophes ,  et  que  j  y  reviendrai  au  chapitre  xii ,  je  me 
bornerai  ici  à  quelques  faits  qui  regardent  mon  sujet, 
c'est-à-dire  Tapplication  de  la  valem*  des  stades  égyp* 
tiens.  Pline  nous  rapporte ,  dans  le  même  passage  que 
je  viens  de  citer,  que,  suivant  Posidonius,  la  région 
des  vents  et  des  nuages  s'étendait  jusqu  a  400  stades  de 
la  terre  ' .  En  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré ,  cette 

*  Voici  le  passage  en  entier  de  de  ^aa^/rm^Rta.  Mais  ceUe  dernière 

Pline  :  Siadium  cêntum  vigfnti-quin'  leçon  est  la  Traie  ;  Tantre  est  sans 

^ue  nostros  ejficit  passas,  hoc  est^  douie  I^ouvrage  des  copistes,  mal- 

pêdes  sexcentos  vigintHfuin^jue.  Po-  gré  ce  que  pense  Hardonin  à  ce  sujet. 

sidonms  non  minas  quadnngenta  II  est  vrai  que  les  premiers  nuages 

stadiorum  m  terra  aitiiudinem  esse,  ne  sont  pas  plus  éloignés  qne  dVn- 

x/i  gua  nubila  ac  venti  nubesquepro-  viron  4o  stades  ;  mais  Té  tendue  de 

peniant;  inde  pttrum  liquidumque ,  l^atmosphère  est  dix  fois  plos  coosH 

et  imperlurbatce  lucis  aërem-:  sed  à  dcrable.  Plnsieurs  auteurs ,  et  Tycbo 

turbido  ad  lunam  vicies  centum  mil-  dans  le  nombre ,  avaient  lu  guadrin- 

lia  stadiorum;  inde  ad  solem  ^ia>i-  genta  dans  des  manuscrits  anciens, 

quies  milites.  Pâtres  autem  nubes  et  ils  pensaientaussiqnece  mot  avait 

nongentis  stadiis  in  altitudinem  su-  été  changé  en  quadraginta,  D*ail- 

hire  prodiderunt  {Hist.  nat*  1.  ii,  leurs  Pline  ajoute  qne,  selon  Fopi- 

cap.  a3).  La  plupart  des  éditions  nionde  plusieurs,  les  nuées  s^élèvent 

|)ortent  quadra^inta  ou  4o,  an  Iveu  à  900  stades.  Ce  nombre,  à  la  Térito 
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évalnation  fait  i6  liaies  et  f;  c'est,  à  peu  près,  la  hau- 
tear  totale  de  1  atmosphère  terrestre ,  telle  que  nous  la 
connaissons. 

Posidonius  comptait  de  la  lune  au  soleil  5ooo  stades , 
sdon  quelques  interprètes  de  Pline  :  ceux  qui  ont  fait  la 
critique  de  cette  observation ,  n'ont  pas  fait  attention  à 
la  conséquence  qui  en  résulte;  c*est  que  le  soleil  aurait 
été  )ugé  plus  près  de  la  lune  que  n*est  la  terre.  Pline 
s'exprime  ainsi  :  Sed  à  turbido  ad  lunam  vicies  centum 
miUia  sîadionwi;  inde  ad  sciera  guinçuies  milliesm  II  me 
parait  évident  que  Pline  ne  Veut  pas  dire  là  5ooo  stades. 
Quinquies  millies  répond  au  vicies  de  l'autre  phrase ,  et^ 
par  conséquent  9  il  fgiut  entendre  5ooo  fois  loo  milles 
ou  5oo  millions  de  stades  '•  Si  l'on  augmente  ce  nombre 
de  3  millions  de  stades ,  distance  de  la  terre  à  la  lune , 
et  qu'on  le  réduise  eu  lieues ,  sur  le  pied  de  2j^  stades 
égyptiens  pour  une  (ici  je  suppose  que  l'observation 
appartient  à  l'Egypte),  on  trouve  environ  ai  millions 
de  lieues  pour  l'espace  qui  sépare  la  terre  du  s<deil.  Cette 
estimation  est  moins  que  les  deux  tiers  de  la  vraie  dis- 
tance; mais  elle  ne  renferme  rien  d'absurde.  Les  Egyp- 
tiens n'avaient  sans  doute  pas  de  moyens  exacts  de  déter- 
miner la  parallaxe  du  soleil;  les  modernes  eux-mêmes 
ne  la  connaissent  avec  exactitude  que  depuis  le  passage 
de  Vénus  observé  en  1 769.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
au  chap.  xii ,  §.  III. 

Il  faut  dire  un  mot  de  la  mesure  du  diamètre  du  soleil  ; 

eicesflf ,  est  du  moins  en.  rapport         '  CVst  ainsi  que  l'a  entendu  le 
avec  celui  de  4o<>  >  mAûi  nullcineat    traducteur  français, 
avec  le  nombre  4o* 
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Géômède ,  d'après  les  Egyptiens ,  disait  que  cette  me^ 
sure  était  entre  la  700*  et  la  760®  partie  de  Torbite  '.  Un 
terme  moyen  entre  ces  deux  calculs  est  de  2g'  4? 'S  4  9 
et  revient  à  peu  près  à  So'  "  j  on  peut  le  fixer  à  5o'  juste, 
d'après  d autres  considérations \  Or,  suivant  le  même 
Gtéomède ,  l'espace  où  Tombre  est  nulle  quand  le  soleil 
est  au  zénith)  est  de  3oo  stades;  le  diamètre  du  soleil 
étant  supposé  de  Zo\  lare  terrestre  correspondant  est 
aussi  de  3o'  :  donc  le  stade  dont  cet  espace  comprend  5oo, 
équivaut  à  6  secondes  terrestres  ;  cette  mesure  est  pré^ 
cisément  celle  du  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré, 
tel  que  nous  1  avons  déterminé^.  L'accord  que  Ton  voit 
ici  entre  les  observations  astronomiques  des  Egyptiens 
et  les  mesures  itinéraires  du  même  peuple ,  me  semble 
frappant.  Je  ferai  remarquer  encore  qu'il  me  semble 
résulter  de  ce  passage ,  que  les  anciens  distinguaient  le 
centre  et  les  bords  du  soleil  dans  le  phénomène  de  l'ab- 
sorption de  l'ombre )  bien  que  plusieurs  modeinies  aient 
avancé  le  contraire  ^. 

'  KvjKMxd  9f«^{«  t5?  /uTtaffifiv,  quart  de  cercle,   et  plus  grande 

lib.  IX ,  cap.  I  et  alibi,  que  7^^^  ;  terme  mojen ,  ^^ ,  ott  29' 

*  Aajoiird^hiu  le  diamètre  da  8O7  5^  ^,8,  ce  qui  approche  beanoonp  du 

leil  est  estimé  de  3i^  57'^.  même  résaltat. 

'  Arisiarqae,  au  rapport  d^Ar-  4  Les  antres  espèces  de  stades 

chimède ,  faisait  le  diamètre  dn  soleil  aapposeraient  an  soleil  on  diamètre 

égal  à  yi?  jnste  de  la  circonférence ,  fort  éloigné  de  la  vérité. 

on  3o'  I  Arcbimède ,  dont  Pobserva-  ^  Le  rayon  oA  ce  phénomène  avait 

tion  nons  a  été  conservée ,  Tévalnait  lieu,  était  ainsi  estimé  à  6  Ueaes  ^ 

à  une  quantité  moindre  qne  7^  dn  de  vingt-cinq  an  degré. 
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§.  m.  Application  delà  valeur  des  stades  aux  dimensions 
d'Alexandrie  et  à  celles  de  Babjlone, 


I^.   DIMENSIONS  d'ALEXANDRIE. 


Strabon  '  et  Joseph  donnent  tous  les  deux  3o  stades 
de  longueur  à  Tancienne  Alexandrie.  On  trouve,  en 
effet /et  avec  précision,  3o  stades  babyloniens  et  h^* 
braïques  de  sept  cent  cinquante  au  degré',  depuis  lextré- 
mitë  des  tombeaux  juifs ,  où  sont  des  ruines ,  sur  la 
côte  à  Test  du  Pharillon ,  jusqu'au-delà  de  lliippodrome 
près  le  canal'.  On  sait  que  Joseph  se  sert,  dans  ses  ou- 
vrages, du  stade  hébraïque,  qui  est  de  sept  cent  cin- 
quante au  di^e'  ;  quant  à  Strabon ,  il  paraît  qu'il  a 
employé  cette  mesure ,  sans  se  douter  de  la  diflerencc 
qui  existé  entre  elle  et  le  stade  dont  il  fait  usage  ordi- 
nairement. 

(r£n  allant  dune  porte  à  l'autre,  dit  Dîodore,  la 
grande  rue  a  en  longueur  4o  stades,  et  de  largeur, 
I  plèlhre*.»  On  n'a  pu,  malheureusement,  mesurer 
avec  exactitude  la  largeur  de  cette  rue,  dont  cependant  il 
reste  des  vestiges  presque  d'un  bout  à  l'autre  des  ruines  ; 
on  aurait  pu  y  Terifier  la  grandeur  du  plèthre  et  du 
pied.  Quant  à  la  longueur  de  4o  stades,  elle  est  visi- 
blement exprimée  en  petits  stades  de  1 1 1 1  -^  au  dégrë, 
dont  Diodore  a  souvent  fait  usage;  car  telle  est  à  peu 

■  Ceogr,  1.  XVII,  p.  546,ecl.  Cas.  Foyez  ]a   pi.  84,  É,  Jfcf.;  voyez 

*  La  distance  est  d^ane  lieiic  com-  aossi  la  Description  d^ Alexandrie , 

nraoe  précisément.  Cette  lij^e  est  par  M.  Saint-Genis. 

la  diagonale  la  plos  grande  du  parai-  ^  Diod.  Sic.  BibL  Ar^cJib.  mi , 

lélogramme  occupé  par  les  ruinas,  pag.  Sgo. 
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près  la  longueur  de  la  rue  de  Canope ,  depuis  son  extre'* 
mite  ouest ,  à  la  tour  placée  près  de  la  mosquée  dite  des 
Septante,  jusqu'à  1  enceinte  présumée  du  côté  de  Test. 

Strabon  %  ainsi  que  Pline  et  d'autres  auteurs ,  disent 
qu'Alexandrie  était  jointe  à  Tile  du  Phare  par  une  cliaus-* 
sée  de  7  stades ,  d'où  vient  le  nom  de  ffeptastadium. 
Strabon  s'est  ici  servi  du  stade  égyptien  de  six  cents  au 
degré.  On  en  trouve ,  en  effet ,  sept ,  depuis  la  dernière 
tour  à  Touest  de  Tenceinte  arabe ,  au  fond  du  port  vieux, 
jusqu'au  fort  du  port  neuf,  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  presqu'île  du  Phare|,  qui  jadis,  comme 
on  le  sait,  était  une  île.  Cette  ligne  est  aujourdliui 
comprise  toute  entière  dans  la  ville  moderne,  bâtie  sur 
l'attérissement  formé  autour  de  l'ancienne  chaussée'. 

Strabon  donne  7  à  8  stades  à  la  largeur  de  la  ville, 
et  Joseph  en  donne  i  o  ;  ces  deux  mesures ,  prises  sur  le 
pied  de  sept  cent  cinquante  au  degré ,  sont  excédées  par 
le  plan  des  restes  d'Alexandrie.  Cependant  il  faut  obser- 
ver que  Strabon  ne  donne  pas  7  à  8  stades  aux  côtés  de 
la  ville,  mais  à  l'isthme  qui  la  resserre.  Or,  on  trouve  7 
stades  ^  de  largeur  (de  sept  cent  cinquante  au  degré)  à 
l'espace  qui  sépare  la  mer  du  lac  de  Maréotis,  à  l'ouest 
de  la  ville.  On  peut  remarquer  que  8  stades  égyptiens 
de  six  cents  au  degré  font  juste  autant  que  10  çtades 
hébraïques  de  la  mesure  de  Joseph,  d'où  Ton  pourrait 
inférer  que  celui-ci  a  transformé  une  mesure  ancienne. 
'  Quant  à  la  largeur  proprement  dite ,  elle  est  de  i  o  stades 
de  six  cents  au  degré ,  ou  même  un  peu  plus ,  à  prendre 

■  Geogr,  lib.  xvn,  pa^ç.  544* 

*  La  longueur  est  de  raoÎM  de  i3oo  mèiret»  ^ 
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de  la  tour  des  Romains  près  les  ohëiisques ,  jusqu  aux 
limites  des  ruines,  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
grande  me  de  Canope;  cest  encore  la  même  mesure, 
de  la  tour  occidentale  jusqu'à  Thippodrome. 

Quinte-Curce  donne  le  circuit  de  80  stades.  On  trouve 
en  efict  80  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  en 
prenant  le  circuit  de  l'ancienne  ville ,  à  partir  des  ruines 
qui  sont  à  Test  du  Pharillon ,  et  s  avançant  le  long  de  la 
mer,  puis  à  la  porte  de  l'ouest,  de  là  jusqu'à  rhîppo- 
drome,  et  le  long  des  limites  des  ruines ,  enfin  en  rêve- 
Dant  jusqu'au  point  de  la  côte  qui  est  à  l'est  du  Pharillon. 
C'est  à  peu  près  un  pentagone  dont  les  côtés  sont  de  22 , 
4  7,  1 1  i,  27  et  i5  stades ,  en  tout  80. 

On  trouve  aussi  environ  119  stades  de  1111  «^  au 
degrédans  ce  même  circuit.  Il  est  très-vraisemblable  que 
c'est  d'un  pareil  nombre  de  stades  que  Pline  a  tiré  son 
périmètre  d'Alexandrie  de  xv  milles ,  en  réduisant  les 
stades  sur  le  pied  de  8  au  mille,  selon  sa  coutume. 
D'Anville  a  déjà  fait  cette  remarque  '  ;  il  n'y  a  réelle- 
ment que  8  milles  romains  au  circuit  de  l'ancienne 
Alexandrie. 

Dans  le  livre  de  la  Guerre  cwiie  par  César,  on  lit 
que  la  chaussée  de  YHeptastadium  avait  900  pas  de  lar- 
geur \  Ce  nombre  fait  ~  du  mille;  ces  900  pas  s'accor- 
dent assez  bien  avec  7  stades  ^yptiens  de  six  cents  au 
degré ,  ou  de  huit  au  mille  ^  :  or ,  on  trouve  exactement  7 
stades  de  cette  espèce ,  depuis  la  dernière  tour  à  l'ouest 
de  l'enceinte  arabe,  soit  jusqu'au  fort  du  port  neuf 

*  Mémoires  surl'Égjrffte^  P-  37-  '  Il  n'y  «  que  la  différence  de  l 

*  C«Mr,  Comm.  de  ffetto  civili,        à  ^ ,  cVst-à-dire  ^. 
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(comme  je  lai  dit  plus  haut) ,  soit  jusqu'au  fort  de  File 
des  Figuiers ,  appelé  le  Fort  vieux*  li  n'est  pas  impos- 
sible que  la  chaussée  d'Alexandre  se  dirigeât  sur  ce 
dernier  point,  quoique  cette  ligne  traverse  la  mer;  il  y 
a,  eu  effet,  quelque  incertitude  sur  la  direction  de 
V Heptastadium ,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige ,  et  cela 
résulte  des  atlërissemens  qui  ont  confondu  file  du 
Phare  avec  le  terrain  de  la  chaussée,  terrain  qui  s'est 
tellement  élargi  depuis  Jules-César ,  qu'il  est  devenu  le 
siège  de  la  ville  moderne.  Le  point  de  départ  ne  parait 
bien  marqué  que  du  côté  de  l'enceinte  arab^;  mais,  de 
l'autre  côté ,  on  pourrait  choisir  entre  les  deux  forts. 

Strabon  compte  encore  3o  stades  de  Nicopolis  à 
Alexandrie;  or,  on  trouve  3o  stades  de  sept  cent  cin- 
quante au  degré,  de  Qasr  Qyâserah  jusqu'à  la  porte  de 
Rosette;  ce  Qasr  est  un  camp  romain  bâti ,  qui  est  évi- 
demment sur  les  ruines  de  l'ancienne  Nicopolis,  et  son 
nom  de  château  des  Césars  lève  tous  les  doutés  :  mais  la 
porte  de  Canope  était  jadis  plus  à  l'est  que  la  porte 
actuelle;  ce  qui  est  prouvé  doublement  par  la  longueur 
de  4o  petits  stades  qu'avait  la  rue  de  Ginope ,  et  par  le 
circuit  de  la  ville,  de  8q  stades,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Toutefois  les  3o  stades  de  Strabon  se  trouveront 
aisément  entre  l'ancienne  porte  de  Canope  ou  son  em- 
placement ,  et  un  point  situé  un  peu  plus  à  l'est  que 
Qasr  Qyâserah,  parmi  les  ruines  qui  environnent  le 
camp  romain. 

On  peut  conclure  de  l'examen  des  vestiges  d'Alexan- 
drie ,  que  les  historiens  se  sont  servis  de  trois  espèces  de 
stades,  dans  la  description  de  cette  ancienne  capitale; 


1 
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savoir  j  les  deux  stades  ^yptiens  de  600  et  1 1 1 1  ^  au 
degré,  et  le  stade  babylonien  de  75o.  L'Heptastade, 
Tun  des  ouvrages  d'Alexandre  qui  ont  dû  le  moins  se 
ressentir  des  changemens  que  la  ville  a  essuye's ,  puis- 
qu'il joignait  deux  points  6xes,  l'île  du  Phare  et  le-con- 
tinent,  présente  une  mesure  exprimée  en  gi-ands  stades 
,  ^[yptiens.  On  n'en  doit  pas  être  étonné  j  si  l'on  se  sou- 
vient que  le  grand  hippodrome  y  qui  est  au  sud  de  la 
colonne,  a  été  mesuré  en  stades  pareils*.  Les  plus  an- 
ciens ouvrages  construits  dans  cette  ville  devaient  porter 
l'empreinte  des  mesures  en  usage  à  Rhacotis.  Ce  n'est 
pas.  que  je  pense  qu'elle  ne  renfermait  aucun  autre  mo- 
nument assujetti  aux  mêmes  mesures  :  mais  les  historiens 
grecs  et  latins  ont  transformé  quelquefois  celles-ci  en 
d'autres;  ce  qui  ne  change  rien  à  la  grandeur  absolue 
des  dimensions.  Cette  discussion  nous  montre  encore 
que  Strabon  a  usé  du  stade  babylonien  de  sept  cent 
cinquante  au  degré,  en  même  temps  que  du  grand  stade 
égyptien  ;  et  il  parait  qu'il  a  recueilli  ces  diverses  me- 
sures sans  distinguer  la  différence  des  modules. 

2°.  ENCEINllS  DE  BABYLONE. 

Hérodote  donne  1 20  stades  à  chacun  des  quatre  côtés 
de  l'enceinte  de  Babylone ,  et  480  stades  pour  le  péri- 
mètre entier*.  Pline^,  Solin,  Philostrate,  ainsi  que 

*  Voyez  chap.  IT,  pag.  io5.  Mit^  /t ,  ttix^t  «niisovrA  fih 

•$TOf  9*tki'tu  TIC  «fpii/et;  'ni^voXioc    Tpi^  /«ktux»i«'i.  (Herodot.  Histor. 
7ifOTT«i   rvfkitAi*rtf  iyS'mn.ofT*  »«i     lib.  l,ciip.  i^S. ) 
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S.  Jérôme ,  fournissent  le  même  nombre  de  480  stades. 
Ctésias,  qui  avait  voyagé  à  Babjlone,  et  Diodore  de 
Sicile*,  Hjrgin,  Tieitès,  Philon,  ne  donnent  que  56o 
stades.  Dion  Cassius  en  compte  400. 

Des  relations  aussi  simples  que  celles  qui  existent 
entre  les  nombres  480 ,  4<>o  et  56a ,  cW-à-dire  les  rap- 
ports },  ^  et  ~,  ne  paraissent  pas  être  fortuites,  ni 


JoDOc  60  milles  de  tour  ;  ce  qui ,  à  8  Tum  ccclz  statliorum  nwrOy  cre" 

stades  par  mille ,  produit  480  siadcs.  hris  intercepta  turrihus ,  urbem  (  Ba- 

On  voit  Pline  réduire  ici  des  stades  bjrlonem  ]  ka  circumdedit  (Semira- 

en  milles  romains,  selon  sa  coutume ,  mis  ) ,  ut  mediam  amnis  interflueret; 

sans  considérer  la  différence  des  me-  eratque  tanta  operU  magnificentia , 

sures.  Babylon,. . .  sexaginta  miUia  ta  mœnium  iaîiiudo  sex  juxtà  cur-' 

passuum  amplexa  mûris  ducenos  pC'  ribus  vehendis  sujficeret;  altivtdo 

des  latis ,  quinqua^enos  latis ,  in  sin-  vero  omnium  qui  audirent  /idem  (  ut 

ffdos  pedes  ternis  digiiis  mensurd  Cïesias  scHbii  )  excederet  :  ut  verd 

ampUorequàm  nostrd ,  inurjluo  Eu-  Clitarckus,  et  qui  cum  j^lexandro 

phrate,  etc.  in  Asiam  postea  trajicerunt,  lilieris 

■  'A«-oxeij3ev0-«  (2«/Aip«/u<c)  iï  tùf  prodiderunt,  amUtus  ccclxv  sUt^ 

Eù^pfltTNf  'jroTflijuov  fic/uitf'Of,  vt^tf;  diorum,  qubd  anni  dies  sladiorum 

fiàxtro  T«î;^oc  t«  iroXfi  (Bct^vxâfi)  numéro  œquare  studuisset,  Murum 

o'TAi'imf  TftAnocimf  «féxoFTflt,  /«ffi-  lalerihus  hituminê  conglutinatis  co» 

Xn/u/btlfor  nrvfyo'ic  irt;ftfo7c  Jtcti  /Atyâ-  agmentauit  l  orgyias^  teste  Clesid, 

xofc*  isXfKfii'TOT  l'  h  *th  /3«t0oc  T»v  oltum  j  vely  ut  alii  referunt,  i.  eu- 

tfymff  mTTi  tÔ  /uiv  ttxkm  «Trcti  tSf  bitos  tantàm^  ut  tatitudo  ùtiquanto 

*ntxi»f  Sf  if/ÀATif  WnfitvtpLùV  TÔ  /*  plus  quàm  duobus  curribus  salis  esset 

t;49ci-)rf tf-Tor  To7(  kttovovo'if,  &e  Çitri  *patii  obdneret.  (  Diodor.  Sic.  Bihl, 

»«î  t5t  wfl-TfpoT /ui7'  'AXff if/f  OU  liti'        OwTOc  l"  0  wf pijBoxoc  h  fi  fth  pi- 

/J«FTfllF  lie  fi? 'A yi«fTlîW«Tt>f*4*V      **^»     ''*'»^'»»    TI«'«-«pi«0»T«*    V9    J'I 

TêpiBn  ihf  lo'ti  kfi^-fAùv  T»v  0-TctJ^fMF  t/4ec  ôp^uiSr  t^i'Qpdzovvm. 
v«-»0-TA^««'dwi'  TÀc  ^t  «xifOoi/c  «fc  &^        '^'V  (aller  intrinsecus  in  orbem  duc- 

^«XTOv   ifJ'ttrg.fAèftiy  tsix**  Mkr*^  tus  ambiius  Babjlonis) ,  oticiors  Cr«- 

»fv«0-«,  To  /utf  v-^9iy»tfAh  KTS0-MIC  ^^9  XL  stadiu  iongus^  lateres  tre- 

ÇjiW,  «fiTixofTfltêpyvffiv,  »c  j^*Sriei  '  ce/ifof  £aliu,  et  i.  or^^^mut  «Zriii 

T»v  y«»'rip«T  f7rp«4«v«  *>;t^'  ««fri-  emC  ;  iurres  ad  lxx  orgyias  surgs^ 

«ofTA-  TÔ  ifi  flrxATOc,  -JrXfîof  %  iyvU  bant.  (Ibid.  lib.  11,  pag.  6()0 
SLfpÉL^tf  iirrk.9-t/A9f. 
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provenir  de  méprises  dans  le  compte  des  stades  :  on  est 
bien  plutôt  porté  à  croire  que  c  est  une  seule  et  même 
e'tendue  dont  il  s'agit  y  mais  exprimée  en  mesures  diffé- 
rentes ;  nos  tableaux  le  démontrent  à  la  seule  inspection. 

En  effet ,  56o  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré  ^ 
ou  de  deux  cent  soixante-dix  mille  à  la  circonférence , 
font  autant  que  4oo  stades  de  trois  cent  mille;  cette 
dernière  espèce  est  celle  dont  Arcbiniède  a  fait  usage'. 
Que  Ctésias  ait  recueilli  à  Babylone  même,  la  notion 
de  cette  étendue  exprimée  en  stades  babj^loniens,  c'est 
ce  qui  est  très-croyable  :  or,  c'est  bien  le  stade  de  sept 
cent  cinquante  au  degiré  qui  est  celui  des  bords  de 
TEuphrate,  le  même  que  le  rous  des  Hébreux,  qui  l'ont 
puisé  à  cette  source.  Remarquez  que  Philon ,  auteur 
juif,  donne  56o  stades,  comme  Ctésias. 

Les  480  stades  d'Hérodote ,  Pline  et  autres  auteurs  ^ 
proviennent  du  compte  de  36o  stades,  mais  qu'on  a  pris 
sans  doute  pour  des  stades  de  trois  cent  mille  à  la  cir- 
conférence du  globe,  et  transformés  en  conséquence; 
car  36o  stades  de  cette  dernière  grandeur  font  précisé- 
ment /fio  petits  stades  d'Egypte,  espèce  de  mesure 
qu'Hérodote  a  constamment  employée  :  Hérodote  et 
Ctésias  ont  donc  chacun  fait  usage,  comme  ils  devaient 
le  &ire  nécessairement,  dune  espèce  particulière  de 
stade. 

Deux  questions  se  présentent  ici  :  i^  quelle  est  la 
grandeur  qui  résulte  de  cette  explication  pour  l'enceinte 
de  Babylone  ?  2^.  le  nombre  de  56o  stades  donné  à  cette 
enceinte  est-il  un  nombre  arbitraire?  Tant  d'écrivains 

*  Feyez  Arch.  m  ArenariOy  et  plos  haut,  chap.  tiix. 
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ont  exagère  la  grandeur  de  cette  capitale,  faute  de  con- 
naître les  mesures  de  lantiquitë ,  que  de  bons  esprits 
ont  rejeté  tout-à-fait  le  récit  des  ^cicns^  comme  entiè- 
rement fabuleux.  Notre  évaluation  réduit  à  3  lieues  de 
vingt-cinq  au  d^re'  le  diamètre  de  Bi))ylone ,  au  lieu 
de  5  et  6  lieues  que  plusieurs  modernes  lui  avaient  attri** 
buces'.  Cette  étendue,  quoique  bien  grande  encore, 
n'a  cependant  uen  qui  choque  la  vraisemblance  »  quand 
on  se  rappelle  qu'une  partie  de  l'immense  ville  de  Babj- 
lone  était  cultivée,  ainsi  que  nous  le  savons  par  Héro- 
dote et  par  Aristote;  car  il  serait  absurde  de  croire 
qu  une  ville  de  3  lieues  de  côté  fiiit  entièrement  bâtie  et 
habitée.  Mais  la  magnificence  que  tous  les  auteurs  attri- 
buent à  Babybne,  ses  jardins,  ses  rues,  ses  palais  si 
vastes ,  n'exigent  guère  moins  d  étendue  que  celle  qui 
résulte  de  la  recherche  précédente ,  et  qui  répond  à  un 
périmètre  de  1 2  lieues  ou  1 3  parasanges  persanes. 

Maintenant  considérons  que  le  côté  de  Tenceiote  était 
égala  ^  de  degré,  ou  à  la  3ooo^  partie  de  la  circonfé- 
rence terrestre,  et  le  contour  à  la  760^  partie.  Peut-on 
penser  qu\m  tel  rapport  entre  le  périmètre  terrestre 
et  celui  de  Babylone  soit  purement  fortuit  ?  Je  n'hésite 
pas  à  croire  que  cette  enceinte  a  été  élevée  comme  un 
monument  métrique,  ainsi  que  la  grande  pyramide 
elle-même.  On  sait  qu'elle  était  formée  de  murailles 
d'une  épaisseur  et  dune  hauteur  prodigieuses*.  Cette 

■  Voyez  le  tablcao  général  des  coodées;  Quinte-Carce,  loo.  Selon 
mesures.  Cléiiss,  leur  épaissenr  éuit  égale  à 

■  Hérodote  {Hist,  lib.  i,  c.  178}  la  largeur  de  six  chariots  de  front 
et  Ctésias  leur  donnent  aoo  coudées  •  {voyez  Diod.  Sic.  Bibl,  hist.  1.  11, 
et  5o  orgyies  de  haut  ;  Strabon ,  5o    p.  68  ).  Foyez  la  note  *  de  la  p.  35o. 
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même  enceinte  conservait  le  type  d'une  ancienne  me- 
sure de  la  terre,  exe'cntée  en  Egypte;  en  effet,  chacun 
de  Sis  côtes  renfermait  7  3  stades  ^[yptiens  de  six  cents 
au  degré.  ^ 

Qui  n'est  fra|(^  de  ce  nombre  de  S60 ,  formant  celui 
des  stades  qui  composaient  l'enceinte  de  Babylone? 
est-ce  fortuitement  que  ce  nombre  se  trouve  égal  à  celui 
des  divisions  du  cercle,  ou  bien  des  jours  de  l'année 
suivant  la  supputation  primitive,  qui  remonte  à  l'en- 
fiince  de  lastronomieP  Cette  division  de  l'année  et  de 
Tenceinteen  pareil  nombre  de  jours  et  de  stades  présente 
un  rapprocliement  qui  n'est  pas  sans  réalité,  puisque 
Strabon,  Eustathe,  Quinte-Curce  et  d  autres  4iistoriens 
d'Alexandre  attribuent  565  stades  à  cette  même  en- 
ceinte de  Babylone.  Les  nombres  56o  et  365,  associés 
ensemble,  ne  peuvent  évidemment  procéder  que  de 
celui  qui  était  attribué  aux  jours  ;  les  auteurs  qui  ont 
donné  565  stades  à  cette  enceinte ,  l'ont  fait ,  sans  doute , 
parce  qu'il  était  reçu  qu'elle  comprenait  autant  de  stades 
qu'il  y  a  de  jours  contenus  dans  l'année  '  :  c'est  ainsi 
qu'en  Egypte  il  y  avait  un  cercle  astronomique  qui 
comprenait,  dit-on,  365  coudées \  Au  reste,  Diodore 
de  Sicile  s'exprime  à  cet  égard  de  la  manière  la  plus 
positive  :  «  Au  rapport  de  Clitarque ,  dit-il ,  et  de  quel- 
ques autres  qui  passèrent  en  Asie  à  la  suite  d'Alexandre , 

■  Dans  la  graduation  nait^e  cbes  $.  ii.  Je  donnerais  ici  des  raisons  de 

les  Chinois,  la  circonférence  est  di-  croire  que  Penceinte  de  Babjlone 

TÎsée  en  366  parties  un  quart.  (Fo^.  fut  éleTée  en  imitation  et  pour  ren> 

rarlide  du  monument  d'^Osjroan-  cliérir  sur  les  monumens  égyptiens , 

djas ,  ci-dessus ,  pag.  78.  si  cette  recherche  était  de  mon  sujet . 

*  Fojre»  ci-dessos,  chapitre  iv, 

A.  M.      Vil.  a3 
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on  avait  aflecié  de  donner  au  circuit  des  remparts  autant 
de  stades  qu'il  y  avait  de  jours  dans  l'année'.  »  II  n  j  a 
donc  nul  doute  sur  Tintention  qu'avaient  les  fondateurs 
de  Babylone  en  donnant  ^60  stades  à  Tehceinte,  et  il 
est  manifeste  que  les  nombres  de  ^06  et  de  ifio  sont 
des  traductions  de  la  même  mesure  en  stades  de  diffé- 
rentes espèces  •. 

On  n'a  pas  ici,  comme  en  Egypte,  la  ressource  de 
comparer  les  monumens  avec  l'histoire  :  il  ne  reste  de 
Babjlone  que  des  Briques  imprimées ,  des  débris  mé- 
connaissables ,  rien  enfin  qui  fasse  juger  de  la  splendeur 
de  cette  ancienne  capitale;  tandis  que  les  grands  édi- 
fices de  Thèbes  sont  encore  debout  pour  la  plus  grande 
partie. 

■  Bibl,  hist.  lib.  ii,  pag.  ()8.  globe.  Ce  que  j^ai  dit  rar  la  diTision 
*  Le  atade  de  la  mesure  de  Dion  du  cercle  en  400  parties,  A  propos 
Cainaa,  compris  4^0  fois  an  péri-  du  stade  d^Hérodote  et  d^Arisioie, 
mètre  de  Babjlooe,  se  trouve  75e  étant  rapproché  avec  ce  qui  pré- 
fois au  degré  centésimal,  comme  le  cède,  confirme  donc  encore  cpie  le 
stade  babylonien  est  760  fois  an  de-  nombre  rapporté  par  Dion  Cassivs 
gré  ordinaire,  autant  de  fois  que  le  est  le  même  que  celui  dé  Ciésias, 
périmètre  de  la  ville  est  compris  transformé  sur  le  pied  de  10  pour  9. 
îoî-mdme  dans  la  circonférence  du 


CHAPITRE  XI, 

Mesures  de  sup&ficie,,  ou  mesures  agraires. 
§•  L  Aroure,  fugère  égyptien,  pïèthre  carré. 

JLiKS  écrivains  de  l'antiquité  nous  ont  transmis  peu  de 
détails  sur  la  divisic»!  des  mesures  snpei^cielies  en 
Egypte  :  le  stade,  1  aronre ,  lè  double  plèthre  et  le  quart 
d  aroure  sont  presque  les  seules  dont  ils  parlent  positi- 
veront. Nous  trouvons  cependant  dans  leurs  écrits  qu'ii 
est  £siit  mention  de  mesures  inférieures ,  telles  que  le 
schœnwn,  l'orgyie,  la  coudée  et  le  pied  carrés,  qui 
étaient  les  plus  petites  subdivisions.  De  ces  mesures 
certaines ,  nous  remonterons  à  la  connaissance  des  autres , 
soivant  les  règles  de  Tanalogie ,  et  en  nous  appuyant  sur 
ce  qui  existe  actuellement  en  Egypte ,  sans  vouloir  d  ail- 
leurs donner  comme  démontrés,  des  résultats  qui  ne 
sont  que  vraisemblables. 

Selon  rojmiion  commune,  Taroure  était  1  espace  de 
terre  qu'une  paire  de  bœufs  laboure  dans  un  jour.  Hé«> 
rodote  nous  apprend  que  cette  mesure  égyptienne  était 
un  carré  de  loo  coudées  de  côté  (ou  de  loooo  coudées 
carrées).  C'est  ainsi  que,  dans  le  système  français, 
l'hectare  est  un  carré  de  i oo  mètres  de  côté,  et  de  i  oooo 
mètres  superficiels.  La  coudée  dont  parle  cet  auteur 
étant  de  o™,46 1 8 ,  ou ,  pour  simplifier  le  calcul ,  0^,4^2  ^ 
l'aroure  sera  de  s  1 54  mètres  carrés  j.  Pour  mesurer 
1  aroure,  on  n'appliquait  certalnemait  pas  cent  fois  la 

a3. 
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coudée  sur  le  terrain  :  mais  on  la  mesurait ,  selon  toute 
vraisemblance,  au  moyen  d*une  grande  perche  de  lo 
coudées ,  comptée  dix  fois  ;  perche  qui  se  subdivisait  en 
trois  parties*.  En  effet,  chacune  de  ces  parties  répond  à 
la  demi-acaene  ou  ampelos,  c'est-à-dire  le  pas  géomé- 
tiîque  égyptien  de  5  pieds,  suivant  Héron.  Ce  pas  cor- 
respond à  un  demi-qasab  d'aujourd'hui;  c'est  encore 
avec  un  demi-qasab  que  les  Égyptiens  mesurent  le  ter- 
rain*. Ainsi  Tacaene  de  lo  pieds  (le  décapode)  pqrtée 
quinze  fois ,  ou  bien  la  deini-acœne  prise  trente  fois , 
mesuraient  le  côté  de  l'aroure.  On  portait  trente  fois  la 
mesure  égale  au  pas  géométrique ,  ainsi  que  nops  por- 
tons trente  fois  la  toise  pour  mesurer  le  côté  de  l'arpent  3 
ou  biew  l'on  comptait  dix  fois  la  grande  |)erche  de  5 
pas,  égalant  10  coudées,  comme  nous  comptons  dix 
fois  la  perche  de  3  toises  ou  1 8  pieds.  On  voit  par-là  que 
l'aroure ,  ainsi  que  l'arpent  de  France ,  contenait  cent 
perches  carrées  et  neuf  cents  pas  carr&. 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  100  coudées  du  côté 
de  l'aroure  à  3o  pas  géométriques  ou  demi-qasab  anciens 
(en  adoptant  cette  dénomination  pour  Yiunpelos);  au- 
trement de  10  coudées,  à  3  de  ces  mesures ,  que  celles-ci 
répondaient  à  6  coudées  f  •  Il  est  bien  remarquable  que 
c'est  effectivement  le  rapport  du  qasab  de  Gyzeh  avec 
la  coudée  actuelle  du  pays,  puisque  le  pyk  beladj, 

■  C^étaitnnedivisionDalurelIede  mesurer  le  c6(é  du  feddàn,  et  non 

Faroure  en  joo  parties  on  loo  per-  trente  fois;  mais  le  c6té  du  diplèUir« 

ches  carrées.  Chaque  partie  était  un  ou  double  jugère,  comme  nous  le 

carré .d«  lo  coudées  de  côté ,  comme  Terrons ,  se  mesurait  aussi  arec  r^iir- 

Tare  (la  loo^'  partie  de  Phectare)  pelos  on  pas  géométrique,  porté 

est  un  carré  de  lo  mètres  de  côté,  quarante  fois. 

*  On -le  porte  quarante  fois  pour 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  vaut  0^,5775,  et  le 
qasab,  3™,85.  Ainsi,  quoique  les  mesures  soient  plus 
grandes  qu'autrefois,  le  rapport  entre  elles  est  demeuré 
le  même.  Le  stade  renfermait  60  cannes  décapodes  ;  la 
canne,  6  coudées  y.  Aujourdliui  le  pyk  beladjr  est  6 
fois  j  au  qasab. 

J'ai  déjà  remarqué  que  l'application  de  la  coudée  sur 
le  terrain  était  impraticable.  Comment,  en  effet,  la 
mesure  de  Tavant-bras  eût-elle  pu  servir  à  mesurer  le 
sol?  N'était-il  pas  naturel  d'employer  le  pied  à  cet 
usage,  on  bien  une  perche  en  rapport  avec  ce  même 
pied,  tellement  qu'on  pût  vérifier  commodément  les 
mesures  en  marchant  sur  le  terrain?  Mais,  pour  les 
calculs  de  l'arpentage,  il  était  avantageux  que  la  super- 
ficie dç  l'aroure  fût  divisée  aussi  en  loooo  parties  ou 
coudées  carrées* 

L'aroQre  n'était  pas  la  seule  mesure  divisée  en  loobo 
parties;  ayant  un  j^ëthre  ^  ou  i5o  pieds  de  côté,  elle 
avait  pour  aire  225oo  pieds  carrés  :  or,  le  plèthre  can*e 
avait  lOOOO  de  ces  pieds.  Le  stade  carré  était  lui-même 
une  mesure  de  lOOOO  orgyies;  et  l'orgyie,  selon  Héro- 
dote et  Héron,  était  une  des  mesures  agraires  les  plus 
habituelles  \ 

Le  plèthre  carré  est  précisément  la  moitié  du  jugère 
égyptien ,  que  nous  &ît  connaître  le  même  Héron;  en 
effet ,  ce  jugère  avait  a  plèthres  de  long  sur  un  de  large. 
On  peut  donc  considérer  le  plèthre  comme  une  mesure 
qui  servait  effectivement  à  l'évaluation  des  superficies: 
il  était  à  l'aroure  comme  J^  est  kg.  Remat-quons  ici  que 

'  Fojrez  pAg.  36S,  et  ci-deMons,  J.  iv. 
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k  jttgère ,  t3  li^e^v ,  est  place  par  Héron  dans  la  série 
des  mesures  antiques  de  TÉgypte,  zarà  ri^v  zx?^iày 
eiAeatUyel  évalué  en'plèllires  et  pieds  anciens;  il  a  soin 
d'observer  que  cette  mesure,  qui  a  loo  pieds  philété- 
riens  (ou  égyptiens)  sur  :ioo ,  est  de  120  pieds  italiques 
sur  ti/^o ,  et  qu'elle  renferme  28800  pieds  carrés  de  cette 
dernière  espèce  ' . 

§•  II.  Stade;  iétrarourè;  diplèthre  au  ancien  feddân; 
schœnion;  orgjrie.  Rapprochemeiis  tirés  des  mesures 
romaines  et  des  mesures  actuelles  de  VEgypte. 

La  nature  des  subdivisions  dont  on  se  servait  en 
Egypte  pour  les  mesures  de  superficieétant  peu  connue, 
je  ferai  quelques  rapprochemens  avec  les  mesures  des 
Romains ,  et  avec  les  mesures  actuelles  du  pays;  nous  y 
trouverons  peut-être  des  résultats  propres  à  faire  décou- 
vrir le  système  ^[yptien.  Qiez  les  Romains,  Yactus 
nUnimus  avait  120  pieds  sur  4  pieds;  le  clima  était  un 
carré  de  60  pieds  de  côté;  Vactus  quadratus  avait  120 
pieds  en  carré  *  ;  le  jugerum  avait  2/fi  pieds  sur  1 20. 
Ainsi  Vactus  minimus  valait  -  de  Yactus  quadratus  et  f 
du  jugère;  enfin  Vactus  quadratus  valait  un  demi-jugère. 
La  figure  ci-dessous  fait  voir  la  relation  des  mesures 
romaines  entre  elles. 

t   P^ojrez  ci-dessas,  pag.  ai6,  et    Sic  dictum  à  functis  dnobus  aetnAus 
le  tableca  (H }.  quadratU.  (  Voyes  VotfC.  Btym  ) 

a  Columell.  De  re  ruât.  ].  v,  c.  i. 
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Cette  division  duodécimale  dériva  peut-être  de  celle 
du  système  ^jplien ,  la  même  pour  les  mesures  super- 
ficîeUes  que  pour  les  mesures  longues.  ConsideVons 
d  après  cette  idée  Les  mesures  égyptiennes  ^  en  commen- 
çant par  le  stade. 

Le  stade  carre  faisant  56oooo  pieds  de  supeificic , 
^  Ton  divisait  le  côte'  en  10  parties,  on  avait  un  carré 
de  56oo  pieds  de  surface ,  dont  le  côté  iaisoii  60  pieds ,  i  o 
orgy ies,  i  a  pas  géométriques  ou  ampdos  :  cette  super^ 
ficie  répond  au  clima  romain  ;  on  va  voir  la  preuve  qu'elle 
a  été  en  usage  dans  lanciennc  Egypte.  Ainsi  la  suppo- 
sition du  stade  carré  n'est  pas  arbitraire ,  d'ailleurs  l'élus- 
tence  du  stade  comme  mesure  superficielle  est  prouvée 
par  un  passage  d'Hérodote  que  je  rapporterai  plus  loin. 
Le  stade  carré  contenait  1 00  de  ces  mesures  correspon- 
dantes au  clima,  et  une  d'elles,  loo  orgyies  carrées.  Je 
donnerai  à  celles-ci  le  nom  de  c/ima  égyptien.  Le  double 
de  la  longueur  de  cette  mesure  (ou  1 20  pieds)  formant 
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une  aire  quadruple ,  et  répondant  à  Yactus  quadratus , 
ne  rentrerait  pas  moins  dans  le  système  des  divisions 
égyptiennes,  puisque  120  pieds  faisaient  20  orgyies, 
ou  24  pas  géométriques  ;  mais  je  n*ose  a£Brmer  que  cette 
subdivision  fut  d'usage  en  Egypte  :  il  en  est  de  même 
de  celle  qui  correspond  à  Vactus  mînimus.  Quant  au 
jugerum  de  1:10  pieds  sur  a^o ,  on  a  vu  plus  haut  que 
Héron  cite  une  mesure  de  même  nom  parmi  les  mesures 
égyptiennes,  mais  valant  100  pieds  ^yptiens  sur  aoo, 
ou  le  double  du  plèthre  carré  qui  est  la  mesure,  pri- 
mitive. , 

Examinons  les  mesures  actuelles  en  Egypte;  nous  y 
trouverons  aussi  l'indice  d'une  division  analogue  du 
stade  carré.  Cette  division  est  en  neuf  parties ,  ajrant 
chacune  un  tiers  de  stade  de  côté.  En  effet ,  ce  tiers  de 
stade  faisait  i33  coudées  y  et  :io  décapodes  ou  anciens 
gàsab.  Or,  aujourd'hui  le  feddân  des  Egyptiens  a  30 
qasab  de  côté,  qui  font  paiement  i33  coudées  -j  du 
pays.  Cette  longueur  est  un  diplèthre  ou  double  plèthre. 

Si  l'on  suppose  le  stade  carré  divisé  en  4  parties, 
diacune  d'une  longueur  égale  au  demi-stade ,  l'on  re* 
connaîtra  combien  cette  division  rendait  commodes  les 
calculs  de  l'arpentage.  La  figure  suivante  fera  mieux 
saisir  les  résultats. 
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Ou  voit  ici  que  le  quart  du  stade  carré,  ou  le  carre 
d'une  longueur  égale  au  demi««tade,  renferme  9  plèthres , 
ou  4  aroures  ;  de  là  vient  le  nom  que  je  lui  donne  de 
tétraroure.  On  y  compte  aussi  400  grandes  cannes ,  900 
décapodes,  40000  coudées ,  36oo  pas,  3 5  clima  égyp- 
tiens et  aSoo  orgyies  carrés.  Il  est  aisé  de  voir  quelle 
facilité  il  y  avait  dans  le  calcul  des  superficies,  au  moyen 
de  ces  subdivisions  symétriques. 

D'aprës  ce  que  j'ai  dit  plus  liant ,  le  carré  du  stade  se 
divise  en  9  diplèthres  ou  9  carrés^  chacun  de  4  plèthres 
superficiels.  Le  côté  a  20  décapodes ,  comme  le  feddân 
arabe  a  ao  (fosab;  aussi  j'appellerai  ancienfedddn  cette 
mesure  de  4  plèthres  carrés.  Elle  avait  200  pieds  ou 
i35  y  coudées  de  côté,  comme  le  feddân  actuel  a  1 35  } 
pyk  beladj.  Le  feddân  ancien  avait  5794"**^  """jSô; 
le  nouveau  en  a  6929  :  ils  sont  entre  eux  comme  16 
et  25. 

Le  jugère  égyptien,  qui,  suivant  Héron,  avait  i 
plètlire  de  largeur  sur  2  de  longueur ,  ou  20000  pieds 
carrés,  n\e  parait  donc  la  moitié  d'une  mesure  plus 
ancienne,  de  2  plèthres  en  tout  sens,  c'est-à-dire  le 
diplèthre  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  renfermait  en 
surface  4oô  décapodes ,  comme  le  feddân  d'anjourd*hui 
renferme  400  qasab  carrés  ;  peut-être  était-il  divisé  en  24 
parties ,  comme  le  feddân  est  divisé  en  24  qyrât.  Cette 
division  eût  été  d'autant  plus  commode,  que  le  plèthrc 
carré  en  renfermait  six. 

La  mesure  dU  diplèthre  pouvait  se  prendre  avec  40 
àmpelos  ou  pas  géométriques;  aujourd'hui,  pour  me- 
surer le  feddân ,  on  porte  aussi  sur  le  côté  40  fois  le 


k 
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demi-qasab ,  mesure  usuelle  et  commode.  C'est  un  motif 
de  plus  pour  appeler  le  diplèthre ,  ancienjeddân. 

§•  IlL  AvXres  ropparts  avûc  ïefeddân  moderne. 

On  a  dit  que  les  fedddn  diffe'raîent  de  grandeur 
suivant  la  distance  au  Nil ,  parCd  que  l'impôt,  pour  être 
^al,  doit  porter,  non  sur  des  terrains  d  égale  étendue , 
mais  sur  des  terrains  d'un  même  produit ,  et  que ,  pour 
cette  raison ,  le  feddân  n  a  que  18  qasàb  de  côte  près  du 
Nil ,  et  20  ou  même  24  plus  loin  du  fleuye.  Ce  devrait 
être  tout  le  contraire ,  en  admettant  le  fait;  car  les  terres 
voisines  du  Nil  sont  les  plus  pauvres  de  l*Égypte ,  et  le 
plus  souvent  elles  ne  produisent  a])solument  rien  :  je  ne 
parle  pas  ici  des  îles  et  des  rives  plates  que  l'on  cultive 
en  légumes,  mais  de  la  plaine  qui  est  contiguë  aux 
iergesdu  fleuve.  Si  cette  différence  est  réelle,  on  devrait 
donc  en  cherchei*  une  autre  raison  que  celle  qui  a  cte' 
alléguée. 

A  la  fin  du  chapitre  vu  ',  j'ai  clierclië  à  expliquer  les 
diiferens  nombres  de  qasab  carre's  attribues  au  feddân 
parles  voyageurs  et  aussi  par  les  gens  du  pays.  J'ajou- 
terai ici  quelques  observations.  La  définition  du  feddân 
à  20  qasab  en  tout  sens ,  ou  400  qasah  carres ,  peut  être 
regardée  comme  fondamentale.  Suivant  Ben-Ayâs,  le 
feddân  est  long  de  400  qasab  sur  un  de  large ,  surface 
e'quivaleote  à  celle  de  20  qasab  sur  30#  Par  un  firman  de 
Selym  I,  le  feddân  fut  rnaiutenu  à  400  qasab.  Plusieurs 
Mamlouks  proprie'taires  l'ont  depuis  réduit  à  335  y  ou 

•  Pag6  175. 
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d'un  sixième,  et  quelques-uns  même  à  sSo;  les  Qobtes 
ne  sont  donc  pas  les  seuls  qui  aient  diminue  l'étendue 
du  feddân.  Mais  toutes  œs  variations  ne  changent  rien 
au  compte  primitif  de  400  gasab*.  La  grande  mesure 
agraire  de  20  perches  de  cdté  et  de  400  perches  carrées 
est  entièrement  propre  à  l'Egypte  :  il  est  donc  permis  de 
croire  qu'elle  dérive  de  l'antiquité;  et,  par  conséquent, 
de  la  division  moderne  on  peut  remonter  à  1  ancienne. 

Le  côté  du  feddân  actuel,  ayant  77  mètres,  est  juste 
un  quart  en  sus  du  côté  du  feddân  ancien  ou  diplèthre 
carré ,  et  c*est  le  même  rapport  qu'il  y  a  entre  le  pyk 
beladj  ou  la  coudée  actuellement  en  usage,  et  la  coudée 
ancienne  d'Egypte.  Le  feddân  d'aujourd'hui  a  précisé- 
ment une  aroure  en  sus  de  l'ancien. 

Il  est  impossible  de  douter  du  i*apport  du  feddân  actuel 
avec  les  mesures  de  l'antiquité  ;  car  le  côté  de  la  grande 
pyramide  est  juste  triple  du  côté  de  la  mesure  moderne. 
En  effet,  5  fois  77  mètres  font  a 3 1** mètres ,  longueur  de 
la  base  du  monument ,  à  moins  d'un  décimètre  près  : 
d'où  il  suit  que  la  surface  de  cette  base  contient  g/edddn 
exactement.  Ce  même  feddân  a  2  plèthres  ^  de  côté. 
L'ancien  mille  égyptien  en  renferme  2^  fois  la  longueur. 
Le  qasab  actuel  de  5™,85 ,  vingtième  partie  du  côté  du 
feddân  ,  est  60  fois ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  le  côté  de 
la  pyramide. 

Le  côté  de  l'arourc  était  égal  aux  trois  cinquièmes  de 
celui  du  feddân  actuel. 


'  Selon  un  renseignement  c[niin*a  CJLLr  '  (^^•'^  «  àt  6  pyk  ^  :  mtif  à 

été  fourni  dani  le  l*àjêy  le  qasab  rartide^aja&ycbap. Tn,j^at éiabli 

djroudny  v^Uf!^  o«ia3  serait  de  6  j-  la  râleur  précise  du  qaaab  légal. 
pfk  betady;  et  le  qasab  elrtzaq 
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§•  IV.  Remarques  sur  les  rapports  des  diverses  mesures 
superficielles,  et  tableau  comparé. 

Stade  carré.  On  peat  confirmer  par  un  passage  d'Hé- 
rodote l'existence  de  cette  mesure  -agraire,  ci  Ceux  qui 
possèdent  peu  de  terre ,  dit-il,  mesurent  par  orgyies; 
ceux  qui  en.  ont  davantage,  mesurent  par  stades '•  »  Il 
n'est  point  question  ici  de  la  longueur  seulement;  mais 
il  s'agit  réellement  de  la  superficie,  puisque  nous  savons 
par  Héron  que  l'orgyie  était  une  mesure  superficielle 
très-fréqnemment  employée.  Hérodote  ajoute  qu'on 
mesure  les  grands  territoires  par  schœues  et  parasanges; 
mais  je  n'ai  point  à  m'occuper  de  ces  mesures ,  qui  re- 
lardent  la  géographie  proprement  dite. 

Tétrarùure.  J'appelle  ainsi  une  mesure  qui  me  parait 
avoir  existé ,  et  qui  valait  un  quart  de  stade,  4  arounes 
ou  9  plèthres.  Elle  avait  5  plèthresde  longueur  :  divisant 
chaque plèthre  en  deux  parties,  on  trouve  que  trois  de 
ces  parties  forment  le  côté  de  l'aroure;  quatre,  le  côté 
de  l'ancien  feddân  ou  diplèthre;  cinq,  le  côté  du  fed- 
dân  actuel;  et  six,  le  côté  du  tétraroure.  Ces  quatre 
superficies  sont  donc  entre  elles  comme  9^16,  25  et  36. 
Ce  qui  appuie  l'existence  du  tétraroure,  c'est  qu'il 
avait  60  ampelos  ou  pas  géométriques  de  côté,  comme 
le  clima  avait  60  pieds,  et  le  stade  60  décapodes.  La 
mesure  appelée  quart  d'aroure  contribuera  encore  à  le 
confirmer. 

9f4<raif,   hfyvUv»  fAtfAtrf^ngifi  <rir    /io#0'f .  ( Hut.  lib.  ii ,  cap.  6.  ) 
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DipUthre  carreau, double  jugère.  Le  diplèthre  carré, 
compare  au  feddân  actnel ,  est,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
le  rapport  de  i6  à  25 ,  leurs  côtés  étant  comme  4  et  5. 
Il  est  remarquable  que  4  augmentation  d  un  quart  qua 
éprouvée  la  coudée ,  quMid  on  l'a  portée  de  ^4  doigts 
à  5o ,  a  eu  lieu  aussi  sur  la  canne  ou  qasab;  et  comme 
le  côté  de  la  grande  mesure  agraire  a  toujours  en  ao  de 
ces  cannes ,  la  superficie  u  dû  s'augmenter  dans  le  rap* 
poit  de  a5  à  i6.  Le  diplèthre  est  à  Taroure  comme  i6 
est  à  9. 

Quart  d'aroure.  Ainsi  que  le  stade  carré  se  divisait 
en  quatre  parties ,  et  ce  quart  eti  quatre  autres  appelées 
aroures,  Taroure  se  partageait  dle-mêmé  en  quatre 
carrés.  Ici,  la  division  n'a  plus  rien  d'bjpothétique;  un 
précieux  passage  d'HorapoUon  nous  apprend  que  ^  pour 
signifier  Tannée  à  son  origine',  on  se  servait,  en 
Ugypte ,  d  une  figure  représentant  le  quart  de  taroure. 
Cet  hiéroglyphe  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  disais* 
sions ,  quant  à  sa  signification  symbolique;  mais  il  ne 
laisse  aucune  incertitude  sur  le  partage  réel  de  Taroure 
en  quatre  parties  ^ales.  J'entrerai  ailleurs  dans  plus  de 
détails  sur  la  mesure  agraire  elle-même*  :  ici  je  me 
bornerai  à  dire  que  le  quart  d'aroure  était  cent  fois  dans 
la  base  de  la  pyramide,  et  soixante-quatre  fois  au  stade 
carré  ;  long  de  5o  coudées  (75  pieds) ,  il  renfermait  naS 
pas  et  âSoo  coudées  de  superficie^* 

'  "ETocTÔiritf^tt/AfrovyftfîÇorTff,        '  Voy^z  ci-deMOus,  cbap.  sut, 

tWa^tov  kf9ÙfêLç  yfk^9uo'ir  iï^tj  ^ï  article  de  Varottre, 
fAitfùfynsùkpovfAmux^ytf^f^f^etc,        3  35  gâtai  carrés  de  la  mesure 

(  Horapoll.  Hierogl,  lib.  i ,  c.  5 ,  édi*  aetoelle  égalent  exactement  sa  sa- 

tion  de  Coroeiile  de  Panw,  pag.  6^.  )  perficie. 
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Qima  ou  schœnion  carré.  On  a  vu  prëcédemmetit  les 
inoli&  que  nous  avions  de  croire  qu'il  y  avait  une  divi- 
sion agraire  correspondante  an  cUma  des  Romains, 
c^est'à-dire  ayant  36oo  pieds  égyptiens  carrés  ou  60 
pieds  de  long.  Le  côté  de  ce  cUma  ^yptien  avait  40 
coudées,  connue  le  diplàthre  avait  40  pas  ou  ampelos, 
comme  le  stade  avait  40  grandes  cannes,  comme  an- 
jourdliui  le  feddân  a  40  demi-qasab.  Toutes  ces  divi» 
sions  se  répondent  avec  justesse;  elles  devaient  faciliter 
le  calcul  de  l'arpentage  :  mais  il  y  a  une  preuve  plus 
directe  de  l'existence  de  cette  mesure.  Héi:on  la  fait 
connaître  sons  ]e  nom  de  schœnion  des  terres  labow* 
rabks,  c'est-à*dire  la  mesure  de  cent  orgyies  carrées^ 
exigeant  pour  être  ensemencée  20  livres  de  blé ,  ou  un 
demi-modius,  comme  je  l'ai  explicpic  à  l'article  des 
mesures  de  Héron*  et  à  celui  de  l'orgyie*.  Le  schœ* 
nion  était  quadruple  d'une  mesure  de  5  orgyies  en 
carré ,  dont  parle  cet  auteur.  L'orgyie  était  d  un  usage 
journalier  :  aussi  la  seule  considération  de  l'orgyie  car- 
rée, contenue  cent  fois  d^nsle schœnion ,  comme  celui-ci 
était  compris  cent  fois  dans  le  stade,  suffirait  pour  le 
faire  admettre  comme  une  ancienne  mesure  égyptienne^ 
loin  qu'il  fût  nécessaire  de  tirer  aucune  analogie  du 
cUma  romain. 

Orgyie  carréÈ  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  cette  me- 
sure ,  suffit  pour  faire  voir  qu'elle  était  une  des  fractions 
les  plus  employées  pour  l'arpentage.  «  On  a  coutume , 
dit  Héron ,  de  mesurer  avec  Torgyie  les  champs  à  ense- 

•  Page  217.  »  Page  a63. 
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mehcer.  »>  Hëron  est  encore  positif  à  ce  sujet,  quand  il 
dit  qu  il  faut  une  livre  de  blé  pour  ensemeno^  un  espace 
long  et  large  de  5  orgyies',  deux  livres  pour  un  carré 
de  I G  orgyies ,  trois  pour  un  carré  de  1 5  orgyies ,  quatre 
pour  un  de  20  orgyies ,  etc.  * 

Ampelos  ou  pas  carré.  Si ,  comme  je  Tai  dit ,  on  por- 
tait trente  fois  sur  le  côté  de  laroure  V ampelos  ou  pas 
géométrique ,  ainsi  que  chez  nous  on  porte  trente  fois 
la  toise  pour  mesurer  le  côté  de  l'arpent,  on  devait 
compter  naturellement  par  ampelos  ou  pas  carrés.  Il  y 
en  avait  goo  dans  laroure;  le  diplèthre  en  contenait 
1600,  et  le  plëtlire  400.  On  peut  remarquer  que  le 
côté  du  plèthre  carré  renfermait  se  ampelos  linéaires; 
celui  de  Tarourc,  3o;  celui  du  diplèthre,  4o>  <^°^ 
du  tétraroure,  60;  et,  comme  s'il  ne  devait  y  avoir 
nulle  lacune  dans  cette  échelle  symétrique»  le  côté  du 
feddân  actuel  en  contient  5o.  Le  côté  du  stade  carré  en 
avait  120. 

A  l'égard  de  la  grande  canne  et  du  décapode  carr& ,  je 

*  nx«tToc  y^f  ««1  /ui»ec  t^>i/«5v  est  certain  qa^il  parle  de  la  miiiMe, 
«iîTf  m^twrt  xhfAi  fjtUf.  Malgré  et  oon  de  la  longoenr,  pnisqae  pinf 
ce  texte,  qni  semble  positif,  Héron  baat  il  dit  qu^il  fant  un  mtodûtë  (du 
vent  parler  de  5  orgjies  carrées,  et  poids  de  40  livres)  ponr  ensemencer 
non  d^an  carré  de  5  orgjies  sur  5;  un  terrain  de  aoo  orgyies,  mesuré 
il  y  a  contradiction  dans  le  passage,  avec  le  tcJutnidn  de  10  orgyies  de , 
comme  on  va  le  voir.  long,  on  bie^un  terrain  de  a88  or- 

*  Il  est  assex  extraordinaire  que  gyies  mesure  avec  le  sckœnion  de 
Héron  le  géomètre  ait  confondu  la  ta  orgyies.  £n  effet,  10*  et  la*  sont 
superficie  avec  la  longueur  de  la  dans  le  rapport  de  aoo  à  a88.  Les  40 
mesnre;  dans  ce  calcul,  il  aurait  livres  ou  le  moc/ûii  suffisaient  donc 
suffi  de  1 , 4  «  9  9 1 6  livres  de  blé ,  etc. ,  pour  aoo  orgyies  iuperficktte$  ;  et  1 
pour  1rs  espaces  correspondans  à  a5 ,  livre ,  pour  5  orgyies  superficielles , 
100,  aa5,  4<x>  ûrgyies,  etc.  Or,  il  et  non  pour  a5. 
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me  bornerai  à  dire  que  Tiine ,  comprise  cent  fois  dans 
l'aroure,  contenait  100  coudëes  de  siiperGcie;  et  que 
lautre,  contenue  cent  fois  dans  le  plèthre,  avait  106 
pieds  carrés. 

Tels  sont  les  âëmens  des  mesures  de  superficie  qui 
me  paraissent  avoir  ëtë  usitées  en  l^ypte ,  et  qui  me 
semblent  convenir  aux  subdivisions  territoriales  dont 
parle  Strabon,  quand  il  rapporte  que  TEgypte  était 
divisée  en  préfectures  ^  les  préfectures  en  topai  chies  y  et 
celles-ci  en  portions  âe  plus  en  plus  petites,  jusqu'à 
laronre,  qui,  dit-il, était  la  moindre  de  toutes'.  Entre 
la  toparchié  et  l'aroure,  je  place,  d'après  Hérodote,  le 
scliœne,  la  parasange,  lé  stade; d'après  Héron,  le  di~ 
plèlhre  ou  double  jugèrej  enfin,  d'après  l'analogie,  lé 
quart  du  stade  ou  tétraroure.  11  ne  faudrait  pas  conclure 
du  passage  de  Strabon ,  que  l'aroure  était  la  plus  petite 
des  mesures  superficielles ,  puisqu'il  ne  parle  pas  expres- 
séo^ent  des  mesures  agraires  :  l'aroure  était  évidemment 
une  mesure  trop  grande  pour  suffire  à  tous  les  besoins 
de  l'arpentage.  En  outre,  Hérodote  prouve  qu'on  me- 
surait en  orgyies  et  en  coudées.  HorapoUon  cite  le  quart 
d'aroure,  et  le  géomètre  égyptien  Héron  mentionne  le 
jngère  d'Egypte,  mesure  inférieure  à  l'aroure  d'un 
neuvième;  puis  une  autre  mesure  bien  plus  petite,  ayant 
5  orgyies  de  surface  ;  enfin  l'orgyie  elle-même  et  le  pied 
carrés.  «  On  se  sert ,  dit-il ,  tantôt  de  ce  qu'on  appelle 

'  TlkXif  i'^  ei  f9fi*}  rùfjtkt  ftxXJitf  fâk^  \\kxt^t*'t  i'^  *\  <^f^vf»*  futfUu. 
Xx^r  tU  ykf  Toor«tp;^i«c  of  *k$7o"nt  (Strab.  Geogr.  lib.  xyix,  pag.  541  y 
/i^parTo ,  sflù  «^Ttfi  /*  §U  i.MMç  <ro-    éd.  Casanb.} 

A.  M.      VII.  a4 
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Je  schœw,  tantôt  de  lacaone,  tantôt  deU  coudée,  tan- 
tôt aussi  d'autres  memres  \  » 

La  mesure  de  5  orgyies  de  côte  ^  dont  il  fait  aus^i 
mention ,  devait  avoir  6  ampelos  de  long  ;  et  6g  $uper* 
iicie ,  36  ampelos  ou  pas  carrés ,  i^oo  cp^dâçs ,  900  pi^s  : 
par  conséquent ,  elle  était  qi^atre  fois  au  clima,  vingt- 
cinq  fois  à  laroure ,  cent  fois  au  tétraroure ,  et  quatrp 
cents  fois  au  stade  (^rré.  On  remarquera  ici  la  même  divi- 
sion piar  quart  dontjV  parlé  plus  haut,  et  la  subdivi- 
sion par  400 ,  conservée  au  jourdlipi  dans  le  feddân  arabe. 

Une  division  qui  n'est  point  donnée  par  les  auteurs , 
mais  qui  paraîtrait  résulter  de  Tensemble  des  mesures 
et  de  leur  syn^étrie ,  est  c^lle  du  plàthre  carré  en  quatre 
parties  :  chacune  de  celles-ci,  en  effet,  était  cent  qua-* 
rante-quatre  fois  au  stade  carré,  trente^ix  au  tetra- 
roure ,  seize  au  diplèthre ,  neuf  à  laroure  et  huit  au 
jugère;  elle  renfermait  ^5  décapodes,  100  ampelos  et 
25oo  pieds  carrés.  Ce  quart  de  plèihre  est  contenu  jus- 
tement vingt-cinq  fois  dans  le  feddàn  arabe,  et  il  con- 
tient lui-même  16  qasab  carrés» 

J  ai  rassemblé ,  dans  le  tableau  suivant ,  les  principaux 
résultatsqui  découlent  de  l'analyse  précédente.  Je  citerai 
d'abord  ici  les  rapports  approximatifs  de  plusieurs  de 
ces  mesures  avec  les  nôtres ,  afin  de  donner  une  idée  de 
leor  valeur  absolue. 

"  XpâîTAi   i\  t8  fAtvfiiTu   4r^^c  QuandHeroDajontecpie  lejog^re 

f  ftÀo-Tw?  muvfki  Tou  x^f'*^^'  ^'^  A***  ayait  aoooo  pieda  carrés  égyptiens, 

T$  »«^fli//Aii^  ^X^iif,  oT«/iitflUv^^'  oa  aSSoo  pied«  italiques,  il  pronre 

o<rt  i\  «»;t"9  '^'"  ^^  **^  hifott  f(î-  qu^oo  évaîoait  aosai  les  aupwficiss 

Tfaif.  (Héron.  Geomêtr.)  en  pieds  carrés. 
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Le  stade  carré  fait  environ  3  hectares  j  ;  le  feddân ,  |  ; 
laroure ,  |j  le  plèthre ,  rr j le clima^  ^. 

L'arpent  de  1 8  pieds  à  la  perche  étant  de  34 1 9  mètres 
cari*és ,  le  stade  carré  vaut  à  fort  peu  près  ip  de  ces 
arpens;  le  feddân  arabe ,  i  ^  ;  laroure  ^  |  ;  le  plèthre,  yz  i 
leclima,  ^j  Toi^iecarree,  ^ôW- 

Celui  de  33  pieds  à  la  perche .  valant  SiOy  mètres 
carrés ,  le  stade  carréen  vaut  environ  6  -^ ,  le  feddân ,  i  «^  ^ 
Taroure,  ^i  le  j^èthre ,  ^^î  le  clinui,  17 }  Torgyic  -tj^oô- 
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MESURES  SUPERFiaELLES  DE 


■TABS 

carré. 

TfeTKA» 

BOSBB. 

gr.  pjfam. 

'^- 

6i 

Hérod, 

•TADB 

carré. 

4- 

« 

TBTB*- 

BOOBB. 

ni»DAii. 


Mesure  aetueliement 
uiilée  en  Égfpte. . 

Diaprés  HëroD  :  ancien 
feddào 


ri0DAii. 


5^- 


1^ 


DirtSTK. 

carré. 


«4rî- 
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«^- 


ftlPLKTB. 

carré. 


AROVBB. 


Hérodote,  Diodore,  Slrabon , 
Horapollon ,  et€ 

Héron ,  mesure  de  loo  pîeida  égyp- 
tieoa  sur  aoo 


ABOVBt. 


a5. 


JOOtBt 

égyptien. 


ai. 


i6. 


4. 


i8. 
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3i 


«f 


a. 
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«vocal 
éKjplIea. 


D^aprds  Héron ....  * T. . 

Horapollon 

Héron ,  ichmnion  carré 
Héron 


rtATK&B 

carré. 


5Gi. 
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lOO. 


64. 
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Un. 
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rLETIRB 

carré. 
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34. 


QVABT 

a'anmrr. 


«-.- 


CLUi* 

ê«yj»t>c« 


Mesure  aetueiiement  utitèt  m 


Ancien  qa<3'<> 


iVbto.  Lea  meaures  marquées  d^nne  étoile  sont  meniionnées 
par  les  auteurs ,  00  résultent  des  mesures  existantes. 
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L'EGYPTE  (ANaKNiTEs  et  modernes). 


U^odole. 
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de  x^  org. 
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2,371 5. 


0,3134. 


0,09486. 
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Il  suit  de  ce  tableau  que  les  mesures  superficielles 
étaient  assujetties  à  la  division  sexagésimale ,  c'est-à-dire 
par  6  et  par  lo  ou  io%  comme  on  le  voit  dans  lies  rap- 
prochemens  qui  suivent  : 


5 

en 

5' 


S" 

l 


r  r 


8 

I 


«I 


1*       §         I 


?  s: 


S*    3 


8. 


eu 

I» 


X   y 

r  1 


o 
o 


s 
l  i 


•o 
s: 

r 

o 

s» 


r 

I 


Oi 


S 

s. 


e 
o 


l 


s 

8- 


e. 


0> 

y 

0> 


2 


S 


o 
o 


2-  a 


i   s 

S:   g 

if 


e 
o 
o 
e 


o 
o 
e 
e 


■g.    8 


g- 


e 
o 
e 
e 

o 

•I 

cm 


Je  néglige  de  pousser  plus  loin  ces  rapprocfaemens , 
qui  suffisent  pour  faire  voir  quelle  facilité  Ion  avait 
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pour  comparer  ces  mesui'es  entre  elles ,  et  les  transformer 
Fnne  en  Fantre. 

Valeurs  des  mesures  romaines  de  superficie,  d'après 
réualuaiion  du  pied  romain  à  o™,3g56  ' . 


■ 

«0«BSI. 

,    4CTVI 

CtIHA. 

ACTVI 

amulos. 

c*»»a. 

VkLBOB 

•■  nècrfli  onrtii. 

CBK- 

Toati. 

'JOO. 

4oo. 

1600. 

laooo. 

* 

5760000. 

5o33o8»8. 

• 

a. 

8. 

60. 

a88oo. 

2516,544. 

j 

AfTVâ 

QCABK. 

4 

3o. 

14400. 

1 

ia58,»73. 

€&•»«. 

7i. 

36oo. 

- 

314,568. 

ACTVf 

MliiiMaa. 

4S0. 

4»»94^' 

• 

riBO  BOMAm 
C4B«B. 

0,08738. 

Le  plèthré  cai^rci ,  d*après  le  tableau  précédent ,  vaut 
949°  T^57  9 1^  c/ima  roitiain  équivaut  doAc ,  à  un  mètre 
et  demi  près ,  au  tiers  du  plèthre  égyptien.  Le  jugère 
tomaiti  valait  plus  d'un  siiième  au-d^  de  Taroure; 
XùcUu  quadtatas,  presque  un  plètbre  carré  et  un  tiers  *. 

■  Vvfez  cî-drMU6,  ofaapitre  ti  ,  usitées  chex  les  RomalDS  et  citées 

pag.  iSg.  par  Colomellé ,  têllev,  par  exemple , 

*  Je  ne  fiûs  poinC  nrenlida  ici  de  <t"«  le  serupale  de  toô  pifds  tarrét , 

rpiinte  antres  mesares  soperficielles  qui  répond  aa  décapode  égyptien. 
on  aabdi visions  de  Va$  cm  jagére, 
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§•  V.  Application  de  la  valeur  des  mesures  superficielles» 

X°.  DE  LA  SURFACE  DE  LA  BASE  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE, 

DIAPRES  PLINE. 

Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  grande  pyramide  : 
Amplissima  octo  jugera  abtinet  sob\  Il  est  impossible  de 
trouver  aucune  mesure  de  jugère  assez  grande  pour  (]ue 
la  base  de  la  grande  pyramide  la  renferme  huit  fois  seu- 
lement. Soit  qu*on  prenne  le  jugère  romain  de  24^  pieds 
sur  120  pieds,  soit  que  l'on  fasse  un  rectaugle  pareil 
avec  le  pied  de  Pline ,  soit  que  l'on  suppose  le  jugère  de 
Héron,  qui  est  formé  de  100  pieds  égyptiens  sur  200, 
le  nombre  de  mesures  contenu  dans  cette  base  sera  tou- 
jours triple  ou  quadruple  du  nombre  8  :  j'épargne  ici  au 
lecteur  Finutile  énumération  de  tourtes  les  valeurs  que 
je  pouiTais  ici  rassembler ,  la  chose  étant  évidente  par 
elle-même.  Il  me  parait  donc  démontré  qu'il  s'est  glissé 
une  faute  dans  le  texte ,  et  cette  faute  me  parait  facile  à 
corriger.  Ce  n'est  pas  le  mot  octo  que  je  crois  qu'il  £iut 
rectifier}  mais  c^est  une  omission  qu'il  faut  rétablir: de* 
vaut  le  mot  octo,  il  y  avait  peut-être  viginti,  qui  a  dis* 
paru  sous  la  main  des  copistes.  En  effet,  d'après  le 
tableau  des  mesures  superficielles ,  28  jugères  égjrptiens 
sont  presque  exactement  la  mesure  de  la  base  de  la  grande 
pyramide  '.  Ces  jugères  sont  Iç  double  du  plèthre  carré. 
Or,  la  ^ramide  a  7  plèthres  et  demi  de  côté;  la  sûr- 

^  La  base  de  la  pyramide  a  5336i  mèircs,  c^est-à-dire  eoviroa  i5  art 
pena  et  demi  de  18  pieds  à  la  perche. 
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£ie%  de  la  base  est  donc  de  56  plèthres  carrés  et  un  quart  ^ 
dont  la  moitié  est  08  j.  Le  Jugère  dont  ¥\nm  parait  ici 
avoir  &it  osagev'est  pas  une  mesure  fictive  ;  c'est  celle-là 
même  que  Héron  rapporte  expressément  dans  le  tahleau. 
des  mesures  anciennes,  zctxà  rt)y  zctkûuàv  ivà&nv^  ainsi 
que  je  Tai  dit  cÎHlessns  '•  Pline  a  pu  aisément,  dans  une 
aussi  grande  surface ,  négliger  le  8«  de  jugère^  qui  ne 
fait  que  la  2^5^  partie  de  la  mesure  totale;  ce  8®  restitué 
rendrait  Texactitude  parfaite.  U  faut  conclure  que  Pline 
se  servait  de  la  mesure  ^y pUenne  en  donnant  la  surface 
de  la  pyramide*. 

3^  DE  Ul  surface  cultives  EN  EGYPTE,  COJHPAREX  A  LA 

POPULATION. 

Notre  détermination,  de  Varoure  et  du  foddân  peut 
servir  à  entendre  divers  passages  des  anciens  et  des  au- 
teurs arab^  qui  ont  traité  de  l'étendue  de  rÉgypte ,  et 
entre  autres,  parmi  les  derniers,  le  passage  curieux  où 
Ben-Ayâs  parle  de  la  surface  cultivable  de  l'Egypte  du 
temps  d  el-Màsoudy  ^  :  m  Cette  surface,  dit-ii  d'après 
el-Masoudy ,  renferme  180  millk)ns  dejeddân  :  le  tribut 

>  Page  358.  pourrait  découvrir  qu''à  force  de 

*  l^avaif  loDgo'tempa  cherché  la  Uitonnemcna  ou  de  calcula  f  ici  *  le 

aolntioa  de  la  difficulté  que  présente  nombre  aS  se  présente  de  lui-même.' 

le  passage  de  Pline;  c^est  en  jetant  F&jrez^e  tableau  ci-dessus,  p.  S^a. 

les  jeux  sur  le  tablera  des  valeurs  J*ai  donné»  chapUre  vi ,  J.  ut,  une 

superficielles  de  la  base  de  ia  grande  antre  eiplication  de  eette  difficulté ,. 

p^amide,  que  ridée  mVst  venue  de  mats  qui  me  parait  moins  satisfai- 

■apposer  que  vigiitii  avait  été  omis  santé. 

dans  les  manoaorils.  Tel  est  Tavan-        3  f^oyet,  dans  les  ffotices  de» 

tage  de  nos  tableau»,  qu'Us  rendent  mannsoclta  de .  la  Bibliothiqne  du 

aensibles  des  résultau  souvent  eave*  roi ,  la  Coên»gr&phiiB  de  Men-Ayàs , 

loppés  dans  l'obscorité ,  et  qu'on  ne  extraite  et  traduite» par  M. . Langlès.* 
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Q'esl  per^i  ea  entier  qde  lorsqu'il  j  a  ifiooob  ctufchr»- 
ieurs  continuellement  oecupë^.  'NIaïs  ,  d  après  les  der- 
BÎers  recensenrens  (au  conuDeneeHieBt  ida  x«  siècle  de 
l*ère  tt:dgaire  ) ,  Ctt  n  a  trouvé  qtus  i  aoooo  cohiTaleors.  n 

ht  £sdd4n  actuel  étant  de  Sgag  nM^res  carrés  j  celte 
surfacede  1 80  millioDs  àGfeâdâh  équivaut  donc  à  54^53 
Ueues  carrées  \  devingi^cinq  au  ^^ré  \  L'on  ne  coatipte 
gnère  que  sâoo  lieues  carrées  ^uî  aient  pu  être  cnki- 
vaBles,  cest^à-dire  la  ^4^. partie  seulement,-  eiiviron*. 
Quand  on  reculerait  dans  les  déserts  et  jusqè  aux  Oasis 
les  boi:nes  de  TÉgyple,  jamais  la  superficie  ne  pourrait 
approcher  même  de  5oooo  lieues  cannées.  11  faut  donc 
croire  que  le  feddàn  dont  patle  Ben-A)^âs  était  bien 
différent  de  la  mesure  actuelle,  ou  quil  y  a  une  me- 
sure prise  pour  l'autre. 

Je  pense  que  ce  n'est  pas  àû  feddâtjt  qu*!!  s  agit ,  mais 
du  qyrât ,  qui  eti  est  la  34^  partie.  En  effet ,  ce  nombre 
Atfedddn  est  juste  yingt-qUàtfe  fois  trop  fort. 

Le  nombre  de  480000  cultivateurs  dont  parle  Ben-« 
Ayâs,  appuie  celte  opinion  ;  car  il  fondrait  qu*im  homme 
eût  pu  cultiver  ^Sfeddân ,  ce  qui  est  absurde  :  mais  on 
conçoit  qu'it  est  possible,  surtout  en  l^pte,  d*en 

>  £e>lBddftiv  aofliel  eit«4gal  à  6}  «ppsKnus  d^anô^uTd^hni  aeinbleiit 

I^Mret  earrés;  !«■  i8o  millioDS  tk  rédoire  à  beaoooap  motus  In  sarfaot 

Jèddân  m  iota  ttoS  niHlibi».  La  caltÎTable  d«  TÉgyple.  U  fani  biea 

Htm  carrée  de  Tin^iHânq  an  degré,  m  garderd*ea  reiraBcher  les  espaeci 

éfale  à  i^i^Si  1 1 1  m^res ,  fait  ao736  derenns  ineultes  par»sinte  do  la  m»* 

plètiires;  ce  qm  prodûi  pour  ica  aère  dea  kabitatta,  de  reocombre* 

a 80  mJllioDs  àefoddàn  54353  Uoaea  ment  des  canaux,  ov  de  nrmptioa 

•arréas  et  demie.  des  sables.  La  plupart  de  cea  liées 

'  D^AnTÎlle  esltmaife  oeiie  éteo-  sont  mCénears  an  nireaa  des  hames 

due  à  aïoû  lienea  seubmeBC ,  ea  qui  eaas,  et  sosoeptifalea de  coUure  aoaa 

est  trop  faible  ,,qiiotqa«  les  lÎMitea  ooeadimoÎBtraiioa  mcîUeom. 
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Mltîrer  un  peu  plus  de  i5  ^^  environ  y8  arpcns  de 
ringt'deux  pieds  à  la  perche  '•  Lés  1 20000  cultivateurs , 
a  ce  dernier  compte,  devaient  cultiver  i8oooooy!?^in; 
ce  qui  parsât  répondre^  aux  60  fa^méeê*  4e  terrain  eulûr* 
ifohle  qu'on  trouva  en  Egypte  du  temps  d*el-Masoudjr  ; 
à  cette  ëpoque,  le  pajs  ëlaic  dans  un  état  dé{^orab1e, 
et  peut^-étre  réduit  à  1 5  jownies  de  terrain  livre  réelle- 
ment à  la  culture.  Ceci  nous  conduirait  naturellement 
â  parler  de  la  population  du  âol ,  soit  ancienne ,  soit 
actuelle ,  et  à  rechercher  quelle  a  été  la  surËtce  cidtivée 
de  l'Egypte  dans  les  dÎTérses  périodes  de  son  existence 
politique  :  maiis  nous  devons  traiter  ce  sujet  dans  nn 
mémoire  particulier ,  qui  fait  partie  de  notre  travail  sur 
la  géographie  de  FÉgypte;  nous  nous  contenterons  ici 
de  la  remarque  suivante. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir ,  il  faut  compter  dans  la 
surface  de  l'Egypte,  donnée  par  Ben-Ayâs  et  et-Ma- 
âondy,  7500000  feddân  de  la  mesure  actudie;  ce 
nombre  fait  âo853355  \  aroures'  :  or,  tel  est,  à  peu 
près ,  le  compte  qui  résulte  du  passage  d'Hérodote  sur 
la  distribution  des  terres  de  l'Egypte.  Hérodote*  rap- 
porte que  la  basse  Egypte  fournissait  160000  hommes 
de  guerre,  qu'on  appelait  hermotjbies  et  calasiries,  et  la 

'  Paneton  ae  suppose  que  3o  «r-  mesure  oomme  un  carré  dont  lecM 

pcna  pour  trois  ludividus  :  son  cal-  est  égal  à  la  distance  qu^on  paroourt 

cul  n'est  bon  que  pour  certains  pajs  dans  la  marche  d^un  jour ,  cclte-ci 

4cr£urope,  mais  il  est  inadmissible  étant  de  6  lieues,  la  journée  ferah 

pour  llÊ^pte.  Fojr,  Bai  Métrologie  y  36  lieuea  superficielles,  et  les  60 

pag.  957.  journées ,  2160  lieues  ;  ce  qui  revient 

*  On  ignore  ce  qoe  Masoudj  et  à  notre  compte  âe  aaoo. 

Ben-Ayis  entendaient  précisément  ^  Fojf,  le  tabU  ci-dessus,  p.  37a. 

Y)êT Journée:  n  Ton  regardait  celte  4  Hht,  lib.  11,  cap.  167  et  169. 
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MESURES  SUPERFICIELLES  DE 


mk»*  de  la 
gr.  pjnm. 


SLirod* 


•TAVS 

carré. 


n* 


■  TAD« 

carra. 


TiTaa- 

KOOBB. 


6i. 


4- 


Tàtaa- 

aeOBi. 


riSDAV. 


Mesure  actuelUmeni 
usitée  en  Égfpte . . 

D^apré^s  Héron  :  ancien 
feddèn 


VtSOAIf. 


9' 


5iî. 


xf 


1 1 


y 


DirLtTB. 

carra. 


«4t^. 


a?- 


'1^- 


BIVLBTB. 

carré. 


ABooai. 


Hérodote,  Diodore,SlraboD, 
HorapoUon ,  eic 

Héron ,  mesure  de  too  pîeda  égyp 
tiens  snr  aoo 


AaOCBB. 


!l5. 


««OBI! 

CgjpCico. 


af 


i6. 


4- 


a?. 


i8. 


4f. 


3^ 


lè. 


a. 


«î- 


.#1IOSBB 

éiqrpUcn. 


D'après  Héron. T. . . 

HorapoUon 

Héron ,  ichœnion  carré 
Héron 


rUlTBKS 

carré. 


56  i. 


36. 


«î- 


4- 


ai 


a. 


carre. 


qvamr 
4*ar9arc. 


lOO. 


64. 


16. 


II«. 


7f 


4. 


3J. 


.?. 


QQAKT 

d'aroarr. 


acBos- 
■lOM  car. 


iWf 


100. 


33. 


17  — 


11 


^' 


61. 


54. 


a? 


CLIK* 

éxjirttcn. 


Jlfeiurie  ûctueiiement  utUée  en 


Ancien  qasab 


Nota,  Les  mesures  marquées  d'une  étoile  sont  mentionnées 
par  les  auteurs,  ou  résultent  des  mesures  existantes. 
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la  basse  Egypte  et  le  pajs  supérieur.  Suivant  l'iiuteuT 
grec,  ce  rapport  était  comme  160000  est  à  sSoooo;  et 
suivant  Ben-Ayfts,  on  trouva  dans  le  dénombranent 
5oooo cultivateurs  dans  Iç  bas  pays,  et  70000  dans  le 
Sa'yd. 

Ces  deux  rapports  très-approches  nous  apprennent 
que  telle  a  été ,  à  des  époques  bien  différentes ,  la  popu- 
lation relative  de  ces  deux  contrées.  Aujourd*hui  le 
terrain  cultivable  n'est  plus  dans  cette  proportion  ;  le 
rapport  est  devenu  inverse  :  il  en  est  de  même  de  la 
population  actuelle /ou  du  moins  du  nombre  des  lieux 
habités,  lequel  est  d'un  tiers  à  peu  près  plus  fort  au* 
desisous  du  Kaire  qu'au-dessus  ;  on  voit  même  que ,  sous 
Ben-Ayâs ,  le  Sa'yd  était  déjà  moins  habité  relativement. 

Ainsi,  quand  même  le  nombre  de  410000  hommes 
de  guerre' dont  parle  Hérodote ,  serait  exagéré,  te  rap- 
port de  la  population ,  de  l'étendue ,  et  sans  doute  aussi 
de  la  fertilité  des  deux  contrées  dont  il  s'agit ,  aurait  été 
réellement  tel  qu'il  le  donne;  et  il  en  résulte  une  consé- 
quence intéressante,  savoir,  qu'à  l'époque  reculée  où 
Thèbes  était  la  capitale  et  où  l'Egypte  florissait  de  toute 
sa  splendeur,  le  haut  pays  jouissait  de  grandes  res-> 
sources,  telles  que  jamais  le  pays  inférieur  n'en  a  pos* 
sédé  .de  pareilles. 

Etienne  de  Byzance ,  d'après  Caton ,  rapporte  que  la 
superficie  de  Thèbes  occupait  5700  aroure&:  c'est  aussi 
ce  qu'apprend  un  passage  de  Didyme.  Quelque  grandeur 
que  l'on  donne  à  cette  m^ure,  on  trouvera  dans  les 
ruines  actuelles  de  Thèbes  bien  plus  que  5 7 00  aroures; 
sans  une  correction  quelconqu^aite  à  ce  nombre ,  il  est 
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impossible  d  en  t^ve  aucim  tts«ge«  D'«{irès  ce  qiu  i»  été 
dît  9XL  chapitre  ii  '^  le  përiioèire  de  l*apcieiiiie  Thèh» 
est  de  26000  mètres,  et  »  longueur,  de  iiooo;  6a 
largeur  est  bien  moindre ,  et  qUe  excède  peu  5ooo  xnè- 
très.  En  mesurant  sur  le  plan  la  surface  de  cet  espace , 
allongé  de  lest  à  louest,  on  trouve  plufi  de  34o<x>ooo 
mètres  carrés;  ce  qui  ûiit  plps  de  i5ooo  aroures  de 
notre  mesure.  Ce  nombre  est  plus  que  quadrap^e  de  la 
quantité  donnée  par  Etienne  de  Byzance;  et  il  ^rait 
difficile  d'expliquer  une  différence  aussi  considérable^  à 
moins  d'admettre  qu^  c'est  uqe  autre  mesuie  dont  par* 
lait  cet  auteur.  Si  \e  consulte  le  tableau,  je  trouTe  qw 
3700  tétraroures  font  14800  aroures;  n'est*-ce  pas  une 
approximation  suffisante  pour  expliquer  le  passage  dont 
il  s'agit  ? 

Dans  un  passage  que  j  ai  cité  plus  haut ,  Strabon  parle 
de  la  division  de  TEgypte  en  nomes ,  en  toparcbtes ,  et 
en  subdivisions  plu3  petites ,  telles  que  l'arourc.  C'était 
le  lieu  d'ajouter  quelques  détails  sur  le  nombt^ed'arouies 
cultivées  ou  cultivables  de  l'Egypte.  Il  est  i  regretter 
que  le  géographe  ait  négligé  d'en  parler.  Les  autres  au- 
teurs se  taisent  paiement  sur  cet  objet,  si  importait 
pour  la  comparaison  de  l'état  ancien  et  de  l'état  présent 
de  cette  conti*ée;  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile,  à  qui 
nous  devons  des  renseignement  si  précieux  sur  l'Egypte, 
gardent  à  cet  ^ard  un  silence  absolu.  Cependant  il  est 
certain  que  la  superficie  de  cette  contrée  avait  été  me- 
siaée  d'un  bout  à  l'autre  avec  le  soin  et  l'exactitude 

■  Fojrez  ci-dessus,  chapitre  ii,  le  tableau  dos  mesures  itinéraires  en 

Egypte. 
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qa'e|îf(^it  c^|e  opération  et  fùe  tes  Égyptiens  i»et« 
tAieoX  à  tous  knàTs  trayauz. 

3^  RAPPORT  RRMARQPABLE  iElHTRJB  LA  SIJRFAC]^  UU  TiaiPUS 
DR  VINERYE  A  ATHRU^^aST  IM  MEÇITESS  SUPERFiaRLLRS 
DR  LRGYPTR.  • 

Dans  le  chapitre  yi,  jai,  d  après  les  donnéies  de 
Stuart,  cité  les  dimeusîons  très-précises  du  temple  de 
Minerve  à  Athèjies,  Sa  façade ,  qui  est  un  hecatompedon  ', 
a,  sur  le  sol  où  posent  les  colonnes,  So^'fSiy;  sa  lon- 
gueur est  de  69^,5587.  Ces  deux  dimensions  sont  exac- 
tement commensurables  entre  elles  ;  Tune  étant  repré- 
sentée par  4  9  l'autre  peut  s'exprimer  par  9.  J'ai  montré 
que  la  première  fait  juste  un  plèthrë ,  ou  1 00  pieds  égyp- 
tiens; la  seconde,  2 a5.Xa superficie  est  donc  de^sSoo 
pieds  carrés.  Or ,  la  coudée  carrée  étant  au  pied  commç  9 
est  à  4. 9  les  225oo  pieds  font  loooo  coudées  d'Egypte. 

La  base  de  la  grande  pyramide  avait  ySo  pieds;  et  la 
hauteur  de  la  face ,  600  :  aifisi  la  superfîcie  de  cette 
dernière  avait  225ooo  pieds  carrés,  La  base  du  Par- 
thénon  est  donc  exactement  ia\o^  partie  de  la  face  de  la 
pyramide". 

La  base  de  cette  dernière  est  de  760  x  760  pieds 
carrés,  ou  5625oo  :  la  base  du  Parthénon  en  est  donc 
la  25«  partie^ 

■  Si  ToD  roqUiplie  80^,817  fiar  o^,So^9,oiitroiiTe,pour  la  raper- 
69",3387,  on  trouve  ai 36  mètres  iîcie,9i34  mi^irescarrés^jOnexac- 
carrés  -^^  Mais  I0  pied  égypiien,  tementla  lo^partiede  ai3447  <Q<^* 
tel  ^^il  a  élé  fixé  plus  haut,  est  très  carrés , contenus  daas  la  face  de 
un  peu  plus  court  que  o'*^,3oSiS  :  la  pyramide, 
en  employant  sa  râleur  exacte  de 
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•  Mais  cette  lo^  partie  de*  la  face ,  ou  nS^  partie  de  ia 
base ,  fait  précisëment  une  aroure ,  la  principale  mesure 
agraire  en  Egypte.  Personn»ne  pensera  que  de  pareilles 
rqpcontres  puissent  être  fortuites;  et  Ton  peut  conclure 
légitimement  que  les  mesure^  du  Parthenon  sont  em- 
pruntées de  rÉgjpte,  ainsi  que  leurs  rapports  eux- 
mêmes.  Je  pourrais  comparer  cette  sur&oe  du  temple 
de  Minerve  avec  divers  monnmens  égyptiens,  et  je 
trouverais  d'autres  rapports  également  remarquables  : 
mais  ces  rapprochemcns  seraient  superflus  ;  le  lecteur  y 
suppléera  aisément ,  puisque  cette  superficie  est  iden- 
tii^ue  avec  laroure,  ou  deux  plèthres  carrés  et  un  quart. 

4**.  EXPLICATION  d'un  PASSAGE  d'hYGIN. 

On  trouve  dans  le  traité  d'Hygin  que  j'ai  déjà  cité, 
au  sujet  du  pied  ptolémaïquc  employé  à  Cyrèue ,  que 
dans  ce  pays  les  terres  du  domaine  royal  étaient  parta- 
gées en  grandes  portions  de  i  ^So  jugères.  Ces  portions 
faisaient  2 5  millions  de  pieds  ptolémalques.  Chacun  de 
ces  jugères  avait  donc  100  pieds  sur  200,  comme  le 
jugère  égyptien  de  Héron ,  double  du  plètHre  carré.  Ita 
jugeribus  i35o  quœeorum  mensuraiupenitur,  etaccedere 
débet. ...et ad effectum iteràm pars  xxiiii et p.r.  universo 
effectumonetalipede  jugera  i356\ 

■  Hjgia.  de  limitièut  constitueri'  miiccclzyxii,  an  Hea  de  vcccLVi; 

disj  collect.  Goesian.  p.  aïo.  Fréret  mais  toot  le  paaaage  y  est  défec- 

a  admis  cette  leçon,  que  Rigault  a  taeaz. 

suivie  dans  ses  notes  :  iterum  part  Le  Toici  littéralement  copié  :  Ita 

xxiiii  et  pro  unwerso  effectUy  etc.  fuf^  gccl.   q.  eor.  mensura  inve^ 

Le  manuscrit  n^.7'ia9,  que  f  ai  con-  niant  iet  accedere  débet  p*.  xxxiiij 

suite  à  laBibliolbèqueduroii  porte  et  ad  ejffectû  iterum  part  xxuij  et 
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Le  pied  appelé  monetaUs  étant  le  pied  romain ,  il  faut 
nécessairement  entendre  que  les  1 356  jugères  auxquels 
Hygin  compare  les  i356  jugères  cyrénaïqucs,  sont  des 
jugères  romains.  Or,  le  rapport  inverse  de  i356  à  isSo 
est  précisément  ^al  à  celui  du  pied  égjrptien  carré 
au  pied  romain  carré,  c*est-à-dire  à  (—)■  :  donc  le 
jugère  ptolémaïque  ou  de  Cyi*ène  était  formé  du  même 
pied  que  le  pied  égyptien.  On  voit  ici  une  parfaite 
confirmation  de  ce  que  j'ai  avancé  au  sujet  du  pied 
ptolémaïque.  Au  reste,  il  nest  pas  surprenant  que, 
dans  un  état  comme  la  Cyrénaïque,  dépendant  et  voisin 
de  Tempire  ^jyptieu ,  on  ait  adopté  les  mesures  de  Ce 
pays. 

On  voudra  connaître  quelle  était  l'étendue  de  ces 
grandes  divisions  superficielles  qui  servaient  à  diviser 
le  territoire.  La  valeur  en  est.  aisée  à  découvrir  :  le  ta- 
bleau comparé  la  donne  à  l'instant.  Le  jugère  étant  le 
double  du  plèthre  carré,  cette  surfisice  faisait  25oo  plè- 
thres.  La  racine  carrée  de  ce  nombre  est  5o.  Le  côté  de 
la  mesure  était  donc  de  5o  plèthres.  Or ,  telle  est  juste^ 
ment  la  grandeur  du  mille  itinéraire  composé  de  looo 
ampelos  ou  pas  géométriques  d'Egypte ,  compris  soixante- 
douze  fois  au  degré.  C'est  ce  que  j'ai  appelé  le  petit  mille 
égyptien,  ou  le  mille  d'Eratosthène ^  Polyhe  et  Strahon* 
Ainsi  le  domaine  du  roi  était  divisé  par  miUes  carrés  ; 
ce  qui  est  très-simple ,  au  lieu  de  la  complication  appa- 


P.R.  unîvero  effecto  monetali  ped.  haber  i>  monet  alii  (tut  mensura  ii€ 

fa^.  giicoclxnij  hune  igiturmodum  item'Srin  Gevmaniain  Thtnfirispe» 

quatuor  miUtihus  mensura,  ss.  in-'  Drusiûnusquihabet,etc.lABB.'ja2gf 

clutum  vocamus  medimna  quo  ap-  pag.  i5a. 
pareat  medimno  eor  mensura  jugera 

A.  M.       vil.  25 
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rente  du  nombre  i  aSo.  Cette  étendue  est  encore  beau- 
coup infeneure  à  celle  des  schœnes  ou  des  parasangcs 
qui,  seljjfi  Hérodote,  servaient  à  mesurer ,  en  Egypte, 
les  grandes  possessions  territoriales  '• 

m 

NOTE  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  TABLEAUX  METRKJUES. 

Tont  ce  qne  j^«Tais  à  dire  but  la  ipalcur  dea  mesures  lioëaîrea  el  super- 
ficielles et  sur  leurs  rapports  étant  tennioé,  c^est  ici  que  je  dois  placer 
quelques  remarques  sur  la  formation  des  tabiraux  qui  en  renferment  les 
résultais.  La  coostruclion  de  ces  tableaux  triangulaires  résulte,  comme  je 
Tai  dit,  de  plusieurs  données  fournies  par  les  historiens ,  au  moyen  desr 
quelles  on  conclut  tous  les  autres  nombres,  pourvu  qu^on  en  ait  un  dans 
chacune  des  colonnes  veriicales  ou  des  colonnes  horiaontalcs.  On  obtient 
par-là  on  nombre  de  rapports  égal  à  la  moitié  do  nombre  des  mesures, 
multiplié  par  ce  même  nombre  moins  un  *.  Ainsi  3i  mesures ,  par  exemple , 
fournissent  4^5  rapports.  La  propriété  des  tableaux  triangulaires  est  qne 
quatre  nombres  quelconques  formant  rectangle  sont  en  proportion  géo- 
métrique. Un  nombre  quelconque  de  Thypotéouse  est  égal  à  un  nombre 
quelconque  de- la  verticale  divisé  par  le  plus  voisin  à  gauche,  etc.  A  la 
place  des  noms  des  mesures,  on  peut  toujours  supposer  Tunité.  Ces  régies 
servent  à  former  ou  à  compléter  les  tableaux. 

Des  quatre  dispositions  dont  ces  tableaux  sont  susceptibles ,  j^ai  adopté 
celle  qui  m^a  ])am  la  plus  naturelle,  x**.  parce  que  les  nombres  vont  en 
augmentant  de  gauche  à  droite  ç  a<*.  parce  que  lea  nombres  les  plus  forts 
occupent  le  dessus;  3^.  parce  que,  la  plus  grande  mesure  renfermant 
toutes  les  autres,  il  convient  quVlle  soit  placée  de  manière  à  renfermer  et 
embrasser  en  quelque  sorte  toutes  lea  valeurs  du  tableau.  La  moins  avao* 
tageuse  me  parait  être  celle  dont  a  osé  Paneton ,  où  les  nombres  vont  en 
augmentant  de  droite  à  gauche,  et  où  les  plus  faibles  occupent  le  dessus 
du  tableau. 

Ainsi  que  je  Tai  observé  pag.  3o8,  le  tableau  compara  des  mesures  n^est 
qu^un  extrait  du  tableau  général  qne  j*ai  construit,  el  qui  est  trop  étendu 
pom  pouvoir  être  imprimé* 

>  Herodot.  Uisi.  lib.  ii ,  cap.  6. 

*  Le  nombre  des  mesnres  étant  n ,  oeloi  des  rapporta  est . 


CHAPITRE  Xn. 

Des  connaissances  des  Égyptiens  en  géométrie ^ 
en  astronomie  et  en  géographie. 

§.  I.  Notions  de  géométrie. 

Xj'etat  des  connaissances  exactes  chez  les  anciens  est 
encore  aujourd'hui  un  prohlème*  Il  semhlc  que  les  dé- 
tracteurs et  les  partisans  de  1  antiquité  se  soient  égale*  ^ 
ment  plu  à  rendre  ce  prohlème  insoluble  :  tant  les  uns 
ont  fait  d*efforts  pour  déguiser  la  vérité ,  et  tant  les 
autres  ont  pris  peu  de*soin  de'tahlir  les  titres Téels  qui 
déposent  en  faveur  des  anciens.  On  a  d'ailleurs  cherché 
à  faire  des  parallèles  d'une  trop  grande  généralité.  Si 
Ion  voulait  arriver  à  quelque  résultat  certain ,  on  devrait 
essayer  cette  étude  pour  chacune  des  connaissances 
exactes  en  particulier  :  il  faudrait ,  à  laide  d'une  cri- 
tique solide,  reconnaître,  dans  les  ouvrages  de  tout 
genre  que  l'antiquité  a  laissés ,  c'est-à-dire  dans  les  mo* 
nqmens  des  arts  et  dans  les  monumens  écrits,  ce  qu'on 
peut  citer  de  solide ,  de  précis  et  d'incontestable  ;  mettre 
ensuite  ces  faits  en  ordre ,  et  en  former  un  ensemble 
indépendant  de  toute  combinaison  et  de  toute  explica- 
tion arbitraire.  Dans  cette  recherche  difficile,  la  géomé- 
trie, plus  qu'aucune  autre  branche  de  connaissances, 
offre  le  moyen  de  parvenir  à  la  vérité}  en  effet,  les 
théorèmes  de  géométrie  ne  laissent  point  de  prise  à  de 
vagU€S  interprétations.  C'est  pour  cette  raison ,  et  en 

25. 
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suivant  une  marche  analogue  à  celle  que  j  ai  tracée,  que 
je  vais  examiner  ce  qu'il  y  a  de  positif  sur  les  notions 
de  ce  genre  appartenant  aux  Egj'ptiens ,  qui ,  de  1  aveu 
de  tous  les  peuples ,  sont  les  inventeurs  de  la  géométrie. 
Cet  examen  est  indispensable  pour  expliquer  les  résultats 
que  renferme  ce  mémoire,  principalement  l'existence 
d'une  mesure  de  la  terre,  faite  sur  les  bords  du  ]\ii; 
mais  on  sentira  que  je  suis  forcé  de  me  renfermer  dans 
des  bornes  ttës-étroites. 

Les  Égyptiens ,  au  rapport  d'Hérodote ,  jouissaient , 
sous  Sésostris,  dune  portion  de  terre  égale.  Quand  le 
fleuve  avait  enlevé ,  par  suite  du  débordement  annuel  j 
quelqne  partie  d'un  terrain ,  les  arpenteurs  mesuraient 
la  diminution  que  ce  territoire  avait  essuyée ,  et  le  ter- 
rain ne  payait  plus  au  roi  qu'une  redevance  proportion- 
nelle à  la  portion  subsistante.  De  là ,  dit-il ,  l'origine  de 
la  géométrie ,  qui  a  passé  de  ce  pays  en  Grèce  ' . 

Il  n'est  peut-être  pas  un  seul  auteur  ancien  qui  ait  une 
autre  opinion  sur  le  berceau  de  la  géométrie.  A  la  vé- 
rité, les  uns  en  attribuent  l'invention  au  roi  Mœris*; 
les  autres,  comme  Platon,  en  font  honneur  à  Thoth, 
le  Mercure  égyptien  ';  d'autres,  comme  Servîus  et  Clé- 
ment d'Alexandrie,  ne  fixent  point  l'époque  de  cette 
découverte^  :  mais  aucun  n'en  fait  honneur  à  un  autre 
peuple.  Servius  s'explique  d'une  manière  qui  mérite 

'  Herodot.  Hist.  lib.  ii ,  oap.  109.  pore  quo  Nilus,  plus  œquo  crescens^ 

*  AoUcl.  in  Diog,  Laërt>  1.  vue  ,  confudit  terminot  pottesnonum  ;  ad 

Mgm.  XI.  quoi  inno%f andnt  adhihitisunt  philo- 

3  7/1  PA<v</r.  tom.  tu,  pag.  a74«  sophi,  qui  lineis  diuiserunt  agros  : 

4  Radio  f  id  est^  virgâ  phiioso~  inde  géométrie*  dicitur;  cùm  non 
phorunif  qudgeometrœ  lineas  indi"  taniàm  terrœ^  sed  et  maris  et  cœli 
cant.  Inventa  autemhœc  est  arstem*  et  aëris,  spatia  metiri  consueverit 
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d  être  rappoitee  :  «  Cet  art ,  cUl-il  y  fut  inventé  à  une 
époque  où  le  IN  il,  ayant  eu  un  accroissement  extraor- 
dinaire,  confondit  les  limites  des  héritages.  Où  employa 
des  philosophes  pour  retrouver  ces  limites  :  ils  divisèrent 
par  des  lignes  toutes  les  campagnes;  et  c'est  de  là  que 
vient  le  nom  de  la  géométrie ,  qui  mesure  non«*seulement 
la  terre ,  mais  l'étendue  des  mers  et  les  espaces  célestes.  » 
Héi'on  le  géomètre  rapporte  aussi  que  Fart  de  mesurer , 
origine  de  la  géométrie,  a  été  inventé  en  Egypte  à 
cause  des  crues  du  Nil.  a  Des  terrains,  dit-il,  visibles 
avant  la  crue ,  étaient  cachés  par  l'inondation  3  ils  repa- 
raissaient ensuite  quand  le  fleuve  était  reutré  dans  son 
lit  :  mais  les  habitans  ne  pouvaient  plus  discerner  leurs 
propriétés;  ce  qui  fit  imaginer  aux  Égyptiens  des  pro- 
cédés pour  la  mesure  exacte  des  terres  '•  » 

Diodore  de  Sicile  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  em- 
prunts faits  par  les  Grecs  en  Egypte  :  «  Py  thagore 
apprit  des  Égyptiens  la  langue  sacrée,  les  théorèmes  de 
géométrie,  l'art  de  calculer,  et  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsycose*. »  Ailleurs  :  «  C'est  chez  les  Égyptiens 
qu'ont  été  découverts  les  théorèmes  de  géométrie  et  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences  ^.  Les  prêtres  exercent 
long-temps  leurs  enfans  dans  la  géométrie  et  dans  l'arith-* 
métique.  Qiaque  année,  le  Nil  change  la  face  de  la 
campagne  par  le  débordement,  et  il  en  résulte,  entre 

(Servius,  ad  JEclog.    VirgiL   m,  pNfi«T«,  xtà  tk  nttf)  toùc  «fiO/uovç, 

Ters.  4i)-  rbjrez  «uMi  Clero.  Alex.  Ïti  >•  w  m  «*»  fioT  w  +«;c*f 

Stronua.  V\h,  i,  pa^  36.  fifT^jS^x»?  /u«8iif   ««p*  Afyvr/fMr. 

*  '^tÊyotTim/jLiTfùv/jtifAyW^na-  (  Diod.  Sic.  Bihl.  hist.  1.  ii ,  p.  6'J.  ) 
Uci.  Gnvc.  Paris.  1688.  ^  Tlfh  /%  toutoic,  t«  t«  nnfi  rnf 

*  TluBây9^i  Tt  rk  nAtk  th»  îff&r  ytmfJitrfUtf  dêmpifAolutiM rmf  tix*^^ 
xo^0f ,  mai  tk  »Ark  yt^/ufr; ia?  d^«-  tkt  «xtivTAÇ  fvptdiiAi.  (Ib^  \k  44^) 
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les  propriétaires  limitrophes ,  des  contestations  de  toute 
espèce ,  auxquelles  on  ne  pourrait  mettre  fin  aisément , 
si  l'habileté  des  géomètres  ne  faisait  découvrir  la  vérité. 
L'arithmétique  leur  sert  pour  les  besoins  de  la  vie, 
autant  que  pour  les  questions  de  géométrie  '.  » 

Ainsi  non-seulement  tes  Égyptiens  étaient  habiles 
dans  l'arpentage  ou  la  mesuré  des  terres ,  mais  ils  étaient 
versés  dans  la  géométrie  proprement  dite  ;  les  spécula- 
tions de  géométrie  et  d'arithmétique  leur  étaient  fami- 
lières ,  et  faisaient  partie  essentielle  de  l'éducation  des 
enfans;  ils  avaient  découvert  les  principes  des  sciences; 
et  Pythagore,  élevé  à  leur  école,  y  avait  puisé  ces 
théorèmes  qui  lui  sont  généralement  attribués.  Diodore 
de  Sicile  était  allé  en  Egypte,  ainsi  qu'Hérodote  et 
Platon;  en  sa  qualité  de  Grec ,  il  n'avait  pas  d'intérêt  à 
diminuer  la  gloire  de  sa  nation.  Diogène-Laërce ,  qui  a 
écrit  la  vie  de  Pythagore,  et  qui  nous  a  donné  imc  si 
haute  idée  de  ce  grand  philosophe ,  n'était  pas  non  plus 
intéressé  à  lui  ôter  l'honneur  des  découvertes  dont  il 
avait  fait  présent  à  ses  compatriotes.  On  doit  conclure 
du  langage  de  ces  écrivains ,  que  Pythagore  s'çst  borné 
à  transporter  les  sciences  en  Grèce  et  en  Italie,  et  c'est 
encore  Une  assez  belle  part  de  gloire  pour  l'époque  ou  il 
vivait ,  époque  à  laquelle  ces  contrées  étaient  totalement 
étrangères  aux  connaissances  exactes. 

Tisiv  99$  vXfîof  ix90f ùZrir  0  fùf  ykf  /Atrfov  TaT  àXadvi«T  is  tîc  ifA'mtifiét 

vràfA«ç,  ft4T*  ivicvrif  ««irixmc  /ui-  ^fdoJ^«v^«fT«(*  «  J^  àfiB/AUTtuà  «pic 

tua^u/jimTifmy  ràf  ;^^p<tf ,  irtxxàc  k«î  rt  rkç  KArk  <riv  /Kiof  «iso? i/uUc  minuit 

4rAVT»l««  ct/tAÇi^jS»Ti0'fi(  4roiff7   «"ipi  ;|rp S tf'i/uf vfli ,  ft«i  ^fh  tk  ytmfÀnrféûe 

*rj»r  SpMV  Toîc  ^iTTifliri*  t«^«c  ^\  6f«pi/<«T«.  {lUd»  pag.  5i.) 
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NousdevôDS  donc  rendre  aux  Égyptiens  la  découverte 
des  premiers  thcforèmes  de  la  géométrie.  S'il  pouvait 
rester  qi\elqnes  doutes  sur  ce  point ,  il  suffirait ,  pour 
les  dissiper,  de  lire  d'autres  auteurs  qui  ont  bien  connu 
l'Egypte.  Écoutons  d'abord  Porphyre.  Je  citerai  en 
entier  le  morceau  où  il  parle  des  moeurs  et  des  habitudes 
des  membres  du  corps  sacerdotal;  ce  fragment  fera 
mieux  connaître  l'esprit  de  recherche  et  d'invention 
dont  ce  singulier  peuple  était  animé,  et  le  goût  qui  le 
portait  vers  les  études  et  les  méditations  philosophiques. 
«La  nuit  était  partagée  entre  l'observation  du  ciel  et 
les  fonctions  religieuses '.  Trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
matin  et  soir ,  ils  adi^essaient  des  hymnes  au  soleil  y  à 
l'heure  où  il  approchait  du  méridien  et  à  celle  de  son 
coucher;  le  reste  du  temps,  ils  s'appliquaient  à  des 
questions  d'arithmétique  et  de  géométrie,  toujours 
livrés  à  quelque  travail,  ou  imaginant  quelque  nouveau 
sujet  d'étude  :  ils  étaient  sans  cesse  occupés  à  l'examen 
approfondi  de  la  nature  des  choses.  Ils  consumaient  ainsi 
les  nuits  d'hiver  à  des  études  littéraires ,  dégagés  des 
soins  de  la  vie ,  et  libres  du  joug  que  le  luxe  impose.  En 
effet,  l'habitude  d'un  travail  assidu  et  opiniâtre  amène 
la  patience,  la  tempérance  et  la  modération  dans  les 
désirs.  Fuyant  les  mœurs  et  le  luxe  des  étrangers ,  ils 
regardaient  comme  une  impiété  de  quitter  l'Egypte  : 
cette  faculté  n'était  accordée  qu'à  ceux  qui  étaient  char- 
gés par  le  roi  de  quelque  mission;  encore,  s'ils  étaient 
convaincus  de  s*écarter  tant  soit  peu  des  usages  de  leu^ 
patrie,  ils  étaient  rejetés  de  son  sein.  Les  prophètes, 

'  Le  mot  grec  àytt^auf  pourrait  w  traduire  \Mr  purification. 
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les  hiërostolistes ,  les  hiërogrammates,  les  horolog}^, 
se  livraient  à  une  philosophie  fondée  sur  la  vëritë;  le 
reste  des  prêtres,  des  pastophores  et  des  ne'ocores*, 
menait  aus^i  une  vie  pure  et  réglée ,  mais  moins  labo- 
rieuse. Telles  sont  les  choses  qu'un  homme  exact  et 
ami  du  vrai,  et  qui  a  étudié  et  pratiqué  avec  ardeur 
la  philosophie  stoïcienne,  a  attestées  au  sujet  des  Egyp- 
tiens ^  » 


'  Noms  de  différentef  classes  eu-  ^kç  ««#  t«iT«^f^A<r«i*  (xii^tt  ykf 

blies  parmi  les  prêtres  égyptiens.  Ho-ior  \Hxti  to7(  ««Têt  nkf  fiATt>JM.kç 

'  Autres  degrés  de  Tordre  sacer-  Xf*'**f  kvnyAyKAe-fiUotc  inxi/ç  <^^  »«! 

dotal*  «roiÎTOic  »r  xiyoc  iftfMhm  tuç  «-«- 

^   K£<ft.  if.  M.AfTVfÎA  ^*  aÙtSv  Tifc  TpiOIC*    fAtXfk    i"*    il    KéLTAyfmo-^iitf 

••)«p«t7ffUc,  OTf /uilTf  «V^lirÂTOIC  t  tlft-  irAp«j8«{T0ffTfC,   CtlTHXttUfOTTO.    K«)  t) 

fAiç   Xf^M"9^9  i'iiyoi    àfoo-di,   XAÎ  fjtlf  xar    ÀxidfictT  ^iX«ro^vf   {fTf 

^fif  /AtTfUf  io-xùi   •UTOfOj-     *oXXÀ  ^flîç  orpoÇiiTAïc  5f,  »*i  ît^OTrtXif'^ 

7f«ûf  «itTà  Tdtc  SÊfoupyiAC  hifix^iro  ^jt;^^  ,(|i  igfoy^dLfA/AATWâ'n,  tn  J^t 

^«pM,    ftfltj  u'mf'rifAA*tA  nUs  »oim  «pexi^oic  tÀ  ^iXoivor  «raif  f«fia»f  t«, 

î^-ACw^C  ^f/J».  Airf^owy <ri ,  fwKTÂ^W  lîc  xAi  iratff-TO<ï>«p«T  x<ti  »f»»ôf  «if.^xîdac 

•iriTépsoi»   oùpATJ»»,   îyJoTi  iTk    it«)  «^   wflroi;p>5»   0foîc,    M^AftCu  fàr 

kyt<rriU9^  ifiifAi  n  iU  ^tfAiftUf  i^oî»ç,  oSti  T^t  ^àf  ^#t   «xpiigcMC, 

TÔT  *«5t,  «à9'  îf  S  Tfiç  A  «rpâxic,  j^^j  ;7,»pet7fi«  to«cJ^».  TtiAur*  /*if 

»*Tà  Tif  toi ,  mt)  T»f  i^mlp*» ,  fAtâ'oU'  ^i  ,^^'  Aîyi;ii7fowf  w»  iy^pif  ÇiX*- 

pAîQUîTÀff  Ti»iXiof,jMiîarpif  iTvo-ii  xia-ac/c   n    »ai    outpiiBo:;,   iiTi  «roîc 

îiTA»  ÀpiO^nTixoïc  Tf  x«î  yf»/^fTpi-  j  y„,^  Oonttnentiœ  siguidem  eo- 

*e7c,  i»*of9DfT.ç  iii  Ti,  >«i  crpo-  rum  illud  est ,  qubd ,  licèt  rmUis  ne- 

«ffvpi<r»o?Tif ,  «rvf4xfl.f  ▼•  wtp)  Tif  ^^  deamhilaUonOm  neque  gesta^ 

î/*««pi*f  MTAyiyii/Aixot.  Ti  J^'  *ÙTà  t/o/iîJitf  iirt/witor,  non  jo/àm  fl^i^yoe 

K*)i»T«7«;^i«i^«pioiciiniTiJ^«ï/of»uf^  ^^^i,  ^i^„  traducerent,  veràm 

ÇixoxoyU    opowypwvTowfTff,    An  eùam  Ua  valide,  ut moderataHiam 

fx^rt  iropi«r/ioD  voioÙ/aijoi  <J)poTTi<r4,  ad labores  vires  suppetereni : quippe 

ItTwivou  Tf  ««iboû  ^c  -roXWTfXfUf  cùm  niu/to  onera  w  sacrorum  opéra- 

tXiu6fpi*JoTT«-  'O  /Mb  /À  iroToc  ô  ticnibuê  êiistinerent,  muUaque  M- 

SLTfUT^f   ri    ft«f  J^myisir  xatpTipi*?  /«/ir  ministeria,  quœ  majora  esse 

k99fA*frvfti'rsl(kfJ'fka-i*viJ'\ku'  viderenttir,    quàm   ut  communibus 

«id'vfciray,  %yx^«L7uAr  oiyf  ty  toîc  viribus  conuenirent,  Noctemincae» 

m.Tê^to'vk'TPic  fTiSffVTo  "ff-Xfîy  «ir*  Ai-  iestiuni  obseruationem  ^  et  quando- 

yùvlo  V ,  /iffvXAj8ei//urvof  ^éftttkc  rfu^  que  in  tanctificationem ,  dividebant  g 
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Apres  une  description  aussi  détaillée  des  mœurs  de 
œuz  des  Égyptiens  qui  e'taient  attadiÀ  à  l'ordre  sacer- 
dotal, il  serait  difficile  de  douter  de  l'habitude  labo- 
rieuse de  leur  vie.  lis  étaient  en  quelque  sorte  contraints 
à  chercher  sans  cesse  de  nouveaux  sujets  de  spéculation  : 
la  philosophie  naturelle  et  les  études  de  géométrie  et 
d'arithmétique  leur  offraient  un  vaste  cl^amp  d'exer- 
cices ;  et  il  serait  bien  extracn.'dinaire  qu'ils  ne  fussept 
pas  parvenus  à  ces  propositions  élémentaires  que  Thaïes 
et  Pytbagore  transportèrent  dans  la  suite  en  Grèce, 
après  avoir  voyagé  en  Egypte.  Il  serait  bien  plus  difficile 
d'expliquer  comment  ces  vérités  simples  leur  auraient 
échappé.  En  effet,  que  Ion  réfléchisse  à  l'avantage 
qu'un  corps  savant ,  occupé  de  l'étude  de  la  nature  pen- 
dant une  longue  suite  da  siècles,  a  sur  des  individus 

diemtin  deorum  cultum  distribue'  censerent  :  solis  enim  iis  id  licere 

ha/Uy  in  qtio  ter  vel  quater,  manê  videbatur,  gni^negotia  regia  trao 

et  veêfftri^  êolem,  et  càm  médium  tare   estent  coactij  quibus  iamen 

cœlitm  percurreret,  etcàmad  occo'  eu'a'm  ipsis  patriorum  insiiiutorum 

tumferretur^  hymnia  pro^queban-  tanta  erat  cura ,  ut,  51  violare ea  vel 

fur,  Reliquo  tempore^  contempla-  pmduUkmJuistent  deprehensi ^  ejice- 

tionibuM  arithmeticit  et'geometricis  rentur.  Jic  vera  quidem  philoso^ 

vacanlesjsempermliquideUiborabant  phandi  ratio  opud  proplietas ,  et  sa- 

a!queexcofftabant}inuniversumque  criJico$,  et  scrtùas^  necnon  etiam 

in  experieniia  versabantur.  Eddem  horologos ,  servabatur,  Cœtera  vero 

escercitatione  utiinhjremalibus  eiiam  sacerdotum  et  adituorum  et  minis- 

noctibus  consueverant  ^  studio  liUe-  trorum  multitude  pure  etiam  ipsa  et 

rarum  invigilantes ,  tapote  qui  neque  abstinenter  viuit ,  non  ita  exactâ  ta- 

provtatûs  aliatjuê  curam  ullam  ha-  men  diligentid  ut  illi,  jitque  hœc 

herent ,  et  à  seruitute  molestœ  do-  sunt  quœ  de  jEgyptiis  à  viro  veri- 

minœ  luxuriœ  liberi  essent.  Labor  tatis  studioso  et  accuratOy  qui  inter 

sanè  indefatigabiliê  etassiduus  tôle-  ttoïcos  non  inaniier,  sed  solide  ad- 

rantiamy  cupiditatum  omnium  va-  modiim ,  philo sophatu^  est,prodita 

cuitas  continent iam  hominum  mani-  memoriœfuerunt.  (Porphyr.  philos. 

Jestat,  Quippe  qui,  cùm  peregrinos  De  abstinentia  ab  esu  animalium, 

mores  et  luxus  evitarentj  discedere  lib.  iv,  J.  8,  pag.  3i8  ci  seq.;  2V*a- 

ah  JEgypto  impium  maxime  esse  jecii  ad  Jlhenum  y  1767.) 
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qui  cultiyent  isolement  les  sciences;  qu*on  examine  seu- 
lement les  ouvFa{S|es  remarquables  que  Ton  doit,  chez 
les  modernes ,  àla  patience  des  corporations  religieuses, 
et  Ton  aura  une  idée  de  ce  qu'ont  pu  faire,  avec  moins 
deréssoui-oes  à  la  vérité,  mais  dans  un  temps  bien  plus 
long  j  les  collèges  des  prêtres  égyptiens. 

Jamblique ,  auteur  qui  n'était  pas  moins  versé  que 
Porphyre  dans  la  connaissance  des  Égyptiens,  racoule 
ainsi  larrivée  et  le  séjour  de  Pythagore  en  Egypte  : 
((  Pythagore  partit  de  Milct  "pour  Sidon,  afin  de  passer 
ensuite  en  Egypte.  Il  se  fit  initier  d'abord  aux  mystères 
sacrés  des  Phéniciens ,  mystères  originaires  de  l'Egypte  : 
mais,  se  promettant  de  recueillir  dans  ce  dernier  pays 
des  connaissances  plus  belles  et  plus  neuves,  et  suivant 
les  avis  de  Thaïes  son  maître ,  il  se  kâta  d'y  passer  avec 
le  secours  de  quelques  bateliers  ^s[yptiens  qui  étaient 
arrivés  à  propps  au  rivage  du  Carmel;  il  aborda  sain  et 
sauf  sur  la  côte  d'Egypte,  à  une  petite  habitation.  Py- 
thagore visita  avec  beaucoup  de  soiii  les  temples,  les 
prêtres  et  les  prophètes;  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
avait  alors  quelque  réputation  en  Ëgypte,âoit  parmi  les 
hommes  distingués,  soit  sous  le  rapport  des  Initia- 
tions pratiquées  de  son  temps  ;  il  avait  coutume  de  se 
transporter  partout  où  il  espérait  apprendre  quelque 
chose ,  et  il  s'instruisait  auprès  de  chacun  des  sages. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  vingt-deux  ans  en  ligypte ,  ap- 
prenant, dans  l'intérieur  même  des  sanctuaires  des 
temples ,  et  nofi  légèrement  ou  au  hasard ,  la  géomé- 
trie^  l'astronomie,  et  le  culte  des  dieux,  jusqu'à  ce  que 
des  soldats  de  Cambyse  reramenèrent  en  captivité  à 
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Babjlone;  douze  ans  après,  il  revint  à  Samos,  Âgé  de 
soixante  années  \  » 

Plus  loin ,  Jamblique  s'exprime  d  une  manièiV;  encore 
plus  précise  sur  les  occupations  dePythagore  en  Egypte  : 
i(On  rapporte  qu'il. s'adonna  particulièrement  à  la  géo- 

'  Cette  tradaction  est  saccincte.  ttmi  ^tifyi/inût  v«^  rmf  9^vyfnùfâ,ifmf 

Voici  le  tcxle  entier,  arec  la  Ter-  îfp(»y  *a)  «foÇNTMv,  »«i  ÏK^tlA^- 

MOU  latîoe.  xifAtnt  ivifAi}Àrv»tA  vifi  tsÀ^Tov, 

/'oTfli*  Çu^fi  Tf  aÛTOv  vn/Tfii'àL  nf9^  »«9*  leeuTor   f'VAfyiu/uiffl»? ,  BuTf  «y- 

i»««dvr  «ivT»  fikOfA  <T«y  f«<  Ai'yvWîor  o«}tc  <rcx«T»r  T&y  ô'V«0'/4'VO'f>  ori/u»"' 

l^frd-Af  /i«jS«i^iv'  îvTAvdA  /•  ff'VM-  /«iy»y,  ovTc  TO^iy  «d'ctifuroy,  fie  9f 

/0«xèy  T»«c  <rt  M^;^ov  tov  ^vjt^ïMy^u  k^tMfinit  fidu  vi  irc/m^ôorcf oy  tlfur 

4»poÇiT«is  Àiro^yoïc,  s«i  toîc  âx-  «'cii.  "Odfy  «"fèc  «LvAVTtfc  oùtiç   'n- 

Xoïc,  A«j  ^oiviicoîc  ttf9<pkinêug ,  xmi  ft*e  àirf/£^»r«i,  «ÇiXov^fyoe  «-«p* 

««ktf-ttf  TfXctf-dvic  TcXfTfltc ,  h  *tt  Bi/|3x9  «««(tf-TM ,  «VA  Sv  tf-^/Çèc  fs«rToc,  Auo 

x*i  Tiip^y  »««  x«T«t  irexXÀ  m  XvpUc  /à  «t«i  gruoviv  «t»  xatàI  tnv  A/^t/iilay 

fiffs  •£  «îpivrac  îtfoup^oi^^cy*,  ««i  '2y  toÎc  ki^Cruç  ^tt-rixi^n  «rTpdve- 

ov;i^î  /»v<^cti/««yiAC  tytft*  t«  TOiovToy  ^«y,  ««i  ^ftf/MCTpSv,  nAÎ/ii/oû/tAfyoc, 

v«Ofi#iy«C,Mc«tyTif  ««X<iCvirox«jS»r  «ù»     t(   iiri^po^Np,    «û/'  «c  tr»:^!, 

♦cxù  4\  ftÂXXOt  SpaiTi  xcj  opffii  ^§0"  mkfAi  ^liy  TfXtTdt;,  3aip  w-jro  T5y  tou 

fi«c  KAi  w\A^iUçy  ha,  ft^Ti  aùtÀy  K^/Bu^-ov  «i;^«iXfliTi«'d'fiff  fie  B«/8i/- 

«rSy  «^ia/M9AT«y  /iaXâS^,   iy   Ofây  xfiy*  àyi;^®» ,  «i»tî  toÎc  M«>oif  *«•- 

««-o/piraïc  t  TfXrraîf  ÇuXrt'/Io/btfy*,  /uivoff  rvv^iATpi4«C«  ««'  i»'7r*/^fv- 

«pA/uid'^yTf,  «T/  &«offt«  Tpo'Toy  T«yA  Of}(  TJt  irap*  «tvToîc  r«/«y*,  ««i  &Mir 

Mil  ««éyevA  Tfl»y  «y  Aiyv«r7^  j«pa»y  tib  3'piv»«iAy    lyrcXi^râTiiy    Î»/Ufli3'«y9 

«fcrTodi  vnrkf^it ,  f»  tot/TOV  Tf  •Xvi0'«c  kfiBfAii  Ti  x«î  /uovnsSc  x«i  Tav  &x- 

JMXXiéy«y  ii«j  ^iMTipoty  s«î  À»p«u-  x«v /Aadu^ÀTMy  i*-' 2»f  oy  ixdÀv  ir*p* 

^y»v  ficdi^fiy  /uy»juaiT»y  ù  t«  Ai-  «vtoÎp,  «XXa  Tf  /»/«»«  v-ui^tAtfi- 

yu^if^  kyoL^^tU^  %m/tk  nk/t  Bkkim  4*<  *'>'*»  •'<  ^«^f^^*  v«irTf«4*i  **P' 

T0Î7  /i/avjcàxou  viroOijcttc,  /i««epd'-  tittoy  «"«v  x«j  irfyT»»evTtr  Îtoc  S/a 

/Affvd'i»  «^fXXiTi  iwt  TiySy  Aiyp«7i«y  ^iyoyc»E> 

«opO/uiMy,  ««ipi^TWlit  «fOtf'opfurAy-        Cap.  m Atqut  ita  Mileto 

▼»i  «reîc  v4ri  K«^feiiXoy  t«  ^«ivin^y  Sidonem  solvit  :  illam  sibi  majorem 

opoc  ai^axoic fie  dly  Aî^vir-  patriam  êssê  persuasut,  et  indeja- 

'li^y  ^fty«  Tov  0'sÂÇevf  4rpovo;^ic' ivOa  ci/^  in  ^gyplum  transùurus.  Ibi 

/«  ta/SciyayTtt.  »  • .  cic  «rite  tyDc  J^il-  versatus  cum  prophetis  qui  Mochi^. 

éma-t  comtuéit.  naturm  interprelis,  posteri  eranty 

Kfi«.  i^.  *Eft«î6ir  tf  éie  vArrA  iÇai-  et  cum  cœlsns  Phœniciis  hierophan- 

«rvrif  hfk  /jttTk nrxtia-rwf  rirtv/Sc  aici  tû  ;  cunctUquê  iniiiis  Bybli  et  Tyri^ 

kzfilim  i^trkriOÊÇ,  9«tffM{o/ufvôc  ^  ac  Ut  qum  in  muUU  Syrit»  parUbiu 
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mëtrie  chez  les  Égyptiens.  En  effet ,  les  Égyptiens  sont 
habitues»  à  résoudre  beaucoup  de  problèmes  de  géomé- 
trie, paTrce  que,  de  temps  immémorial ,  il  est  nécessaire 
(ap  cause  des*  débordemens  du  Nil)  que  toute  la  terre 
d'Egypte  soit  mesurée  exactement;  d  où  vient  le  nom 
de  g^métrie.  Us  ne  se  sont  point  livrés  superficielle- 
ment, mais  à  fond,  à  l'observation  des  phénomènes 
célestes ,  science  où  Pytbagore  se  rendit  habile.  C'est  dé 
.  là  que  paraissent  venir  les  théorèmes  des  lignes  '  ;  car 
on  dit  que  c'est  en  Phénicie  que  les  calcub  et  les  nombres 

singularî  modo  celebraniur,  sacro'-  quidquid  sua  œtate  ceUhre  Jbret , 

rum  cœremoniis  inttiatus  est  :  id  siue  vifi  estent  sapientid  nohUes^ 

guoJ  non Jecit  superstitione  indue  sive  initia  {juomodocumque  cuita; 

tu» ,  ut  guis  simplicior  suspicari  poS'  nec  loca  imnsere  ahnuehat ,  in  quibus 

set;  sed potiùs  ex  amore  contempla^  se  inuenturum  aliquid  ampîiiks puta- 

tionis ,  veritusque   ne  quid  ipsum  verat  :  gua  de  causa  ad  omnes  pro- 

prœteriret,  quod  in  deorum  arcanis  Jectus  est  sacerdotes;  apud  quemque 

sacris  mfsteriisque  sciri  dignum  ob-  horum  cum  fi%tctu  eruditus  in  ea, 

servaretur,  Càm  autem  font  antea  quant  quisque  tradebat,  disciplina. 

Phœnicum  sacra  ab  JEgyptiis,  co~  Ita  viginti  duo  nnni  in  ^gfpto 

ioniœ  sobolisque  instar,  propagata  àbsumpti;  dum  in  ad f  lia  templarum 

nossetfOdebquepulchrioramagisque  astronomiam ,  geontetriam,  et  om~ 

diuina  et  iUibata  in  j^gypto  sibi  mum  deorum  initia ,  non  per  tran-- 

initia  promitteret,  Thaletis  insuper  sennam  aut  perfunctoriè  addidicit: 

praeeptoris  sui  monita  suspiciens,  donec  à  Cambysis  milita  inter  cap' 

confestim  è  Phœnicia  e6  trafecit ,  tif^os  Babylonem  abduceretur;  ubi 

poriitorum  quorumdam  jEgyptio-  cum  Magis  lubentibus  ipse  iubens 

rum  ope,   qui  ad  littus    Carmelo  versatus ^  illorum  studia  religionem» 

Phœnicum  monti  subj'ecium  oppor^  que  perfectè  intbânt^  et  numerorum 

tunè  appulerant ad  Uttora  musicteque  artis  et  aUamm  disci- 

^gypti  nauem  applictterunt , plinarum  fastigjum  assecutus,  post 

inde  ad  vicina  hàbitacula  incchtmis  annos  duodecim  Samum  rediit,fam 

pervenit.  circitersexaginta  annos  natus,  (  Jam- 

Gap.  IV.  Interea,  dum  obeundis  blîch.  Chalctdensis ,  ex  Calesyria, 

temptis  omnibus  maximum  studium  de  vita  Pjrthagorica  iifter,  gneoè  el 

examenque    accuratum    impendit ,  Utinè.  Amstelodami,  1707.) 

prophetas  et  sacerdotes  quihus  usus  *  Tk  vtfî   rkç  yfofui/jtkt  ^tm^i^ 

est  in  sui  amorem  admirationetnque  /mat*.  Il  parait  qQ^l  s^agit  ici  des 

excitaidtj  et,  singuUs  exacte  per~  lignes  on  de  la  géométrie,  et  non 

ceptis ,  mm  pratermisit  nasse  etiam  des  chiffres. 
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ont  été  découverts  :  quelques-uns  attribuent  en  coâimun 
la  science  du  ciel  aux  Egyptiens  et  aux  Cbald^s.  Pj- 
thagore  ayant  reçu  toutes  ces  connaissances^ les  poussa, 
dit-on  y  plus  loin ,  et  les  enseigna  d'une  manière  claire  a 
ses  disciples  '•  » 

J'ai  cite  avec  une  sorte  de  complaisance  plusieurs 
passages  remarquables  au  sujet  des  connaissances  geo-* 
métriques  cultivées  chez  les  Egyptiens,  et  j'ai  insiste 
sur  les  études  que  Py thagore  fit  en  Egypte.  En  donnant 
à  ces  citations  des  deVeloppemens  un  peu  e'tendi^ ,  j'ai 
voulu  convaincre  le  lecteur  de  la  réalité  d'un  fait  que , 
d'ailleurs,  toute  l'antiquité  avoue  d'une  voix  unanime* 
«  Il  est  reconnu  que  les  anciens  Egyptiens ,  dit  Aulu-* 
Gelle,  furent  à-la-fois  des  hommes  habiles  dans  la  dé-* 

■ Aiyùvo't  ^\  y*mfjLtTf\a.i  simàm  apud  JEgyptio»  operam  eum 

Au^h  Wi  «Xfîay  •«^f/ufMt^ftff*  it«.f  dedissejkrunt.^gyptiienitnmuita 

Ajyv/liott   ykf   iroxxÀ  €rf9^>JifA,alA  habent  prohlemata  geometrica  ;  tfuO' 

y§mpttrfi*(  lo'Ttr  tirfiircp' î»  «-«tx^/fif  niam  àb  andquo^  et  iode  ah  ipso-- 

•Ti  »«/  ctir)  ^tm f  TA  ?«(  Nf ixo u  «-f  0  tf--  rum  deorum  œtate ,  necesse  est ,  prop' 

^irtêç  Tf   KûLi    k^êufio'tit    àydé^iiNf  ter  Nili  alluuiones ,  ut  periti  totam 

kfix^uri  mko'm.^  ivifurfth,  il  cfl-  j^gyptîorum    terram   dimetiantur^ 

pL^^Tù ,  yn^  Aiyun^itÊf  o i  xoyior  M  Nec  in  cœlestium  rerum  contempla- 

nAi  yttê/Aitffài  àii/jieLff-rêu,  'Axx*  eùd^*  tionem  obiier  inguiswerunt  fjuitque 

nrmf^vfeuimi^imfiAVAfifymçavvotf  hujuâ  etiam  seientiœ  pen'tus  Pjr^ 

KêLTtZIttnTàu  f  9c  Xflti  Auiit  i/Â.wtifmt  h  tfiagoras.  Cateràm  Jigurarum  per- 

llvBâLyifAç  ê}^,''  ^ffkita,  S\  ik  vtft  ceptiones  tive  theoremata  indidem 

vk(ypAfXf*kc  ^imfi/^aClét  Mfîd-ff  l^uf'  prqfecta  este  videntur  :  nam  corn- 

n:n  ^d-eu  ^ouf  7'  rk  ykf  nrgf  i  \oyi  o'fioùt  putalionem  quodattinet ,  et  numéros , 

xa)  kft^fAovt  bnro  nt»f  iri^i  Ta?  •oi-  in  Phœnicia  repertos  ferunt ;  cœles' 

fixiif  ^Avh  ilfi^fAi'  tk  ykf  «vfk-  tium  aùtem  doctnnam  communiter 

VIA  ^imfifAâû*  xeiTdt  «oivor  nuç  A/-  ^gyptiis  atque  Chaldœis  adscri- 

yv/lUit  nâLi  X^xJ^aifoic  «fAÇipovo-i*  hunt.  Hœc  verà  omnia  càm  acce- 

TaîTra  JSi  ««vT*  9a9-<  TÔf  nv8«iyip«v  pisset  JPythagoras,  aiunt  et  ipsum 

muf  êûitL^hr*  %<tl  v-v  mv^H  a-Ail  t. ,  rkt  scientiarum  tum  protulisse  terminas , 

W$9'vnfAAf  mfoo'kytii   t«,  %»i  ifioû  tum  perspicuas    accuratasque   de- 

TA^mf  HAÏ  ifjLfAsxmçTo'if  AÙTOV  kK»9m'  monstrationes  auditoribus  suis  fra- 

ptifoit  iTfff «1.  didisse.  (  Ibid,  cap.  xxîx.  ) 

Geometriœ  verà  potis- 
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couverte  des  arts  j  et  pleins  de  sagacité  pouf  étudier  et 
pour  approfondir  la  nature  '•  ;>  J'aurais  pu  citer  encore 
un  phis  grand  nombre  d'auteurs^  mais  j'aurai  atteint 
mon  but,  si  j'ai  fait  voir  que  l'Egypte  est  certainement 
la  source  où  a  puisé  Pythagore.  Il  ne  nous  restera  donc 
plus  qu'à  examiner  quelles  sont  les  notions  que  ce  phi- 
losophe a  transportées  en  Grèce,  et  nous  aurons  une 
idée,  à  la  vérité  imparfaite,  de  ce  que  les  Égyptiens 
avaient  découvert  en  géométrie. 

Pythagore  et  ses  disciples  firent  connaître  aux  Grecs 
les  propriétés  des  figures  triangulaires  ril  leur  apprit 
que  l'angle  extérieur  d  un  triangle  est  égal  à  la  somme 
de  deux  angles  intérieurs  opposés;  que  les  trois  angles 
d'un  triangle  sont  égaux  à  deux  droits;  que  la  surface 
d'un  triangle  se  trouve  en  multipliant  sa  base  par  la 
moitié  de  la  hauteur  ;  que  le  côté  du  carré  est  incom- 
mensurable à  la  diagonale;  enfin ,  que^  dans  un  ti*iangle 
rectangle,  le  carré  fait  sur  l'hypoténuse  est  égal  à  la 
somme  des  carrés  construits  sur  les  autres  cotés ,  théo- 
rème fécond  et  qui  est  l'un  des  fondemens  de  la  science. 
Il  leur  apprit  encore  que  de  toutes  les  figures  qui  ont  la 
même  périphérie ,  le  cercle  est  la  plus  grande ,  et  que  la 
sphère  est  le  plus  grand  solide  de  ceux  qui  ont  la  même 
surface  \  Je  ne  parle  pas  ici  des  notions  de  musique  et 
d'astronomie  que  Pythagore  transporta  en  Grèce,  mais 
seulement  des  propositions  de  géométrie. 

Avant  lui ,  Thaïes  de  Milet ,  son  maître ,  avait  égale* 

■ Apud  veiere$  j^gyptios,  ces,  (  Anl.  Gelb  Noct.  j4ttic.  I.  xt, 

quod  genta  hominum  constat  et  in  cap.  iS.) 

artihus  repenendis  soieries,  et  in  *  Procl.  Comm.  m  jE» uc/.  et  Diog. 

cognUione  rerum  indaganda  saga--  Laêrt.  1/1  Pythag, 
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ment  commuDiquë  à  ses  compatriotes  dos  vérités  gëo- 
mëtriques  qu'il  tenait  des  Egyptiens;  il  était  allé  en 
Egypte  dans  le  dessein  de  s'instruire,  et  Diogène~ 
Laërce  rapporte,  d'après  un  certain  Pamphila,  qu'il  y 
apprit  en  e£Eet  la  géométrie*.  Il  faisait  partie  de  l'armée 
que  Crésus  conduisit  contre  Cyrus ,  et  il  eut  occasion  d'y 
employer  les-  connaissances  qu'il  avait  acquises.  Les 
propositions  élémentaires  qu'il  fit  connaître,  ne^sont  pas 
moins  fondamaitales.que  celles  de  Pythagoce;  savoir, 
que  les  angles  opposés  au  sommet  sont  ég%ux;  que. les 
triai^les  qui  ont  leurs  angles  égaux  opt  leurs  côtés  pro- 
portionnels, théorème  essentiel  en  géométrie;  que  les 
triangles  inscrits  au  cercle  et  appuyés  sur  le  diamètre 
sont  rectangles  '  :  enfin  il  oisagna  à  trouver  la  mesure 
des  distances  inaccessibles. 

Si  l'on  en  croit  Diogène-Laërce ,  Thaïes  mesura  la 
hauteur  d'une  pyramide  au  moyen  de  son  ombre  *  ;  et 
selon  Plutarque,  le  roi  Amasis  admira  la  méthode  que 
le  géomètre  avait  employée  ^  Ce  moyen  imparfait  ne 
ferait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Thaïes ,  si  l'on  pouvait 
admettre  que  celui  qui  mesurait,  par  une  métliode 
exacte ,  des  espaces  inaccessibles ,  ne  se  servait  pas  de 
celle  ci  pour  déterminer  la  hauteur  d'une  pyramide.  Ce 
qui  est  le  plus  extraordinaire  dans  ce  passage ,  mais  en 
même  temps  incroyable,  c'est  qu'un  roi  égyptien  fût 
assez  ignorant  pour  admirer  la  mesure  des  hauteurs  par 
le  moyen  des  ombres.  Au  reste,  ce  procédé  est  fondé 
sur  ce  que  les  triangles  semblables  ont  leurs  côtés  pro- 

'  Diog.  Laërt.  in  Fita  Thaï,  h  i.        ^  l^ojrei  Plutarque ,  Banquet  des 
*  Ihid.  sept  Sages,      , 
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portionnels;  et  comme  .Thaïes  avait  trouve  ce  thëorème 
bien  connu  en  Egypte,  il  est  certain  qu'on  ne  lavait  pas 
attendu  pour  en  faire  l'application  dont  il  s'agit. 

Un  fait  qui  prouve  la  connaissance  et  1  usage  des 
lignes  proportionnelles  chez  les  Égyptiens ,  et  que  je 
rapporterai  à  prësept ,  pour  interrompre  toutes  ces  cita- 
tions ,  est  l'existence  des  carreaux  de  réduction  que  j'ai 
observés  et  desiînës  àOmbos  sur  le  plafond  d'un  temple, 
et  à  Gebel-Abôufcdah  sur  les  murs  d'une  carrière  égyp- 
tienne, doù  paraissent  être  sortis  les  gigantesques  cha- 
piteaux de  Denderah.  Pour  dessiner  et  sculpter  les 
figures  selon  différentes  échelles,  les  Egyptiens  se  ser- 
vaient des  carreaux  précisément  comme  on  fait  de  nos 
jours '•  Les  rapports  des  lignes  dans  les  figures  sem- 
blables étaient  donc  connus  en  Egypte  bien  long-temps 
avant  Thaïes.  G^ttc  méthode  s'appliquait  d'elle-même  à 
la  topographie  pratique ,  et  l'on  ne  peut  point  faire  de 
doute  qu'elle  ne  fût  au  nombre  de  celles  que  devait 
posséder  Thiérogrammate ,  versé  dans  la  chorographie 
de  l'Egypte  et  dans  la  cosmographie  en  général*. 

Avant  de  passer  en  revue  les  autres  philosophes  grecs 
qui  puisèrent  en  Egypte  les  principes  de  la  géométrie, 
je  dirai  un  mot  des  Hébreux,  qui  avaient  puisé  à  la 
même  source.  Quand  il  fut  question  de  partager  les  terres 
entre  les  tribus  d'Isi-aël ,  il  fallut  le  secours  d'hommes 
versés  dans  la  géométrie;  c'est  ce  que  dit  expressément 
Joseph  ^  :  «  Josué  envoya  des  hommes  pour  mesurer  le 

'  Voyez  pluB  haut,  chapitre  v,  pag.  139. 

*  Clem.  Alex.  Stromat,  lib.  vi,  Voyez  ci-desflotis,  $.  ir. 

'  Joseph.  Aniiq,  Jud.  lib.  ▼. 
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terrain,  et  leur  adjoignit  des  personnes  habiles  dans 
la  géométrie.  »  L'Egypte  avait  été  l'école  des  JuiË» 
dans  cette  science,  comme  elle  le  fut  plus  tard  pour  les 
Grecs. 

Anaximandre,  Anaximène  et  Anaxagore,  empran* 
tèrent  à  l'Egypte  les  élémeos  des  sciences,  ainsi  qu'a- 
vaient fait  Thaïes  et  Pythagore.  Après  eux  on  cite 
qudquos  autres  philosophes  qui  suivirent  leur  exemple. 
Eudoxe ,  vers  370  avant  J.-C. ,  se  rendit  à  Héliopolis , 
y  vécut  long-temps,  et  puisa  à  cette  source  tout  ce 
qu'il  apprit  de  géométrie  et  d'astronomie.  C'est  Cicéron  - 
et  Strabon  qui  nous  l'attestent.  Platon  alla  exprès  sur 
'les  hord^  du  Nil  pour  étudier  la  géométrie.  On  connaît 
la  passion  que  Platon  avait  pour  cette  science,  et  l'on 
sait  qu'il  interdisait  l'entrée  de  son  école  à  quiconque 
n  e'tait  pas  géomètre.  S'il  mit  la  géométrie  autant  en 
honneur,  il  faut  l'attribuer  au  long  séjour  qu'il  fit  en 
Egypte,  où  il  passa  treize  ans. 

On  prétend  qu'Hippoa'ate ,  qui  donna  la  duplication 
du  cube,  avait  aussi  voyagé  dans  ce  pays.  Le  théorème 
qu'on  lui  attribue  généralement  et  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur ,  est  celui  par  lequel  on  trouve  la  quadrature 
des  lunules  ou  portions  de  cercle  appuyées  sur  les  côtés 
d'un  triangle  rectangle ,  proposition  qui  dérive  de  celle 
du  carré  de  l'hypoténuse. 

Démocrite,  à  qui ,  si  l'on  en  croit  les  historiens.  Ton 
fut  redevable  d'importantes  découvertes  en  géométrie, 
voyagea  cinq  ans  en  Egypte  :  on  a  à  regi^etter ,  avec  la 
perte  de  ses  traités  de  géométrie,  des  ouvrages  qu'il 
avait  composés  sur  les  hiérogly plies;  il  avait  écrit  sur 
A.  M.      VII.  26 
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les  lignes  incommensiirables,  sur  la  surface  et  sur  le 
volume  des  solides.  On  sait  qu'EucIide  alla  aussi  eu 
Egypte ,  et  qu'il  y  trouva  un  prince  curieux  d'appro- 
fondir les  notions  gëome'triques ,  mais  qui ,  en  trouvant 
l'étude  trop  pénible  et  ayant  demandé  au  géomètre  une 
méthode  plus  facile ,  reçut  cette  réponse  si  connue  :  que 
dans  l'étude  des  mathématiques  il  n'y  a  pas  de  chemin 
particulier  pour  les  rois.  Archimëde  lui-même,  le  plus 
grand  homme^de  l'antiquité  dans  les  sciences,  crut  devoir 
visiter  l'Egypte ,  toute  déchue  qu'elle  était  de  son  an- 
cienne splendeur.  Sans  doute  on  doit  à  son  génie  la  plu- 
part des  belles  découvertes  qu'il  nous  a  laissées;  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  tiré  quelque  fruit  de  son 
voyage.  Tant  d'habiles  hommes  seraient^ils  allés  en 
Egypte  pendant  cinq  siècles  de  suite,  s'ils  n'eussent  eu 
l'espérance  d'y  trouver  des  mémoires  sur  les  sciences 
exactes ,  ou  des  hommes  instruits  des  anciennes  tradi- 
tions scientifiques?  et  si  les  découvertes  qu'on  attribue 
aux  premiers  philosophes  grecs  leur  appaiienaient  réel- 
lement ,  si  les  notions  des  Egyptiens  n'eussent  été  que 
des  élémens  grossiers  perfectionnés  par  les  Grecs ,  pense- 
t-on  que ,  deux  à  trois  siècles  après  Py thagore  et  Thaïes , 
on  eût  vu  leurs  successeurs  et  des.  hommes  tels  que  Dé* 
mocrite ,  Eudoxe ,  Platon ,  Euclide ,  Archimède ,  aller 
tour  à  tour  étudier  l'Egypte?  L'école  de  Milet  ne  leur 
aurait-elle  pas  fourni  plus  de  lumières ,  sans  qu'il  fût 
besoin  d'entreprendre  de  longs  et  de  pénibles  voyages  ? 
On  ne  pourra  donc  plus  désormais  regarder  les  Grecs 
comme  les  fondateurs  de  la  géométrie;  il  faudra  aussi 
rejeter  des  traditions  obscures,  telles  que  celle  qui 
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attrihuait  la  découverte  des  pit^riétés  du  triangle  au 
Phrygien  Euphorbe',  antérieur  à  la  oonsti-uction  du 
temple  d'Ephèse. 

Il  est  temps  de  terminer  cet  aperçu  succinct  de  l'ori- 
gine de  la  géométrie ,  et  de  chercher  dans  les  monumens 
des  faits  qui  viennent  à  Tappui  de  Thistoire.  Que  de 
travail  et  de  fatigue  l'on  s'épargnerait  sans  doute ,  si 
l'on  pouvait  lire  les  manuscrits  égyptiens ,  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques?  On  y  trouverait  probablement 
l'exposé  des  connaissances  géométriques  de  leurs  au- 
teurs, et  l'on  n'aurait  pas  à  errer  dans  un  champ  de 
conjectures.  Toutefois,  le  voile  que  les  prêtres  de 
l'Egjrpte  ont  étendu  comme  à  dessein  sûr  leurs  sciences, 
peut  en  partie  être  soulevé,  si  l'on  médite  profondément 
les  ouvrages  qu'ils  ont  laissés  à  la  surface  du  pays.  Des 
proportions  qui  brillent  dans  ces  monumens ,  on  peut 
conclure  les  règles  suivant  lesquelles  on  les  a  élevés;  et, 
puisqu'ils  sont  le  fruit  de  la  science  égyptienne,  ils 
doivent  en  renfermer  lesk  élémens ,  et  il  ne  doit  pas  être 
impossible  d'y  découvrir  ces  derniers. 

Dans  divers  mémoires  sur  les  somptueux  édifices  de 
la  haute  Egypte,  j'ai  Ëiit  remarquer,  parmi  les  propor- 
tions et  les  mesures ,  la  symétrie  exacte  et  la  régularité 
qui  ont  présidé  à  la  construction  de  ces  ouvrages ,  et  le 
chapitre  iv  de  ce  mémoire,  surtout,  a  offert  un  gi*and 
nombre  d'exemples  de  ces  proportions  parfaitement  ré- 
gulières. C'était  peut-être  dans  ce  balancem,ent  harmo- 
nieux de  toutes  les  parties,  et  non  dans  leur  grandeur 
absolue ,  que  résidait  le  principal  mérite  de  cette  archi- 

*  Diogen.  Laëri.  m  Vit,  ThaL  lib.  i. 

a6. 
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tecture,  qui  n'était  pas  dépourvue,  autant  qu'on  le 
croit ,  de  grâce  ou  d'ele'gance;  et  l'on  ne  peut  refuser  ce 
mérite  aux  Égyptiens ,  quoiqu'on  ait  dit  avec  plus  d'es- 
prit  que  de  justesse ,  qu'ils  avaient  sacrifié  à  tous  les 
dieux,  excepté  aux  Grâces.  Comment  croire  que  les  im- 
menses  lignes  de  ces  bâtimens  gigantesques  eussent  pu 
être  établies  dans  les  projets  des  architectes,  et  tracées 
sur  les  plans  et  sur  le  terrain ,  sans  les  élémens  de  géo- 
métrie ou  sans  lusage  du  compas ,  oomme  on  la  sou- / 
tenu ,  enfin  sans  les  moyens  de  l'art  dont  nous-mêmes 
faisons  usage  ?  11  leur  fallait  d'ailleurs  des  moyens  par- 
ticuliers, appropriés  à  la  dimension  extraordinaire  des 
matériaux. 

Les  pylônes,  ces  vastes  portails  qui  précédaient  les 
temples  et  les  palais,  avaient  leurs  façades  inclinées.  Ces 
deux  massifs,  d'une  hauteur  prodigieuse,  comprennent 
entre  eux  une  porte  qui  a  ses  montans  verticaux.  Si  les 
lignes  inclinées  qui  les  terminent  eussent  tombé  tant 
soit  peu  en  dedans  de  la  porte  »  il  en  serait  résulté  uu 
porte-à-faux  dont  l'œil  eût  été  choqué ,  et  qui  aurait  nui 
à  la  solidité  apparente  de  l'édifice.  Les  constructeurs 
ont  évité  avec  soin  cette  faute  :  ils  n'avaient  :garde  de 
blesser,  même  en  apparence ,  les  règles  de  la  solidité. 
En  effet ,  les  grandes  lignes  des  pylônes  étant  prolon- 
gées, viennent  toujours  aboutir  exactement  à  la  nais* 
sance  des  montans  de  la  porte,  et,  api^  tant  de  siècles , 
rien  n'a  changé  dans  cette  dii-ection  précise ,  là  où  les 
portes  et  les  pylônes  sont  restés  intacts.  Il  est  évident 
que  l'exécution  de  ces  ouvrages  demandait  au  moins  des 
connaissances  élémentaires  en  géométrie  et  d'excellentes 
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méthodes  pratiques,  sans  parler  de  la  perfection  de 
leurs  moyens  mécaniques'. 

C'est  un  fait  constaté  par  l'accord  des  auteurs,  que  le 
projet  de  faire  communiquer  les  deux  mers  qui  baignent 
ri^ypte,  fut  différé,  chez  les  anciens  Egyptiens^  dans 
la  crainte  qu'on  avait  d'inonder  le  pays ,  les  eaux  de  la 
mer  Rouge  étant  plus  élevées  que  le  sol.  Cette  connais- 
sance du  niveau  supéneur  de  la  mer  Rouge  fait  honneur 
aux  anciens,  si  on  ne  leur  suppose  pas  d*instrumens 
comme  les  nôtres  ;  et  si  on  leur  en  suppose  d'analogues , 
c'est  admettre  encore  quelque  avancement  dans  les 
moyens  d  observation  :  mais ,  outre  qu'ils  savaient  l'exis- 
tence de  la  différence  de  niveau ,  ils  en  connaissaient 
encore  la  quantité.  En  effet ,  ce  n'était  pas  seulement 
une  conjecture,  une  opinion  probable;  Pline  s'explique 
de  manière  à  faire  voir  qu'il  fut  fait  une  opération ,  une 
mesure  précise  :  Vltrà  determit  inundationis  metus, 
éxcelsiore  tribus  cubitis  Rubro  mari  comperto  quàm 
terra  JEgjpti^.  On  peut  être  curieux  d'apprécier  l'exac- 
titude de  ce  résultat. 

Les  trois  coudées  d'élévation  de  la  mer  Rouge  au- 
dessus  de  la  vallée  d'Egypte  sont  une  mesure  exacte  ;  en 
effet,  elles  répondent,  d'après  notre  évaluation  de  la 
coudée  égyptienne ,  à  i™,385  ou  4  pieds  ^  environ  :  or, 
dans  les  dernières  opérations  entreprises  par  les  Fran- 
çais pour  connaître  les  niveaux  respectifs  des  deux  mers , 
on  a  trouvé  4  pieds  3  pouces  de  différence  entre  la  mer 
Rouge  et  la  plaine  des  Pyramides.  Aujourd'hui,  c'est 

'     *  Voyez  la  DescriptioD  d^£dfoû  ^A,D,,  chap.  V, 
*  Plin.  Hût. /lat.  1.  yi,  c»p.  a^ 
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celle-ci  qui  est  supeVieure'.  G)mine  Texhaassement , 
depuis  le  temps  de  Se'sostris,  peut  être  évalué  à  3™^  (8 
pieds  6  pouces)  %  le  sol  du  pays  entre  Memphis  et  le 
Delta  était  donc  autrefois  inférieur  aux  hautes  eaux  de 
la  mer  Kouge,  de  4  pieds  3  pouces  ou  4  coudées.  Ainsi 
Ton  est  fondé  à  croire  que  les  Égyptiens  avaient  trouvé 
des  moyens  de  niveler  le  sol  avec  exactitude.  C'était 
d'ailleurs  une  des  opérations  qu'il  était  le  plus  nécessaire 
de  savoir  exécuter,  pour  régler  l'ouverture  des  canaux 
et  la  distribution  des  eaux  :  or ,  on  sait  combien  ces  tra- 
vaux ont  occupé  les  anciens  habitans  du  pays ,  et  com- 
bien ,  SOU&  ce  rapport ,  ils  ont  acquis  de  célel>rité. 

Je  me  hâte  de  passer  au  grand  monument  qui  a  fait, 
au  commencement  de  ce  mémoire ,  l'objet  d*un  chapitre 


■  La  première  assise  de  la  grande  sensiblement  de  nÎTean  le  sol  d^Hé- 
pyramide,  taillée  dans  le  roc,  est  liopolis  et  celui  de  la  plaine  des 
de  i34^*  5p*  i^  au-dessus  du  chapi-  Pyramides.  Donc  le  sol  ancien  de 
teau  de  la  colonne  dn  meqy&s,  et  la  plaine  éiait  à  4^*  3^*  au-dessons 
de  i38^'  ioP«  a^  an-dessus  de  la  de  la  mer  Rouge,  on  4  coudées, 
plaine  de  Gyzeh,  an  nireau  moyen  ^. 

Or,  la   mer*  Ronge  est  inférieure  •    *  Le  plan  auquel  les  ingénieurs 

de  8^*  8p^  1^  an  même  chapiteau:  français  ont  rapporié  le  nirelle- 

donc  la  plaine  aolnelle  des  Pjrra-  ment,  est  au-dessus  de  Tcdbych 

mides  est  plus  haute  que  les  hautes  (village  qui  est  au  point  le  pins 

eaux  de  la  mer  Rouge,  de  4**  3«><».  bas], de i5o*"  gp*  5^ 

(  Foywz  le  Mémoire  sur  le  canal  des       an- dessus  du  point 

deux  mers,  par  M.  Le  Père,  et  la  où  commencent  les  sa- 

p1.  i4 ,  É,  M,  )  blés. i4o    7.     8. 

■  A  Héiiopolis,  le  sol  actuel  de         Hauteur  moyenne 

la  plaine  est  à  i™,88  au-dessus  de  la  i45'**  8"*  7^  ou,  en 

base  de  Tobélisque,  dont  le  socle  négligeant  les  lignes,  i45    9.     o. 
avait  au  moins  sept  décimètres;  et        II  faut  en  retrancher  6^  \o^  10^ 

il  nVst  pas  probable  que  le  socle  ne  dont  le  rocher  de  Ja  pyramide  rst 

fût  pas  éleré,  au-dessus  dn  terrain,  inférieur  au  plan  de  niTellement; 

d^un  ou  deux  décimètres,  en  tout  reste,  pourPabaissemenide  la  plaine 

a™|  à  peu  près,  ce  qui  équivaut  à  au-dessous  de  ce  rocher,  i38  pieds 

8^*  7  environ.  Je  regarde  comme  lor*  a^ 
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entier.  La.grande  pyramide  de  Memphis  présente  à  elle 
seule ,  dans  sa  construction  et  dans  son  exécution ,  une 
foule  de  données  géome'triques ,  dont  je  vais  faire  la 
recherche.  Et  d*abord^  pour  connaître  si  le  choix  des 
proportions  de  la  pyramide  a  été  arbitraire,  ou  bien 
fondé  sur  des  motifs  évidens,  j  examinerai  quelles  sont 
les  propriétés  géométriques  d*une  pyramide  droite ,  à 
base  can*ée,  dont  la  base  est  comme  5,  et  Tapothème 
comme  4  ?  proportion  que  les  constixicteurs  ont  adoptée. 
On  eût  pu  choisir  une  pyramide  équilatéralc ,  ou  toute 
autre  dans  laquelle  il  y  aurait  eu  un  rapport  exact ,  soit 
entre  la  base  et  Tarête  ou  la  hauteur,  soit  entre  Tarête 
et  lapothème ou  la  hauteur ,  soit  enfin  entre  la  hauteur 
et  lapothème  :  mais  les  Egyptiens  ont  préféré,  sans 
doute  pour  quelque  raison ,  celle  dont  l'apothème  et  la 
base  avaient  le  rapport  que  je  viens  d'exprimer. 

En  effet,  si  l'on  suppose  successivement,  i^.  une  py- 
ramide équilatérale  ayan  t  une  base  comme  8  ;  3^.  une 
autre  pyramide  ayant  la  même  base  et  sa  hauteur 
comme  5,  ce  qui  se  rapproche  du  monument  égyptien  ; 
3".  une  troisième  ayant  la  même  base  et  son  arête 
comme  7 ,  rapport  qui  est  aussi  approchant  de  celui  du 
monument  égyptien  j  on  aura  toujours  un  même  résultat 
pour  la  superficie  des  faces  de  la  pyramide ,  c'est-à-dire 
que  cette  superficie  n'aura  aucun  rapport  assignable 
avec  celle  de  la  base,  et  cela  parce  que  l'apothème  sera 
toujours  incommensurable  avec  le  côté  '.  Au  contraire, 

■  Dans  le  premier  cas  supposé ,  IV    les  surfaces  loot  donc  16  ^  5, 4  ^4  '  « 
polhèmee8l4^3;  dans  le  deuxième,    av^97,  etc. 
V^  4'  >  <^^°*  ^®  troisième  9  7  >/  99t  etc.  : 
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dans  cdleci ,  la  face  et  la  base  ont ,  Tune  aS  aroures  de 
superficie ,  et  l'autre  lo ,  et  elles  sont  comme  a  et  5  ^  Je 
ne  doute  point  que  le  désir  d  avoir  des  lignes  et  des 
surfaces  commensurables  entre,  elles  naît  en  partie  dé- 
termine les  géomètres  égyptiens  dans  le  choix  des  élé- 
mens  de  la  pj^ramide.  Les  rapports  de  4  à  5  entre  l'apo- 
thème et  le  côté,  de  4  À  lo  entre  les  superficies  de  la  face 
et  de  la  base ,  étaient  frappans  par  leur  simplicité ,  et 
d'un  usage  commode  pour  les  calculs. 

La  pyramide  équilatérale  ne  présentait  qu'un  seul 
avantage ,  celui  de  l'alité  des  angles  et  des  côtés  ;  mais, 
en  comparant  une  quelconque  des  dimensions  à  toutes 
les  autres ,  ou  le  rapport  en  était  irrationnel ,  ou  elles 
étaient  identiques.  Dans  notre  pyramide ,  au  contraire, 
la  comparaison  de  la  base  a  l'apothème  donnait ,  pour 
excès  de  l'une  sur  l'autre ,  précisément  le  côté  de  l'aroure  ^ 
mesure  de  cent  coudées ,  quart  du  stade  égyptien ,  élé- 
ment de  toutes  les  mesures  agraires ,  et  dun  usage  jour- 
nalier dans  le  pays. 

C'était  là  un  moyen  deretrouveren  touttemps  lecôtéde 
Faroure,  la  coudée,  et  par  conséquent  toutes  les  mesures. 
Le  monument  en  offrait  encore  un  autre;  il  consistait  à 
comparer  la  sur&ce  de  la  base  à  celle  d'une  des  faces,  et 
d'en  prendre  la  différence  :  la  quinzième  partie  de  cette 
difiG^rence  équivalait  à  une  aroure ,  et  la  racine  carrée  de 
cette  dernière  quantité  était  la  mesuré  de  cent  coudées. 

G>ntinuons  de  rechercher  les  propriétés  de  la  grande 
pyramide  de  Memphis ,  envisagce  comme  figure  de  géo- 
métrie :  car  je  pehse  que  ce  monument  était  considéré 

>  CoDSttllex  la  figure  de  la  pyraniidey  chap.  uu 
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comme  tel ,  et  qu'il  servait  aux  spéculations  géométri- 
ques, parce  qu'il  renfermait  les  exemples  de  la  plupart 
des  propositions  fondamentales.  J  ai  de'jà  dit ,  dans  le 
chapitre  m,  que,  Fapothème  de  la  pyramide  étant  4 9 
et  la  base  5,  il  en  résultait  pour  la  valeur  de  la  hau- 
teur, ^\/  59;  et  pour  celle  de  larête ,  ^  V^ %  (c'est-à- 
dire  moins  de  5  j  et  de  4  7  )•  Quand  les  géomètres  vou- 
laient avoir  des  exemples  des  lignes  irrationnelles ,  ils 
les  trouvaient  donc  dans  les  dimensions  de  la  pyramide; 
circonstance  qui ,  au  surplus ,  est  commune  à  tout  solide 
semblable,  où  deux  dimensions  seulement  sur  cinq 
peuvent  être  commensurables  entre  elles.  Ainsi  Ion 
attribue  à  tort  à  Démocrite  (qui,  au  reste,  vécut  cinq 
ans  en  Egypte)  d  avoir  le  premier  fait  connaître  les 
lignes  irrationnelles  ;  on  ne  peut  douter  que  les  Égyp- 
tiens ne  les  connussent  bien  long-temps  avant  lui. 

La  base  avait  en  surface  a  5  aroures  ;  chaque  face  trian- 
gulaire, 10  aroures;  le  carré  construit  sur  la  diagonale, 
5o  aroures;  celui  de  la  demi-diagonale ,  12  aroures  et 
demie,  etc. ,  et  ces  espaces  faisaient ,  en  coudées  carrées, 
260000,  1 00000,  5ooooo,  i25ooo,  etc.  Sadiant, 
d'une  part,  que  la  base  avait  35  aroures  de  surface ,  et , 
9e  l'autre^  qu'il  y  avait  5  mesures  sur  un  côté  de  la 
base,  5  mesures  sur  l'autre,  dont  la  multiplication  don- 
nait 25  niesures  carrées  ou  aroures,  on  comprenait 
aussitôt  que  la  superficie  d'un  carré  se  mesure  en  multi- 
pliant par  lui-même  le  nombre  des  unités  du  côté. 

La  mesure  de  la  surface  d'un  triangle  était  également 
Visible.  On  savait  que  la  face  de  la  pyramide  avait  10 
aroures ,  et  que  la  base  renfermait  5  mesures ,  et  la  hau- 
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tenr  4  :on  voyait  qu  il  fallait  multiplier  5  par  la  moitié 
de  4  9  pour  obtenir  la  superficie  de  ce  triangle,  et ,  en 
gênerai ,  la  base  par  la  moitié'  de  la  hauteur ,  pour  un 
triangle  quelconque.  De  la  connaissance  de  la  mesure 
des  triangles,  on  pouvait  déduire  aisément  celle  des 
autres  figures  rectilignes. 

Le  rapport  ^al  qu'il  y  avait  entre  rapotliëme  et  le 
côté  de  la  base,  dune  part,  et,  de  Tautre,  entre  la 
double  face  et  la  base,  c est-à-dire  30  :  35,  ou  4^  5, 
servait  a  rappeler  la  mesure  des  superficies;  ce  même 
rapport,  existait  encore  entre  la  somme  des  quatre  faces 
et  le  carré  de  la  diagonale. 

La  somme  des  4  f^ces  est  égale  à  une  fois  et  |  la  su* 
perficie  de  la  base  :  ce  rapport  de  8  à  5  est  aussi  celui 
de  l'apothème  an  deitii-côté  de  la  base. 

Les  lignes  homologues  menées  dans  les  triangles  sem- 
blables sont  entre  elles  en  proportion  géométrique.  C'est 
ce  qu'on  pouvait  démontrer  à  la  simple  inspection  de 
la  pyramide ,  en  partageant  l'apothème  en  deux  parties  : 
or,  cette  division  n*est  point  arbitraire;  elle  est  indiquée 
par  la  disposition  de  la  pyramide'.  Divisant  donc  l'apo- 
thème en  deux  également  par  une  horizontale ,  on  avait 
au  sommet  un  triangle  visiblement  ^al  au  quart  de  Ik 
fiaice  entière;  car  le  trapèze  inférieur  en  fait  trois  sem- 
blables. Les  deux  triangles  sont  donc  comme  3  7  et  10. 
Le  grand  a  sa  base=5 ,  et  sa  hauteur = 4  *  ^^^^  le  petit 
a  sa  base = a  ^^  et  sa  hauteur =3.  Or,  on  peut  &ire 
cette  proportion  ^  5:/^::  2^:2.  Les  deux  bases  étaient 
donc  en  même  proportion  que  les  hauteurs.  De  là ,  la 

I  F'oyez  ci-denoiM,  et  plus  haut  la  figure  de  la  pyramide,  cbap.  m. 


/ 
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considération  des  triangles  semblables ,  et ,  par  suite , 
des  6gures  semblables ,  c'est-à-dire  des  figures  qui  ont 
leurs  angles  ^aux  et  leurs  côtés  proportionnels. 

La  division  de  la  hauteur  de  la  &ce  en  deux  parties 
égales  n'était  pas  purement  spéculative;  elle  partageait 
la  superficie  en  deux  portions  hautes  chacune  de  2  côtés 
d  aroure  ou  ^  stade ,  et  qui  étaient  entre  elles  comme  i 
et  5  ;  ce  qui  faisait  connaître  immédiatement  la  mesure 
des  trapèzes.  Triple  en  surface  du  triangle  supérieur , 
le  trapèze  formé  par  cette  division  valait  7  aroures  -^  : 
comme  sa  hauteur  est  2  (le  côté  de  Taioure  étant  l'unité) , 
il  s'ensuit  que  la  surface  est  égale  à  un  rectangle  qui 
aurait  2  sur  3  ^.  Les  deux  bases  du  trapèze  étant  2  ^ 
et  5,  et  leur  somme,  7  7,  la  demi-somme  fait  5  |j  d'où 
Ion  concluait  évidemment  que  la  superficie  d'un  trapèze 
se  trouve  en  multipliant  la  hauteur  par  la  demi-somme 
des  bases.  Autrement ,  la  surface  de  la  base  de  la  pyra- 
mide étant  de  ^5  aroures,  et  celle  de  chaque  face, de  10 , 
la  base  est  donc  égale  ^u  double  et  demi  de  la  face.  En 
construisant  une  figure  égale  à  deux  faces  7,  on  produit 
un  trapèze  ayant  deux  angles  droits ,  dont  la  hauteur 
est  4  9  la  grande  base  7  7 ,  et  l'autre  5  ;  il  est  visiblement 
égal  au  carré  de  la  pyramide,  ou  35.  Il  faut  donc,  pour 
avoir  la  surface  du  trapèze,  multiplier  4  P^i*  1^  quart 
de  25  ou  6  7  :  or,  6  7  est  la  demi-somme  de  5-4-7,5; 
donc  la  surface  du  trapèze  est  égale  au  produit  de  sa 
hauteur  par  la  moitié  de  la  somme  de  ses  bases. 

Voici  un  autre  théorème  que  la  pyramide  présente 
avec  non  moins  d  évidence;  savoir,  que  les  figures  sem- 
blables sont  entre  elles  comme  les  carrés  des  lignes  ho- 
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mologaes.  Si  Ton  divise  la  face  par  deux  horizontales 
passant  au  i  «'  et  au  2«  tiers  de  Tapothème ,  c*est-à-dire 
de  2  plèthres  en  a  plëthres ,  division  donnée  par  la  po- 
sition de  la^  chambre  du  Roi ,  on  a  un  triangle  c^al  à 
deux  plèthres  carrés  ^  ;  un  second ,  à  lo  plèthres;  enfin 
un  troisiènlie  ou  la  fac0  elle-même ,  disant  22  plèthres  ~. 
Le  rapport  de  ces  mesures  en  plèthres  avec  les  mesures 
en  aroures  était  facile  à  saisir ,  comme  on  le  voit  par  les 
superficies  correspondantes  '  : 


APOTHÈME  DIVISÉ        1 

*9  nUVX  »AaTIB». 
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XQ. 

aai. 

Il  est  inutile  d'expliquer  la  raison  de  cette  correspon- 
dance ,  qiii  est  assez  palpable.  D'après  le  théorème  ci- 
dessus  des  lignes  proportionnelles,,  les  bases  des  trian- 
gles, dans  la  face  divisée  en  trois  parties,  sont.de  2 
plèthres  j ,  5  plèthres ,  et  7  plèthres  ^ ;  les  hauteurs,  2 , 4 
et  6  plèthres.  Comparons  les  sur&ces  des  triangles  entre 

■  f^oye^t  la  figure  de  la  pyramide  aa  chap.  lit. 


DES  ANOENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.      4i3 

elles ,  nous  les  trouverons  égales  à  i ,  4  ^^  9  pl^thres 
can*es  :  or ,  ces  trois  nombres  sont  entre  eux  comme  les 
carres  des  dimensions  homologues  que  je  viens  de  rap- 
porter; savoir,  les  carrés  des  bases  des  triangles,  3,5'  ; 
5*  ;  7,5%  ou  bien  les  carrés  des  hauteurs ,  4  ^  16  et  36. 
La  démonstration  était  encore  plus  simple  pour  la  face 
divisée  en  deux  parties. 

Cet  autre  théorème,  que  les  trois  angles  d*un  triangle 
isocèle,  et  par  suite  de  tout  triangle,  sont  ^ux  à  deux 
droits,  n'était  pas  moins  apparent  dans  la  base  de  la 
pyramide  :  à  la  vérité ,  toute  figure  carrée  Teût  offert 
également.  Le  carré  de  la  base  ayant  évidemment  quatre 
angles  droits,  quand  on  le  coupait  en  deux  par  une 
diagonale,  on  formait  deux  triangles,  dont  chacun  avait 
un  angle  droit  et  deux  moitiés  d!angle  droit. 

On  trouvait,  en  divisant  l'apothème  de  plèthre  en 
plèthre,  une  progression  en  raison  arithmétique,  dans 
la  suite  des  cinq  trapèzes  et  du  triangle  supérieur.  Le 
triangle  au  sommet  est  le  premier  terme  de  la  série  ;  la 
raison  est  \  de  plèthre  carré ,  double  en  valeur  du  pre- 
mier terme.  De  même ,  en  divisant  la  face  en  4  tranches , 
ou  par  côtés  d'aroure,  le  premier  terme  était  j  d  aroure, 
le  second  -g- ,  le  troisième  y*  9  6t  le  dernier  ^  :  en  ajou- 
tant les  quatre  termes  ensemble,  on  avait  ^,  c'est-à-dire 
10  aroures.  On  remarque  que  cette  progression,  multi- 
pliée par  I,  l'inverse  du  premier  terme,  devient  celle 
des  quatre  premiers  nombres  impairs  i ,  3,5,  7.^  Dans 
la  face  divisée  en  plèthres ,  on  avait  1,5,5,7,9,11. 
Le  moyen  de  sommer  une  série  arithmétique  n'était  pas 
difficile  à  déduire  de  cette  définition. 
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J'insiste  sur  ce  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  la  division 
que  je  viens  de  faire  de  lapothème  en  trois  parties ,  soit 
de  pure  hypothèse  ;  elle  est  parfaitement  indiquée  par 
la  construction  elle-même  de  la  pyramide.  Au  chap.  m, 
j  ai  dit  que  le  faux  plafond  servant  de  décharge  au  poids 
immense  de  la  pyramide ,  et  qui  couronne  la  chambre 
du  Roi ,  était  au  tiers  juste  de  la  hauteur  de  Taxe.  Or  y 
si ,  de  ce  point ,  on  suppose  une  ligne  horizontale  allant 
à  lapothëme,  elle  le  rencontrera  au  point  qui  corres- 
pond à  la  fin  du  deuxième  plèthre,  à  partir  du  bas. 
Cest  à  ce  dernier  point  que  se  termine  le  triangle 
ayant  lo  plëthres  carrés,  précisément  autant  que  le 
triangle  entier  a  d  aroures. 

Mais  le  choix  de  ce  point  avait  peut-être  un  antre 
but  plus  important ,  celui  de  faire  connaître  comment 
Ton  mesure  le  volume  des  pyramides.  En  effet,  d  après 
ce  que  je  viens  de  dire,  le  dessus  de  la  chambre  du  Roi 
était  à  104  coudées  -^  de  hauteur  ;  ce  qui  répondait  à  a 
plèthres  ou  aoo  pieds  mesurés  sur  Tapothème;  io4  tt 
est  le  tiers  de  5 1  a  ~ ,  hauteur  totale.  11  est  donc  possible 
que  le  choix  de  ce  point  ait  eu  pour  but  de  montrer 
qu'il  faut  multiplier  la  sur&ce  de  la  based*une  pyramide 
par  le  tiers  de  la  hauteur,  pour  en  avoir  la  solidité.  Le 
calcul  donne  pour  le  volume  de  celle-ci  environ  26  mil- 
lions de  coudées  cubes  * . 

On  sait  que  le  centre  de  gravité  d'un  triangle  isocèle 
est  au  tiers  de  sa  hauteur ,  et ,  en  général ,  à  Vintersec- 


■  En  mètres  cubes,  la  pjrramide  dans  ces  mesures;  il  yaut  36G3631 
fait  a56!i674>  «^  en  pieds  cubes,  mètres  cubes,  ou  78669305  pieds 
747634SX  •  ^  socle  n^est  pas  compris    cubes. 
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tîoD  des  lignes  menées  des  sommets  des  angles  au  milieu 
des  côlés.  La  démonstration  en  est  donnée  par  Archi- 
roède  '•  Aristarque  de  Samos  avait  démontré  celte  pro-* 
position  avant  lui,  et  peut-être  la  tenait-il  d  ailleurs;  la 
construction  de  la  pyramide  en  est  du  moins  un  indice* 
.Tels  sont  les  divers  moti&  qui  ont  engagé  les  Égyp- 
tiens à  placer  le  faux  plafond  de  la  chambre  du  Roi  an 
tiers  de  la  hauteur  de  Taxe,  plutôt  qu*à  aucun  autre 
point.  Le  dessein  des  constructeurs  était  d'arriver  à  ce 
point  par  des  lignes  inclinées  et  d'un  grand  développe* 
ment.  Quel  motif  les  a  guidés  dans  le  tracé  des  profils 
de  ces  canaux?  J  ai  cherché  à  connaître  si  les  inclinai- 
sons avaient  été  fixées  arbitrairement ,  ou  si  au  contraire , 
et  selon  toute  présomption ,  on  les  avait  assujetties  à  la 
destination  du  monument,  qui  parait  toute  géomé- 
trique; j'ai  trouvé  un  résultat  assez  conforme  à  cette  der- 
nière idée.  Que  l'on  mène  du  milieu  d  un  des  côtés  de  la 
base  une  ligne  dirigée  au  milieu  de  Tapothème  opposé ,  et 
passant  par  conséquent  au  tiers  de  la  hauteur  de  l'axe, 
et  qu'on  calcule  ensuite  l'angle  de  cette  ligne  avec  l'ho- 
rizontale, on  trouve  22^  36'  i5":or,  l'inclinaison  du 
premier  canal  a  été  mesurée;  elle  se  trouve  égale  â  26^  5o' 
environ.  Les  constructeurs  dirigèrent  ce  canal  presque 
parallèlement  à  la  ligne  qui  passe  par  le  milieu  de  l'apo* 
thème.  Cette  ligne  et  celles  qui  lui  correspondent  déter- 
minaient,  sur  l'axe,  le  centre  de  gravité  du  triangle  de 
la  coupe. 

La  pyramide  renfermait  en  elle-même  la  démons- 
tration sensible  de  la  valeur  du  carré  de  l'hypoténuse 

*  De  l'équilibre  des  plans ,  lir.  x,  propos.  i3. 
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dans  un  triangle  rectangle  isocèle,  et  la  simplicité  des 
nombres  rendait  le  résultat  plu^  frappant.  En  effet,  le 
carré  construit  sur  la  diagonale  de  la  base  était ,  comme 
on  la  vu  page  409 ,  de  5o  aroures ,  et  le  carré  du  coté  de 
la  base ,  de  ^5 ,  c*est-à-Klire  la  moitié.  Or ,  celte  diagonale 
est  l'hypoténuse  d*un  triangle  rectangle ,  dont  les  deux 
autres  côtés  sont  égaux  chacun  à  la  base  de  la  pyramide. 
La  somme  dos  carrés  de  la  hauteur  et  de  la  demi- 
diagonale  étant  égale  à  la  somme  des  carrés  de  1  apo- 
thème et  du  demi-côté,  ou  bien  encore  au  caiTé  de 
laréte,  les  démonstrateui*s  puisaient  sans  doute  des 
exemples  de  la  proposition  du  carré  de  l'hypoténuse 
dans  ces  propriétés  et  dans  plusieurs  autres  semblables 
qui  appaitiennent  aux  pyramides.  Mais  nous  avons  une 
autre  preuve  que  les  Egyptiens  connaissaient  ce  théo- 
rème ,  et  je  voulais  seulement  montrer  ici  l'usage  qu'on 
faisait  de  la  pyramide  comme  figure  de  géométrie.  En 
effet,  Plutarque  nous  apprend  que  les  Egyptiens  avaient 
l'habitude. de  considérer,  dans  leurs  spéculations,  le 
triangle  qui  a  3  parties  de  hauteur ,  4  àe  base  et  5  de 
sous-tendante,  et  où  celle-ci ,  multipliée  par  elle-même, 
produit  un  carré  égal  à  la  somnîe  des  carrés  formés  par 
les  deux  autres  lignes  :  le  nombre  ^5 ,  qui  résulte  de 
part  et  d'autre,  était  celui  des  lettres  égyptiennes,  et 
celui  des  années  qu'on  attribuait  à  la  durée  de  la  vie 
d'Apis.  A  la  fin  de  ce  paragraphe,  je  citerai  le  passage 
de  Plutarque,  et  je  ferai  quelques  recherches  sur  les 
nombres  qui  composaient  ce  triangle  égyptien  et  sur 
les  conséquences  curieuses  qu'on  peut  en  tirer  relati- 
vement aux  mesures. 
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L  aroure  avait  loooo  condées  carrées  :  un  cube  dont 
le  côté  aurait  été  celui  de  Taroure,  valait  donc  un  million 
de  coudées  cubes.  Il  est  remarquable  que  ce  volume  est 
le  même  que  celui  d'un  parallélipipède  ayant  même  base 
que  la  pyramide  et  même  hauteur  que  le  socle* 

Nous  n'avons  pas  de  renseignemens  sur  la  nature  des 
moy€hts  trigonométriques  en  usage  parmi  les  Egyptiens , 
moyens  qui  suffisaient  toutefois  pour  mesurer  les  dis- 
tances inaccessibles;  mais  il  est  bien  difficile  de  croire 
qu'ils  eussent  pu  faire  aucune  observation  sans  le  secours 
de  la  trigonométrie.  La  notion  des  distances  entre  les 
corps  planétaires,  qui  est  certainement  très-ancienne 
chez  eux ,  suppose  la  mesure  des  angles  soUs  lesquels 
ces  distances  sont  aperçues;  et,  à  moins  du  calcul  ou  de 
la  construction  des  triangles ,  on  n'en  pourrait  faire  l'es- 
time même  la  plus  grossière.  On  ne  saurait  donc  faire 
honneur  à  Hipparque  de  l'invention  de  la  trigonométrie. 
Bien  que  je  pense  que  les  Égyptiens  aient  eu .  certains 
procédés  de  calcul ,  et  des  tables  où  les  angles  étaient 
exprimés  en  parties  du  rayon  9  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
résolvaient  aussi  les  triangles  par  construction  géomé- 
trique; l'incertitude  ne  sera  peut-être  jamais  fixée  sur 
ce  point,  tant  que  leurs  anciens  livres  de  science  ne 
seront  pas  découverts. 

Les  anciens  ignoraient  l'usage  des  sinus  ;  ils  se  ser- 
vaient des  cordes  des  arcs;  ils  divisaient  aussi  le  rayon  en 
soixantièmes,  en  soixantièmes  de  soixantième,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  quatrième  degré  '  •  Nous  avons  vu , 

*  Ptoliémée ,  ifoA  éteint  lea  cordes    puis  en  soixantièmes  on  miontes ,  et 
des  arcs  en  soixantièmes  dn  rayon ,    en  secondes  (  lib.  i ,  cap.  9  et  alibi ) , 

A.  M.      VII.  27 
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chap.  I,  qu'ils  faisaient  certainement  usage  de  la  division 
du  cercle  en  6  fois  60  parties ,  divisées  aussi  en  soixan- 
tièmes, et  ces  derniers  en  60  autres.  Tout  ce  mémoire 
a  prouve',  au  reste,  que  la  division  successive  des  me- 
sures par  6  et  10,  depuis  la  circonfeVence  terrestre  jus- 
qu  aux  dernièras  parties ,  avait  servi  de  hase  an  système 
égyptien.  Si  le  périmètre  du  globe  était  ainsi  divisé  ^ 
comment  imaginer  que  le  cercle  en  général  eût  été  sou- 
mis à  une  division  différente?  Il  faut  bien  plutôt  croire 
que  Téchelle  sexagésimale  avait  passé  de  la  géométrie 
et  de  Tastronomie  au  système  métrique. 

On  sait  combien  le  problème  de  la  duplication  du 
cube  a  eu  de  célébrité  cbez  les  anciens  ;  il  a  occupé 
Platon,  Eratosthène,  Héron  d'Alexandrie,  Philon  de 
Byzance,  qui  en  ont  donné  une  solution  mécanique  et 
par  tâtonnement.  Hippoerale  de  Cliîo,  Archytas,  Me- 
necbme ,  Eudoxe ,  Apollonius ,  Nicomède ,  Pappus  et 
Dioclès,  ont  donné  des  solutions  géométriques,  et  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celles  des  modernes, 
lesquelles  consistent  a  employer  l'intersection  du  cercle 
et  d  une  section  conique.  On  trouve  que  les  lignes  de  la 
grande  pyramide  de  Mêmphis  fournissent  aussi  une 
solution  matérielle  du  problème  :  Pour  doubler  le  cube 

avait  certaînemenl  trouvé  cette  mé-  calcul  des  cordes;  mais  soa  ouvrage 

thode  établie  en  Egypte.  L^opinion  nVst  pas  parvcDu  jusqa^â  nous,  non 

-«n1g;)ire  est  que  le  premier  traité  plus  que  celui  d^Hipparque.  Je  ne 

de  irigononétrie  fut  composé  par  doute  pasquePtolémée  n'oyait  puisé 

un  certain  Ménélaiis  ;  cette  opinion  les  cléoiens  de  sa  table  sexagési- 

demanderait  à   être   soumise   aux  maie.  II  ne  nous  resie.de  Ménélaiis 

recherches  d^une  critique  éclairée,  que  son  Traité  des  tphériques,  oo 

Théon  rapporte  que  Ménélaûs  avait  sur  Us  triangUs  sphéiiques, 
écrit  y   ainsi  qu^Hipparquci  snr  le 
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de  t apothème,  il  suffit  de  faire  le  cube  du  socle»  En 
effet,  a5!i°^,747,  longueur  du  socle,  étant  divisés 
pr  184^972^  9  longueur  de  1  apothènoe,  donnent  1,26; 
or ,  1 ,  26  est  justement ,  à  une  tràs-petite  quantité  près , 
la  racine  cubique  de  a ,  racine  par  laquelle  il  faut  mul- 
tiplier le  côté  d'un  cube,  pour  avoir  celui  d'un  cube 
double.  Plus  simplement ,  si  vous  multipliez  400  cou- 
dées, longueur  de  l'apothème,  par  1,26,  rapport  des 
côtés  de  deux  cubes  sous-doubles ,  vous  aurez  5o4  fon- 
dées ,  longueur  du  socle  ' . 

Ce  problème  revient  à  la  division  d'une  pyramide  en 
deux  parties  égales  en  volume.  Dans  un  cas ,  il  faut 
multiplier,  et  dans  l'autre,  il  faut  diviser  par  la  racine 
cubique  de  a.  Ainsi  les  géomètres  égyptiens  pouvaient , 
par  l'exemple  de  la  duplication  du  cube ,  apprendre  à 
partager  une  pyramide  en  deux  parties  d'un  volume^al. 


♦  f 


DE  L  ETOILE  A  CINQ  BRANCHES  ,  FIGUREE  DANS  LES 

MONTJMENS  EGYPTIENS. 

La  figure  donnée  aux  étoiles  dans  les  monumens 
égyptiens  suppose  une  construction  géométrique  fort 
curieuse, et  (jui  parait  avoir  été  inconnue  aux  géomètres 
grecs.  De  celte  construction  résulte  une  propriété  re- 
mai*quable*9  savoir,  qu'il  y  a  une  infinité  d autres 

'  Le  cube  de  4oo  coudées  est  de  à-fail  insensîMe  dans  les  figures  de 
Gjoooooo  coudées  cubes,  et  Celui  géométrie,  soit  planes,  soit  stéréo- 
de  5o4  fait  ia8oa4o64 ,  dont  la  moi-  métriques,  A  qaelque  échelle  qu'ion 
tié  est  de  64oi2o3ï^,  égale,  à  j^  les  suppose  construites.  Or,  j^aidit 
prés,  an  cube  de  l'apothème.  La  que  la  figure  de  la  pyramide  était 
différence  est  sans  doute  encore  trop  employée  aux  démonstrations  géo- 
grande, pttisqaVUe  devrait  être  ab-  métriques, 
solnment  nulle  ;  mais  elle  éuil  tout-  '  C'ettM.  Poinsot  quia  découvcr  t 

27. 
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figures  que  le  triangle  dont  la  somme  des  angles  est 
égale  à  deux  angles  droits.  En  général,  dans  tous  les 
polygones  étoiles  et  dun  nombre  impair  de  oôtés,  la 
somme  des  angles  saillans  est  constante  et  de  i8o^. 

Pour  construire  un  polygone  étoile  de  cinq  côtes ,  par 
exemple ,  il  faut  diviser  la  circonférence  en  cinq  parties 
égales,  et,  aux  points  que  j'appellerai  1,3,  3,4)^» 
mener  successivement  des  cordes  de  i  à  3 ,  de  5  à  5 , 
de  5  à  2 ,  de  3  à  4)  enfin  de  4  ^  i  ;  alors  le  polygone  est 
fermé.  La  figure  est  une  étoile  à  5  pointes;  chaque  angle 
saillant  est  de  56^,  et  la  somme,  de  i8o^.  Tout  poly- 
gone construit  par  ce  procédé,  c'est-à-dire  en  menant  des 
cordes  d'un  point  à  l'autre,  en  sautant  par-dessus  1,2, 
3 ,  4>  6^c. ,  points  intermédiaires ,,  suivant  que  la  circon* 
férence  est  divisée  en  5 ,  7 1  9 ,  11,  etc. ,  sera  une  étoile , 
dont  les  angles  saillans  jouiront  de  la  même  propriété  \ 

Il  suit  de  cette  définition  que  le  polygone  étoile  à  i5 
côtés  se  construit  en  menant  des  cordes  du  i^'  au  8® 
point,  du  8^  au  i5^,  du  i5<^  au  7^,  et  ainsi  de  suite,  et 
que  l'angle  saillant  est  de  12^,  la  somme  de  i8o^.  Cela 
posé,  l'étoile  égyptienne,  représentée  dans  les  bas- 

cette  propriété  et  fait  coDiiatti^y  le  polygones,  —  se  réduit  à  o;  les 

premier,  cette  espèce  de  polygooe.  ^ 

Voyez  le  Joum.  de  l'Éc,  poiytechn. ,  ^^^^  doivent  dooc  se  mener  con- 

tom.  IV,  19"  cahier,  ann.  1810.  sécntivement  par  les  poiou  de  di- 

«  En  général,  n  étant  le  nombre  ^'^^'  ^^^  T>«  »o»'  1«  nombre  des 

des  divisions  de  la  circonférence,  il  «^'**  ^"  polygone,  la  somme  des 

faut  santerpar-dessos  on  nombre  de  ^''î*®*  rentrans  est  lonjoors  de  6 

^.3  angles  droits;  chacun  d'eux  est  tri- 

poidls  intermédiaires = -^  ;  T angle  pie  de  Fangle  saiUant  :  ainsi  Tani^e 

saillant  =—.  Dans  le  triangle,    "«trant  dans  le  polygone  à  i5  côtés 
n  °        est  de  36<».  Les  branches  de  Tétoile 

qui  est  un  cas  particulier  de  ces    égyptienne  font  un  angle  de  84*. 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.      4ai 

reliefs ,  les  peintures  et  les  monumens  de  tout  genre , 
est  une  figure  à  cinq  angles  très-aigus ,  qui  est  renfermée 
trois  fois  dans  le  pentédecagone  e'toilë  '  ;  c'est  donc  de 
cette  figure  que  1  étoile  parait  empruntée» 

Il  ne  faudrait  point  comparer  1  étoile  des  Égyptiens  au 
pentagone  e'toilë;  les  branches  de  celui-ci  sont  beaucoup 
trop  larges  et  trop  courtes  relativement.  Celles  de  1  étoile , 
au  contraire ,  sont  étroites  et  très-allongëes  ;  de  plus ,  elles 
s'appuient  toujours  au  centre  sur  un  cercle  :  or,  celui-ci 
est  très-sensiblement  formé  par  les  intersections  des  1 5 
cordes  dans  la  figure  de  géométrie j  ce  dont  on  peut 
s'assurer  en  construisant  la  figure ,  même  à  une  grande 
échelle.  Comme  la  pointe  eût  été  trop  aiguë  pour  être 
exécutée ,  \&  Egyptiens  avaient  coutume  de  la  tronquer 
un  peu.  Souvent  l'exécution  de  ces  étoiles  est  négligée; 
ce  qui  vient  de  l'immense  quantité  de  celles  qu'on  avait 
à  représenter  (car  aucune  figure  hiéroglyphique  n'est 
plus  commune  sur  les  monumens)  :  mais  I angle  aigu 
résultant  des  côtéis  prolongés  se  reti*ouve  constamment'  ; 
il  en  est  de  même  dt\  cercle  qui  est  au  centre. 

Le  polygone  étoile  à  i5  côtés  a  une  autre  propriété; 
c'est  que  chaque  coté  ou  corde  est  rencontré  par  les  1 4 
autres  sous  des  angles  tous  multiples  de  l'angle  saillant , 
lequel  est  ^1  à  1 3^,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  égaux  à  1 2^ y 
34%  36%  48%  6o^,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  i8o^.  Il  est 
possible  que  la  progi*ession  duodécimale  des  mesures  ait 
été  puisée  dans  cette  série,  la  division  du  cercle  en  36o 

'  Voyez  la  planche  placée  à  la  fin  peints  ou  faits  à  la  bâte,  ou  dans  les 

de  ce  chapitre.  étoiles  faites  à  la  plume.  Cela  ineme 

*  Les  cotés  sont,  ordinairement,  fait  Toir  Tiotention  d^eipriaicr  un 

presfjueparallMes,  dans  les  ouvrages  angle  très-aigu. 
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parties  étant  d'ailleurs  admise  eu  principe.  Le  nombre  60 , 
autre  diviseur  du  système  me'trique,  se  trouve  également 
dans  Fëtoile  égyptienne,  en  ajoutant  les  5  angles. 

Sans  prétendre  avancer  ou  nier  que  les  Égyptiens 
aient  connu  cette  propriété  de  tous  les  polygones  étoiles 
à  nombre  impair  de  côtés ,  que  la  somme  de  leurs  angles 
fait  constamment  deux  angles  droits,  je  crois  être  auto- 
risé k  regarder  comme  une  conjecture  probable,  i^.  que 
la  figure  de  l'étoile  gravée  sur  les  monumens  égyptiens 
a  été  puisée  dans  le  polygone  à  1 5  côtés  qui  renferme 
trois  de  ces  étoiles  ;  a^.  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une 
figure  de  géométrie;  5^.  que  la  progression  duodécimale 
et  sexagésimale  des  mesures  a  pu  dériver  en  partie  de  la 
division  de  la  circonférence  par  les  eordes  ^u  côtés  qui 
forment  ce  polygone'. 

Le  plan  du  chapiteau  du  grand  temple  d'Antaeopolis 
est  un  ennéagone;  c'est  une  singularité  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple  dans  l'architecture  égyptienne,  et  même,  je 
a*ois ,  dans  aucune  autre.  Cette  figure  n'aurait-elle  point 
quelque  rapport  avec  la  question  présente?  Je  trouve 
que,  dans  l'ennéagone  étoile,  l'angle  rentrant  a  60 
degrés,  comme  l'angle  du  triangle  équilatéral.  Je  ne 
doute  point  que  les  Egyptiens  n'aient  étudié  les  pro- 
priétés des  polygones,  les  valeurs  des  angles  et  des 
côtés,  enfin  les  rapports  des  cordes  et  de  toutes  les 
lignes  inscrites  dans  le  cercle,  toutes  choses  d ailleurs 
fort  élémentaires.  Ce  qu'on  lit  dans  Platon ,  et  ce  que 

■  A  x»ne  époque  antérieure  à  Tas-  le  c6lé  da   pentédécagone  est  la 

tronomie  grecque,    robliqnité  de  corde,  ou  24^.  Ce  fait  nVsl  peut- 

récliplique  avait  été  mesurée ,  et  être  pas  sans  rapport  avec  la  Ggure 

cette  mesure  était  égale  à  Tare  dont  du  pentédécagone  éioilé. 
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Plutarquc  attribue  aux  pythagoriciens  ou  aux  Egyptiens 
eux-mêmes ,  rendent  la  chose  au  moins  extrêmement 
vraisemblable. 

HorapoUon  nous  apprend  que  les  Egyptiens  expri- 
maient le  nombre  5  par  la  figure  d'un  astre  '  :  la  raison 
qu'il  en  apporte  est  qu'il  y  a  5  e'toiles  errantes.  J'en  vois 
une  autre  plus  solide,  si  les  Egyptiens  représentaient 
un  astre  sous  la  forme  ëtoilee;  ce  qui  est  fort  probable  : 
en  effet,  l'étoile  gravée  sur  les  monumens  a  constam- 
ment 5  branches;  nous  la  voyons  toujours  avec  ce 
nombre  de  côtes ,  et  jamais  avec  un  nombre  moindre 
ou  pins  fort. 

DU  TRIANGLE  EGYPTIEN  CITE  PAR  PLUTARQUE  ,  ET  DE  SEi 
RAPPORTS  AVEC  LE  SYSTEME  METRIQUE. 

Selon  le  rapport  de  Plularque,  les  Egyptiens  compa- 
raient la  nature  universelle  au  triangle  rectangle  qui  a  4 
parties  de  base,  3  de  hauteur  et  5  d'hypoténuse j  et  ils 
disaient  que  la  base  reprc'senle  Osiris  ou  le  principe 
mâle;  la  ligne  qui  forme  l'autre  côte  de  l'angle' droit 
(c'est-à-dire  la  hauteur),  Isis,  la  femelle  ou  le  récep- 
tacle; et  l'hypoténuse ,  Horus,  l'effet  ou  le  fruit  de  l'un 
et  de  l'autre.  Us  ajoutaient  que  3  est  le  preniier  nombre 
impair  parfait;  que  4  est  le  carre  de  3 ,  premier  nombre 
pair,  et  que  5,  qui  re'sulte  de  l'un  et  de  l'autre",  se 
forme  aussi  de  3  ajoute'  à  2;  enfin,  que  le  carre'  de  ce 
nombre  5  produit  un  nombre  e'gal  à  celui  des  lettres 

>  Hieroglyph.  ]ib.  i,  cap.  i3.  Ao         '  Comme  le  Gis  procède  du  pcra 
]iv.  IX,  cil.  I,  une  étoile  désigne  le    et  de  la  mère, 
crépuscule,  la  nuit,  le  temps,  clc. 
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^Uptiennes  et  à  celui  des  années  de  la  vie  ^Apis.  J'ai 
rapporte  dans  les  notes  le  texte  lîltéral ,  que  je  viens 
seulement  d  extraire  *•  Plutarque  cite  à  l'appui  le  té- 
moignage de  Platon,  qui,  dans  sa  République,  expri- 
mait par  cette  figure  l'emblème  nuptial';  nouvelle 
raison  de  penser  que  Platon  avait  emprunté  à  l'Egypte 
beaucoup  de  considérations  de  géométrie. 

Il  résulte  de  ce  curieux  passage  que  le  triangle  rec- 
tangle formé  par  3  lignes  égales  à  5,  4^  ^i  était  une 

'  K\yv^iùvi  i\  kt  tic   kt%kvu§  vidttur  usus ,  ubîjiguram  nuptialem 

tSi  rfiyiivf  T&  xkkjiaTTùy ,  fAkxie^A  componit.  Constat  idtriangulum  tri- 

nourtf  Ta?  iw  ««vrif  <^v«>f?  éftofoû?-  hua  lateribus,  quorum  basis  en  qaii- 

Tcec,  S  s«i  nxkren  •?  t»  UaxiTiU  taor,  angulum  rectum  ad  eam  con- 

/oxff  «rovTM  4rpO0-xf;^i«>d-«i,  <riy«f  ficiens  irinm,    et  huic  suhductum 

A^xioy  ItkyfdLiAfiA  9'Ufvk'/}mr  t^u  f"*8^o  latuM  qoioqae  scntpuhmm^ 

/i  Ixiha  T«  Tfiyavof ,  TfiSv  ^ii  «p^  tantàm  poUst  quantàm  laUra  eum 

cfBsttiy  x«i  TirJkf^y  vh  /Scta-i? ,  saii  conficientia.  InuUigendum  est  tut- 

«iiTi  ràv  vvùTiUovo'^y  le'oi  mh  «*•-  tem  lîneâ  ad  recUun  miffJum  alien 

fisxjtùo'iut  J^vTfltfiivii?'  siKÉLo^ùf  eS.f  insis^rUe  marem,   hasi  femioam, 

«ritf  ftiv  «pic  ofHkt,.  kffm,  «nli  i\  êubtendente  prolem   tOrkuque  ns- 

iBÀ0-i?,  dn^j^A,  Tiif /i  vTOT4(?oi/9'«f ,  prœseiitori ;  et  Osirin  esse  princi- 

«fcÇoiv  iyyoîM*  ««i  tôt  f^h  "Ofifif  piurn^  Isidem  receptaculum ,  Harum 

Mf  «ep;t'^T,  TR?  i\  "Iff-ff  mç  vvo J^o;^îiv ,  eJfecUim.  Temanus  quîppe  primuM 

<r»v  ^k  *'fif«y  «(  airoTiXftf/AA*  t^ /bW  eit  impar  ac  per/hctus   numena  : 

ykf  Tpifli,  «pâroc'vfpitf'tf'ic  «0^1  ftciî  quaiernio  est  quadratum  laterispa" 

Tixwoc*  T«b  J^i  'riT^ApA,  <rfTp«i^fec  ris  binarii  :  quinarius  que  patri j  qud 

kvù  irXiVfûtç  kfriov  nç  ivkJ"ùc  rk  i\  matn  congruity  conftatus  è  hinario 

«tvTt,  orîi  fAh  T»  «ATpi,  irS  J^i  t8  «<  temione,  Is  Grœcis  est  pente,  à 

fiKTpi,  opo0'ioi»«f ,  i»  Tpitt/of  9-v^-  7u<>  tx>c«  ma/tasse  videlur  panla, 

»«i^fy«  iifltî  «Tvit/of  ««I  Ta  iriLVTA  T«f  7"^   umt»ersum^   et  pempasaslb», 

«ivTt  ylyeifv  ««p^yv/utA,  »«i  t*  Àpi9-  ^^o  numenare  inteUigâur  vocabulo. 

fxia-Ao^^du  ittfAttkvAT^dLt  Xf<you0-|T'  Quadratum porrà quinarius producà 

4roi«î  /i  TfTpaé^aiov  »   «-«vrac  k^"  à  «e,  quantus  est  numerus  littem-' 

•«w/TÎc,   off-of  t5?  yfafAfikTmi  -ïr«p'  rum  apud  j¥lgypUos ,  et  quot  annoi 

Aiyvntlhiç  t&  irxiiOôc  ttf-Ti,  ««^  Sa-oy  vr'xit  j4pis.  (Plutarch.  De  Iside  et 

fyiAVTfiy  ffç  ;tpoy«y,  Osiride^  p.  373. F,  tom.  n,  Lntet. 

jEgjrptios  autem    prohahile   est  Paris.  i6a4*} 
triangulorum  pulcherrimo  in  pnmis        *  Je  n'ai  point  tronvé  dans  le 

comparasse  universi  naturam  :  quâ  lirre  de  la  République  le  passage 

comparadone  etiam  Plato  in  Rep,  anquel  Plutarque  fait  aUusîon, 


DES  ÀNaENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.     4a5 

image  fréquemment  employée  par  les  prêtres  égyptiens , 
et  qu^elle  jouait  un  grand  rôle  parmi  les  symboles  de  la 
religion.  C'est  pour  cette  raison  qjae  je  lai  surnommé  le 
triangle  égyptien.  11  est  surprenant  que ,  dans  le  Timée  , 
Platon ,  qui  passe  en  revue  les  triangles  et  les  polygones 
Tauliers,  ainsi  que  les  différens  polyèdres ,  ne  parle 
point  de  cette  figure  si  remarquable,  tandis  qu'il  s'étend 
beaucoup  sur  le  triangle  équilatéral ,  et  sur  le  triangle 
rectangle  dont  il  est  composé ,  ayant  une  partie  de  hau- 
teur  et  a  d*hy poténuse ,  et  qu'il  nomme  élément  :  6  de 
ces  élémens  forment  l'équibtéral  ;  2 ,  un  triangle  iso- 
cèle; 4  j  ^^  parallélogramme  rectangle  ou  losange ,  etc.  ' 
Les  pythagoriciens ,  dit  ailleurs  Plutarque^  donnaient 
aux  nombres  et  aux  figures  les  noms  mêmes  des  dieux» 
Le  triangle  équilatéral  était  surnommé  Minerve  cory^ 
phagène*  et  triiogénie,  parce  qu'on  le  divise  par  les 
trois  perpendiculaires  menées  des  sommets  des  trois 
angles  ^  Cette  figure  est  la  même  que  celle  que  j'ai 

'  Plat,  in  3Vm<F0,  pAg.  53  e<«tf^.  ofsec,  «c  'rid'pi/XMiTcer  »«}  Ki^-fier 

et  pag.  98,  tom.  m ,  éd.  1578.  «î^a^^ai  ,  rtre-kf  mf  fih  kf*rimi/  t«* 

*  *A^nfi,rxùfv^Ayifn,oa Minerve  t^fmrmi,  ttv^-kfmf  ^\  tmi  nttftwmi 

née  de  la  tête.  tit  t9  evii  «"UfriOf/ulv»? ,  «iroTfXov- 

^  Oî  i\  Tlvha,yifttu  ««ii  kfi9/Aob(  /jui^ç, 

»*)  vx^fjLAte.  df»?  wrfAnTûLf  ^fon-  Pylha goret  auUm  numéros  quo^ 

yofiêut'  ti  /xïf  ykf  Mi^ivfêi  ffi-  que  et  fieras  deorum  omaiferunt 

>ofo»,  Ukkùvf  'AânfA?  K0fv^*yti9  appeliationibut   :  nam    trùtngiiluM 

»al  TpiToyirtiA»,  oti  t^sti  ««OiTOfc  œqualium  omnium  laterum  nomina- 

kvù  «tmi  «r^iS»  ym^i»!  kyo/Ahoit  i^êe.»"  verunt  Minenram  c  rertice  natam 

^f;T«r'ri/UT,*A«ixx9f«,««l^i/«'A  et  Tritogeneiam,  quia  tribus  per^ 

^fùÇkcêt  B«î  ^i^ifKorkroit  ^«và/oc*  pendicutiê  eductis  è  tribus  angulis 

*Ef#f  /i,  «rit  ivkJ'm,,  ttAt  Tox^iat'  suis  eUuiditur  :  unitatem  Apollkiis 

àaK»ii'%^*rïtfrftki'dt'T0vykfk^izt7i  vocahulo  ajffécertmty   duplum  efus 

%94  ki'iKt'ia'^Ai  tioû*  2xx»4<v  Jttfî  ûiri p-  Diao» ,  videticet  binarium  :  eum^ 

/SoXnv  oTTOf ,  Mrurt  /ismoi  iv  pticm  dem  binarium  ConteDtionein  et  An- 

^i^oviT'  n  i^ï  ««xevftfVK  TitfejLtvf  dacia'io  vocat^mnt  :  ternarium  di» 

Tflt  SÇ  acei  T^f^utovrci,  fiiyivfttt  3v  gnati  sunt  JuBlïim  tituio ^  œquaiitas 
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citëe  tout-à-llieure  d'après  le  Timée;  elle  renferme  trois 
triangles  isocèles,  doubles  chacun  de  Vélémeiiu  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  faire  les  rapprochemens  que  le  lecteur 
entrevoit  sans  peine,  entre  les  figures  de  géemetrie  et 
les  symboles  des  divinités  égyptiennes;  car  tout  le 
monde  sait  (jp^Athêna  dérive  de  Neiih,  la  Minerve  des 
Égyptiens,  et  aussi  que  lecole  pythagoricienne  est  née 
en  Egypte  :  je  dois  passer  à  un  examen  plus  approfondi 
du  triangle  rectangle  égyptien ,  triangle  qu*on  rencontre 
aussi  chez  les  Cliinois  '. 

On  trouve  très-fréquemment  le  triangle  ddns  les  hié- 
roglyphes ,  mais  il  y  est ,  je  pense ,  purement  symbo- 
lique, et  non  comme  figure  de  géométrie.  Il  n'entrait 
nullement  dans  le  plan  des  prêtres  égyptiens  de  repré- 
senter ces  figures  à  notre  manière,  dans  des  tableaux 
destiné^  à  être  sons  les  yeux  de  tout  le  monde;  et  il 
paraît  que  la  connaissance  en  était  réservée  aux  seuls 
initiés  dont  parle  Clément  d'Alexandrie.  C'est  sans 
doute  pour  ce  motif  que  je  n'ai  point  trouvé  dans  les 
monumens  la  figure  même  du  triangle  rectangle  dont  il 
s'agit;  peut-être  aussi  le  découvrirait-on  par  une  re- 
cherche plus  exacte.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible- 
ment l'origine  de  la  proposition  du  carré  de  l'hypoténuse. 
La  propriété  des  triangles  rectangles  s'y  manifeste  dans 

enûif  in  medio  postta  est  eonun  quœ  Mundus  ;   ConJlcUur  auiem  primU 

injuste  aguntur  et  conù'a  fus  tole^  quatuor  paribus  et  primis  impanhus 

rantta',  ah  excessn  et  defectu  pro/i-  in  unain  sutnmam  coUeclis.  (Piut. 

ciscentia  :  Tetractfs ,  quœ  cciebratur  De  Iside  et  Osir.  pag.  38i ,  £ ,  t.  ii.  ) 
(idest,  quaiernio  mysticus  ) ,  xxxyi         *  Si  Ton  calcule  les  angles  aigus 

unilatibus  constans ,  locojurcjurandi  du  Iriaogle  égyptien ,  oo  Uouvc  53^ 

maximi  fuit,  sicuti  omnium  sermo'  y  4S">36  pour  Tun,  ei  36°   S%' 

Htbus   est  tritum,   et  appellahatur  ii",64  pour  l'auiro. 
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tonte  son  évidence  et  sa  simplicité;  il  n  a  pas  été  difficile 
de  conclure  de  celui-là,  qu^elle  était  commune  à  tous. 

Supposons  le  triangle  égyptien ,  formé  par  des  lignes 
égales  à  5oo ,  4^0  et  5oo  %  inscrit  à  un  cercle.  L'hypo^ 
ténuse  sera  le  diamètre;  si  de  l'angle  droit  on  abaisse 
une  perpendiculaii*e  sur  Thypoténuse  et  qu*on  la  pro- 
longe jusqu'à  la  rencontre  de  la  circonférence,  cette 
corde  sera  représentée  par  le  nombre  480 ,  et  les  deux 
segmens  de  riiypôténuse  pr  180  et  520.  Du  pied  de 
cette  perpendiculaire ,  qu'on  en  mène  une  autre  sur  le 
petit  côté  ;  sa  longueur  sera  égale  à  1 44  9  ^^  ^^  P^tit  s^* 
ment ,  formé  sur  ce  même  côté ,  sera  égal  à  108.  Toutes 
ces  valeurs  sont  entières  et  sans  aucune  fraction,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  faisant  le  calcul  ;  mais  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable. 

Le  grand  côté  du  triangle  '  étant  de  5oo  parties ,  on 
peut  supposer  que  ces  parties  sont  des  coudées.  11  repré- 
sentera alors  la  base  de  la  grande  pyramide,  et  le  grand 
côté  de  l'angle  droit ,  son  apothème  ou  400  coudées , 
c'est-à-dire  le  stade  égyptien.  Maintenant ,  si  l'on  cherche , 
dans  mon  tableau  des  mesures,  le  nombre  de  coudées 
égyptiennes  compris  dans  le  stade  babylonien  et  hé- 
braïque, on  trouvera  620,  précisément  comme  au 
grand  segment  de  Thypoténuse.  Le  stade  de  Ptolémée 
a  480  coudées;  c'est  le  nombre  que  nous  avons  trouve 
pour  la  corde  ou  double  perpendiculaire  abaissée  de 
1  angle  droit.  Doublez  le  nombre  qui  exprime  le  petit 
segment  du  diamètre,  vous  avez  36o  coudées,  valeur 
du  stade  de  Cleomède,  de  240000  à  la  circonférence. 

*  Au  lien  de  3 ,  4  et  5. 
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La  perpendiculaire  a1>aissée  sur  le  petit  côté  (ou  i44) 
étant  doublée ,  l'on  a  288  coudées ,  longueur  du  stade 
d'Archimède.  £u6n ,  et  pour  qu'il  ne  manque  aucune 
espèce  de  stade  à  cette  énumération,  doublez  le  petit 
segment  formé  sur  ce  même  côté,  et'  vous  aurez  ai6, 
valeur  précise  du  petit  stade  ^yptien ,  celui  d'Hérodote 
et  d'Aristote,  mesure  qui  a  été  employée  dans  l'Inde 
aussi  bien  qu'en  Egypte  ' . 

Quand  on  considère  tous  ces  rapprocheroens  si  frap* 
pans ,  peut-on  se  défendre  de  l'idée  que  le  triangle  ^yp- 
tien  et  ses  dérivés  sont  la  source  commune  de  tontes  les 
espèces  de  stades  connues  '  ?  Les  Égyptiens  paraissent 
n'en  avoir  adopté  que  deux  pour  le  calcul  usuel  des  dis- 
tances géographiques  ou  itinéraires  :  mais  ils  avaient 
connaissance  de  toutes  les  autres ,  qui  résultaient  immé- 
diatement du  triangle  rectangle  générateur;  car  il  faut 
ajouter  ici  que  par  la  construction  dont  j'ai  parlé^  c'est- 
à-dire  en  abaissant  successivement  des  perpendiculaires 
de  l'angle  droit  sur  le  côté  opposé,  on  forme  indéfini- 
ment des  triangles  qui  ont  tous  la  même  propriété  que 
le  premier,  et  dont  les  côtés  sont  comme  3,4^^^* 

En  r^ardant  le  côlé  de  l'aroure  égyptienne  comme 
l'unité ,  le  carré  construit  sur  le  moyen  côté  du  triangle 
fait  le  stade  superficiel  de  16  aroures,  dont  j'ai  parlé  à 
l'article  des  mesures  agraires,  et  celui  de  l'hypoténuse 

>  Koyez  le  tableau  général  des  parait  d^ailleurs  formé  de  la  niesare 

mesares.  du  pied  humain,  si  Ton  admet  la 

*  Le  siade  d^Ératostbèoe  ne  se  conjecture  que  j^ai  donnée  plus  haut 
trouTe  pas  compris  dans  cette  série  ;  sur  son  origine  ;  sa  longueur  en  cou- 
ce  (pli  ne  doit  pas  surprendre,  puis-  dées égyptiennes  est  de  343  7.  Voyez 
qu^il  est  d'origine  plus  récente.  Il  le  chap.  txii  ,  J.  11. 


DES  ANCIEMS  EGYPTIENS,  CH.  Xll.     429 

est  une  surface  de  ^5  aroures ,  celle-là  même  que  ren- 
ferme la  hase  de  la  grande  pyramide*  JLe  triangle  igyp" 
tien  lui-même  fait  6  aroures. 

On  trouve  dans  le  triangle  égyptien ,  non-seulement 
la  base  et  rapothème  de  cette  pyramide ,  mais  encore 
la  hauteur,  par  une  construction  très-simple.  Après 
l'avoir  inscrit  au  cercle,  il  faut  en  inscrire  un  pareil 
dans  le  sens  oppose  au  premier ,  et  dans  la  même  demi- 
circonfërence.  Les  deux  moyens  côtes  se  couperont 
en  un  point  qui  est  la  limite  de  cette  hauteur'.  La 
longueur  de  l'arête  se  trouve  par  une  construction  ana- 
logue, et  qui  fournit  le  triangle  de  la  face,  égal  à  10 
aroures. 

Le  triangle  étant  toujours  inscrit  au  cercle ,  que  Ton 
décrive  des  demi-circonférences  sur  les  deux  côtés  de 
l'angle  droit  considérés  comme  diamètres ,  leurs  inter- 
sections avec  la  grande  formeront  a  lunules*.  L'hypo- 
ténuse étant  de  5oo  coudées,  le  calcul  donne  pour  la 
plus  petite  lunule,  21600  coudées  carrées,  et  pour  la 
plus  grande,  584oo  :  ces  deux  superficies  sont  les  mêmes 
que  celles  des  deuxtriangles  formés  dans  le  triangle  géné- 
rateur par  la  perpendiculaire  abaissée  de  l'angle  droit  ; 
leur  somme  fait  60000  coudées  ou  6  aroures ,  comme  le 
triangle  égyptien*  Ainsi  la  grande  lunule  représente  un 
nombre  de  coudées  carrées  égal  à6x8*xio';  la  pe- 
tite ,  6  ^  X  I  o  '  ;  et  la  somme ,  ou  le  triangle  générateur , 
6  X 10^  ou  60  X  10  ^  Cest  parce  que  ces  résultats  sont 

■  Le  ealcal  donoè  3,ia5,  au  lieu  nion  généralement  reçae,  troara  la 

de  7  ^39;  différeDce,  ^  à  ifé»-  quadrature  de  luonles  formées  inr 

peu  près.  les  cotés  d^no  triangle  reciapgle  quel- 

*  HippocratedeChio,BeloDropi-  conque. 
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Cette  remarque  me  conduit  à  une  autre  propriété  du 
triangle  égyptien.  Si ,  après  avoir  mené  une  perpendi- 
culaire sur  l'hypoténuse  )  on  en  mène  une  autre  du  pied 
de  celle-ci  sur  le,  moyen  côté ,  puis  une  autre  sur  l'hypo- 
ténuse ,  et  ainsi  de  suite  indéâniment ,  on  a  une  série  de 
lignes  en  zigzag  et  décroissantes ,  parallèles  ou  a  la  hau- 
teur ou  au  moyen  côté ,  et  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à 
ces  figures  de  serpens  dessinées  dans  les  tombeaux  des 
rois  de  Thèbes ,  sur  les  faces  des  rampes  ou  plans  in- 
clinés ,  avec  un  nombre  considérable  de  circonyolutions. 
Or ,  si  l'on  calcule  les  valeurs  de  ces  lignes ,  on  trouve 
qu  elles  forment  une  série  infinie ,  dont  les  termes  sont 
^ux ,  suivant  une  certaine  loi ,  aux  puissances  de  4 
divisées  par  les  puissances  de  lo  et  multipliées  par  6  '. 

Si  Ton  fait  la  même  chose  du  côté  opposé ,  c'est-à-dire 
en  abaissant  des  perpendiculaires  successivement  sur 
l'hypoténuse  et  le  petit  côté ,  on  a  une  série  analogue, 
dont  chaque  terme  est  égal  au  quadruple  de  la  frac- 
tion ^,  élevée  à  ses  différentes  puissances*.  Calcubnt 
aussi  les  longueurs  du  moyen  côté  et  du  grand  sèment 
de  l'hypoténuse ,  réduites  par  les  perpendiculaires  suc- 
cessives ,  on  a  une  série  formée  des  puissances  de  4  ^^ 
de  lo^.  Enfin,  si  Ton  considère  de  la  même  manière  le 

■  Cha<pie  terme  est  égala  --^ —  on  — ^ — ^,  n  étant  le  rang  ât  la 

perpendicniatre,  et  les  côléa  da  triangle  étant  tonjonn  représentés 
par  3,4,5. 

(6\"**' 
— y 

3  La  formule  est  on •  Quand  n  est  un  nombre  pair,  les 

,o»-i  io*-«      ^ 
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petit  côte  et  le  petit  segment,  on  trouTe  encore  une 
série  formée  des  puissances  de  6  et  de  lo  '• 

Ainsi  le  triangle  qui  se  compose  de  côtes  égaux 
à  5|  4?  5»  renferme  une  multitude  de  propriétés,  et, 
entre  autres,  la  prc^ression  numéri(}ue  par  6  et  lo;  ce 
qui  a  contribué  sans  doute  à  faire  adopter  par  les  Égyp* 
tiens  l'échelle  sexagénaire,  employée  dans  la  division  du 
cercle  et  dans  la  série  du  système  métrique.  Il  est  permis 
de  conjecturer  qiie  la  recherche  de  toutes  ces  propriétés 
différentes  occupait  les  prêtres ,  puisque  Diodore ,  Por- 
phyre et  Jamblique ,  nous  les  représentent  comme  livrés 
sans  cesse  à  des  combinaisons  d'arithmétique  et  de  géo« 
métrie'.  Ces  études,  au  reste,  nont  pas  toujours  été 
Taines  et  stériles  pour  la  science. 

Il  n'est  pas  étonnant ,  après  ces  rapprochemens  sin- 
guliers ,  que  les  Éjgyptiens  aient  eu  constamment  une 
sorte  d'affection  pour  les  quantités  multiples  de  6.  Le 
nombre  des  colonnes  dans  les  portiques  des  grands 
temples  est  de  6  ou  a  x  6,  ou  Sx  6,  ou  4  x  6.  Dans  les 
salles  hypostyles ,  on  compte  i  a  ou  ^4  ^^  ^^  colonn^-; 
au  JHemnonium,  ce  nombre  est  de  6o.  On  fait  la  même 
remarque  dans  les  cours  et  les  péristyles,  dans  les  tem|4es 
périptères ,  et  enfin  dans  les  répétitions  des  orhemens  sy« 
métriques»  La  longueur  de  l'espace  que  les  jeunes  gens 
élevés  avec  Sésostris  devaient  parcourir  tous  les  jours , 

Tâlears  se  rapportent  au  moyen  câté  ;  et  quand  il  est  impair ,  à  Thypo- 

lénuse. 

/  6  \"*' 
>  La  Talenr  de  chaque  terme  est  3  ( — j      .II  serait  facile  d^étendre 

ces  recherches,  mais  ce  n'^est  pas  ici  le  lien. 
'  Fbyez  ci-dessus,  page  $89  et  suir. 

A.  M.        viï.  a8 
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nvant  de  prendre  auaine  nourriture,  était  de  3ox6 
stades  ou  5  x  6*,  etc.  Le  nombre 6o,  dit  Plutarque,  est 
la  première  des  mesures  pour  les  astronomes  \ 

Je  trouve  encore  une  source  de  la  division  sexag&t- 
male  dans  la  composition  des  polyèdres  réguliers,  dont 
les  Egyptiens  ont  certainement  eu  une  parfaite  connais- 
sance; car  les  platoniciens  avaient  puisé  diez  eux  tout 
ce  qu*ils  enseignaient  dans  leur  école  sur  ces  elémens  de 
la  géométrie.  4  triangles  équilatéranx  forment^  le  premier 
polyèdre  régulier,  qui  est  la  pyramide  ;  8 ,  l'octaèdre  ;  20 , 
ricosaèdre  ;  enGn  60  font  le  dodécaèdre ,  si  Ton  considère 
le  pentagone  qui  forme  chaque  îàce ,  comme  composé 
de  5  triangles  isocèles  ;  et  c*e8t  ainsi  que  ces  philosophes 
Tenvisageaient^.  Ils  décomposaient  en  outre  chaque 
triangle  en  6  élémens ,  ainsi  que  je  lai  exposé  plus  haut 
d'après  le  Timée  de  Platon  (pag.  4^^  )  9  c  est-à-dire  en  6 
triangles  scalènes.  Ainsi  la  pyramide  était  composée 
de  4x6  élémens;  Voctaèdre^  de  8x6;  Xicosaèdre,  de 
30x6;  enfîn  le  dodécaèdre,  de  60x6  ou  36o.  C'est 
pour  cela  qu'ils  comparaient  le  dodécaèdre  à  la  divinité. 
De  même,  disaient-ils ,  que  le  zodiaque  est  formé  par  1 3 
figures  ou  divisé  en  12  parties,  et  chacune  de  celles-ci 
en  3o  ;  de  même ,  dans  le  dodécaèdre ,  il  y  a  i  a  pen* 

■ *0  T»?  fAÎTfmi  «^«TOT  Maurice  Bresstus,  Paris,  i5i4  «  et 

f 0-Ti  TOfff  irtp't  ^k  ovfàfiAiffêLyfjnt'  auisi  la  table  aesAgénnuilc  dt  Ta^ 

Tfuo/cAfyoïff.  (Plut.  De  Iside  et  Osi-  lor,  la  Logfstitpie  astronomique  de 

ride ,  pag.  58 1 ,  tom.  ii.  )  Tout  coq-  Barlaanii  etc. 
court  à  faire  penser  que  ces  peuples        *  Alcinoûs,  De  doctrina  Platon, 

faisaient   usage   de    rarithmclique  (  Foyez  un  recueil  de  fragmcns  des 

«exugéstfDale.  Cette  arithmétique  a  philosophes  pythagoriciens  et  pla- 

aussi  occupé  les  modernes,  et  ils  toniciens,  publié  à  Venise  en  1 5 16, 

ont  fait  des  tables  sexagésimales,  cbcs  ks  Aides.  ) 
Voyez  la  MéirUjue  astronomique  de 
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tagones  oomposÀ  chacun  de  5  triangles  isocèles  ou 
de  5  X  6  scalènes ,  en  tout  36o ,  autant  qu'il  y  a  de 
parties  dans  le  zodiaque  :  ainsi  chaque  face  du  dodé^ 
caèdre  correspond  à  un  signe,  et  les  i3  faces  repré- 
sentent le  cercle  entier  de  l'ëdiptique.  Maintenant,  que 
Ton  considère  la  théogonie  des  Égyptiens ,  où  le  Soleil, 
représenté  par  Osiris,  était  la  premi^e  divinité;  on 
trouvera  1  application  de  cette  doctrine  avec  justesse  : 
mais  elle  n'aurait  aucun  sens  dans  un  autre  culte.  C'est 
encore  ici  une  preuve,  pour  le  dire  en  passant,  que  la 
division  du  cercle  en  36o  parties  remonte  à  une  époque 
fort  ancienne. 

Plusieurs  des  rapprochemens  qui  précèdent ,  ne  sont 
donnés  que  comme  des  conjectures  plus  ou  moins  so- 
lides; cependant  ils  coïncident  tellement  avec  les  monu« 
mens  et  les  autorités ,  qu'on  ne  peut  se  défendre  de  les 
considérer  comme  ayant  quelque  fondement.  L'anti- 
quité atteste  que  Tlialès,  Pythagore,  Platon  et  tant 
d'autres  avaient  appris  en  Egypte  les  théorèmes  de  géo- 
métrie; or,  les  théorèmes  précédens  sont  en  partie  ceux 
que  ces  philosophes  avaient  enseignés  aux  Grecs.  Je  ne 
dissimulerai  pas  un  passage  ou  Diogène-Laërce  prétend , 
d  après  Anticlides,  que  Pythagore  avait  perfectionné 
la  géométrie;  lé  fait  n'est  guère  croyable  î  mais ,  d  après 
ce  passage  même,  Mœris,  le  premier,  avait  trouvé  les 
principes".  Ainsi  Diogène-Laërce,  tout  en  attribuant  a 

ky^Un,   Moifii'ot   <vf«TOf  twpoTTOc    *AXt^i,yi'pou.  (Diog.  Laerl.  in  Vita 

art. 
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son  hëros  l*honneur  d'avoir  reculé  les  bornes  de  la 
science,  avoue  que  la  découverte  en  appartenait  aux 
Egyptiens. 

Si  ces  rapprochemens,  comme  je  n*en  doute  point, 
sont  un  jour  confirmés  par  de  nouvelles  découvertes , 
on  comprendra  sur  q[uelle  base  reposent  les  éloges  que 
l'antiquité  a  unanimement  décernés  à  l'Egypte  savante. 
Au  reste,  il  existe  encore  d'autres  points,  non  moins 
importans  que  des  théorèmes  de  pure  géométrie ,  et  sur 
lesquels  j'ai  lieu  de  penser  que  les  monumens  c^ptiens 
fourniront  des  résultats  d'un  grand  intérêt. 

§.  II.  Des  connaissances  géographiques  et  des  cartes 

m 

chez  les  Egyptiens* 

11  n'est  guère  de  sujet  plus  curieux ,  mais  jusqu'à 
présent  moins  éclairci  dans  Thistoire  des  connaissances 
exactes,  que  l'origine  des  cartes  géograpliiques.  J'ai 
énoncé  cette  proposition ,  que  les  cartes  avaient  été  en 
usage  parmi  les  Egyptiens  :  des  témoignages  positifs 
déposent  en  effet  en  leur  faveur.  Dans  son  commentaire 
sur  Denys  le  géographe,  Eustathc  dit  que  Sésostris  fit 
dresser  des  cartes  de  ses  voyages ,  et  fit  présent  de  ces 
itinéraires  aux  Égyptiens  et  aux  Scythes.  Apollonius 
de  Rhodes  s'exprime  ainsi  dans  ses  Argonautiques  : 

c<  Les  Égyptiens  de  la  G)lchide  (colonie  de  Sésostris) 
conservent  de  leurs  ancêtres  des  tahles  gravées,  où  sont 
tracés  les  bornes  de  la  terre  et  de  la  mer,  les  routes  et  les 
chemins ,  de  manière  à  servir  de  guide  à  tous  les  voya- 
geurs. » 
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J'adopte  ici  rinteq>rëtation  de  Zoëga ,  qui ,  d  après 
Plutarque ,  Suidas ,  etc. ,  Ëiit  voir  que  ^ùpQetç  a  toujours 
signifié  des  tables  en  bois,  que  y^jâig  doit  s'entendre 
d'une  gravure  ou  de  traces  incisées  dans  cette  matièt^ , 
et  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  description  écrite  sur  des 
stèles,  comme  l'ont  imaginé  plusieurs  interprètes. 

Voici  le  passage,  qui  mérite  d'être  cité  en  entier,  à 
cause  de  son  importance: 

Evp^nrav  ^A^'tif'Ti^  j8«f  nos  xoLfrii  Xata»? 

N4^«^at  f«oi;^S/tifToe,  «rit  /kW  I  «oOi  v«itTÂova<v, 
*Hi  «au  eu*  «ovXvc  ^àp  «/«v  î«frii?o0fy  «itii' 
a7A  7t  (A9f  \*tt  fvf  /Kirn  !/*«#/•?,  vimni  Tt 
Tflfy  J^'  kf^fif,  ott  U  yt  s«O«0'0'«Te  Huifiiy  Ar«y* 
Oi  /ii  «roi  ^p«V7Dc  «ATfps?  fOffV  ilfvoilâu, 

ApolloD.  jirgonautic.  lib.  tv,  vers.  272. 

ce  On  raconte  qu'un  homme  parti  de  l'Egypte  (Sésos** 
tris)  parcourut  l'Europe  et  l'Asie  entière,  à  la  tète  d'une 
armée  forte  et  courageuse.  U  conquit  une  multitude  de 
villes ,  les  unes  encore  aujourd'hui  habitées ,  les  autres 
dépeuplées;  car  il  s'est  écoulé  depuis  ce  temps  un  grand 
nombre  d'années.  Les  descendans  des  hommes  qu'il 
établit  dans  la  G)lchide  pour  l'habiter,  y  existent  en- 
core, et  la  colonie  est  florissante.  Ils  conservent  de  leurs 
ancêtres  des  tables  gravées ,  etc.  » 

Je  sais  qu'on  attribue  aussi  à  Anaximandre,  l'un  des 
disciples  de  Thaïes ,  l'idée  des  cartes  de  géographie. 

■  T«r*  est  expliqué ,  dttift  U  fcboliasie  d* Apollooiu»,  par  Sétonchotit  on 
Sêsostris. 


r 

; 
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Selon  Diqgène  Laërce',  Pline*  et  Strabon',  ce  |^ilo- 
soplie  fut  l'auteur  de  la  première  description  du  globe , 
et  y  le  premier,  il  construisit  une  sphère.  Mais  Anaxi- 
mandre  avait,  comme  son  maître,  étudie  les  sciences  de 
l'Egypte.  Il  est  plus  sûr  de  s'en  tenir  aux  témoignages 
d'Apollonius  et  d'Eustathe,  qui  n'avaient  pas  d  mtërét 
à  d^[uiser  la  ve'rité.  Sésostris  avait  parcouru  un  grand 
nombre  de  régions  ^  sans  le  secours  des  itinéraires  et  des 
projections  géographiques,  même  bien  antérieures  à  lui, 
il  lui  eût  été  difficile  d*exécuter  tant  de  voyages.  Des 
tables  de  bois ,  d'écorce ,  de  pierre  on  de  métal ,  pou- 
vaient servir  au  tracé  des  routes  et  des  chemins  qu'il 
avait  à  visiter.  Ce  qui  prouve  que  les  notions  de  topo- 
graphie ne  lui  étaient  pas  étrangères,  c'est  que  lui- 
même,  au  rapport  d*Herodote,  avait  divisé  l'Egypte  en 
un  certain  nombre  de  portions  carrées,  c'est-à-dire 
d'aroures  et  de  fractions  d'aroure,  et  que  ce  partage 
ne  pouvait  se  faire  sans  une  carte  topographique.  Son 
but  était  de  distribuer  les  terres  aux  habitans,  afin  d'en 
fixer  la  redevance  annuelle.  Il  y  eut  donc  une  sorte  de 
cadastre  exécuté  à  cette  époque,  et  ce  cadastre  suppose 
absolument  des  projections  quelconques;  sans  quoi  l'on 
n'anrait  pu  en  tirer- parti,  ni  retrouver  facilement,  ou 
même  sans  erreur,  les  résultats  de  l'arpentage.  De  là, 
la  topographie  et  la  géographie. 

Selon  Apollonius,  c'était  en  bois  qu'étaient  les  mappes 
de  Sésostris ,  et  les  traits  étaient  ^avés ,  incisés  sur  le 

'  Diog.  Laèrt.  in  Fùa  Anaxim,  Kb.  ii,  pag.  7g. 
*  Plio.  Hin,  nat.  lib.  xi,  cap.  8;  et  Mb.  tii,  cap.  16. 
'  Strab.  Geogr.  lib.  i ,  pag.  a,  et  aUbi, 
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bois.  Eustathe  ne  parle  point  de  la  matière  dont  elles 
étaient  formées  :  le  mot  de  ^ivmj^  dont  il  se  sert  y  ne  veut 
dire  que  table*  Voici  comment  il  s'expi^ime  : 

TyfVy  Triva^i  re  S^i^ance  rijv  ireeAO^oy^  mi  ry^ç  ra)j/  niviz^DV 

M  Ou  rapporte  que  Sésostris  FÉgyptien ,  ayant  par- 
couru une  grande  partie  du  globe,  inscrivit  son  voyage 
sur  des  tables,  ouvrage  digne  d  admiration ,  et  dont  il 
fît  présent  non-seulement  aux  Egyptiens ,  mais  encore 
aux  Scythes'.» 

Sans  doute  de  pareils  essais  étaient  d'une  grande  im  • 
perfection ,  et  je  suis  loin  de  clierclier  à  les  comparer  à 
ce  qu'on  £iit  de  nos  jours  ;  mais  je  veux  dire  que  les 
premières  cartes  dont  les  Grecs  ont  eu  connaissance, 
avaient  leur  source  dans  les  travaux  des  ïïgy  plicns.  C  est 
de  Pythagore,  son  maître,  qu'Hécatéc  tenait  la  con- 
naissance des  diverses  régions  du  globe  :  or ,  nous  savons 
par  Agatbarchide  qu  Hécatée  avait  fait  une  description 
de  rOrient*.  Les  antres  disciples  de  Pythagorc  répan- 
dirent aussi  les.  connaissances  géographiques  dont  il 
leur  avait  &it  part  au  retour  de  ses  voyages;  et ,  après  ce 
qu*on  a  vu  au  commencement  de  ce  chapitre,  il  n'est 
pas  permis  de  croire  qu'il  ait  fait  de  telles  découvertes 
avant  d'aller  en  Egypte.  Eratostbènc,  à  qui  l'on  doit 
tant  de  ti*avaux  remarquables  en  géographie,  avait  eu 

■  Eosialb.  in  Dion.  Perieg,  ep.  ded.  On  préleqd  que  SésoAlrifi  fil  exposer 
les  caries  de  set  vayngcs  soss  les  porliipies  des  temples  de  Meiupliis. 
*  Geogr.  vet,  sa-ipL  Grœc.  min.  loin,  i,  pag.  67,  Oxon,  i^îgft. 


44o  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  METRIQUE 

lui-même,  comme  bibliothécaire  d'Alexandrie,  beau- 
coup d'anciens  itinéraires  à  sa  disposition'.  On  ne  peut 
douter  que  les  descriptions  des  contrées  et  des  chemins 
ne  remontassent  à  une  haute  antiquité.  Ne  savons-nous 
pas  par  Hérodote  que  les  routes  de  Lydie ,  de  Phiygie  y 
de  Cappadbce,  de  Gilicie  et  d'Arménie,  étaient  me- 
surées et  divisées  par  mansions ,  dont  l'intervaUe  était 
de  4  parasanges*?  Strabon  nous  apprend  que,  dans 
l'Inde ,  les  chemins  publics  étaient  régulièrement  divisés 
de  dix  stades  en  dix  stades  ^  N'était-ce  pas  un  moyen 
de  construire  des  itinéraires  exacts  Pou  plutôt  n'avait-on 
pas  divisé  et  même  tracé  ces  chemins  à  l'aide  de  cartes 
et  d'itinéraires  antérieurs  ?  La  tradition  confirme  cette 
idée,  en  attribuant  aux  Perses  et  aux  Lydiens  l'usage 
des  cartes  géographiques  :  mais  d'où  ces  peuples  l'avaient- 
ils  emprunté? 

On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  qu'un  £aiit  aussi 
important  que  l'invention  des  cartes,  aussi  honorable 
pour  le  peuple  inventeur ,  soit  demeuré  jusqu'à  présent 
dans  l'obscurité.  Mais  pourquoi  un  témoignage  authen- 
tique et  désintéressé  ne  dissiperait-il  point  au jourdliui 
toutes  ces  ténèbres?  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  l'honneur 
même  qu'en  devaient  recueillir  ceux  qui  s'attribuaient 
la  découverte,  qui  est  la  cause  du  silence  des  Grecs  sur 
sa  véritable  origine?  Que  l'on  considère  ceux-ci,  à 
l'époque  de  Thaïes  et  de  Pythagore,  encore  plongés 
daus  une  ignorance  presque  grossière ,  et  enorgueillis 


'  Strab.  Geogr,  lib.  ii,  pftg.  i^o.        '  Fbye%  d-dessDf ,  ohâpitre  ix, 
*  Herodot.  Hùt.  lib.  t,  cap«  53.    paj».  344> 
Fojrez  cî-detsus^  cbap.  ix,  p.  387. 
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tont-à-conp  de  posséder  des  sciences  auxquelles ,  jusque 
là,  ils  étaient  restés  étrangers;  les  Egyptiens,  au  con* 
traire ,  peuple  isolé ,  vieilli ,  usé  par  sa  longue  prospé- 
rité ,  communiquant  à  des  voyageurs  studieux  et  avec 
réserve  une  petite  partie  de  ses  connaissances  y  devenu 
indifférent  à  l'usage  que  ceux-ci  pouvaient  &ire  de  leurs 
emprunts,  et  se  reposant  d'ailleurs  sur' ses  antiques 
inonàmens.  Les  larcins  des  Grecs  ne  pouvaient  être  dé- 
couverts dans  leur  propre  pays;  en  Egypte,  on  ne  son- 
geait ni  à  les  supposer  ni  à  les  prévenir.  Quelle  mer- 
veille donc  que  les  historiens  grecs  aient  dissimulé 
presque  tous  la  source  ou  ils  avaient  puisé  ? 

Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
témoignages  qui  nous  ont  Êiit  entrevoir  la  vérité,  qu'au- 
jourd'hui les  monumens  nous  révèlent  enfin  dans  tout 
son  jour ,  sont  presque  tous  d  une  époque  bien  posté- 
rieure à  Tintroduction  des  connaissances  mathématiques 
dans  la  Grèce.  Les  écrivains  grecs  des  premiers  temps , 
et  les  Latins  qui  les  ont  copiés,  racontant  l'histoire  des 
sciences  exactes,  passent  ordinairement  sous  silence 
l'Egypte,  qui  en  était  la  mère  :  pour  retrouver  les  titres 
des  Egyptiens  j  il  faut  arriver  à  une  époque  bien  plus 
récente ,  à  un  moment  où  la  vanité  des  Giecs  avait  cessé 
avec  leur  existence  politique.  Cest  aux  pères  de  l'Eglise 
que  nous  avons  l'obligation  des  faits  les  plus  instructifs. 

La  raison  de  ce  contraste  est  facile  à  concevoir.  Les 
premiers  chrétiens  mettaient  peu  de  piix  aux  sciences 
profanes  ;  ils  n'avaient  point  d'intérêt  à  dissimuler  les 
origines  de»  arts  et  des  Içttres.  Nés  en  Egypte,  ils  con- 
naissaient les  traditions  du  pays  ;  s'ils  étaient  sévères 
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pour  la  religion  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres ,  Us  ren« 
daient  justice  à  leur  savoir.  Les  Grecs ,  'au  contraire , 
estimaient  à  un  haut  degré  ces  biiies  connaissances,  et 
lien  ne  leur  coûtait  pour  se  les  appropria  :  il  est  vrai 
qu'ils  ont  tout  perfectionne ,  et  que  si  l'on  peut  reprocher 
aux  disciples  d'avoir  élé  ingrats ,  on  ne  les  accusera  point 
de  n  avoir  commis  que  des  larcins  infructueux. 

Je  me  boruerai  ici,  comme  j'ai  fait  prÂ^ëd^nmcnt, 
à  un  très-petit  nombre  de  citations,  parce  qu'il  s'agit 
moins  d'accumuler  les  passages  que  d'en  alléguer  quel- 
ques-uns qni  soient  décisif.  En  plusieurs  endroits  de 
ses  œuvres ,  S.  Ambroise  parle  de  Thabiletë  des  Égyp* 
tiens  dansles  sciences  mathématiques  ;  da  ns  1  epitre  lxsit  , 
il  dit  que  les  Egj^ptiens  qui  s*adonnent  à  la  géome'trie 
et  s'appliquent  à  mesurer  le  cours  des  astres,  reprouvent 
ceux  des  prêtres  qui  négligeraient  la  circoncision ,  sans 
laquelle  on  ne  peut  acquérir  la  science  de  la  poésie  sacrée, 
de  la  géométrie  et  de  V astronomie  '•  Les  Égyptiens ,  dit 
S.  Augustin ,  étaient  passionnés  pour  la  géométrie'.  On 
n'accusera  pas  S.  Clément  d'Alexandrie  d'être  trop  favo- 
rable aux  Égyptiens ,  et  son  témoignage  ne  sera  ps 
suspect.  Voici  comment  il  s'explique  au  sixième  livre 
des  Stromates,  dans  un  passage  bien  souvent  cité,  où 
il  décrit  les  fonctions  des  prêtres  des  colletés  d'Egypte  : 

(c  Uhierogrammateus  est  obhgé  de  connaître  les  hîé- 


'  Dêniquê  ^gyptii,,  qui  H  geo^  nec  gaometriam,  nec  astronomiam, 

metriœ  et  coUigenctis  sidetitm  cursi^  judicant  vùn  suant  ohùnere  sine  cir^ 

bus  opérant  intendant  suam ,  impiunt  curticisionis  signacuio, .  (  S.  A  mbros. 

judicant  sacerdotem  gui  nequaguam  Opéra,  Paria.  1690 ,  1. 11 ,  p.  1073. ) 

habeat  circumcisionis  insigne,  Nam  *  S.   Augustin.  De   Civit,  Dei, 

neque  magici  carminis  sapientiam,  )ib.  xvi,  et  ci-dessus,  pi»g.  36a. 
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rogljpheSf  la  cosmographie,  la  géographie,  lés  mouve- 
mens  du  soleil,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes;  la  cho- 
Tographie  de  rÉgjrple ,  le  cours  du  Nil ,  la  description 
des  temples  et  des  lieux  consacres ,  des  mesures  et  de 
toutes  les  choses  qui  servent  à  Tusage  des  temples  \  » 

Je  rapprocherai  de  ce  morceau  bien  connu ,  des  pas*- 
sages  de  la  Bible  où  Ton  voit  les  traces  des  méthodes 
^yptiennes  Moïse  et  W,  en  effet,  avaient  em- 
pruntë  de  l'Egypte  ce  qu  ils  possédaient  de  connais*- 
sances  exactes. 

cfQioisissez  dans  chaque  tribu  trois  hommes  pour 
parcourir  le  paj^s,  en  &ire  la  description ,  ainsi  que  le 
dénombrement  du  peuple  par  contrée ,  et  m'apporter 
ensuite  ce  qu'ils  auront  décrit  '• 

«  Ils  parcoururent  le  pays  et  le  divisèrent  en  sept 
parties,  inscrivant  à  mesure  la  description  sur  des  rou- 
leaux^* M 

Joseph  raconte  aussi,  mais  plus  en  détail,  le  même 
fait  :  c(  Josn^  voulut  qu'on  choisit  dans  chaque  tribu  des 
hommes  d  une  probité  éprouvée,  pour  parcourir  tout 
le  pays  et  en  faire  connaître  1  étendue ,  sans  aucune  infi- 
délité  Il  envoya  ces  hommes  pour  mesurer  la  terre  ^ 

en  leur  adjoignant  des  personnes  versées  dans  la  géo- 
métrie ,  qui ,  à  cause  de  leurs  connaissances ,  ne  pou- 
vaient ni  se  tromper  ni  être  induites  en  erreur  ;  et  il  leur 

'  Tov<roT<r«Tf  ifpè7'Xtf<|)ittit  jt«Xed-     Jtieii  t»?  èt<|)#|pfli^iva»f  «vto7c  ;tfl>f  <•*' 

y§myf*ÇiâLf,  ns  tk^inç  toû  nxiouxà)  ;|^f  ii9-i/u«v,  f i^iyee/  ^f**  (  Clcm.  Alex. 

tvç  cixinty  KâLt  irtpf  «rSf  i  irXAtai-  fitrom.  lib.  Yi ,  cap.  4' ) 

/««?«?,  ;^aipe^p«^j«?Tff  Tic  AS^^^otff  %    '  Josnëy  cap.  i8,  Tcrs.  4* 

»«#  nç  TOtf  NfîXov  /i«t^p«Çîic*  'ïïÊ^i  ^  Ihid.  ca().  ib,  vers.  9. 
Tf  Tvc  %€ndLyfA^nt  tf-sfvif  tSv  Ufny^ 
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ordonna  de  faire  Testimation  des  campagnes,  en  raison 
de  la  bontë  de  la  terre'.  » 

Cette  mesure  du  pays  dlsraël  y  ordonnée  par  Josue'  à 
Tinstar  de  ce  que  les  Hébreux  avaient  tu  en  Egypte , 
pourrait  passer  pour  un  véritable  cadastre.  C'est  ce 
même  travail  qui  avait  été  fait  chez  les  Égyptiens  à  une 
époque  très-reculée,  et  qui  est,  selon  moi,  Torigine 
première  de  la  top(^[raphie  et  de  la  géographie.  Quel 
usage  exact  ou  commode  pouvait-on  faire  des  mesures 
de  chaque  territoire ,  de  la  description  des  nomes ,  de  la 
connaissance  de  leurs  limites  et  de  ces  subdivisions  que 
Strabon  décrit,  si  ce  n'est  en  figurant  toutes  ces  pro* 
portions  sur  des  tables  planes  préparées  à  ce  dessein , 
telles  que  celles  dont  parle  Apollonius  de  Rho{les? 
Comment  faudrait-il  entendre  la  chorographie  et  la  des- 
cription du  cours  du  Nil,  que  les  hiérogrammates 
devaient  posséder ,  si  ce  n'est  en  supposant  des  caites 
topographiques ,  des  projections  plates  où  étaient  tracés 
les  canaux ,  les  chemins ,  le  Nil ,  les  villes  et  les  villages, 
et  où  l'on  pouvait  trouver  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'ar- 
pentage dn  pays ,  aux  limites  des  provinces ,  aux  varia- 
tions du  fleuve  »  objet  de  l'étude  constante  des  collèges 
de  Thèbes,  de  Memphis  et  d'Héliopolis?  Comment 
aurait-on  pu  projeter  tous  ces  canaux  qui  faisaient  la 
richesse  du  pays,  en  bien  connaître  la  direction,  en 
rectifier  et  en  étendre  le  cours  ? 

Ce  ne  sont  pas  ces  simples  projections  qu'il  Ëiut  re- 
garder comme  étant  celles  qui  ont  été  imaginées  du 
tcifnps  de  Sésostris;  elles  remontaient  sans  doute  aux 

'  Joseph.  Antiq,  Jud.  \,  v,  p.  14. 
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pTemiers  temps  de  la  monarchie  :  mais  les  cartes  géo- 
graphiques et  la  cosmographie  y  ont  pris  naissance ,  et  il 
se  peut  que,  par  la  suite ,  Sësostris ,  ayant  visite  un  très- 
grand  nombre  de  pays ,  et  s'étant  £iit  accompagner  de 
géomètres  et  d'ingénieurs  ^Qrptiens  y  ait  formé  des  cartes 
plus  étendues  que  celles  qu'on  avait  eues  jusqu'à  lui. 

On  peut  se  demander  par  quel  procédé  les  Egyptiens 
traçaient  et  dessinaient  leurs  cartes  topographiques.  S'il 
n  existait  aucun  monument  ancien  qui  pût  mettre  sur 
la  voie,  une  pareille  question  serait  oiseuse  pour  le 
^oins  :  mais  nous  possédons  heureusement  un  monu- 
ment de  la  main  même  des  Égyptiens  ^  je  veux  pai*ler 
des  carrés  de  réduction  déjà  cité»  plus  haut,  qui  ser- 
vaient à  dessiner  les  figures  de  tout  genre  et  à  toute 
sorte  d échelles,  et  à  les  transporter  suf  la  place  qui 
leur  était  destinée.  On  en  augmentait .  ou  diminuait 
•la  grandeur  par  le  moyen  même  qui ,  chez  les  modernes, 
est  d*un  usage  général.  Ce  procédé  repose  sur  la  consi- 
dération des  rapports  des  lignes,  fondement  de  la  géo- 
métrie. Les  artistes  égyptiens  traçaient  de  ces  carreaux 
sur  toutes  le»  surfaces  qu'ils  avaient  à  peindre  ou  à 
sculpter  ;  et  les  côtés  avaient  la  proportion  convenable 
avec  ceux  du  plan  qui  servait  de  modèle*  On  traçait  les 
lignes  en  rouge;  et  à  l'exécution,  ces  lignes  disparais-- 
saient.  Mais,  par  bonheur,  des  parties  de  sculpture  qui 
restent  non  achevées  au  plafond  d'Ombos  et  en  d'autres 
endroits,  ont  conservé  la  trace  de  celte  méthode  égyp- 
tienne; ni  les  linéamens  des  figures,  ni  les  lignes  des 
carreaux ,  n'ont  été  effacés. 

Dans  les  carrières  que  les  Egyptiens  ont  exploitées , 


■ 
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j  ai  trouvé  Clément  des  carres  de  réduction  qui  ont 
servi  aux  épures  des  constructeurs.  Les  pins  remar-* 
quables  sont  celles  de  Gebel-Aboufedah.  Là ,  j'ai  vu 
sur  de  grandes  sur&ces  planes,  taillées  à  dessein ,  des 
carreaux  tracés  en  rouge  ;  au  milieu  sont  des  traits  de 
chapiteaux  de  diverses  formes,  plus  ou  moins  com- 
pliquées. Des  lignes  construites  sous  divers  angles,  et 
de&  courbes  habilement  tracées ,  composent  ces  sortes 
d'épurés.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  carreaux  et  ces 
traits  n'aient  été  transportés  d'un  plan  plus  en  petit  sur 
ces  parois  dressées  à  l'avance  et  à  la  grandeur  demandée, 
pour  enlever  ensuite  les  blocs,  et  les  acheter  au  dehors 
delà  carrière'. 

Il  re$te  encore  d'autres  monumens  de  l'ancienne  to- 
pographie d'Egypte  :  ces  monumens ,  quoique  d'un 
genre  très-différent,  n'en  sont  pas  moins  convaincans 
et  authentiques.  Ce  sont  les  distances  itinéraires ,  si  con« 
formes  aux  dernières  observations ,  et  ces  nombres  de 
stades  si  exacts ,  que  les  Egyptiens  ont  rapportés  à  Hé* 
rodote,  a  Diodore  de  Sicile  et  à  Strabon,  quand  ces. 
voyageurs  les  interrogeaient  sur  la  distance  des  lieux  *  : 
c^est  la  précision  de  plusieurs  mesures  de  Pline  puisées 
en  Égyptej  enfin  celle  des  anciens  itinéraires  que  les 
Romains  adoptèrent  et  traduisirent  sans  doute ,  et  où  le 
nombre  des  milles  correspond  si  bien  avec  les  inter- 
valles que  nous  connaissons  aujourd'hui  avec  certitude^. 
Je  demanderai  comment  ces  mesures,  qu'on  trouve 

■  Poyez  ci-dessus ,  chapitre  ▼ ,  *  Voyez ,  chap.  ii ,  le  tableau  des 

p.  139,  et  la  Description  de  PHep-  dittances  itinéraires, 

lantfinide,  ^.  /).,  chapitre  JLVÏ^  '  l^o^ez  les  observations  géogra- 

i**'  section.  pfaiques  dans  les  Mémoires  sur  les 
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marquées  dans  Diodore  de  Sicile  et  dans  Hérodote,  se 
trouveraient  aussi  justes ,  si  les  Égyptiens  n'eussent  pas 
possédé ,  comme  le  rapporte  S.  Qément  d'Alexandrie , 
une  chorographie  détaillée ,  et  si  Ton  n'eût  eu  des  mappes 
où  toutes  les  distances  étaient  figurées  avec  exactitude» 
Les  distances  qu'on  trouve  dans  les  auteurs,  ne  sont 
point  itinéraires  ;  mais  dics  sont  en  ligne  droite  :  on  les 
a  donc  nécessairement  mesurées  à  vol  d'oiseau  \  Com- 
ment les  Égyptiens  les  auraient-ils  connues  sans  le  secours 
soit  des  cartes,  soit  des  observations  trigonoroetriques  ? 
Au  reste,  l'opinion  que  j'avance,  de  l'existence  des  cartes 
géographiques  diez  les  Égyptiens,  a  été  admise  par 
plusieurs  savans ,  et  le  célèbre  autour  de  Y  Exposition  du 
système  du. inonde  l'a  également  adoptée  :  peut-être  les 
faits  précédens  ajouteront-ils  à  cette  opinion  un  haut 
degré  de  vraisemblance  '• 

Voici  l'idée  qu'on  peut  se  £aiirede  l'origine  des  cartes 
égyptiennes  :  j'imagine  qu'après  avoir  fréquemment  ar- 
penté le  pays  dans  tous  les  sens,  on  voulut  recueillir 
sur  une  seule  mappe  les  configurations  des  contours  du 
TSily  des  canaux,  des  routes,  des  côtes  de  la  mer  et  des 

anciennes  TÎlIes  d^Égypte,   jinti-  dire,  en  employant  sans  donte  les 

guàêS'DescrifUionê.  méibodes  on  les  périodes  que  les 

■  Voyez  ci-des^ns,  cfaap.  ii^  le  prêircs  égypticas  lui  avaieat  coin- 

lableaa  des  mesures  itinéraires  en  muniqnées.  Thaïes  eut  pour  succès- 

Kgypto.  senrs  Anaximaodre ,  Anaximèoc  et 

*  «  Thaïes,  né  à  Milet,  l'an  64o  Anaxagorc.  On  attribue  au  premicar 

avant  Tcre   chrétienne,  alla  s^ins-  Tinven tien  du  gnomon  et  des  cartes 

traire  en  Egypte  :  reveno  dans  la  géographiques,  dont  il  parait  quo 

Grèce,  il  fonda  Fécole  ionienne,  et  les  Egyptiens  avaient  depuis  long- 

il  y  enseigna  la  sphéricité  de  la  terre ,  temps  fait  U6;«ge.  »  (  Exposition  du 

robliqnitc  de   Técliptique,   et  la  «yitéme  cfei  mofic/e ,  pag.  agS,  in-4% 

Traie  cause  des  éclipses  de  soleil  et  a*  édition.  ) 
de  lune  \  il  parvint  même  k  les  pré- 
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montagnes  ;  qu'on  y  traça  une  méridienne  et  des  per- 
pendiculaires, et  qu  on  rapporta  ensuite  les  lieux  sur  ce 
réseau  y  aii  moyen  de  leurs  distances  connues.  Je  me 
fonde  sur  l'usage  que  les  Égyptiens  ont  &it  en  architeo- 
ture,  de  la  méthode  des  carreaux,  médiode  qu'ils  ont 
pu  employer  à  tracer  une  projection  plate.  L'exactitude 
de  cette  opération  dépendait  de  celle  avec  laquelle  on 
avait  mesuré  les  intervalles  des  lieux  :  or ,  on  vient  de 
voir  que  ces  intervalles  étaient  déterminés  avec  justesse. 
Quand  on  étudie  la  géographie  de  l'Egypte  donnée  par 
Plolémée,  on  ne  peut  ^douter  un  instant,  malgré  les 
erreurs  dont  elle  fourmille,  qu'elle  ne  provienne  du 
calcul  des  distancer,  puisées  dans  une  carte  ancienne , 
et  qu'il  transforma  et  réduisit  en  latitudes  et  en  longi- 
tudes. Malheureusement  les  erreurs  qu'il  a  commises 
dans  ses  calculs ,  et  celles  qui  résultent  de  la  corruption 
diis  manuscrits ,  ne  permettent  pasd*asseoir  un  jugement 
sur  la  valeur  des  observations  primitives  '. 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  jusqu'à  un  certain 
point  quelles  ont  été  lesi  mesures  du  p^ys,  effectuées  en 
Egypte  dès  les  premiers  temps.  Ces  anciens  travaux  ont 
sei'vi  de  point  de  départ  à  ceux  que  l'on  y  a  exécutés  par 
la  suite.  Quand  les  Egyptiens  ont  eu  à  mesurer  le  degré 
terrestre,  ce  premier  canevas  métrique  et  le  cadastre 
des  ten-es  leur  ont  sans  doute  été  utiles;  mats  ils  ont 
poussé  bien  plus  loin  leurs  recherches ,  et  ils  ont  appelé 
l'astronomie  à  leur  secours. 

■  Dana  qd  travail  spécial  coosa-    peut  eo  déduire,  par  rapporta  celle 
cré  à  la  carte  d^Égypie  de  Piolémée ,    dea  anciens  Égypliena. 
j^ai  examiné  lea  conaéqn^ces  qu''on 
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Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  qui  regarde  la  géo- 
graphie des  Egyptiens ,  parce  que  je  n'avais  vu  nulle 
part  qu'on  eût  un  peu  éclairci  cette  curieuse  matière*  Il 
n  en  est  pas  de  même  de  ce  qui  touche  à  Tastronomie; 
outre  que,  dans  le  chapitre  x,  j'ai  donné  de  la  valeur  des 
stades  plusieurs  applications  qui  prouvent  les  connais- 
sances de  ces  peuples,  on  a  cité  souvent  les  passages 
relatifs  à  l'astronomie  égyptienne,  et  il  n'y  a,  quant 
aux  autorités ,  presque  rien  qui  ait  échappé  aux  auteurs 
modernes.  Ce  n'est  pas  que  la  crilÂque  en  ait  tiré  tout 
le  parti  possible  ;  mais  ici  mon  seul  objet  est  de  recher- 
cher si  la  mesure  d'un  degré  terrestre,  que  j'ai  dit  avoir 
été  exécutée  chez  le^  Égyptiens ,  excède  les  limites  des 
connaissances  qu'ils  ont  eues  en  astronomie.  C'est  dass 
un  autre  ouvrage  qu'il  faudrait  présenter  le  tableau  com- 
plet du  système  ^yptien,  tronqué  par  Bailly  et  par 
presque  tous  les  historiens  des  mathématiques ,  et  pré- 
senté sousdifïerens  jours,  suivant  les  opiniqns  ou  même 
les  préventions  que  ces  auteurs  ont  adoptées.  Au  reste, 
leurs  propres  écrits  en  renferment  les  traits  essentiels , 
et  il  suffit  presque  de  les  rapprocher  pour  connaître  ce 
qui  fait  le  plus  dlionneur  à  l'astronomie  égyptienne. 

C'est  en  valeurs  du  rayon  de  la  terre  que  se  calculent 
et  qu'ont  toujours  été  calculés  les  diamètres  des  planètes 
et  leurs  distances  :  la  mesure  de  la  terre  est  donc  le  fon- 
dement de  la  détermination  de  toutes  les  grandeurs 
célestes.  Ainsi ,  pour  établir  les  rap^iorts  qui  existent 
A.  M.      VIT.  29 
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entre  les  distances  des  planètes ,  les  observateurs  avaient 
besoin ,  avant  tout,  de  fixer  l'élément  nécessaire  à  cette 
évaluation  :  or,  il  paraît  que  les  anciens  astronomes 
avaient  essayé  d'estimer  ces  distances  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Par  conséquent,  c'est  à  une  époque  extrême- 
ment reculée  que  remonte  la  première  mesure  de  la 
^rre.  Si  Ton  découvrait  chez  un  ancien  peuple  le  type 
d'une  mesure  précise ,  on  pouiTait  donc  en  conclure  que 
les  astronomes  du  pays  avaient  une  base  exacte  pour 
les  déterminations  célestes;  et  réciproquement,  s'ils  ont 
possédé  une  mesure  de  quelque  grandeur  céleste,  il 
s'ensuivrait  qu'ils  ont  connu  l'étendue  du  globe. 

Les  Egyptiens ,  adonnés  à  l'astronomie  de  temps  im- 
mémorial, de  l'aveu  de  tous  les  peuples,  aVaient  plus 
d'un  motif  pour  évaluer  la  vraie  longueur  du  degré 
terrestre  :  non-seulement  ils  avaient  à  établir  des  mesures 
fondées  sur  cette  base  invariable;  mais  la  science  du  ciel 
la  réclamait ,  de  son  côté,  pour  corriger  les  supputations 
grossièi'es  des  premiers  âges.  Ce  n'est  pas  de  l'enfance 
de  l'astronomie  que  peut  dater  une  mesure  exacte  du 
d^é  :  on  fit  sans  doute  bien  des  tâtonnemens  avant  de 
perfectionner  les  méthodes  iqui  devaient  y  conduire;  ce 
travail  suppose  d'ailleurs  des  observations  célestes  et  la 
connaissance  c!e  la  position  géographique  des  lieux  rap- 
portés à  l'équateur.  G)mment  voudrait-on  attribuer  à 
Eratosthène ,  à  un  seul  homme ,  ou  même ,  si  l'on  veut, 
à  l'école  d'Alexandrie ,  tous  ces  travaux  successifs ,  fruits 
du  temps  et  d'une  application  assidue? 

La  mesure  des  angles  est  aussi  ancienne  que  la  géo- 
métrie elle-même.  Nous  voyons  que  le  cercle  fut  divisé, 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.     45 1 

dès  l'origine ,  en  36o  parties  :  quel  usage  pouvait  avoir 
cette  division ,  si  ce  n'est  la  mesure  des  distances  angu- 
laires? Des  qu'on  a  pu  connaître  le  degré  terrestre,  et 
mesnreri'angle  sous  lequel  le  diamètre  du  globe  serait 
aperçu  de  la  lune  (ce  qu'on  appelle  la  parallaxe  de  la 
lune  )  >  il  a  été  facile  de  calculer  sa  distance  à  la  tjerre. 
J  ai  dit ,  dans  un  des  chapitres  précédens ,  que  les  Egyp* 
liens  avaient  trouvé  pour  cette  distance  94600  lieues; 
oe  qui  excède  la  vraie  distance  moyenne  de  —^  environ  ' . 
.Ils  se  sont  donc  trompés,  soit  sur  la  parallaxe  lunaire, 
soit  sur  le  diamètre  du  globe ,  soit  enCn  sur  Tune  et 
l'autre  à-'la-fois.  Quant  au  diamètre,  il  est  certain  qu'ils 
Font  jugé  un  peu  trop  petit.  En  effet,  la  mesure  du 
degré  qui  comprend  600  fois  l'apothème  de  la  grande 
jiyramide,  est  inférieure  d'environ  278  mètres  au  degré 
moyen,  ou  bien  de— :  et  ils  jugeaient  sans  doute  la  terre 
sphérique  ;  du  moins  on  n'a  aucune  preuve  qu'ils  con- 
nussent l'aplatissement  du  globe.  La  distance  calculée 
eût  donc  été  trop  faible  dans  le  même  rapport ,  puisque 
les  arcs  sont  en  proportion  du  rayon.  Ainsi  leur  parai-» 
laxe  était  trop  forte  de  tout  l'excès  de  la  mesure  que  j'ai 
rapportée,  moins  :^^,.dont  le  rayon  delà  terre  était 
jugé  trop  petit. 

Il  resterait  à  chercher  par  quelle  métliode  les  Egyp- 
tiens avaient  mesuré  la  parallaxe  de  la  lune.  On  sait  que 

'  J^qyez  pag.  3S9.  Si  Texplication  lai ,  ât  33  miUé^Mades ,  et  dod  àe  33 

AÎmpIe  et  assez  naiurelle  donnée  par  stades.  Il  s^ensuivrait  que  le  rayon 

Zoega  (  De  origine  et  usu  obelisco*  =r  ^  x  36o  X  33ooo  stades  Talait 

rum,  pag.  $17  )  est  admise  préfera-  iSgoooo  stades,  ou  78750  lieues  ;  ce 

hlemenlà  la  mienne,  le  résultat  sera  qui  diffère,  en  moins,  de  la  ?raie 

du  même  genre  dVxactitude:  chaque  distance,  Â  peu  près  antant  que 

de^réàt  Torbite  lunaire  était,  selon  Tautrc  calcul  en  di£(S5re  en  plus. 

29- 
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cette  parallaxe  peut  se  déduire  immédiatement  de  Tob- 
servation.  La  me'thode  qu  on  voit  décrite  au  livre  v  de 
Ptolémée  ' ,  est  peut-être  celle  dont  ils  se  servaient  i  le 
procédé  qui  demande  des  observateurs  très-éloignés ,  ne 
pouvant  absolument  appartenir  à  l'astronomie  égyp- 
tienne. II  en  est  de  même  de  celui  qui  érige  des  tables 
donnant  la  quantité  réelle  du  mouvement  de  lastre  dans 
Fintervalle  des  observations  nécessaires  pour  la  redierclie 
de  la  parallaxe.  Ptolémée  dit  qu'il  a  fait  construire  un 
instrument  exprès ,  composé  de  deux  règles  de  4  cou-- 
dées*  chacune,  garnies  de  pinnules  et  divisées  en  un 
très-grand  nombre  de  parties;  mais  il  faudrait  se  garder 
d'en  conclure  qu'il  n'y  eût  pas  eu ,  avant  lui ,  des  instru- 
mens  analogues.  Hipparque  avait  dierché  à  calculer  la 
distance  de  la  lune  et  celle  du  soleil;  il  supposait  à  la 
parallaxe  du  soleil  deux  valeurs  très-petites ,  et ,  par  le 
moyen  d'une  éclipse  solaire,  il  concluait  la  valeur  de  la 
distance  de  la  lune  :  mais  Ptolémée  rejette  ses  calculs, 
parce  qu'on  ignore ,  dit-il ,  51  le  soleil  a  une  parallaxe. 
Au  reste,  il  ne  donne  pas  le  calcul  d'Hipparque,  et 
s'étend  beaucoup  sur  le  sien  propre  ^  Uerreur  où  est 

^  AUnagette^  1.  v,ch.  la  et  i3.  tronomiques.G^esl  la  coudée  alexan- 
^  Il  serait  intéressant  de  con-  drine,  et  depuis  la  coudée  haobé- 
naître  ici  la  valeur  précise  de  la  mic|ue  de  0™|6i6.  Dana  cette  idée, 
coudée,  pour  apprécier  le  degré  de  le  rayon  du  cercle  avait  a'",4^4f  ^^ 
précision  des  quantités  angulaires  le  quart  de  cercle ,  3^,872.  Le  degré 
'  observées  par  Tastronome.  Il  est  avait  .donc  4^  millimètres,  et  la 
)>o88ible  que  Ptolémée  ait  eu  en  vue  demi-minute,  ~  de  millimètre  ;  Ion- 
la  grande  coudée  d^  Alexandrie,  que  gueur  très -facile  à  saisir,  et  même 
Héron  a  fait  connaître  par  la  suite,  à  diviser  à  Tceil  nu.  L^instniment 
et  que  les  Arabes  ont  adoptée  peut-  pouvait  donc  être  divisé  au  moins 
être  diaprés  Ptolémée  lui-même,  de  demi- minute  en  demi- minute, 
comme  ils  ont  fait  ponr  tout  le  reste  ^  Il  parait  qu''Hipparque  évaluait 
de  SCS  travaux  géographiques  et  as-  à  S''  la  paraUaxe  solaire.  Les  mo- 
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ici  Ptolëmee ,  et  le  silence  qu  il  garde  sur  les  observations 
qui  ont  précède  les  siennes',  sont  donc  un  indice  en 
faveur  de  celles-ci,  et  Ton  ne  voit  rien  qui  prouve 
qu'Hipparque  n'avait  pas  puise  lui-même  à  une  source 
anteneure.  II  est  encore  remarquable  que  Ptole'nkëe  fixe 
le  rapport  du  rayon  de  la  terre,  avec  sa  distance  moyenne 
à  la  lune  dans  les  syzygies ,  à  ^^ ,  distance  fort  exacte  ', 
la  même  que  celle  qu  avait  trouvée  Hipparque;  mais  il 
ne  rapporte  pas  l'évaluation  de  ce  dernier.  Il  est  donc 
très-vraisemblable  qu'il  dissimulait  à  dessein  et  la  mé- 
thode et  les  résultats  d'Hipparque.  De  ce  fait  on  pourrait 
induire  aisément  que  Ptolémée  en  a  agi  de  même  à 
l'égard  des  observations  propres  aux  anciens  Egyptiens. 
Les  collèges  d'Egypte  n'existaient  plus,  et  il  était  fecile 
de  s'approprier  tous  leurs  travaux  et  leurs  découvertes. 
Si  Ptolémée  cite  les  Clialdéens  avec  une  sorte  d'affecta- 
tion ,  c'est  une  raison  de  plus  pour  &ire- voir  qu'il  agissait 
dans  ce  dessein. 

D'un  autre  côté,  les  ouvrages  d'Hipparque  ne  sont 
point  arrivés  jusqu'à  nous.  C'est  principalement  par 
Ptolémée  que  nous  connaissons  ses  travaux;  c'est-à-dire 
par  un  homme  qui  parait  avoir  cherché  à  usurper  la 
gloire  de  tous  ses  prédécesseurs,  comme  le  titre  seul  de 
son  livre  semble  le  démontrer,  Ma^pj/xaTuci^  HCvtaj^iÇy  ' 
Composition  mathématique.  Qui  nous  dit  que  y  dans  les 

deraes  Pont  IrouTée  beaucoup  plas  simales.  {Mécanique  céleste,  t.  iir, 

forte.  Diaprés  la  fameuse  obserya-  pag.  aSi.  f^oyez  aussi  le  Traité  élè-r 

lion  du  passage  de  Vénas  en  1769,  mentaire  {Pastroàotnie  physique  du 

et  aussi  par  r application  de  la  tfaéo-  M.  Biot,  pag.  SSq.) 

rie  de  la  lune ,  la  parallaxe  moyenne        ^  Elle  réjiond  à.  845oo  lieues  en- 

du  soleil  est  fixée  à  36'',43  en  se-  viron. 

coudes  décimales ,  ou  8"|56  sexagé- 


454  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

ouvrages  d^Hipparque,  qui  ont  malheureusement  pen, 
ce  grand  astronome  n'ait  pas  fait  mention  des  observa- 
tions des  Égyptiens  ?  On  a  tiré  du  silence  de  Ptoleméc 
sur  ceux-ci,  des  conséquences  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'une  force  négative  j  mais  peut-on  raisonnablement 
aU^[uer  le  silence  d'Hipparque,  puisque  celui-ci  ne 
nous  est  connu  que  par  des  lambeaux ,  et  puisque  Pto- 
lémée ,  en  le  citant ,  était  intéressé  à  jeter  dans  l'oubli 
tous  les  autres  astronomes?  Et  qu'on  n'objecte  point  que 
Ptolémée  était  Égyptien.  Cet  auteur  était  bien  né  eu 
Egypte,  mais  il  était  d'origine  grecque;  le  système,  la 
langue ,  les  sciences  de  l'Egypte  avaient  péri  bien  long- 
temps avant  qu'il  parût.  Son  plan  parait  manifeste, 
quand  on  réfléchit  qu'il  n'a  point  fait  mention  des  dé- 
couvertes attribuées  à  Thaïes ,  à  Py thagore ,  à  Anazi- 
mandre,  à  Aristarque  de  Samos  et  à  tant  d'autres.  C'est 
donc  avec  raison  que  d'habiles  hommes  ont  considéré 
comme  un  malheur  plutôt  que  comme  un  avantage  pour 
rhistoire  de  l'astronomie,  que  Ptolémée  ait  ainsi  réuni 
dans  un  coi*ps  d'ouvrage  tout  ce  qui  avait  été  iait  avant 
lui ,  ou  plutôt  ce  qu'on  savait  de  son  temps;  car  l'exis- 
tence de  ce  recneil  a  contribué  à  la  destruction  des  ori- 
ginaux. Quelque  mérite  qu'il  y  ait  dans  le  traité  de 
Ptolémée ,  qnelqu'habile  qu'il  se  soit  montré  dans  ses 
ouvrages ,  la  conservation  de  son  Almageste  ne  conso- 
lera jamais  de  la  perte  des  écrits  d'Hipparque  et  des 
astronomes  antérieurs. 

Ces  reflexions  s'appliquent  naturellement  à  la  connais- 
sance de  la  procession  des  cquinoxes.  Hipparque  com- 
para ses  observations  avec  celles  d'Aristylle  et  de  Timo- 
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cbaris,  poar  s'assurer  du  mouvement  des  étoiles  en 
longitude  :  c  est  Ptolémëe  qui  rapporte  ce  fait.  Peut-on 
en  conclure  avec  certitude  qu'avant  ces  deux  astronomes 
il  ny  avait  pas  eu  d'observations,  et  qu'Hipparque  ne 
les  avait  pas  consultées  ?  Sans  doute  il  y  avait  de  l'avan- 
tage à  employer  les  plus  anciennes;  mais  il  &udrait 
avoir  les  traités  d'Hipparque  pour  être  assuré  qu'il  ne 
l'a  pas  fait  ,.et  le  silence  de  Ptolémée  ne  prouve  rien,  O* 
dernier  lui-même  obseiTa  à  son  tour,  et  trouva  que, 
depuis  Hipparque,  en  265  ans ,  les  étoiles  avaient  avancé 
de  3f^  4^^  U  en  conclut  que  la  précession  est  d'un  degcé 
par  siècle,  quantité  beaucoup  trop  faible.  Il  corrigea  mal- 
à-propos  Hipparque ,  bien  plus  exact  que  lui  :  car  ce 
dernier  avait  trouvé  i^  30'  par  siècle,  ou  48''  par  an  ;  ce 
qui  approdie  bien  de  5o",i ,  valeur  admise  aujourd'hui. 
J'en  pourrais  dire  autant  de  la  mesure  de  la  longueur 
de  l'année,  si  je  ne  devais  me  restreindre,  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé  au  commencement,  dans  un  cercle  plus 
circonscrit.  La  connaissance  de  la  vraie  longueur  des 
années  solaire  et  lunaire  n'est-elle  pas  conservée  dans  le 
£imeux  cycle  de  Méton,  qui,  au  rapport  d'un  auteur 
arabe,  avait  voyagé  en  Egypte  pour  les  progrès  de 
l'astronomie?  N'a-t-on  pas,  d'ailleurs,  la  preuve  que 
les  Égyptiens  ont  connu  la  durée  de  Tannée  avec  une 
précision  beaucoup  plus  grande  c|ue  celle  que  suppose 
la  période  de  Méton  ?  Concluons  que  lé  silence  de  Pto- 
lémée est  un  argument  sans  force.  Mais  Hérodote, 
Aristote ,  Diogène-Laërce ,  Diodore  de  Sicile ,  Strabon , 
Sénèque,  Macrobe ,  sont  unanimes  en  faveur  de  1  astro* 
nomie  égyptienne. 
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Tant  d*habiles  écrivains  et  de  grands  géomètres  ont 
écrit  sur  Thistoire  de  Tastronomie ,  qu'il  serait  déplace 
d'examiner  ici  toutes  ces  questions,  qui,  d ailleurs, 
recevront  bientôt  un  nouveau  jour  des  monumens  astro- 
nomiques des  Egyptiens  et  des  savans  mémoires  de 
M.  Fourier  \  Mon  but  unique  est  de  montrer  que  rien 
n'est  plus  admissible  que  la  mesure  du  degré  terrestre 
attribuée  par  moi  aux  Egyptiens  ;  mais ,  si  les  connais* 
sauces  que  cette  opération  suppose  ont  appartenu  à  ce 
peuple,  il  est  nécessairement  de  mon  sujet  d'en  faire 
rénumération  succincte.  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile 
ont  recueilli ,  dans  leurs  voyages ,  des  faits  précieux 
qui  déposent  pour  les  Egyptiens,  ce  Aucun  peuple ,  dit 
celui-ci ,  ne  s'est  plus  appliqué  à  observer  le  mouvement 
et  le  cours  des  astres.  Les  prêtres  avaient  desuAIes  astro- 
nomiques dressées  depuis  un  temps  immémorial,  et 
l'amour  de  cette  science  était  chez  eux  comme  hérédi- 
taire. Us  marquaient  au  juste  les  révolutions  des  pla- 
nètes, et  leurs  mouvemens  directs,  stationnaires  et 
rétrogrades;  en  un  mot,  un  long  usage  leur  avait  appris 
les  choses  éloignées  des  connaissances  ordinaires  :  on 
prétend  même  que  les  Chaldéens  n'ont  rendu  les  divi- 
nations astronomiques  si  célèbres  à  Babylone,  que  parce 
qu'iZf  fiaient  originaires  de  l' Egypte*.  »  Ailleurs,  après 
avoir  dit  que  les  Tlieliains  se  regardaient  comme  les 
auteurs  de  l'astronomie  {l'astrologie  exacte),  et  qu'ils 
avaient  une  année  solaire  de  565  jours  ^,  il  ajoute  «qu'ils 

>  Voyez  lea  Mémoires  de  M.  Fou-  *  Diodore  de  Sicile ,  BibL  hisioF. 
rier  sur  les  antiquités  «stroDOmi-  liv.  i,  $.  ii,  traduction  de  Tabbé 
ques«  Terrtsson. 
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avaient  calculé  fort  exactement  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune ,  dont  ils  donnaient  par  avance  un  détail  très- 
juste  et  trè&<:onforme  à  l'observation  actu|elle\  »  Dio- 
dore ,  en  commençant  le  tableau  de  l'Egypte,  avait  averti 
qu'il  puiserait  dans  les  ouvrages  originaux;  nous  ne 
pouvons  donc  trop  rc^etter  la  destruction  de  ces  écrits  : 
c(  Nous  nous  en  tiendrons ,  dit-il ,  à  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  livres  qui  ont  été  écrits  par  les  prêtres 
égyptiens,  et  nous  le  rapporterons  avec  une  exacte 
fidélité. }} 

Les  Egyptiens  connaissaient  la  cause  des  éclipses ,  et 
ils  en  avaiait  observé  un  grand  nombre  :  on  rapporte , 
entre  autres  choses,  qu'ils  avaient  fait  67 S  obseiTations 
d'éclipsés  solaires,  et  832  d'éclipsés  lunaires.  Il  est  re- 
marquable que  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux 
quantités ,  est  conforme  à  la  proportion  qui  règne  entre 
ces  deux  espèces  d'éclipsés.  Ainsi  que  d'antres  l'ont  re- 
marqué ,  cette  conformité  prouve  l'exactitude  du  fait. 
Le  récit  de  Diodore  est  donc  parfaitei^ient  confirmé  ;  et 
ce  qui  vient  à  l'appui ,  est  la  réputation  qu'on  a  faite  à 
leur  disciple  Thaïes  d'avoir  su  calculer  les  éclipses.  Bailly  ' 
a  déjà  observé  très-judicieusement  que  la  vie  de  ce  phi- 
losophe n'aurait. pas  suffi  pour  observer  les  mouvemens 
du  soleil  et  de  la  lune  avec  la  précision  qu'exige  le  calcul 
des  éclipses  :  aussi  pensait-il  que  la  fameuse  prédiction 
de  Thaïes  était  appuyée  sur  un  cycle  lunaire  appartenant 
aux  Egyptiens.  Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par 
Weidler,  l'historien  de  l'astronomie  \  Selon  Aristote, 

■  Diodore  de  Sicile,  BihL  fùst,  Uy.  i,  §.  ii  ,  trad.  de  Tabbé  Tcrrasson. 
*  Weidler»  Hist.  astroh,  p.  71. 
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les  Egyptiens  savaient  observer  les  éclipses  des  étoiles 
par  les  planètes. 

Les  premiers,  ils  ont  conçu  et  réalisé  Fidée  de  la 
mesure  exacte  du  temps  et  de  ses  parties.  Personne  ne 
conteste  aux  Égyptiens  l'invention  de  la  semaine',  ni 
celle  des  clepsydres'.  Us  avaient  aussi  des  cadrans , 
selon  toute  apparence ,  puisqu*Eudoxe  >  qui  séjourna  si 
long-temps  dans  ce  pays,  fit  connaître  un  cadran  fameux , 
appelé ^Viraignée^  sans  doute ,  comme  ledit  l'historien 
des  mathématiques ,  à  cause  des  lignes  horaires  et  des 
courbes  qui  y  formaient  une  sorte  de  réseau^.  On  leur 
doit  une  évaluation  du  diamètre  du  soleil ,  que  j*ai  rap- 
portée plus  haut, et  qui  n'est  point  éloignée  de  la  vérité^. 
Us  avaient  mesuré  exactement  Tobliquité  de  l'écliptique. 

Les  Égyptiens  connaissaient  Texistence  des  antipodes; 
ils  faisaient  mouvoir  la  terre  autour  du  soleil  immobile, 
comme  1  enseigna  Nioétas,  {diilosophe  py tliagoricien , 
dont  la  doctrine  entraîna  l'opinion  de  G)pemic^.  Us 

"  Voyez  Pherecjd.  Fragm.  L'or-  de  PÉgypte  tool  ce  qnMI  dit  de  I'm- 

dre  des  plaoèccs,  selon  les  Éfsyp-  troooinie,  p«rle  d^une  sorte  de  c«- 

tiens,  est  conservé  dans  celui  des  dran  consistant  dans  un  hémisphère 

joors  de  la  semaino.  creux  où  élaîent  tracées  les  lignes 

*  Voytt  Maorobe,  8omn,  8àp,  horaires,  ^quinoxiali  die ,  anU  to- 

lib.  I,  cap.  ai ,  et  beaucoup  d^antrcs  U»  ortunt,  œqualiur  locatttm  est 

auteurs.  Sans  doute  les  Égyptiens  spxeumvatinhemùphamspeciem, 

savaient  Part  de  corriger  les  imper-  cavatâ  ambitione  cutvatum ,  in/rk 

fections  de  cet  instrument,  en  ajant  p^f  Uneas  designato  duodecim  dûi 

soin  de  tenir  le  nÎTean  constant,  horarum  numéro ^quaM  styU prom- 

Macrobe  ne  dit  pas  quel  moyen  ils  nentUumbra  cumtranshu  soiifpnt- 

araient  imaginé  pour  mesurer  une  tereundoditiinguitf  etc.  {Microbe f 

partie  aliquote  de  Teau  écoulée  ;  Somn,  Scip.  Kb*  i ,  ca|>.  oo.  ) 

mais  cette  opération  seule  suppose  4  Voyez  ci-dessus,  pag.  344* 

remploi  de  mesures  et  de  poids  ^  Je  répète  ici  le  passage  de  Co- 

très-précis.  pernic  :  Meperi' apud  Ciceronem, 

3  VitruT.  jirch.  lib.  iz ,  cap.  9.  primum  Nicetam  scriptisse  terram 

Macrobe,  qui  parait  avoir  emprunté  mot^eris   inde  oceadortem  nactta. 
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avaient  même  conçu  Fidëe  de  la  plm*alité  des  mondes; 
Tlialès  et  Py thagore  la  puisèrent  en  Egypte. 

Cette  opinion  e'gyptienne  du  mouvement  de  la  terre 
était  celle  de  Philolaûs,  d'Hérodote  de  Pont,  d^Ecphan- 
tus,  d'Anaximandre  et  autres  pythagoriciens;  tandis 
que  Platon,  Endoxe,  Calippe,  Aristote,  Ardiimède, 
Hipparque)  Sosigène,  Pline,  Senèque,  Dibgène^Laërce 
et  Ptolémëe,  ont  cru  la  terre  immobile  au  centre  du 
monde. 

Ptolemée  rejeta  le  vrai  système  du  monde,  qui  était 
connu  des  Égyptiens ,  et  que  Py  thagore ,  leur  disciple , 
avait  enseigné  aux  Grecs.  Par  une  suite  de  cette  erreur , 
il  méconnnut  le  mouvement  réel  de  Mercure  et  de 
Vénus,  que  les  Égyptiens  avaient  découvert' ;  ou  plu- 
tôt ,  s'il  eût  admis  ce  mouvement ,  il  aurait  reconnu  le 
véritable  système  cosmique.  G)mme  les  opinions  étaient 
partagées ,  il  semble  qu'il  dédaigna  celle  qui  appartenait 
à  l'Egypte;  savoir,  que  Mercure  et  Vénu^  tournaient 
autour  du  soleil  :  car ,  ainsi  que  le  remarque  le  célèbre 
auteur  de  la  Mécanique  céleste,  il  ne  fit  pas  même  men- 
tion de  cette  hypothèse.  Ainsi ,  je  le  répète ,  on  ne  peut 
rien  conclure  du  silence  affecté  de  Ptolemée  sur  les 


cœ/fi  et  ego  de  terrœ  mohilitate  agi'  neur  à  Icor  aslronomîe ,  est  la  re- 
lire. {De  Revol,  pref.  ad  Paul. III.}  marque  fine  et  imporlanle  des  mon- 

■  Voye%  CicéroQf  VitniYe,  Ma-  iremens  de  Merenre  et  de  Vénns 

CTobe.  autour  du  soleil.  La  répniaUon  de 

«  La  direclîon  exacte  des  faces  de  leurs  prêtres  attira  les  premiers  phi- 

leurs  pjramides,  yers  les  quatre  losopbesdela  Grèce;  et,  selon  toute 

|ioint3  cardinaux,  donne  une  idée  apparence, Fécole de Pythagore leur 

avantageuse  de  leur  manière  d^ob^  est  rederable  des  idées  saines  qu^elle 

serrer;  il  est  probablequHls  avaient  a  professées  sur  la  constitution  do 

des  méthodes  pourcalculer  lés  éclip-  runirers.  >  (  Exposition  du  système 

ses.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'hon-  du  monde,  p.  aga,  in-4%  a^  édil.  ) 
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observations  de  rastronomie  égyptienne ,  sinon  qu'il  les 
a  ignorées ,  ou  bien  qu*il  en  a  dissimulé  l'usage. 

Le  cercle  d'or  ou  plutôt  doré ,  qui  était  à  Thebes  sur 
le  monument  d'Osy mandjas ,  et  qui  avait  de  tour  565 
coudées ,  dont  chacune  répondait  à  un  des  jours  de  Tan- 
née j  et  où  l'on  avait  marqué  le  lever  et  le  coucher  des 
astres  pour  chaque  jour,  n'est-il  pas  encore  une  preuve 
à  ajouter  en  faveur  de  la  réalité  des  observations  astro- 
nomiques en  Égj^te?  Ce  cercle  pouvait  servir  aux  obser- 
vations azimutales  et  à  une  multitude  d'usages.  A  la 
vérité,  il  ne  nous  a  pas  été  conservé';  mais,  en  re- 
vanche ,  nous  possédons  cinq  zodiaques ,  précieux  monu- 
mens  dont  le'  témoignage  est  iiTecusable. 

Je  ne  veux  pas  citer  ici  le  piiits  de  Syène ,  qui  seiTait 
sans  doute  à  l'obseiTation  du  solstice;  mais  je  ferai  re- 
marquer avec  quelle  exactitude  la  grande  pyramide  de 
Memphis  et  toutes  les  autres  étaient  orientées.  Les 
Egyptiens  savaient  donc  bien  tracer  une  méridienne  : 
on  sait  que  cette  opération  est  délicate;  mais  quelle 
difficulté ,  quelle  précision  n  exige-t-elle  pas  pour  une 
méridienne  longue  de  262°^  7,  ou  plus  de  716  pieds? 
Aujourd'hui  même ,  avec  tous  les  secours  de  la  scioice 
perfectionnée ,  il  serait  malaisé  de  tracer  avec  précision 
une  ligne  d'une  aussi  grande  longueur ,  qui  serait  par- 
faitement orientée* 

On  a  cru  que  le  dessein  des  Égyptiens ,  en  construi- 
sant la  grande  pyramide,  avait  été  de  faire ,  par  son 
moyen ,  l'observation  annuelle  de  l'équinoxe,  parce  que, 
disait-on ,  l'inclinaison  des  côtés  est  telle ,  que ,  le  jour 

*  Fayez  plas  hâat,  châp.  xv,  §.  11. 
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de  re({uinoxe  à  midi,  le  centre  du  soleil  est  esactement 
dans  le  plan  de  la  face  du  nord;  mais  il  n  y  a  nul  fonde- 
ment à  cette  idée.  L'angle  de  la  face  avec  l'horizon  est 
de  5 1^  19'  4"  *^^  latitude  du  lieu  étant  ag^  5g'  49'S  ^^ 
hauteur  de  l'équateur  est  de  60^  o'  1 1  ''  :  il  y  a  donc  une 
différence  de  8°  4^'  ?">  ^^^^î  ^^  soleil  arrivait  dans  le 
plan  de  la  pyramide  environ  trente-trois  jours  avant 
lequinoxe.  Peut-être  s  agit-il  d'une  pyramide  difiEerente, 
dont  rinclinaison  e'tait  plus  considérable. 

Il  existe  une  tradition  rapportée  par  Solin ,  Cassiodore 
et  Ammien-Marcellin }  savoir ,  que  les  pyramides  absor- 
baient leur  ombre.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  grande 
pyramide ,  prouve  que  le  phénomène  de  la  consomption 
de  l'ombre  n'y  avait  point  lieu  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année.  JEnviron  trente-trois  jours  avant  1  equi- 
noxe  du  printemps ,  la  face  du  nord  commence  à  être 
illuminée  à  midi,  et  ce  phénomène  a  lieu  tous  les 
jours  pendant  les  huit  mois  qui  suivent  et  un  tiers  de 
mois  en  sus.  La  diminution  de  lobliquité  de  l'édip- 
tique  n  a  point  apporté  un  grand  changement  à  ce  qui 
se  passait  autrefois.  La  différence  n'est  pas  de  ^  de 
jour,  en  moins  ^  pour  l'époque  d'où  parait  dater  le  puits 
de  Syène,  époque  à  laquelle  cette  obliquité  était  de  2^^ 
5^25"'. 

Il  parait  que  les  Egyptiens  avaient  au  moins  el)auché 
la  théorie  des  planètes.  C'est  de  l'Egypte  qu'Eudoxe 
rapporta  des  notions  précises  sur  les  mouvemens  de  ces 
astres.  Sénèque  nous  a  transmis  ce  fait  d'autant  plus 
curieux  pour  Thistoire  de  Tastronomie ,  qu'il  remonte  à 

*   Payez  la  DescripUoD  de  Syène,  ji.  D. ,  cliap.  II,  vol.  i ,  pag.  xa4- 
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près  de  qiiatre  siècles  avant  J.-C.  '  Quant  aux  sphères 
matérielles  dans  lesquelles  Eudoxe  faisait  mouvoir  les 
planètes,  selon  Aristote  et  Simplicius,  il  est  difficile 
d  asseoir  un  jugement  sur  cette  opinion ,  d  ailleurs  si 
contraire  à  la  vraie  physique  céleste.  Peut-être  Eudoxe 
n*est-il  pas  plus  digne  de  reproche  à  cet  égard  que  Pto- 
lémce  ou  Hipparquew  Au  reste,  il  ne  parait  pas  avoir 
toujours  bien  compris  les  leçons  des  Egyptiens,  puisqu^il 
donna,  comme  ëtant  de  son  temps,  une  position  des 
colnres  solsticiaux  et  ëquinoxiaux,  qui  remontait  à  dix 
siècles  avant  lui  ;  position  qui  est  à  peu  près  celle  des 
monumens  astronomiques  de  Tentyris. 

On  ignore  les  noms  des  astronomes  de  l'Egypte. 
Cette  singularité ,  si  contraire  à  ce  qui  existe  chez  les 
modernes ,  et  même  i  1  usage  des  Grecs ,  a  nui  beaucoup 
à  la  réputation  de  savoir  des  anciens  Egyptiens.  Mais 
connait-on  les  noms  de  leurs  architectes  et  de  leurs  mé- 
caniciens? Celui  qui  a  le  premier  conçu  ou  élevé  un 
obélisque,  a-t-il  laissé  son  nom  à  la  posténté?  Que 
d'ouvrages  qui  portent  le  cachet  du  génie,  et  dont  les 
auteurs  nous  sont  pour  jamais  inconnus! 

Ceux  qui  ont  approfondi  la  nature  des  institutions 
égyptiennes ,  ne  seront  point  surpris  de  cette  ignorance 
où  rÉgypte  nous  a  laissés  des  noms  de  ses  artistes ,  de 
ses  savans  les  plus  illustres  :  la  innommée  ne  paraît  pas 
avoir  été  le  but  de  leurs  travaux,  mais  lutilité  publique 
et  la  gloire  de  TÉtat.  En  se  consacrant  à  la  culture  des 
sciences  et  des  arts ,  les  collèges  de  TÉgypte  étaient  ani- 
més par  des  vues  bien  différentes  de  celles  qui  font  agir 

>  ScDcc.  Quœst.  nat.  lib.  'vii. 
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les  individus;  et  peut-être  faut-il  attribuer  Texistence  et  • 
la  conservation  de  tant  de  magnifiques  monumens  à 
Tabsence  totale  de  lamour  propre  individuel.  Le  goût 
dominant  de  ces  hommes  était  celui  du  beau  et  du  vrai  : 
avec  cette  passion ,  Ton  consent  volontiers  à  continuer 
un  grand  ouvrage ,  et  à  1  achever  sur  l&méme  plan  que 
son  maître  ou  ses  prédécesseurs.  L'honneur  du  travail 
est  à  tous;  mais  il  n'appartient  à  aucun.  L'histoire  ne 
nous  a  donc  point  transmis  les  noms  des  astronomes 
(^yptieus  qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  impor* 
tantes  pour  les  progrès  de  la  science;  car  je  ne  parle  pas 
ici  de  Necepsos ,  que  Pline  et  Manéthpn  '  nous  présentent 
comme  assez  récent*.  Petosiris  est  un  autre  astix>nome 
dont  Pline  nous  a  conservé  le  nom ,  et  qui  est  de  la 
même  époque^. 

Cest  peut-être  ici  le  lieu  de  citer  une  opinion  pj^tha- 
goricienue  au  sujet  des  distances  des  planètes ,  opinion 
qui  fut  sans  doute  puisée  en  Egypte ,  à  la  source  com- 
mune des  connaissances  deâ  pythagoriciens.  Le  rappro- 
chement qu'en  a  fait  avec  les  observations  des  modei*nes 
un  professeur  habile  et  connu  dans  les  sciences,  ma 
paru^  curieux  et  digne  d'être  mis  sous  les  yeqx  du 
lecteur*. 

■  Plin.  HUu  rua,  lib:  ii,  cap.  a3.  lib.  x  Mneid,  vers.  373)  :  Suidas 

Manélhon  le  fait  antérieur  à  Psain-  fait  aussi  mention  di*s  écrits  de  Pe- 

métique,  c''est-à-dire  au  tu**  sit^cle  tosiris;  eiEusèbc  {in  Chronico),  de 

ayant  Père  chrétienne.  (  Sync.  Chr,  ceux  de  INecepsos. 

pag.  ^5  et  76.  )  4  J'ai  extrait  ce  qui  suit  d'une 

*  II  remonlerait  à  Sésostris,  si  note  insérée  par  M.  le  professeur 

Pon  en  croyait  un  vers  d'Ausone,  P.  Prévost,  de  Genôve,  dans  la 

epist.  XIX.  Bibliothèque  britannique  {n?,  ^93, 

^  n  est  question  de  ces  deux  écri-  pag.  646,  février  1808},  en  y  fai- 

Tains  astronomes  dans  Scrvius  {ad  saut  quelques  légères  modifications. 
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On  voit ,  dit-il ,  dans  le  dialogue  qui  porte  le  nom 
de  Timée ,  que  ce  philosophe  pythagoricien  compare  les 
distances  des  planètes  aux  nombres  qui  expriment  les 
intervalles  de  Techelle  diatonique  »  composée  de  deux 
tetracordes  disjoints  \  On  sait  que  ce  n  était  point  par 
le  nombre  des  vibrations  ou  la  longueur  des  cordes,  mais 
par  les  poids  tendans ,  que  les  pythagoriciens  estimaient 
la  valeur  des  tons ,  c'était  donc  par  les  rapports  doubla 
ou  bien  des  carrés  des  nombres  des  oscillations  *  :  or , 
les  nombres  de  cette  dernière  espèce  qui  expriment 
laccord  parfait^  sont  ^^S^  6 ,  83  les  carres  sont  16, 
!25,  56»  64;  et  en  divisant  par  4  9  Ist  âuite  devient  4; 
6,25;  9;  16  :  or,  ces  quatre  nombres  sont  à  peu  près 
dans  le  rapport  des  distances  réelles  du  Soleil  à  Mer- 
cure ,  Venus ,  la  Terre  et  Mars. 

En  continuant  cette  suite  dans  la  proportion  liarmo* 
nique,  on  a  4)  5,  6,  8,  10,  i5,  :io,  et  en  nombresde 
la  forme  pythagoricienne,  carres  et  réduits: 4;  6,25; 
9;  16;  25;  56,a5;  ico.  Tels  sont  les  nombres  qui  ré- 
sultent du  calcul  dePythagore;  ils  répondent ,  les  quatre 
premiers,  aux  distances  de  Mercure,  Vénus,  la  Terre 
et  Mars,  et  les  deux  derniers,  à  celles  de  Jupiter  et 
Saturne  ^  Mais  le  nombre  ^5 ,  qui  est  le  cinquième,  ne 

>  Pline, d^aprèaPjthagore, donne  pythagoriciennes,  en  les  calenlaoK 

les  distances  de  la  terre  aux  pla-  par  les  rapports  sknpUt,  L^historien 

nètes,  en  tons  et  en  parties  de  ton;  des  maihëmatîqaes  avait  déjà  rcmar- 

mais  le  texte  parait  fort  inexact,  qné  Terreur  commise  à  ce  sujet  sur 

Yojex  Hist,  natur.  lib.  ii,  capt  22  ;  la  foi  de  Nicoroaqne  (Histoire  tUs 

voy,  aussi  Macrobe,  in  Somn,  Scip,  math,^  tom.  i®',  p.  126};  Macrobe 

lib.  II,  cap.  I .  D^eat  point  tombé  dans  cette  faute. 

'  Ici  le  géomètre  moderne  rejette  ^  LVrdre  des  planètes  nVst  point 

avec  raison  Thjpothèse  par  laquelle  tel  dans  Platon  ;  mais  on  voit,  par 

on  prétendait  évaluer  les  dislances  le  passage  de  Pline  cité  ci-dessus, 
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coiTespoodait  alors  à  aucune  planète  connue.  Ce  philo- 
sophe soupçonnait  peut-être,  comme  l'ont  fait  depuis 
MM.  Lambert  et  Bode ,  qu'il  devait  y  avoir  en  effet 
quelque  planète  entre  Mars  et  Jupiter. 

Or ,  les  quatre  astéroïdes  qu'on  a  découverts  récem- 
ment, viennent  remplir  cette  lacune.  La  distance  de  la 
Terre auSoldl  étant  looô,  leur  distance  moyenne  est 
de  2723.  On  trouve  effectivement  que  la  distance  de 
Cérès  est  de  2765  ;  Pallas ,  2791  ;  Junon ,  2667  ;  Vesta , 
3675  '  :  c  est-à-dire  qu'elles  sont  à  peu  près  toutes  à  la 
même  distance.  La  série  pythagoricienne  donne  2777  , 
au  lien  de  2722. 

Ainsi ,  dans  le  même  endroit  du  ciel  où  Pythagore 
supposait  une  planète,  on  a  trouvé,  vingt-quatre  siècles 
après  lui ,  qu'il  existait  réellement  plusieurs  corps  pla- 
nétaires. Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  une  coïn- 
cidence SI  extraordinaire ,  et  je  me  hâte  même  d'ajouter 
que  la  planète  d'Uranus  sort  de  la  loi  générale.  En 

que  les  pythagoriciens  les  plaçaient  tances  du  Soleil  anx  planètes,  est  le 

comme  il  soit  :  la  Lune  (on  la  même  que  celui  des  durées  de  leur  a 

Terre  ) ,  Mercure ,  Vénus ,  le  Soleil ,  réyolutions. 

Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Achille         '  On  tronre  dans  le  Traité  e'/e* 

Ta  lins  (  Z/rano/.- pag.  i36)  dit  que  mentaire  éP astronomie  physique  de 

les  Égyptiens  mettaient  an  qna-  M.  Biot  (tableau  de  la  page  4^) 

Irième  rang  le  Soleil,  que  les  Grecs  3767,2  et  3769,3  pour  les  distances 

mettaient  au  sixième.  Ptolémée  sui-  de  Gérés  et  de  Pallas,  au. lieu  Se 

Tait  en  cela  les  Egyptiens.  Enfin,  ^765  et  3791.  Diaprés  le  tableau  de 

Fordrequi  résulte  des  noms  des  jonrs  la  page  545,  les  distances  du  Soleil 

de  la  semaine,  suppose  néceasaire'-  à  Mercure ,  Vénus,  la  Terre ,  Mar^, 

ment,  comme  on  sait,  la  série  que  les  astéro'idea,  Jupiter  et  Saturne, 

j^ai  rapportée.  Il  ne  faut  phis  que  exprimées  exL  millions  de  lieues,  à 

transposer  le  Soleil  an  centre  du  sys-  moins  dVn  demi-million  pr^s ,  sont 

téme,  et  mettre  la  Terre  en  sa  place;  respectivement   de   i3y  a5,    34?» 

opinion  que  les  pythagoriciens  ont  S27,  95-7,  1797  et  339.  Ges  nqm- 

cnseignée,  et  qu^ils  avaient  puisée  bres  différent, de  ceux  que  M.  Pré- 

en  Egypte.  Gct  ordre  ',  dans  les  dis-  vost  a  employés. 

A.  M.      VII.  3o 
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effet,  continuant  l*ëcbeUe  harmoiiique,  on  trouvera 
pour  8^  terme ,  4<>  >  <^  nombre  étant  cari*e  et  i-éduit , 
fait  400;  ou  bien  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil 
étant  1000 ,  ce  nombi'e  fait  44444*  Or ,  la  distance  du 
soleil  à  Uranus  est,  dan$  cette  proportion,  de  198747 
selon  M.  Prévost;  ce  qui  est  moins  que  la  moitié  de 

44444'*  ^^  ^^^^  ^^^  doute  conclure,  avec  lui, que  rien, 
dans  le  système  du  mondis ,  ne  conduit  à  supposer  de 
pareilles  lois  dans  les  distances  des  planètes;  mais  cette 
théorie  singulière  n'en  exprime  pas  moins  avec  une  cer- 
taine approximation  les  mêmes  distances ,  jusqu  a  Sa- 
turne inclusivement. 

Cette  doctrine  des  pythagoriciens  y  instruits  à  Técole 
de  rÉgypte ,  est  propre  à  nous  donner  une  idée  favorable 
des  spéculations  de  l'astronomie  .^yptienne,  et  c*est 
aussi  une  sorte  de  monument  précieux  des  temps  an- 
tiques ;  mais ,  ignorant  les  mouvemens  elliptiques  aux* 
quels  sont  assujettis  les  corps  célestes,  privés  de  la 
connaissance  des  lois  de  Kepler,  les  Egyptiens  ne  pou- 
vaient trouver  que  des  relations  approchées.  Une  pro- 
priété remarquable  de  Facoustique,  découverte  sans 
doute  bien  avant  Pythagore ,  leur  fournit  des  lapports 
qui  convenaient  à  peu  près  à  ceux  des  distances  des  pla- 
nètes, et  Ton  conçoit  bien  comment  ils  se  servirent  des 
uns  pour  représenter  les  autres;  ces  peuples  ont  toujours 
été  extrêmement  sensibles  à  une  certaine  harmonie  dans 
les  rapports  et  les  proportions /de  toute  espèce*. 

■  Cette  distimee  absolue  est  de    proportions  adoptées  par  les  Égyp* 
663117300  lieues.  tiens  en  arcliitectcM^,  dans  les  M^ 

*  Voyez  ce  que  j^ai  dit  sur  les    moires  descriptifs.  A,  D.,  roi.  i. 
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Je  sais  combien  la  criiique  moderne  a  blâmé  le  ridi-* 
cule  de  la  pre'tendue  musique  céleste  de  Pjthagore  et 
de  Platon  :  mais,  en  traitant  ces  visions  avec  sévérité, 
ne  devait-elle  pas  approfondir  davantage  les  &its  scien- 
tifiques auxquels  ces  idées  servaient  d  emblème  et  d'or- 
nement? N'était-il  pas  plus  philo^phique  de  chercher 
à  reconnaître  les  nombres  que  les  anciens  avaient  dé- 
couverts ,  comme  exprimant  avec  une  certaine  justesse 
les  intervalles  des  corps  célestes  P  Qu'est-ce  d'ailleurs 
que  l'harmonie  musicale,  si  ce  n'est  une  progression 
fondée  sur  des  lois  naturelles  et  constantes,  et  repré- 
sentées par  des  nombres  que  fournit  l'expérience?  Ce 
premier  essai,  fait  par  les  observateurs  pour  ramener 
lies  phénomènes  à  une  loi  générale,  n'est  pas  si  digne 
de  mépris';  et  peut-être  cette  tentative,  d'ailleurs  si 
imparfaite ,  a-t-elle  été  le  germe  de  celles  qui  ont  con- 
duit les  modernes  par  degrés  à  saisir  les  véritables  lois 
du  système  du  monde. 

J'ajouterai  une  remarque  assez  singulière ,  c'est  que 
les  nombres  harmoniques ,  représentant  à-la-foisFéclielle 
diatonique  et  les  distances  planétaires  pythagoriciennes , 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  expriment  les  rapports  des 
mesures  de  superficie  diez  leà  Egyptiens.  Qu*on  jette 
les  yeux  sur  la  table  des  mesures  agraires*,  et  qu'on 
examine  les  valeurs  de  la  base  de  la  grande  pyramide  et 
celles  du  stade  carré ,  exprimées  en  différentes  mesurée; 
on  sera  surpris  de  voir  les  nombres  harmoniques  pytha^ 

'  Le  grand  Kepler  a  cherché  loi-roéme  à  expliquer  par  Phamioiiid  ma* 
sicale  rarrangement  du  systime  céleste. 
*  Fbyez  ci-desaos,  pag.  57a. 

3o. 
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goridens  dans  les  cases  du  tableau ,  comme  si  on  les 
avait  remplies  d'avance  avec  ces  mêmes  nombres. 

Base  de  la  pytmA  »    1  6  ^  1  9*  |    *   1  ^^-  1  ^i- 1  '^^-  1     '    1     * 
Siade  caiTé.... .  .1  4<  I    *   I  9*  I  i^-  I    "  I    *     I  ^^^'  I    •     1     • 

•  Le  tétraroure,  laroure,  et  les  autres  mesures  de 
sufiierficie  y  présentent  aussi  les  mêmes  rapports  harmo- 
niques, et  oonduisent  même  au  8«  et  au  g«  tenpe» 
comme  on  voit  par  -cette  petite  table  : 


Tétraronre 

Diplèilire  carré. . 

Aroore 

Plèibre  carré 

2iiarl  d^aroure. . . 
hœnion 

Canne  carrée.  • . . 
Décapôde -carré.  . 
Orgjie  carrée... . 
Ampéloi  canré. . . 


Ainsi  les  nombres  harmoniques  <]és  Egyptiens  avaient 
la  propriété  d'exprimer  tout-à»la-fois  les  intervalles  dia* 
toniques^  les  distances  des  planètes  et  les  rapports  des 
mesures  agraires.  Je  laisse  au  lecteur  studiaix  et  ami  de 
lantiquité  à  approfondir  ces  curieux  résultats;  si  j'ai 
réussi  à  appeler  l'attention  des  savans  sur  un  nouveau 
diamp  de  découvertes ,  je  m'estimerai  heureux ,  et  je  ne 
regrettei*ai  point  d'avoir  cherche  à  ëclaircir  un  sujet 
hérissé  de  difficultés,  et  en  apparence  aussi  ingrat 
qu'épineux. 

Je  terminerai  ce  chapitre  parla  citation  d'un  passage 
d'un  ancien  écrivain  d'astronomie.  Ce  passage  est  po- 
sitif; il  confirme  absolument  le  résultat  de  toutes  ces 
recherdies,  et  prouve,  comme  je  l'ai  avancé  d'après 
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rëtude  des  monumens ,  que  le  degré  terrestre  a  été 
réelleflient  mesuré  en  Egypte. 

((  On  rapporte ,  (}it  AcliiUeTatkis,que  les  Egyptiens; 
les  premiers,  mesurèrent  le  ciel  et  la  terre,  et  inscri* 
virent  leurs  découvertes  sur  des  stèles  pour  en  trans- 
mettre la  mémoire  à  lenrs  descendans'.»  Ainsi,  non- 
-seulement  on  avait  fait  en  Egypte  une  mesure  du  globe 
terrestre,  mais  c'est  sur  les  bords  du  Nil  gu*on  avait 
exécuté  pour  la  première  fois  cette  opération. 

L^auteur  ajoute  que  les  Chaldéens  revendiquent  la 
gloire  de  ces  découvertes  ;  mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'était 
pas  favorable  à  leur  prétention,  c'est  qu'aussitôt  il 
ajoute  que  les  Grecs  (peuple  si  moderne,  comparé  aux 
deux  premiers)  attribuaient  chez  eux  cet  honneur  aux 
dieux,  aux  héros  et  aux  philosophes,  et  qu'il  cite  en 
preuve  le  témoignage  des  poètes  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide.  Selon  ces  poètes,  ce  serait  à  Promélhée,  à 
Palamède ,  à  Astrée ,  qu'appartiendrait  l'invention  de 
l'astronomie ,  des  nombres ,  de  l'écriture  et  des  mesures. 
II  cite  encore  Homère ,  et  aussi  Ara  tus ,  qui  dit  qu'Astrée 
inventa  et  même  créa  les  astres  \  Mais  Achille  Tatius 
ne  paraît  point  faire  cas  de  ces  traditions  absurdes  ;  et 
il  est  assez  évident  qu'il  donne  la  préférence  aux  Egyp- 
tiens, puisqu'il  les  met  à  la  tête  des  inventeurs ,  et  qu'il 
les  nomme  dès  la  première  ligne  de  son  traité.  D'ail- 
leurs, c'est  pour  l'astronomie ,  et  non  pour  la  découverte 
de  la  mesiure  de  la  terre ,  qu'Achille  Tatius  rapporte 

'  Ktyuntlhut  Xo^c  Ix*'  ^fférout  toi  eupAvov  Aç  »«î  tmt  ynv  n.AÏtLfitTfHkvà,» , 
»«U  Tîf  f^iTM^iAf  T9ic  i^if  ir  9tkKtui  kiû.yfk-^M  (  AcIhII.  Tatius,  UranoL 
Pëlav.  pag.  i!2i.) 


I        "V 


470  EXPOSITION,  ETC. 

plusieurs  origines.  Il  était  donc  constant  pour  lui ,  que 
les  Egyptiens  avaient  entrepris  et  effectue  cette  me- 
sure; devons-nous  en  être  surpris,  puisqu*ils  avaient 
calcule'  les  distances  câestes,  et  que  le  seul  élément 
qu'il  y  ait  pour  exprimer  ces  intervalles ,  c'est  la  gran- 
deur du  globe? 


CHAPITRE  XIII. 

Eclaircissemens  et  recherches  étymologiques. 

JLiES  îd^  que  nons  allons  proposer  sur  l'origine  des 
noms  de  plusieurs  mesures. ^jptiennes,  sont  fondées 
sur  des  analogies  et  des  rapprochemens  dont  plusieurs 
nous  ont  paru  neufs  et  assez  vraisemblables  pour  être 
soumis  au  jugement  des  lecteurs  :  mais  nous  sommes 
loin  de  les  présenter  comme  des  etymologies  certaines  ; 
on  est  trop  peu  éclairé  sur  l'ancienne  langue  des  égyp- 
tiens ,  pour  affirmer  quels  étaient  chez  eux  les  ve'ritables 
noms  des  mesures.  Nous  sentons  d'ailleurs  combien  ces 
recherches  sont  incomplètes  et  ont  besoin  de  l'indulgence 
des  savans  :  notre  but  est  seulement  d'établir  que  les 
noms  de  plusieurs  mesures  grecques  paraissent  appar* 
tenir  à  l'Orient  aussi  bien  que  les  mesures  elles-mêmes , 
et  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  instruits  sur  une  ma- 
tière qui  n'a  pas  été  encore  envisagée  sous  un  point  de 
vue  général. 

§.  I.  Dlgitus,  palmus  ÇS^aicrvXoç^  Zûc^ociçvi)» 

La  mesure  du  doigt,  commune  à  presque  toutes  les 
nations,  semble  appartenir  plus  particulièrement  à 
riigjpte,  puisque  le  doigt  métrique  est  un  de  ses  liicro* 
glyphes;  c'est  ce  que  nons  apprend  un  fragment  d'Hora- 
poUon  l'AvB'pcaTT'é  S^azrvXoç  avafjLerpijdiy  aijfjLccivet.  Ho- 
minis  digitus  ^mensionem  notât  \ 

■  Hierogl.  liv.  ii,  chap.  i3,  édit.  de  Pauw*  Mais,  aa  chap.  vi  du  niénic 
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Il  est  à  regretter  que  Fauteur  de  cet  ouvrage ,  quel 
qu'il  soit,  ne  soit  pas  entre  dans  quelques  détails  au 
sujet  de  ce  signe  Jbiéroglyphique.  Corneille  de  Pauw  ne 
donne  pas  de  deVeloppemens  ;  il  rappelle  seulement 
cette  explication  de  Phasianinus,  rapportée  par  Dayid 
Hoeschelius  dans  ses  notes  sur  HorapoUon  :  lUis  enim 
numerum  comprehendere  Jaciliàs  homines  consueveranU 
Jean  Mercier ,  dans  ses  notes,  ne  parle  pas  non  plus  de 
cet  hiéroglyphe.  Selon  Héron ,  géomètre  ^yptien ,  le 
doigt  est  une  mesiu*e  élémentaire  et  runité  de  toutes  les 
autres,  %çiq  ^cccifioviç  xaT^ïxxi  rc^est  la  même  idée  que 
celle  qui  est  exprimée  par  le  passage  *4'HorapoUoD. 
Dans  les  Origines  dlsidore,  on  voit  que  le  doigt  est  la 
plus  petite  des  mesures  vulgaires  '. 

Digitus  vient  de  J^xiervAoç,  manifestement;  car  S^m/xm- 
Apc  (ou  hiKojXùç)^  exprimant  une  mesure,  s'écrivait 
fréquemment  en  abrégé  j^uer ,  d'où  dict  et  digi  .*  avec 
l'addition  de  la  terminaison  latine  et  d  une  voyelle  pour 
l'euphonie }  on  a  fait  digitus.  Mais  il  est  bien  remarquable 
que  le  mot  même  de  S'ixxvXoç  exprimait  à-la-fois  et  le 
fruit  du  dattier  et  la  mesure  appelée  doigt.  Il  y  a  encore 
un  même  rapport ,  en  latin ,  entre  digitus  et  dactjlus  ; 
enfin  on  le  retrouve  en  français  entre  le  mot  doigt  et  le 
mot  datte.  Or ,  ainsi  que  nous  avons  tîi^é  ces  mots  du 
latin  et  que  les  Latins  les  ont  empruntés  des  Grecs , 
ceux-ci  n'auraientrils  pas  également  emprunté  d'ailleurs 
le  double  sens  du  mot  ixKXvXo^ ,  peut-être  le  mot  lui- 
même?  Et  si  quelque  pays  convient  à  cette  origine, 

livre,   le  doigt  désigne  reatomac.    tium  mensurarum.  (Isid.  Hisp.  Op. 
'  '  Digitus  est  mînima  pars  agres^    pag.  236.  ] 
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n*est-ce  pas  l'Egypte  ou  la  Phi^nicie ,  le  pays  des  cbttes 
((potviKuv)?  Mais  ce  rapport  devient  bien  pins  digne 
d  attention  en  songeant  qu'une  autre  mesure  encore,  le 
palme,  porte  aussi  le  même  nom  que  la  tige  et  la  feuille 
du  palmier ,  et  aussi  que  la  paume  ou  largeur  de  la 
main  :  en  latin  il  n  jr  a  qu'un  mot  pour  les  deux,  pa/ma 
oxxpalmus;  en  grec,  xaktçii  désigne  la  mesure,  et.  vd" 
A^Mrif  la  paume  de  la  main. 

Le  palme  et  le  doigt  sont  donc  deux  mesures  dont  les 
noms  sont  communs  aux  parties  du  palmier. 

Le  mot  de  spithame^min^afjuii ,  mesure  de  3  palmes , 
qu*on  fait  dériver  de  a;r/Çv>  extendo,  ne  viendrait-il  pas 
Au^spaûtù,  axi^ ,  nom  que  porte  l'enveloppe  du  r^me 
du  palmier  ? 

Il  ïke&l  pas  moins  frappant  que  le  nom  d'un  fruit  en 
général  est  xapzoç  ' ,  et  que  ce  mènle  mot  veut  dire  aussi 
le  poignet  ou  la  paume  de  la  main ,  vola  manûs  :  c'est 
ce  que  les  anatomistes  appellent  le  carpe*  ^opiTC  veut 
dire  poing  (pugillus)  en  qobte*. 

D'après  ces  rapprochemens ,  qu'on  pourrait  pousser 
bien  plus  loin ,  mais  qui  suffisant  pour  notre  objet ,  il 
nous  paraît  clair  que  le  palme  et  le  doigt  de  mesure  ont 
des  noms  presque  identiques  avec  les  parties  du  palmier- 
dattier.  Un  tel  rapport  ne  peut  être  fortuit  pour  plu- 
*  sieurs  mesures  à-la-fois;  et  l'on  peut  en  tirer  celte  consé- 
quence naturelle ,  que  diverses  mesures  des  Égyptiens 
semblent  avoir  tiré  leurs  noms  de  l'arbre  et  des  fruits 
les  plus  communs  chez  eux. 

lib.  u.)  La  Crote,  pag.  i49* 
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Les  ëtymologistes  modernes  ou  anciens ,  depuis  Var  ron 
jusqu'à  Vossius ,  qui  ont  donne  les  origines  de  tant  de 
mots,  n'en  ont  présenté  aucune  pour  les  mots  ^HiX'^^i 
nxiâ'o^y  ipriQfiy  etc.,  mesures  qui  paiement  appar* 
tiennent  à  l'Egypte  ;  c'est  que  les  racines  dé  ces  mots 
n'ont  point  passé  danà  la  langue  grecque  avec  les  noms 
de  mesure  correspondans  ^  et  que  les  mesures  seules  nous 
ont  été  transmises. 

Le  rapport  des  noms  des  mesures  avec  ceux  des  parties 
du  palmier  ne  peut  manquer  de  piquer  la  curiosité, 
surtout  à  l'égard  d'un  pays  dbmifie  l'Egypte,  où  les 
choses ,' comme  les  noms,  n'avaient  rien  d'arbitraire  et 
de  pur  caprice  :  la  mesure  agraire,  par  exemple,  avait 
probablement  son  nom  tiré  de  l'action  de  labourer;  en 
effet ,  le  nom  de  l'aroure ,  S^^ef ,  que  les  Grecs  ont 
adopté  ou  traduit,  vient,  selon  les  étymol(^istes,  de 
âe^itv ,  Âé^t)]/  *,  mot  qui  lui-même  se  rapporte  à  hharach, 
en  hébreu  arare*.  Le  schœne,  mesure  essentidlement 
^yptienne%  avait  le  même  nom  que  le  ^xoTvoçy  ou  la 
cordeUe ,  qui  servait  à  remonter  les  barques  sur  le  Nil  ; 
^oTvoi  signifie  aussi  jonc  :  or ,  c'est  avec  le  jonc  qu'on 
faisait  les  cordes^.  Recherchons  donc  à  quoi  l'on  {leut 
attribuer  ces  dénominations ,  communes  aux  mesures  et 
aux  parties  du  palmier  d'Egypte. 

i^.  Le  choix  du  palmier  n'a  rien  qui  doive  surprendre, 

■  Ed  laiin  arare,  d^où  arvum,  4  Aujourd'hui  cVst  arec  les  feuil- 

mm ,  etc.  let  de  dattier  que  Ton  fait  les  eofdra 

*  Foyez,  plua  baa,  le  J.  x.  en  ÉgypU.  Peut-être  les  Isiaait-oii 

^  Bien  qu^Alhéoée  et  Callimaque  jadis  avec  l'espèce  de  typenu  ap- 

(  fl/nu/ P/ulârcA.  )  disent  que  le  mot  pelée   papyrus,   plante    propre  à 

appartient  anasi  ans  Perses.  Foyez  l'Egypte.   Fcyez  Tarticle  schœne , 

pins  faautf  cbap.  ix,  J.  m.  cî-deasona,  $.  x. 
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puisque  c'est  en  Egypte  Tarbre  le  pins  commun  et  par 
excellence  :  tout  le  monde  sait  le  parti  qu'on  en  tire  sans 
cesse  pour  les  divers  besoins  de  la  yie;  on  se  nourrit , 
on  sabreuTe,  on  se  loge,  on  se  meuble,  on  se  diauffe 
avec  les  fmits,  ou  le  tronc ,  ou  tes  tiges ,  ou  les  feuilles , 
diversement  préparés  par  les  arts.  Des  cordes  pour  la 
narine ,  des  voiles  pour  les  navires ,  des  liqueurs  de  plu- 
sieurs espèces,  des  nattes  pour  les  àppartemens,  des 
paniers  de  tout  genre  et  jusqu'à  des  lits ,  tout  se  fait  en 
quelque  sorte  à  l'aide  du  palmîer-dattier.  Dans  aucun 
pajs ,  il  n'est  d'arbre  qui  rende  d'aussi  immenses  ser- 
vices à  la  population. 

a^.  Puisque  deux  choses  aussi  différentes  que  le  doigt 
et  une  datte  n'ont  qu'un  seul  et  méme«nom,  et  que  ce 
nom  est  aussi  celui  d'une  mesure,  la  cause  en  est  pro- 
bablement dans  l'analogie  des  dimensions  du  doigt  avec 
cettes  du  fruit  :  or,  c'est  ce  qui  arrive  en  effet;  le  travers 
du  doigt  et  cdui  de  la  datte  sont  à  peu  près  de  même 
mesure.  De  même  que  les  Arabes  composent  un  doigt 
de  6  grains  d'orge  placés  en  travers ,  et  le  grain  d'orge , 
de  6  soies  de  cheval  ou  de  chameau,  ainsi  les  Egj'ptiens 
ont  pu ,  à  l'origine,  et  dans  des  temps  grossiers,  mesurer 
le  palme  avec  6  dattes,  la  spithame  avec  is,  la  coudée 
avec  2^;  ce  qui  était  aussi  exact  que  d'appliquer  plu- 
sieurs fois  de  suite  les  doigts  de  la  main,  puisque  ces 
doigts  diffèrent  beaucoup  du  moindre  au  plus  fort. 

On  pourrait  ajouter,  à  la  rigueur,  que  la  largeur  du 
rameau  de  palmier,  à  sa  base,  est  dun  palme  dans  les 
arbresdegrandeurordinaire,  et  que  lesspathesou  régimes 
de  dattes  ont ,  en  général ,  la  longueur  d'une  spithame. 
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Faut-il  conclure  que  la  paume  ou  les  doigts  de  la 
main  tirent  leur  nom  du  palmiei*?  Non  sans  doute; 
mais  le  contraire  est  beaucoup  moins  vraisemblable. 
Que  nous  ayons  reconnu  l'identité  de  noms  entre  les 
parties  de  la  main  et  celles  du  palmier,  et  la  cause  de 
cette  analogie  dans  la  conformité  de  grandeur ,  c'est  ce 
qu'il  nous  suffisait  de  remarquer,  notre  but  étant  de 
faire  voir  que  les  mesures  dont  il  s'agit  sont  empruntées 
de  l'Egypte.  Ces  considérations  paraîtront  pentrêtre 
moins  stériles  que  les  étymologies.  des  auteurs  qui 
assurent  qu'on  appelait  daetyU  les  dattes,  parce  qu'elles 
ont  de  la  ressemblance  avec  les  doigts  de  la  main  '  ;  cela 
n'est  vrai  ni  du  rameau  ni  de  la  grappe.  Il  s'en  faut 
paiement  que  la  paume ,  ou ,  si  Ton  veut  même,  la  main 
entière ,  soit  disposée  comme  la  branche  et  la  feuille  du 
palmier,  quoi  qu'en  pense  Isidore  dans  ses  Origines, 
palma  ab  expansisjpalmœ  ramis  (  pag.  1 49  )  )  et  ailleu{S  » 
palma  dicta  quàd  oppansis  est  ramis,  in  modum  pcdmœ 
homifiis*.  Les  botanistes  ont  epiployé  avec  raison  le 
nom  de  palmé  et  digité  pour  désigner  tes  feuilles  des 
plantes  telles  que  le  ricin ,  le  platane  d*Onent ,  plusieurs 
renoncules  et  autres  plantes  analogues,  parce  que  ces 
feuilles  ont  en  effet  la  disposition  de  la^main  ou  celle  des 
doigts,  et  ils  ont  réservé  le  nom  d'ailé  pour  celles  du 
dattier  et  les  autres  feuilles  semblables. 

Il  est  remarquable  qu'en  syriaque  un  même  mot, 
qoutabt,  J^idLOLO,  signifie  dactylos^  et  mensura  instar 

*  Fntetui  autem  e/us   ([>alme)        *  Un^  autre  origine  pins  absnnle 

dBciyVi  à  di^torum  similitudine  nuiu  eét  celle  que  donne  le  mâme  Ifi- 

cupati  ntnt.  (Isidor.  Hispal.  Opêr.  dore,  t^uia  manût  viciricis  ornatus 

pag.  a3x.  )  est.  {Ihûl.  pag.  Q3t.) 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XIII.     477 

oliuœ'.  Remarquez  lanalogie  de  forine  qu'il  y  a  entre 
l'olive  et  la  datte.  Le  doigt  de  la  main  s'exprime  en 
hébreu  par  ipw  etsba;  en  qobte,  par  9H£k  thèb;  en 
syriaque,  par^^^j  ueha*;  en  éthiopien,  par  MIO 

uaha';  et  en  arabe ,  par  ^\  esba\  On  ne  peut  mé- 
connaître une  communauté  d'origine  entre  tous  ces 
mots  :  mais  appartiennent-ils  tous  à-la*fois  au  doigt  de 
la  main  et  à  la  mesure? 

Quant  aux  noms  mêmes  de  iT^xruAoç ,  ttccXoc/jlvi  on  1:0^ 
>Miç{iy  il  est  peu  nécessaire  de  rechercher  s'ils  sont 
d  origine  égyptienne.  Que  les  Grecs  aient  reçu  ces  noms 
ou  qu'ils  les  aient  traduits  dans  leur  langue,  c'est, 
comme  on  l'a  dit,  un  point  indifférent  à  la  question, 
laquelle  est  seulement  de  savoir  d'où  ils  ont  tiré  les 
mesures  qu'ils  nous  ont  'transmises.  Nous  nous  conten- 
terons d'observer  qu'en  chaldéen  la  datte  ou  fruit  du 
palmier  s'appelle  daqioun,  et  l'arbre,  daqV  ;  or,  il  serait 
plus  raisonnable  de  tirer  SaKrvXoq  de  là  que  de  ^eiitvw , 
monstro,  ou  de  ^ix^M*^^  )  accipioj  comme  on  le  voit  dans 
les  étymologistes.  On  ne  donne  point  de  racine  à  ttoù^ 
}iif/.yj*  Je  ti'ouve  qu'en  hel)reu  nSu  palm,  roboravit, 
semble  exprimer  la  force  de  la  main  fermée  :  sSs 
bàUn,  en  chaldéen  et  en  syriaque,  signifie  Ugayit; 
comme  si  Ton  disait  les  doigts  liés,  ce  qui  est  précisé- 
ment une  des  définitions  du  palme  '. 

■  Soaa  la  racine  hébraïque,  cbal-  présent  pour  le  mot  doigt,  en  lisant 

daïque^  sjriaque  et  arabe  SfO  ka-  dans  les  Origines  d'*Isidore  :  Digui 

ta&,  Bcripsit.  .  nuncupatiyvelqubddecem  tunt^vel 

*  Voyez  ci-dcsAous,  Remarques  quia  decenter  junctt  existant;  nam 

sur  le  palme  et  ses  diffèrens  noms,  habent  in  se  et  numerum  pêrjectum 

^  Ibid,  Cn  peut  juger  de  la  \alenr  et  ordinem  decentissimum ,  etc. 
des  éiymologics  présentées  jusqu^Â 
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DES  DIVERS  SENS  DU  MOT  dactyle. 

Le  mot  dactjh  a  encore  d  autres  acceptions.  On  sait 
que  c'était  le  nom  d  un  mètre  on  pied  devers ,  compose 
d'une  longue  et  de  deux  brèves  ;  pour  désigner  un  mètre, 
il  était  naturel  d'employer  le  nom  d'une  mesure  usitée  '• 
Comme  le  chant  et  la  danse  accompagnaient  la  po&ie 
chez  les  anciens,  le  dactyle  et  les  différentes  mesui^es 
étaient  marqués  par  la  cadence  des  pieds  ;  ce  qui  explique 
pourquoi  le  mot  thç  chez  les  Grecs  et  celui  de  pes  chez 
les  Latins,  comme  le  mot  pied  et  ses  analogues  chez 
tous  les  peuples  modernes,  ont  été  consacrés  à  marquer 
les  mesures  poétiques. 

On  voit  encore  par-là  d'où  vient  le  nom  des  Dac- 
tyles, prêtres  du  mont  Ida  (DactjU  Idœi),  les  mêmes 
que  les  Curetés  et  les  Coryhantes,  qui,  chargés  par 
Rhéa  d'élever  et  de  garder  Jupiter  sur  le  mont  Ida, 
étouffaient  les  cris  de  l'enfant  au  bruit  des  armes,  eu 
pratiquant  la  danse  militaire  ou  la  pyrrhique/au  rap- 
port de  Strabon  *•  Cette  danse  s'exécutait  sur  un  rhythme 
égal ,  appelé  par  les  Grecs  dactylique ,  lequel  était  di- 
visé en  deux  temps  égaux. 

Notre  explication  se  fortifie  encore  par  le  nom  de 
tripudiurn  que  portait  la  danse  chez  les  Latins  :  ce  nom 
vient  certainement  de  reATro^oçy  génitif  de  reicroç^  d'où 
tripes,  mot  qui  indique  une  danse  qu'on  pratiquait  sur 

'  II  ne  faat  pas  comparer  le  mètre  petites  ;  en  effet ,  les  deux  dernières 

dactylique ,  d^ane  longue  et  deux  ne  sont  point  égales, 

brèves,  à  la  longueur  du  doigt,  qui  *  Gengr.  lib.  x,  pag.  3aa ,  etc. 
a  une  grande  phalange  et  deux  puis 
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une  mesure  de  trois  pieds  ou  plutôt  trois  temps ,  comme 
celle  du  dactjle.  Cest  sur  une  mesure  pareille  que  dan- 
saient et  chantaient  à  Rome  les  Saliens  armés  de  bou- 
cliers. In..*>  morem  Salium  ter  quotient  humum \  Tn-* 
pudiare  ne  veut  donc  pas  dire  trépigner  irrégulièrement. 

L'origine  que  nous  donnons  au  nom  des  Dactyles 
paraîtra  plus  naturelle  que  les  puériles  étymologies  dans 
lesquelles  on  le  Ëiit  dériver  de  ce  que  le  nombre  de  ces 
prctres  égalait  celui  des  doigts  de  la  main',  ou  bien  de 
ce  que  Rhéa  les  employait  pour  l'exécution  de  ses 
ordres,  comme  les  doigts  exécutent  les  volontés  de 
l'homme \  Plusieurs,  selon  Strabon ,  l'attribuaient  à  ce 
que,  les  premiers,  les  Dactyles  occupèrent  les  extré- 
mités du  pied  du  mont  Ida*  Tout  cela  est  bien  puéril  et 
inadmissible.  D'autres,  comme  Vossius ,  font  dériver  le 
mot  dactjle  employé  en  poésie,  du  nom  des  prêtres 
Dactyles,  sans  expliquer  d'où  ceux-ci  le  tenaient. 

Le  passage  de  Strabon ,  au  sujet  des  Dactyles ,  méri- 
terait d'être  commenté  et  développé  dans  toutes  ses 
parties.  Je  vais  en  rapporter  ici  un  fragment  qui ,  parmi 
ceux  que  les  savans  ont  déjà  examinés^,  me  semble 
digne  de  fixer  l'attention  du  lecteur. 

«On  conjecture  que  les  Curetés  et  les  G>rybantcs 
sont  issus  des  Dactyles  Idœens;  que  cent  hommes,  les 
premiers  nés  en  Crète,  s'appelèrent  Dactyles  Idœens; 

'  Horat.  Od,  lib.  iv,  od.  i.  taniàm  decem,  pari  êcilket  digiiO" 

'  TovTot/c   ^*   01  /A,h  iftATOT   TOT  rum  numéro  sic  appellatos.  (Diod. 

kfiB/Âh  ytyùûfAi  itàfAl'îJ'ttxAff'ti,  eî  Sic.  BiU.  liist,  lib.  v,  pag.  a3o.  ) 

/•  /•»«.  Ça^îv  tHiTdtf ;^orT«c ,  tvxM  Voyez  anssi  Sophocle,  Straboû  et 

X*f^'*  /ccxvvxoip  oTTAc  Î0'«f  îô/uet^c  ^   Voyez  JuliuB  Pollirx. 

Quos  alii  ceniuni  numerant^  atii        4  Voyez  les  auteurs  cités  à  cette 
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qu'ils  engendrèrent  neuf.  Curetés',  et  que  chacun  de 
ceux-ci  engendra  dix  (ils ,  non^mës  aussi  Dactyles  Idœens. 
Je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet  (quoique  j'aime  ^u  les 
fables),  pai*ce  quil  interesse  lliistoire  des  dieux.  Tout 
discours  touchant  cette  matière  oblige  d'examiner  les 
opinions  et  les  fables  ;  car  les  anciens  avaient  coutume 
d'envelopper  les  notions  qu'ils  avaient  sur  la  nature  des 
choses  ( les  opinions  physiques ),qX  ils  y  ajoutaient  tou** 
jours  quelque  récit  fabuleux ,  etc.  '  »  Ce  qui  suit  est 
d'une  philosophie  excellente. 

Il  est  a  croire  que  ces  nombres  de  loo,  9  et  lo, 
appliqués  aux  Dactyles  et  aux  Curetés,  ont  un  scus 
cache ,  relatif  à  des  questions  naturelles,  comme  Strabon 

occasion  dans  la  tradaeiion  fraoçaise  tov  dvoxoyiKev  yïnvt  l^kndêttu  yk 

de  Strabon,  tom.  it,  pag.  B7.  Lea  mtféLy/AATA  rgA/rmr  trat  i'*  ô  nrtfltmf 

aaTans  auteurs  de  celle  traduction  d-i»?  x6>oc  kfx^itLç  l^trklu  li(^f 

font  sentir  les  difficttllés  qui  existent  m.aI  ftuSovc,  «/TiTlo/utTafT  T«f  ««- 

encore  dans  ce  morceau,  où  le  ce-  xaiSt,  kt  f7;^0T  ÙToiAc  ^vfizmt  vt^l 

lèbre  Heyne  a  dit  que  lont  resuit  à  tSt  «rpA^ft^ToiT,  km  4rf  oraOïrTMr 

écjaircir.  <t«î  toîc  xiyoït  ^i»  /uSdav. 

*  Phérëcyde,  cité  par  Strabon,  Suspicantur  edam  Idœorum  Dac 
parle  aussi  de  oeu/Coryban  tes ,  fila  tylorum  posteras  esse  Curetas  et  Cb- 
d' Apollon  cl  de  Bhjtia  ou  Rbéa,  ou  rybantes  :  primas  c  tnros  in  Creta 
bien  du  Soleil  et  de  MioerTe ,  et  le  natos.  Dactylos  Idaros  cognomina- 
géographe  parle  encore  de  nei</*7é^  tas  :  ab  his  pragenitos  ix  Curetas , 
chines  qui  suivirent  Rbéa  en  Crète,  quorum  quivis  :LfiUos  genueril,  qui 
(Slrab.  Geogr.  lib.  x,  pag.  47a.)  IJai  Dactjli  sint  appellati.  Quan- 

*  T^-ofoeDw  J^i  t3t  l/'fltî»»  A*»TiJ-  quam  minime  delector  fabuUs ^  ta~ 
XfliT  ixy^jovt  ihat  Ttvç  *rt  Ko(/p«T«c  men^  ut  copiosiàs  de  his  dicerem, 
»«i  T«vc  K»f  ûj8«»T«c'  T9UC  70 V»  €rfA'  me  istud  movit,  quia  ad  Ûtealogiam 
tout  ythnBiivat  f  r  Kf  mtç  issitot  cér-  res  istœ  pertinent,  Omnis  autem  de 
lfe,i  *rJ^fltîofc  AtfftTi/Xot/ff  sXs9>T«r  dus  dispulatio  antiques  perpendit 
TOi^TMT  J^*  kntdyh^ouç  Ç«0>j  Kov^ntac  opiniones  oc  fabulas  ;  priscis  sub  l'/i* 
•vtIa  yniff-^M'  toi/toit  J^*  ttLaetot  uolucro  quas  habebanl  de  rébus  na- 
/iftft  ira'ii'at  rtKvSia-dLë  toO;  *llâtiout  turalibus  sententias  proponentibus , 
jcctxov/btivot/c  àAXTvKout, .  Ttoi^fBnpn  semperque  fabulam  eis  annectenti^ 
l\  Itk  'n-XKOTflii  ùmiiy  rrtf\  toi/Tvv,  bus.  (Strab.  Geogr,  lib.  x,  p.  3a6.} 
««iirtp     intTTâL    ^/Xo^bdovrTif     oTf 
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le  donne  à  entendre,  ou  bien  à  des  i*esultats  scienti- 
fiqnes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  exk  occuper;  mais 
nous  oserons  hasarder  quelques  conjectures  sur  la  fable 
même  des  Dactyles.  Pline  assure  qu'on  leur  doit  la  dé- 
couverte du  fer.  Sophocle  disait,  selon  Strabon ,  u  qu'ils 
ont  «ëtë  les  cinq  premiers  hommes  qui  ont  découvert  le 
fer  et  l'art  de  le  forger ,  et  qu'ils  ont  trouve  beaucoup  de 
choses  utiles  à  la  vie  y  que  ces  hommes  avaient  cinq 
sœurs,  et  que  leur  nombre  les  fit  appeler  Dactyles  \  » 
N'fs^ce  pa^  là  simplement  une  manière  poétique  d'ex- 
primer les  secours  que  les  premiers  hommes  ont  tirés 
du  travail  de  leurs  doigts  ?  On  y  voit  ^ussi  l'origine 
du  dactyle  métrique;  c'est  l'action  de  forger  sur  l'en- 
clume, qui  a  donné  naissance  à  cette  mesure,  aussi 
bien  qu'à  la  danse  même.  Les  Dactyles,  qui  marquaient 
la  mesure  en  frappant  sur  des  boucliers ,  semblent  n'être 
autre  chose  que  des  hommes  qui  forgeaient  des  boucliers 
trois  à  trois. 

En  résumé ,  c'est  en  Crète  qu'on  a  commencé ,  selon 
les  Grecs,  à  travailler  le  fer  :  les  ouvriers  marquaient, 
en  forgeant ,  le  mètre  appelé  dactyle;  et  ce  mètre  était 
appelé  ainsi ,  parce  que  le  doi^t  de  la  main  était  déjà 
une  mesure  :  on  conçoit  que,  par  de  pareils  motifs ,  les 
forgerons  eux-mêmes  furent  appelés  Dactyles^  Isidore 
confirme  cette  idée ,  lorsqu'il  dit  :  Dactyli  inuentor^  lit- 
terarum  et  numehorum  musicorum  (pag.  58o). 

1  SoÇojiXnc  ^f  eiiTAi  )  irtVTt  roùc  knà  i\  Totf  kfi>hi».w  Âtt»7vXot/r  «p^*- 

47^i6tovc  &f9'tftt(  ytii^At'  et  ci^ufii  Oîreii. 

*tt  i^tvf  0 T  »«i  il fyét^AiTo  4f^  »  to<  ,  xai  Sophocles  censet ,  quinque  primas 

«XAA  «exxit  T«T  «rf  èc  th  litif  Xft^*-  mares  fuisse  qui  primijerrum  inve- 

(mêV  mifti  i'\  KM  «t/fX(pÀ(  TovToiT'  fietint  atqut  ciiâtTUiL ,  multaque  oUa 

A.  M.         VTI.  3l 
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Le  lecteur  nous  pardonnera  cette  digression ,  que  le 
passage  de  Strabon  nous  a  suggérée  ;  passage  qui  ren- 
ferme d'ailleurs  plusieurs  traits  curieux ,  surtout  sur  les 
dieux  Cabires ,  mais  dont  on  ne  peut  faire  ici  la  rccherdie. 
L'Egypte  n'est  point  étrangère  à  cette  fable,  puisque, 
selon  différentes  traditions  que  Strabon  rapporte,  les 
Cabires  étaient  les  mêmes  que  les  Curetés  et  les  Cory* 
bantes',  et  que,  d'après  Hérodote,  les  Cabires  avaient 
des  temples  à  Memphis,  aussi  bien  que  Vulcaiu'.  Sui^ 
vaut  Phérécyde',  Vnlcain  (dieu  égyptien  )  avait  donné 
naissante  aux  Cabires  ;  et  les  Corybantes ,  selon  d*autres, 
étaient  venus  soit  de  la  Bactriane,  soit  de  la  Colchide^: 
or,  ce  dernier  pays  était  peuplé  par  une  colonie  égyp- 
tienne  ^. 


Le  rapprochement  que  nous  venons  de  faire  entre  les 
noms  de  certaines  mesures  et  ceux  des  parties  du  pal- 
mier, a  l'avantage  d'expliquer  naturellement  plusieurs 
appellations  singulières  que  Ton  n'avait  point  jusqu'à 
présent  éclaircies,  en  même  temps  qu'il  fait  entrevoir 

tui  vitam  utUia  répererinl  ;  quinque  de  B  jxanee  fnsie  Tenir  Crète  de  Corè^ 

etiam  hisjuisse  iorortt  :  à  numéro  fille  de  Gérés.  M.  GlaTÎer,  aa  sajet 

aûtem   Dacl jlos  nomen  '  accepisie.  des  Daclyles ,  pense  qa^ils  firent  con- 

(Sirab.  Geogr,  lib.  x. ,  pa<;.  3a6,  éd.  naître  à  Prométhée  le  colle  de  Jn- 

Gasaub. }  piler,  qu^iU  apportèrent  à  Olympie 

■  Sirab.  Geo^r.  lib.  x,  pag.  472.  encore  enfant  (Pans.  Grœc,  Descr, 

*  Ihid.  iMkg.  473.  lib.  ▼,  cap.  7),  et  qne,  de  concert 

3  Ihid,  pag.  472.  avec  enx ,  il   établit  les  célèbres 

4  Ihid,  jeux  olympiques,  parmi  lesquels  U 

5  Le  nom  de  Ctirète  a  donné  nais-  course  du  stade  était  le  pins  ancien, 
aaoce  à  celui  de  Pile  de  Grète ,  ainsi  Gette  origine  des  jenx,  conforme  A 
qiielefaitvoirM.GlaTierdansri^û^  tontes  les  traditions,  pourrait  s^ap- 
toiredes  premiers  tempt  de  la  Grèce  pnjer  encore  sur  des  considérations 
(  tom.  s,  pag.  276  ) ,  bien  qu^Étienne  tirées  des  mesofes  égjptîeones. 
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la  source  où  les  Grecs  ont  puise  à-la-foîs  et  ces  mesures 
et  les  noms  qu'elles  portaient  dans  leur  patrie.  Ainsi  cet 
arbre  si  pre'cieux  à  l'Egypte  sous  presque  tous  les  rap- 
ports de  nécessité ,  qui  jouait  un  si  grand  rôle  chez  les 
anciens  Egyptiens ,  et  qui  a  fourni  tant  de  modèles  à 
rarchiteclure  décoratire ,  le  palmier,  avait  encore  offert, 
dans  les  premiers  temps,  des  mesures  pour  1  usage 
commun ,  c'est-à-dire  le  doigt  et  peut-être  le  palme;  les 
noms  de  ses  parties  servaient  peut-être  aussi  à  les  desi- 
gner. En  attendant  qu*on  ait  pénètre  le  mystère  de  la 
langue  égyptienne,  et  qu'on  ait  découvert  les  diverses 
dénominations  que  portaient  jadis  les  mesures  du  pays, 
ainài  que  le  palmier  lui-même ,  ses  rameaux ,  ses  fleurs 
et  ses  fruits,  nous  devons  nous  borner  à  croire  que  les 
Grecs  ont ,  sinon  conservé,  du  moins  traduit  dans  leur 
langue  les  noms  de  mesures  dont  il  est  question  ;  la 
liaison  du  sens  y  est  demeurée  la  même  que  s'ils  étaient 
les  anciens  noms  égyptiens. 

RXMARQU2S  SUR  LE  PALME  ET  SES  DIFFEREES  NOMS. 

Les  mots  de  ifaTiafjLvi  et  xecKxiçii  fourniraient  encore 
d'autres  rapprochemens  :  nous  nous  arrêterons  à  quel* 
ques-uns ,  pour  ne  pas  allonger  ces  recherches  ;  le  lec- 
teur pourra  facilement  les  pousser  plus  loin,  On^  poursuit 
regarder  le  nom  de  la  Palestine  (JlaXatçl)^)  comme 
venant  de  ypocXaiçi^  '  :  ce  pays  aurait  reçu  son  nom  de  la 
quantité  de  palmes  ou  palmiers  qui  s  y  trouvent,  comme 
je  crois  que  la  Phénicie  elle-même  {^otvlzvi)  lire  son 

■  D^aatres  le  font  Tenir  du  nom  des  Philistins,  FeUsthim. 

3i. 
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nom  de  (pomj^ ,  mot  qai  veut  dire  en  grec'  le  palmier  et 
le  fruit  du  palmier  \. 

UccXaiçiiç  signiûe  â*la-fois  lutteur  et  mesure  du  palme  : 
on  luttait  de  la  main ,  on  mesurait  avec  la  main  ;  telle 
est  peut-être  Torigine  de  ce  double  seùs.  La  lutte  s'appe- 
lait TaA)^  y  d'où  à-la-fois  vaXiKiçp» ,  lieu  d'e^iercice,  et  xa"- 
A^'çif  ç  9  fe  palme  ;  mais  personne  ne  dit  d*où  vient  yrakui , 
si  ce  n'est  de  t^mo?  ,  vïbro.  Or ,  les  cirques  chez  les 
Égyptiens,  et  après  chez  les  Grecs,  étaient  en  même 
temps  des  lieux  propres  à  exercer  les  citoyens  et  à  con- 
server les  mesures  du  pays  ;  de  là ,  le  stade  des  jeux  et 
le  stade  itinéraire  s'expriment  par  un  seul  mot ,  comme 
je  l'ai  explique  ci-dessus  \  Le  stade  grec  ou  égyptien 
avait  un  nombre  déterminé  de  palmes,  savoir,  3400 
palmes  (4oo  coudées)  :  de  même  la  palestre,  TFxXxiç^f^ 
était  un  espace  dont  les  dimensions  étaient  mesurées  en 
palmes,  zaÏMiçoi. 

Selon  Pline  et  Vitruve,  le  nom  de  i^S^y  {dôron), 
donné  au  palme ,  vient  de  ce  qu'on  donne  avec  la  main. 
Grœci  anàqui  i^Z&v  palmum  vocabant,  et  ideo  S^uc^ 
munera,  quia  manu  darentur^ ;  quod  munera  semper 
gerantur  per  manûs  palmum^.  J'examinerai  plus  loin 
ces  étymologies.  , 

Le  sens  de  J^aS^v  est  av^^iûisiaâ'eifreç.  ol  S^  J'^xruAof» 
quatuor  digiti  simul  juneti;  c'est  le  même  que  celui  de 

*  Si  Ton  en  croyait  Indore  dans  très-IoDg-temps.  On  sent  combien 

SCS  OrigtneM ,  le  palmier  Ini-méme  cette  idée  est  chiméritpie. 

aurait  tiré  son  nom  de  celui  dn  ce-  *  Voyiez  cbap.  yni . 

lébre  oiseau  fabuleux  dont  la  yie  ^  Plin.  Histm\  natur.  lib.  xxzr, 

passait  pour  être  si  longue,  parce  cap.  i4* 

que,  dit-il,  cet  arbre  Tit  pendant  4  Vitrur.  ArchU,  lib.  ii,  cap.  3. 
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irxXaiçyij  S'oxj^vfj  S^xfcrvXofôxf^fjj  pàtmus.  Cette  mesure 
répond  à  celle  da  poing,  pugnus,  qui  vient  sans  doute 
de  mjrfjLvi  :  car ,  selon  Suidas ,  myfjuij  veut  dire  aussi  la 
main  ou  le  poing  ferme;  de  plus,  cette  même  mesure 
s^appelle  en  arabe  iu^*)  qahdah,  qui  vent  dire  pugnus. 
On  sait  que  le  mot  puguo  vient  de  pugnus. 

Le  nom  consacre  en  he'breu  pour  le  palme,  est  n&o 
tofah  ou  topah  :  en  chaldéen ,  on  le  rend  par  'ynfckak; 

en  syriaque,  par  le  même  mot,  ^4^^i  en  arabe,  par 
JÀ  fetr.  Plus  haut  j'ai  cite  le  mot  hébreu  palm  %  et 
le  mot  chaldéen  et  sjriaque  hatm,  qui  expriment, 
lun  la  force  de  la  main,  lautre  les  doigts  unis  (voyez 
pag.  477)9  ^^  of&ent  une  étymologie  plus  naturelle 
pour  le  mot  grec  et  le  mot  latin  que  taXpi  ou  Tra^oj. 
Dans  la  langue  qobte,  on  pourrait  avoir  quelque  espé- 
rance de  découvrir  le  nom  égyptien  de  cette  mesure  et 
l'origine  même  du  nom;  mais  tout  ce  que  j'ai  pu  décou- 
vrir ,  est  que  le  palme  se  dit  ^OIT  %  et  que  ce  mot  si- 

*  L'hébreu  a  entore  fe  inoi  tp    }uLin4JL&>UEpCK[aiO'Xa}I 

*  Foyez  pariicalièrement  Été-    ^ZtX  OtJ^l>^^l  SXïM-  OX 
chiel,  ch.  4^,  vers.  i3;  et  cb.  409 

Tw.  5,  etc.,  da«s  un  numiMcrit  SJOH   X-  Ce  pasM^e  a  été  fi^è- 

qobte  de  la  Biblioibèqae  du  roi»  lement  renda  daos  la  versioii  arabe 

•0U8  le  n».  a ,  A.  Ce  manuscrit  n'est    «wgîiiale ^jjà  ^ôd\ 

point  dans  le  Caulogne  imprimé.  jj.iUu  •liJ^jj^^  o[^c3Jl,««Mt« 

iV^^y^V^J^^  les  denx  passages  f^t)dim€n»ionesaUini$percubitoB 

dÉseohiel.àcausedeleorimpor.  ^e«8itoai«;«a«io,é«c.LaVitlgate 

uocej  J'Ignore  d  aiUenrs  s  ils  ont  ^  j^^^  ^^  ^^^^  ^^^ 

été  cités  par  les  sayans  te&tnella*     .       ...     ^  .    . ..   .  »^.  ^. 

™*°**  >^  —    ^^^^'"^  •*  pedmum\  etc.  (chap.  4^, 

i«.  O'YO^   KMHE  l^tDlK    Ters.  i3;)  Le  texte  dit  senTcment 
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gnifie  aussi  vola,  et  planta  pedis.  Il  s*ëa*it  (jiiel^efois 
ÙO\[i  ce  qui  approche  du  mot  hébreu  iopah*  Le  mot 
qobte  signifiant  palmier  est  &Ens ,  pluriel  0')(CIIini.  Au- 
cun nom  de  mesure  ne  s  en  approche,  excepte  le  pas, 
lt&.Y&Elt,  et  la  station,  çoA/juU^  &EltltK/Le  nom  du 
doigt  et  celui  du  palme  n'ont  aucun  rapport  avec 
SkVM  i  mais  on  ne  peut  rien  en  conclure,  quant  au  nom 
antique  égyptien. 

Acj^y,  palme,,  vient-il  de  S^w^v  ^  munus?  ou  bien, 
comme  le  pensent  Pline  et  Vitruve,  est-ce  SZ^v^  mu- 
nus, qui  vient  de  S^Z^Uy  palme,  par  la  raison  qu'on 
donne  avec  la  main  ?  Cette  dernière  raison  est  spécieuse, 
mais  sans  fondement;  car  S^Z^^v  n'est  pas  le  véritable  et 
le  plus  ancien  nom  du  palme ,  bien  qu'on  le  trouve  dans 
Homère.  C'est  nay^içii  y  lequel  est  peut-être  emprunte' 
d'une  langue  anteVieure.  Si  ^Z^v  vient  de  ftSc^/u,i ,  je 
donne,  alors  i'û;^]/,  munus,  peut  en  venir  également  et 
directement.  D'un  autre  côté,  pourquoi  «To^/t^,  qui 
yient  de  S'éx^/jLcct^  je  prends,  signifie-t*il  aussi  pabne? 
à  moins  que  Ion  ne  veuille  dire  que  le  palme  ou  la 
main  s'appelait  d'autant  de  noms  qu'il  y  a  d'actions  qui 

qoe  la coadée  de  Tamel  était  dHme  O^J^J  Pj'^*'  ^  ^'^  ^  mami 

coadée  et  xxn  palme.  viri  arundinem  {  anind«  )  menturœ , 

20^    0^0^      XY&>^     ^EH  continebai  sex  cuhitoê  per  atbiuam 

,..S^  ^  aum  paimo.  On  troavc  dana  la  Vul- 

*T^I2&  J^f.nipOI'U.f   It!2SE  gMe  :  Bt  in  m4MiUi  vin  caUmus me»^ 

^^_^         '-^^     ^--^  *  *  (chap.  4o>  ▼«"'8.  5.)  Il  y  a  dans  le 

JtfJU^^X  JbEK  O'^JtlLB'^S  lexie,  que  la  canne  avait  6  coiirfee*, 

^  ^^  ehaaine  ctunê  coudée  U  un  palme; 

HE-W.  C^CIJOÎT  V  etc.  La  ver-  ce  qni  diffère  beaucoup  do  aeoi  que 

eion  arabe  porte  exactement  *J«L«pU  parait  donner  la  Vulgate.  (  royet 

jîjJU  j-LJ  *A«fii*  J^j}\  0-5J  ci-destua,  J.  vi.) 
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lui  sont  propres ,  quelque  différentes  et  opposées  qu^elles 
soient;  De  plus,  ^Z^v  ne  dérive  point  de  i'iS'cû/^i  r^u* 
lièrement  ;  donum  se  déduirait  bien  mieux  de  do  ou  dono. 
Enfin  c'est  avec  la  main ,  x'^^P  9  V^^  ^*^^  donne  ou  que 
1  on  reçoit  :  mais  J'Se^y ,  iïfx/^  9  za^tçff ,  sont  des  noms 
de  mesure;  ce  qui  est  bien  différent.  li  faudrait  donc 
diercher  ailleurs  doù  vient  le  nom  de  i'w^v^  mesure; 
et  Ton  doit  supposer  qu'il  a  une  origine  étrangère,  ainsi 
qu'il  en  est  de  dactjlus  (  ^«xruAoc) ,  qui  a  cinq  acceptions 
difTërentes,  doigt  de  la  main,  mesure,  datte,  mètre  poé- 
tique,  prêtre  du  mont  Ida  '• . 

On  trouve  dans  le  dialdéen ,  pSpn  daqloun ,  palma , 
fructus  dactyU,  et  Spn  daql,  p€dma  arbor,  racine  SpT 
daql,  ferbuit*.  Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  et 
sans  ^rd  aux  étjmologies  vulgairement  reçues ,  que 
du  chaldëen  da^l  on  pourrait  faire  dériver  dactylus, 
faKwXoç ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  du  mot  hébreu 
palm,  les  mois  palma,  palmus,  et  zaXa/uLni ,  TJsA^dçjf  • 

§•  IL  Lichas  ou  dichas,  Xix»^  \  orthodoràn,  ^fi^oi^Z^y  : 
spithame,  afri^oftii  :  pjrgmé,  itx/yfA^ii  :  pjrgân,  zvyiv. 

Les  noms  des  mesures  qui  suivent  paraissent  pure- 
ment grecs,  et  leur  vraie  étymologie  est  inconnue;  je 
me  borne  donc  ici  à  donner  la  définition  de  leur  éten- 
due, puisée  dans  la  stature  humaine,  qui  en  est  la 
source,  du  moins  quant  à  la  valeiu:  relative  :  je  dirai 


'  J^ai  dît  ({a^OD  fait  venir  /«1;itv-  *  £o  bébreu,  palma  arhor  se  dit 
X9t  àe  Hx^fAot  ^  accipio ,  qiâa  digitis  ^OH  [tamar  ou  thamar).  Voyez 
aecipimut ,  ou  de  itmjCm ,  monttro.     Scbiodlcr ,  Lcxic,  pentagL  p.  4o6. 
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cpielque  chose  de  plus  sur  la  spithame ,  dont  j'ai  essayé 
plus  haut  de  découvrir  TorigiDe. 

Suivant  Héron',  le  Uckas  ou  dichas  a  8  travers  de 
doigt.  Aixàq^  extensîo  poUicis  indicisgue^^  c*^t-à-dire 
rintervallc  du  pouce  à  l'index,  la  main  étendue. 

Mais  Julius  PoUux  lui  donnait  lo  doigts;  ce  qui  est 
la  mesure  de  Vorthodoron,  ou  distance  du  pouce  à  l'extré- 
mité du  médius»  *Op^oS'Z&ifj  palma  porrecta,  intencapTcv 
et  extremum  digiti  medii;  on  prend  la  mesure  depuis  le 
carpe  jusqu'au  bout  du  médius*  Cette  mesure  avait  1 1 
doigts,  selon  quelques-uns  {voyez  Éd.  Bernard);  mais 
on  verra  par  la  figure  ci-après  la  véritable  application 
de  ces  noms  et  des  mesures. 

La  spithame  a  i  a  doigts.  C'est  l'intervalle  du  pouce 
et  de  l'auriculaire,  dans  la  plus  grande  étendue.  £ti- 
^afJLvi  y  sparsio  hngissimadigitorum,  siveèxlremapoUicis 
et  auricularis.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'incertitude  sur  la 
mesure  âe  la  spithame.  On  l'appelait  le  grand  palme  on 
le  palme ,  palmus  major. 

Ainsi  la  spithame  est  la  mesure  de  la  main  étendue, 
entre  l'extrémité  du  petit  doigt  et  celle  du  pouce.  On  a 
reconnu,  dès  le  principe,  que  cette  mesure  contient 
douze  travers  de  doigt ,  et  qu'elle  est  égale  à  la  moitié 
de  la  coudée  naturelle.  Rien  n'était  plus  Êicile,  au 
moyen  de  cette  propriété  de  la  spithame ,  que  de  me- 
surer un  olbjet  «quelconque  en  coudées.  Après  avoir 
appliqué  la  main  gauche  étendue  sur  lobjet ,  on  appli- 
quait la  main  droite,  en  juxta-posant  le  pouce  contre 
celui  de  la  main  gauche.  Pour  la  coudée  suivante,  on 
approchait  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  contre  celui 
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de  la  main  droite ,  et  ainsi  successivement.  Il  n'ëtait  pas 
moins  facile  de  mesurer  avec  une  seule  main.  La  moitié 
du  nombre  des  applications  e'tait  celui  des  coude'es  de 
la  dimension  à  mesurer. 

En  qobte,  celte  mesure  se  dit  EpTa\  '.  On  croit  que 
le  nom  hébreu  zereth,  n^ir,  vient  du  même  mot  (qui, 
dans  le  texte  qobte  d'Isaïe ,  est  écrit  nrepTCU  ) ,  par  lé 
changement  du  t  en  z.  Le  mot  arabe  /est  chebr,  jxa; 
en  syriaque,  zarath,  Lfi;  en  chaldéen,  zarûid,  Hrry\ 
Du  même  mot  Ep^CIt  parait  venir  la  mesure  de  capa- 
.  cité  appelée  EpTCU&,  ipriQij  ou  ardeb,  mot  commun 
au  qobte ,  au  gi*ec  et  à  l'arabe.  Tous  ces  mots  dérivent 
évidemment  d'une  même  source. 

Le  pygmê  a  18  doigts.  Cette  mesure  est  rintervaliè 
du  coude  au  bout  du  métacarpe.  Uvy/j^ij ,  spatium  à  eu- 
hito  ad  extremum  métacarpien  (voyez  Héron,  Pollux, 
Hésjchius).  Les  pygmées,  zv/fjuaToi,  tirent  de  là  leur 
dénomination  \ 

Le  pxg6n  3L  20  doigts,  suivant  Héron;  il  s'étend 
du  coude  à  la  naissance  des  doigts  du  milieu.  Tlv^àuy 
fier^v  zvyoù^iO]/  (schoL  Homeri),  Romanis  palmipes, 
pes  plus  palmo,  à  cubito  ad  nodos  medios  digitorum; 
20  digiti^. 

Quant  à  la  coudée,.  ^yix^<i  y  elle  5e  mesure  du  coude  à 
Fextrémité  du  médius,  et  contient  24  doigts.  Tous  les 
auteurs  sont  unanimes  sur  ce  point. 

J'ai  dit ,  chap.  ix,  que  Héron  donne  le  7rvyà>i/ ,  la  azi' 

'  D^aprèfllemaDuscritdeM.Mar-        *  Fo^ez  ci-après,  $.  iv. 
cel.    Dans    hs   icxtc    imprimé   de        ^  Eâ,hemaiTà,  De pondetibus  et 
rExode,  il  j  a  EpTtUtî.  menim$,  pag.  ig6^ 
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^afi^ ,  le  S^tX'^ç  et  le  S^Z^v  »  comme  des  mesures  antiques 
de  rÉgypte. 

Toutes  ces  six  dimensions ,  dont  le  doigt  est  runîte, 
ont,  dans  la  stature  humaine,  à  peu  près  les  mêmes 
valeurs  relatives  que  celles  que  je  Tiens  d'exprimer 
d après  les  auteur^,  comme  il  est  facile  de  s'en  con* 
vaincre,  en  examinant  la  figure. ci-dessous,  conforme 
aux  proportions  naturelles.  On  y  voit  d'une  manière 
sensible  que  plusieurs  rapports  ont  été  puises  dans  la 
natui'e;  si  l'on  s'est  écarté  tant  soit  peu  de  cette  der* 
nière  j  c'est  pour  rendre  les  rapports  usuels  plus  com- 
modes. Quant  à  la  grandeur  absolue ,  on  la  trouve  dans 
la  stature  égyptienne  métrique,  telle  que  }e  l'ai  définie 
au  chapitre  v. 

La  construction  de  cette  figure  (qui  est  au  cinquième 
de  la  proportion  ^yptienne)  m'a  ùàt  remarquer  que, 
la  main  étant  ouverte  dans  toute  l'étendue  possible,  la 
spitliame  fait  le  diamètre  dun  demi-cerde,  dont  le 
centre  est  dans  l'axe  du  doigt  médius,  et  dont  la  circon- 
férence  passe  par  l'extrémitéde  ce  même  doigt ,  de  façon 
que  Vorthodoron ,  ligne  menée  du  pouce  à  cette  extré- 
mité, et  celle  menée  de  cette  extrémité  à  celle  du  petit 
doigt,  forment  un  triangle  rectangle  avec  la  spitliame  '. 
Il  faut  ajouter  que  dans  la  même  position.,  et  en  rap- 
prochant un  peu  l'index  du  pouce,  les  cinq  doigts  tou- 
chent à  la  circonférence. 


*  II  est  facile  de  Toir  qn^il  y  a  pen  da  ponce  le  mtdiut  ^  jaaqu^A  œ 

une  pofilion  où  les  trois  côtés  sont  que  le  grand  côté  Taille  9'*^'*,6,  an 

comme  4}  3  et  5,  ainsi  que  dans  le  lien  de  lo.  Alors  le  peiit  côté  vau- 

triangle  e|g7pCren(vofex  pins  haut,  drà  7,3 ,  Phypoiénase  valant  ton- 

pag.  4^3  )  pi  suffit  de  rapprocber  un  jofurs  11  doigts. 
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Le  pied  humain ,  au.  contraire  des  mesures  préce* 
dentés ,  n  a  point  un  nombre  exact  de  ces  unités  ^ales 
à  un  doigt;  le  nombre  des  doigts  qu'il  contient  n*esl  pas 
de  16,  comme  dans  le  système  métrique  ^  mais  seule* 
meut  de  1 5  y  enyiron. 


o 


"S 

o 
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§•  UL  Du  pied  (youç). 

Selon  Vossîus,  le  mol  pes  vient  de  tc^  ou  tSç.  Voici 
ce  qu'il  ajoute  :  IIouç,  à  TPccùdoif ,  guia  termùuU  animtd; 
vel  potiàs  ab  hebrœo  D13  Çios),  calcare;  vel  à  pn 
Çpsa*)j  ùicedere,  gradi,  à  quo  yr&,  passus,  gressus. 
Passus  paraîtrait  plutôt  venir  de  pes  directement,  puis- 
que le  pas  est  forme  par  le  pied;  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  vient  de  ttZç^  qui  denve  de  di3.  Vossius 
fait  aussi  venir  le  mot  passus  de  pando  et  passum.  Cette 
origine  est  peu  probable. 

Quoique  l'idée  d'une  mesure  de  pied  soit  puisée  dans 
la  nature,  cependant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  pied  na- 
turel étant  divise  en  doigts,  n'en  renferme  pas  un  nombre 
entier.  Tandis  que  la  coudée  en  contient  2^^  le  pied  en 
a  1 3  ^  à  peu  près  ;  c'est-à-dire  que  le  pied  est  à  la  coudée 
naturelle  comme  4  ^t  à  7.  Le  rapport  ^^ptien  de  4 
à  6  est  donc  d'institution',  et  non  puisé  dans  la  stalure 
humaine;  mais  le  nom  de  pied  est  sans  doute  resté  le 
même ,  parce  que  la  mesure  naturelle  était  trop  com- 
mode pour  ne  pas  être  maintenue  dans  l'usage  commun , 
et  parce  qu'il  est  toujours  difficile  d'introduire  un  nom 
nouveau.  Au  reste,  nous  ignorons  entièrement  quelle 
était  la  dénomination  du  pied  métrique  chez  les  Égyp- 
tiens  :  rien  n'annonce  qu  elle  fut  la  même  que  le  nom 
hel)reu  qui  signi6e  pied,  et  qui  est  commun  au  sy- 
riaque et  à  l'arabe;  regel,  reglo,  righ  Ces  mots  ne  sont 
pas  employés  comme  mesure.  Éd.  Bernard  Êiit  connaître 

'  J^oyêz  cbap.  t,  pag.  i33. 
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le  nom  de  seràim,  C3«^nfir,  comme  étant  le  nom  du 
pied  de  mesure  hébraïque  '  ;  on  ne  trouve  point  ce  nom. 
ailleurs,  * 

Ou  distinguait ,  chez  les  Romains ,  le  pied  superficiel 
du  pied  linéaire,  par  le  nom  de  grand  pied.  On  lit  dans 
le  YaiTon  de  Scaliger  :  à  quo  dicitur  in  œdificii  areç,  pes 
magnus*.  Scaliger  fait  voir  que  pes  magnus  est  le  pied 
carré;  et  Adrien  Turnèbe,  que  pes  quadratus  désigne 
un  pied  cube. 

a 

§.  IV.  De  la  coudée  :  cubitus,  irvix^Ç  9  amniah^  mahif  etc. 


1°,  CUBITUS. 


Les  noms  que  la  coudée  porte  en  gi'ec  et  en  latin , 
présentent  quelques  données  pour  aider  à  découvrir  les 
anciennes  dénominations  que  portait  cette  mesure.  Cu- 
bus,  qui  vient  de  xuSoç,  me  paraît  être  la  racine  de 
cubitus,  plutôt  que  le  mot  cubare,  indiqué  comme  tel 
par  les  étyrmologistes.  Le  mot  arabe  correspondant  a  les' 
mêmes  acceptions.  En  effet ,  ko'ob  signifie  en  arabe  ce 
que  Kv&oç  veut  dire  en  grec  ;  la  racine  est  ka'b  (quadra^ 
tum,  cubicum  fecit) ,  d'où  la  Ka'bah  de  la  Mecque,  le 
lieu  carré  ^. 

On  fait  venir  cubitus  de  cubare  ^,  parce  qu'à  table  on 


'  Ed.  Berfoard.  De  ponderihus  et  canum  à  quadratajbrma. 

menmris^  pag.  196.  ko'*ob,  talus,  os  ad  crurîs  et  pe^ 

*  Scalig.  in  ViKrr.  tom.  11,  p.  ^4.  dis  juncturam  protuberans^  claui- 

^  Eo  arabe,  olis»,  quadralâ,  cuia  tali,  calcaneEis,  articuhu  îlU 

cuUcàfprmâjècU,  cubicum  fecit.  '^'^''  astragalus,  taluswe  quo  lu- 

vjA£=.,ka'b,c.>^*£=,ko'ob,cu-  '^''' 

bus;Aj<»SsSyKM''i}AhfdelubrumMec'        4  Isidor.  Ori^n.  lib.  xi,  cap.  i. 
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s*appiiyait  sur  le  coude  :  qudd  ad  cîbos  sumendos  in  tpso 
cubamus.  Mais  cette  Idée  est  bizarre  et  luéme  absurde. 
D'où  viendrait  ensuite  le  mot  cubare  '  ?  Vossius  croit 
que  cubiuis  vient  du  grec  xuC/rov ,  employé'  par  Hîppo- 
crate  *.  Mais  cubitus  semblerait  plutôt  dériver  de  cubus, 
ou  xùZirou  de  xuZoç.  Ou  donnait  le  nom  de  zCQoç  à  une 
mesure  de' capacité''. 

Il  faut  faire  attention  que  ko^ob  n'exprime  en  arabe 
un  cube  qu'à  raison  de  ce  qu'il  signifie  primitivement 
osselet  du  talon,  lequel  est  de  forme  à  peu  près  cu- 
bique^ :  aussi  les  osselets  à  jouer  s'appellent  également 
ko'ob  (tafus  quo  luditur).  Les  dés  à  jouer,  ou  cubes  par- 
faits, ont  été  substitués  à  Tosselet,  qui  avait  une  forme 
moins  régulière,  mais  qui  en  a  donné  le  type;  de  là  le 
premier  cube.  L'étude  des  propriétés  géométriques  de 
cette  figure  a  pu  prendre  naissance  dans  ces  jeux.  Je 
conjecture  que  le  mot  de  ko'ob  est  ancien ,  et  qu'il  a  pio- 

>  Cubare  ne  yieni'W  pas  de  eubus,  Grœci  vocant,  quod  Romani  qoa- 

bien  que  VoMtnele  fasse  dériver  de  drantai  (dit  Voisina)  ut  eiC  afmd 

%{tnf\m ,  caput  atque  oculot  decUnare  A,  Gellium  (  1.  x ,  c.  3o  ) ,  tsbi  adàU, 

ui  soient  dormienles?  La  forme  d^un  «  nvliouç  eue  Jiguram  ex  omm  ge^ 

lit  est,  en  géoéral,  «ubiqae  ou  en  nere quadratam ^  quales  $unt,  inquit 

|>aralIéIipipède.SetoaSca]iger,dan8  yarro,  testera  quibtu  in  aipeoio 

son  cc^mtncDtaire  snr  Varron,  t.  ii,  luditur^  ex  quo  ipsa  quoque  appel-^ 

pag.  70 ,  on  appelait  cubœ en  langne  lûta  n-v/iu  »  (ride  etyitmT.  ).  Qua" 

Sabine  les  lits  militaires.  drantal qubd  pedem  quaqua- 

*  Ki^/S/Toi,  os  cu&i'a  ;  ap.  Diosc.  et  yersùm  haheret   quadratum^  unek 

Galen.  in  Lexico  Hippocratico,  Je  Onomasdcon  (  praf.  l.  ▼.  )  :  «  Qua" 

trouve  dans  J.  PoUux  le  mol  »i'i0i-  drantal,  «ujSoc,  idem  est  quod  am^ 

TOC,  et  «v/BiTi^siv,  c'^est- à-dire  frap-  phora  (Feslus) ,  capiehat  octo  am- 

per  dn  coude,  nrnUn  rm  ky%in,  fg^t  etc.  » 

^  Selon  Festus,cilé  par  Vossius,  Vartabe  avait  une  coudée  dans 

le  ftu/3ec  était  une  mesure  égale  à  tous  les  sens. 

Vamphoroj  ou  Hu  quadrantal  ro-  4  Fojrez  là  note  ^,  pag.  493. 
m'aio ,  qui  avait  un  pied  cube.  Ki>j89c 
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duit  kÙCgç  et  cubus.  KuSo^ ,  en  grec ,  veut  dire ,  comme 
fessera ,  un  de'  à  jouer ,  aussi  bien  qu'une  figure  de  gëo- 
me'trie.  Remarquez  içpayûtXoqy  qui  signifie  à-Ia-fois  le 
talon  et  un  dé  à  jouer;  il  en  est  de  même  en  latin  de 
talus  (ce  qui  est  bien  remarquable),  et  aussi,  comme 
on  a  dit  plus  haut,  de  ko'ob  en  arabe. 

Ce  mot  de  ko*oh  veut  dire  proprement,  en  arabe, 
larticulation  du  pied  et  de  la  jambe,  et  toute  articula- 
lion  semblable.  Or,  je  trouve  danî  J.  Pollux  que  l'on 
donnait  le  nom  de  xxjÇtoi  aux  vertèbres  du  cou.  Si  les 
Grecs  ont  emprunte  de  TOrient  leur  mot  tcxiZoç ,  ils  ont 
du  le  prendre  dans  le  même  sens ,  pour  distinguer  Tos 
du  coude  de  celui  du  talon  :  peut-être,  celui-ci  étant 
appelé  xuëoç,  ont-ils  appelé  lautre  xù^irov^  D'ailleurs 
icCQiroif  ne  veut  paa  dire  chez  eux  coudée,  mais  seule- 
ment os  du  coude,  comme  ctyKÙv^  et  il  estemployé  fort 
rarement,  c'est  le  mot  ^lix^i y  dont  je  parlerai  bientôt, 
qui  signifie  la  mesure  d  une  coudée.  L'origine  de  cu- 
bitus,  que  les  Romains  ont  également  employé  pour 
désigner  le  coude  et  la  coudée,  me  paraît  donc  remonter 
àun dncien  mot  oriental,  auquel  correspond  aujourd'hui 
le  mot  ko'ob,  qui  se  traduit  par  05  taliei  osselet,  ou  par 

XvCoç  ,  d'où  X'jQlTOV» 

On  a  dit,  d'après  un  passage  de  Platon ,  qu'Archytas 
le  pythagoricien  inventa  le  cube  ^  :  mais  on  n'a  pas 
attendu  Archytas  pour  la  découverte  d'une  figure  aussi 
simple  et  aussi  commune;  ou  plutôt  cette  fornie  se 
trouve  fréquemment  dans  la  nature ,  et  elle  n*a  pu  être 

*  Il  ne  faut  pas  prendre  cette  a»^    Dîogène-Laêrce,  qui  cite  la  Repu» 
sertioD  au  pied  de  la  IcUre.  {Vojrtz    hlique  de  Platon,  I.  Tiii,ii/i  jirch,) 


496  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTraQUE 

le  fruit  d'aucune  invention.  C'est  sans  doute  une  figure 
partiailière  que  Platon  avait  en  vue. 

2^.  PECHUS,  KOU'O,  AMMAH,  MAHI. 

On  ne  trouve  nulle  part  Tétymologie  de  r^x^*  ^^^ 
toujours  soupçonné  que  ce  mot,  qui  en  grec  n*a  point 
de  racine  connue,  venait  de  l'Orient,  et  g^u'il  dérivait 
d'un  mot  analogue  à  X^ç  i  avec  l'article  égyptien.  Or ,  je 
trouve  en  hébreu  ap ,  chus;  c'est  le  nom  d'une  mesure 
hébraïque  de  capacité,  la  même  que  Vepha^,  c'est-à-dire 
que  r^rtabe  égyptienne ,  selon  S.  Epiphane  :  donc  sa 
capacité  est  d'une  coudée  cube^.  Ce  mot  hébreu  chus 
signifie  toujours  vase  ou  calice.  Il  se  rencontre  en  chai- 
déen  et  en  arabe ,  comme  en  grec. 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  qobte  de  Kirchcr 
(pag.  77),  un  mot  qui  a  de  l'analogie  avec  x«ç  :  c'est 
celui  de  KCUI  (  TTI  ) ,  avec  le  sens  de  coudée.  Il  est  en- 
core bien  remarquable  que  l'on  trouve  en  syriaque  le 
mot  de  houô  |  vao  pour  cubitus  ;  ce  qui  se  rapproche 
fort  dé  Ktui  et  de  l'arabe  ko'ob.  Enfin,  en  arabe»  on 
trouve  aussi  kd'  et  kou'  c\f\  ojè=»  '. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  %?«  vient  d'un  ancien 
mot  égyptien,  qui ,  joint  à  l'article  m ,  a  donné  naissance 
à  Trvix^^  ^'  Quant  au  mot  pyk  des  Arabes ,  il  vient  évi- 
demment de  7!)x^ç.  , 

■  éd.  Beraard  compare  le  chu$  au        4  Je  crois  qa^il  serait  déplace  de 

congius  atticus  ;  ce  qui  est  bien  dif-  rechercher  ici  les  autres  sens  du  mot 

féreot.  itnxyf  et  cens  du  mot  kyzéf  qui  s^j 

'  On  dérive  ordinairement  x^^f  rapportent.  (  F'oy.  le  Lexique  d'Hé- 

de  x^^f  capio^  capax  sum.  sychius,  tom.  i,  pag.  53;  tom.  11 , 

?  ^07*. 'le  Dictionnaire  de  Castell.  pag.  95$,  etc.,  et  les  «antres  lesi- 
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Cette  origine  du  mot  grec  t^xuç  yient  confirmer  ma 
coDJcctare  sur  celle  ^u  latin  cubitus.  Dans  les  deux  cas  y 
nous  Toyons  1%  mesure  de  la  coudëe  tirer  son  nom  de 
celui  d'une  mesure  cubique.  11  est  probable  que  cette 
mesure  ëtait  une  coudée  cube.  Au  reste ,  la  même  idée 
Tiendra  à  Tesprit  de  tous  ceux  qui  réfléchiront  à  Tana- 
togie  des  mots  cubitus  et  cubicus. 

Le  nqm  <te  Ijt  coudée,  selon  Jablonski,  est  en  égyp- 
tien JU^^l'.  On  Je  trouve  en  elfet  partout'  dansia 
Bible  qobte,  notamment  au  livre  d*EzéchieP»  Le  mot 
liAreu  ammah,  noK,  qui  signifie  coudée,  est  dans  te 
fim  grand  rapport  ayec  le  qobte  mahi,  et  Ton  ne  peut 
discotitenir  de  la  communauté  dWigine  entre  ces  deux 
mots  :  celui-ci  exprime  à-la-fois  1  avant-bras  et  la  mesure 
qui  a  cette  longueur  ;  il  en  est  encore  de  même  en  arabe 
du  mot  derd'  6(j3. 

En  éthiopien,  la  coudée  se  dit  emniat,  h^i*;  en  sy- 
riaque, ammô  t^)  :  ainsi  le  qobte  mahi  se  retrouve 
évidemment  dans  les  n^ots  hébreu,  éthiopien  et  sy- 
riaque. 

Jablonski  croit  que  la  fable  des  pygmées ,  m)^fMToi  ^ 
ou  hommes  d'une  coudée,  TFvjx^aTot ,  tire  son  origine  de 
ce  que  ^  dans  la  langue  allégorique  et  dans  les  figures 
sacrées ,  les  prêtres  représentaient  par  seize  enfans  d'une 
coudée  de  haut  les  seize  coudées  de  la  crue  annuelle  du 


qurs,  Saidas,  J.  Poilu x,  JBtymol.  est  exprimée  ptr  le  mot  CXJCUIT; 

magn.  etc. }  maiit  ce  mot  Tent  dire  paime.  (  Fojres- 

'  Jabl.  Paruh.  Mgjrpt.  part,  xi,  plus  bas  i|a  mot  stade ^  J.  viii.) 

pag.  175.  3  Esech.  c.  4o»  ▼^>-  ^î  ^'  4^» 

*  Dans  Vjipocalypse ,  cap.  3r,  rers.  iB,  Ms.  n**.  a,  A.  (  Voyez  ci- 

Yen*  17,  TeiSBOD  qobte,  la  coadée  dessus 9. p.  485,  et  plusloiif;  $.ti^ 

A.  M.       VII.  Sa 
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Nil.  Eo  effet  I  Pliue  et  Pliilostrate  parlent  de  seize 
images,  pareilles  placées  autour  du  Nil»  et  il  existe  au 
Yaticào  une  peii^ture  semblable.  Tout  le  monde  cannait 
la  statue  du  Nil ,  environnée  de  seize  en£ams  pareils.  On 
appelait  coudées  ces  enfans  euz-mimes ,  selon  Philos- 
trastej  et  les  Egyptiens  les  plaçaient  allegoriquemoit 
aux  sources  du  Nil  :  de  là  les  Grecs  ont  suppose  une 
race  de  pygmées.en  Ethiopie.  Mais  Tnjy^Ai  vient  évi- 
demment de  irvypLyt ,  et  non  de  t?;c^c*  Le  Trvyfi.^ ,  oonime 
on  Ta  vu ,  était  une  mesure  de  i8  doigts,  c*est-â-dire 4 
palmes  7,  ou  |^  de  coudée  (i;o^ez  plus  haut,  §•  II).  Au 
reste,  Ptolémëe  parle  des  Péchimetu,  peuples  (JeTÉthio- 
pie,  près  de.  TAstaborasi  ce  nom  parait  bien  dëri?er 
réellement  de  ^ijjcyç  9  et  se  rapporter  4  la  fable  des  pyg- 
mëes'. 

Rapport  de  la  coudée  av^ec  le  modius  des  figures 

égjrpUennes. 

Les  antiquaires  ont  cdutume  d  appeler  modius,  mo- 
diolus,  un  vase  conique,  souvent  répété  dans  les  bas- 
reliefs  égyptiens ,  et  tantôt  présenté  en  offrande  par  les 
prêtres*,  tantôt  couronnant  la  tête  des  divinités.  Cette 
figure  représente  certainement  une  ancienne  mesure  de 
capacité,  et  semble  désignée  dans  un  passage  de  S.  Qé- 
roent  d* Alexandrie.  Quand  il  décrit  les  fonctions  des 
divers  prêtres  égyptiens ,  il  s*exprime  ainsi  :  Hune 
(j€f$^^fA>fMiTi»)  oportet  scire  ea  quœ  vocaniur  hierogfy^ 

I  P^ojre%  les  Mémoires  dt  V Académie  des  inscriptions ,  tom.  v,  p.  loi. 
Mémoire  de  Pabbé  Bannîer  tor  les  pjgmées. 

>  Fpjm  PigDor.  Tab,  Isiac,  pag.  a3,  3i.  (  Fofe*  les  0g.  G,  If.) 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  Xffl.     499 

phica ,  et  quœ  tractant  de  cosmogruphia deque  meii- 

suris  et  de  iis  rébus  fuœ  in  templorum  usum  ahsumuniur» 
Deinde  post  eos  gui  prias  dicti  sunt  seqtUtur  qui  dieitur 
stoHstes,  qui  justitiœ  cubitum  et  ad  Ubandum  habât  ca^ 
licem  ( tè  çitoifiiTov  )  ■ . 

JabloDski  interprète  comme  il  suit  ces  derniers  mots 
du  grec,  roJ/  ta  rviç  S'tkatc^Cvfiç  tvix^v  :  Cubitus  Niliacus, 
qui  îuMtm  mensuram  osteiuUt*.  J  adopte  cette  explica- 
tion de  JablonsLi  :  mais  il  devait  ajouter  qu'il  s'agit  de 
la  vraie  coudée ,  et  non  de  la  bonne  mesure  de  la  crue; 
ce  qui  est  très-diffërent. 

Apulëe,  qui  parait  dëcrire  les  mêmes  choses  que 
S.  Qément  ^j  parle  autrement  de  la  coudée  yiiJi^.  Quaf^ 
tus  œquitatis  oslendebat  indieium ,  deformatam  manum 
sinistramporrectàpabnuld,  etc.  Jablonski  en  conclut  que 
la  phrase  de  S.  Clément  lie  doit  pas  être  entendue  au 
saas  propre  de  coudée  juste  ;  mais  Apulée  a  visiblement , 
dans  ce  passage,  ajouté  beaucoup  de  traits  de  son  ima- 
gination ,  comme  il  a  fait  dans  tout  son  ouvrage. 

C*est  ce  vase  ou  modius  que  Lucien  appelle  ^orîjeAOv , 
et  que ,  dans  son  humeur  satirique ,  il  appelait  une  divi- 
nité égyptienne.  Le  vase  qui  est  présenté  en  offrande , 
est  toujours  trop  petit  pour  être  comparé  au  modius; 
mais  il  en  est  probablement  une  partie  aliquote,  peut- 
être  la  72®  partie ,  comme  le  log  hel)raïque  par  rapport 
à  Yepha,  qui  était  la  même  mesure  que  l'artabe  ou  cou- 
dée cube  égyptienne. 

■  Clem.  Alex.  Sirom,  lib.  tt.  ^oye»  Zo^,  De  €frigi99&€t  uiu 
mm ,  pftg.  507.  Tn  cité  ailleort  le  texte  ^rec  de  S.  Clémeot. 
'  Panih,  j^gfpt»  (Mri.  ii ,  pag.  341  • 
3  JÊUtam.  lib.  xi ,  pag.  a6a. 

Sa. 


<^XFORr        i 
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Serapb  est  comparé  au  Nil  par  Suidas  d  après  plu- 
sieurs auteurs^  parce  qu*il  porte  sur  la  tête  le  modius, 
To  fiiSiOv  y  et  la  coudée  ou  mesure  du  Nil ,  ri  ri  uiWre; 
f/na^\  RuGn,  et^  d  après  lui,  Mont&ucou,  inter- 
prètent ce  fAci^Oifj  copia  rerum;  ce  qui  est  trop  vague*. 
Jablonski  apporte  ta  même  explication,  qull. appelle 
simpUcissima  ideoque  trùissima  ;  cependant  je  pense  que 
c*est  plutôt  le  modèle  même  de  la  mesure  de  capacité  r 
ce  nom  est  spécial  et  appellatif,  et  point  symbolique  ;' 
de  plus,  c'est  le  nom  même  de  la  mesure  ^jjptienne, 
selon  S.  Epiphane.  Ce  modius,  /j/oStùVj  devait  être  eu 
rapport  exact  avec  la  coudée  cube ,  selon  ma  conjecture, 
aussi  bien  que  Yartaha^. 

Le  mot  même  de  fjbi^iay  pourrait  bien  venir  de 
rOrient  :  nous  voyons  en  hébreu  medd  tto  ,  qui  signifie 
mesure  et  mesurer;  en  arabe  3^  medd,  qui  exprime 
ime  mesure  quelconque. 

Rapport  de  la  coudée  du  Nil  avec  Apis  et  Sérapis. 

Rufiu^  nous  apprend  qn*on  avait  coutume,  dans 
Tantiquité ,  d'apporter  la  mesure  du  NiH  dans  le  temple 
de  Sérapis;  mais  que,  dans  la  suite,  on  la  déposa  dans 
l'église  chrétienne.  Suivant  Sozomène*,  la  coudée  du 
Nil,  sous  Constantin-le-Grand ,  cessa  d'être  apportée 
dans  les  temples  païens,  et  fut  transportée  dans  les 

*  Tn  voce  Serapit.  et  tet  Hébreux  pftraiiteni  lot  aToir 

*  Oa  la  médimne  des  Grecs.  Je    emprontées. 

donnerai  plus  tard  des  recherofaes  ^  Hût,  ûceiet.  lib.  tt,  cap.  3o. 

particulières   sar   les   mesures   de  4  UJna  quam  'tnxy^  vocaiU* 

capaciié  en   usage  dans  Tantlque  '  Hist,  eccUi,  Ub.  l,  cap.  S» 
Egypte,  et  sur  celles  que  les  Grecs 
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églises.  Socrate'  raconte  ausd  qu'il  était  d'usage  de 
placer  la  coudée  dans  le  temple  de  Sérapis ,  et  que  0>n8- 
tantln  ordonna  qu  elle  ftkt  transportée  dans  Tc^lise  : 
mais,  sous  Femperenr  Julien*,  la  coudée  du  Nil  fut 
rétablie  dans  le  temple  égypden^  Edin ,  sous  Théodose, 
le  temple  de  Sérapis  fut  renversé  de  fond  en  comble ,  et 
cet  usage  prit  fin. 

Jablonski  condut  de  ce  récit  que  la  mesure  des 
accroissemens  du  Nil  était  sous  b  protection  de  Sérapis. 
La  sépulture  d'Àpis ,  selon  hti ,  était  un  symbole  de 
la  r^lusion  de  la  coudée  dans  le  temple  du  dieu ,  où 
elle  restait  cachée  et  ensevelie  dorant  huit  mois  environ , 
pour  être  mise  ensuite  au  dehors  pendant  le  temps  de  la 
crue  et  de  Finondation  du  fleuve  ^  Il  explique  encore 
celte  circonstance ,  qu^Apîs  était  plongé  à  sa  mort  dans 
une  fontaine  sacrée^,  en  disant  que  c'est  1  emblème  du 
nilomètre  ou  puits  nilométrique ,  où  la  colonne  de  me- 
sure se  déposait  à  l'époque  de  la  prétendue  sépulture 
d*Apis. 

H  retrouve  dans  Sérapis  les  mots  qobtes  ;2Wps-KTII 
sari-api,  et  les  traduit  ainsi  :  columna  mensîonis»  Enfin 
il  reconnaît  le  mot  api  (^mensura)  dans  sinopion  (^locus 
mensurœ,  atrium,  puteus  mensurœ).  Il  est  remarquable 
que  le  nom  arabe  du  nilomètre  est  le  même  :  meqjrâs 

signifie  lieu  où  l'on  mesure  ^. 

• 

'  Hîtt.  eccles.  lib.  i,  cap.  i8.  ^  Le  nilomètre  le  plas  comni.(}e 

*  Soiomen.  Hist.  ecctês.  lib.  r,  rantîquîté  est  celai  de  Mempbîi. 

cap.  3.  Diddore  et  Straboo  donnent  ce  ni- 

3  Paotan.  Grmc.  De$cr^  lib.  i ,  lomdtre  conome  le  pins  célèbre  de 
4>ap.  i8.  lenr  temps.  Plvtarqne  {de  IMê, 

4  Jabl.  Panlh,  ^SfP*'  P***-  ^*>    P'  ^^)  '  ^^''^  **  nilomètre  dlÊle^ 
pag.  a57.  phantkie  el  de  Sjène,  iîiÎA  mention 
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P  après  ces  deux  ëtymologies  qui  se  confirment ,  on 
pourrail  admettre  son  explication  ;  lavoir  ^  ipiApis  mar- 
quait la  mesure  des  accroissemens  du  IN  il;  Sérapis,  la 
colonne  nilomëtriquej  et  SiMpion,  le  nilomètre  :  mais 
il  resterait  à  prouver  que  ces  ëtymologies  sont  par&ite* 
ment  justes  \ 

Selon  Jablonski,  api^  oipi,  hT[\i  QI1TX,  signifie  en 
qobte  mesura,  mefisura,  uumerus*  De  là  epha^  en  hë- 
breu{  c'est  larfafte  ^jpiienne.  Uepha,  olpi^  est  le 
même  que  Varu^,  sfion  S.  Épiphane'.    ' 


Ra  pprochons  mamtenan  t  tous  ces  résultats ,  et  essayons 
d'en  tirer  qnelques  conséquences,  i^.  La  longueur  de 
Tavant-bras  s'exprime  en  qobte  par  KCUI-  en  arabe,  par 
kou*;  en  syriaque,  par  kou'6.  Les  mots  khus  en  hel)reu, 
et  x^^  ^^  S^^y  signifient  un  vase  et  une  mesure  cu- 
bique; de  là  ynjxvij  qui  veut  dire  coudée,  d  où  pyk  en 
arabe. 

2^.  En  arabe  ka'b,  ko  oh,  en  grec  et  en  latin  kxi^o^  et 
cuhus,  signifient  cube,  cubique»  Ko*ob  exprime  aussi 
Yosselet,  Vos  du  coude  ;  en  général ,  une  articulation. 
KvCof  signifie  quelquefois  les  vertèbres  du  cou  :  de  là 
vient  que  KuSirov  veut  dire  Tavant-bras ,  et  par  suite  ci^ 

de  celui  de  Mendès  et  de  Xom;  et  qqîtUîlnotrehéiiiupbèreAlaiiiéaiB 

Aristide,  de^ceux  de  Coplot,  de  époqae,  josqu^an   priatempe  lai- 

Panopolis  et  d''HcrmoDtbÎ8.  Tant,  époque  oft  cet  astrtf  reparaît 

■  JabloQski  explique  eocore  le  et  où  Toa  eroit  déjà  Toir  dea  indicd 

mmom  d^iatfinhiiU  donné  à  Sira^  d^accroiaitenient  dans  le  Nil. 

|rû,  en  obaerrant  que  le  nilomètre  *  Fojr$M  Jtblomki,  f^nik*  J£g, 

et  la  coudée  élaient  oacbéa  apréa  la  pag.  aaG  et  237 ,  part  n ,  tU  CoWa 

crue  du  Biil  {  et  la  nom  de  Séntpiâ  BêtMna, 
doaaé  au  aoleil»  parce  que  le  aoleil 
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biÉus,  la  coodëe.  KuCoç  exprimait  aussi  une  mesure  de 
capacité  eC  un  dhf  à  jouer.  De  ka'b  vient  ka'hah,  la 
chambre  carrée  ou  cubique  du  temple  de  la  Mecque. 

Tous  ces  mots  semblent  se  rëduire  i  une  seule  racine , 
KCUl  ou  kou%  à  laquelle  les  Grecs  ont  ajouté  la  finale  ç  j 
et  les  Orientaux  la  finale  &^  comme  on  yott  dans  EpntUfii 
et  ardeb  (de  EpTUï).  Je  conjecture  que  cette  racine 
KCUI  signifiait  le  coude  et  Favant-bras  essentiellement; 
cest  la  ressemblance  d*un  osselet  avec  un  dé  6t  avec  un 
cube ,  qui  leur  a  fait  donner  les  mêmes  noms  de  ko'ob 
et  de  KifCoç  y  ainsi  que  celui  à'aç^^Xo^» 

S^  Un  autre  mot  qobte ,  -^^^^ ,  semble  exprimer 
spécialement  la  mesurewde  la  coudée;  car  ammah  en  hé- 
breu, emmat  en  éthiopien,  ammâ  en  syriaque,  ont  le 
même  sens. 

4^.  Le  modiùs,  fâihw^  était  une  mesure  cubique, 
peut-étrç  d'une  coudée  en  tout  sens;  ce  mot  vient  de 
medd.  Le  nom  de  miâimiw,  qui  est  le  même  que  Tar-? 
taèe,  mesure  d*nne  coudée  cube,  a  un  rapport  visible 
avec  medd.  Le  mot  grec  âprctCti  vient  lui-même  de 
Ep^tLt£i,  conservé  dans  ardeb ,  nom  actuel  de  la  me* 
sure  en  Egypte. 

§.  V.  De  Vorgyie  (ifyvii)^ 

J  ai  déjà  dit  quelque  chose  de  Torigine  de  la  mesure 
appelée  orgjrie,  mesure  très*ancienne  en  Egypte.  Les 
étymologistes  se  sont  efforcés  de  faire  dériver  son  nom 
de  la  langue  grecque  :  ils  s  accordent  i  dire  que  c'est  la 
longueur  des  bras  étendus^  mesurée  d'une  main  à 
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l'autre.  Suidas  et  J.  Pollux  ne  donnent  point  rétymolqgie 
du  mot.  Hësyckius  le  tire  à^o  rS  r^  yvTx  f^irpsiv  :  VEty- 
mohgicum  magnum,  za^  xo  hpiyîiv  xai  stmipsty  ri  yuTa^ 
0  ici  riç  x&e^ç.  Quel(pie  peu  justes  que  me  paraissent 
ces  ëtjrmologies ,  a6n  de  les  apprécier  j  j*ai  examine  les 
divers  sens  du  mot  ^Tx  et  des  analogues.  Ce  mot ,  dans 
Suidas ,  indique  les  membres  :  fiixif  ij  xoSsç  rH  ùi/Aoxo^ 
C'est  à  peu  près  la  même  cbose  dans  Hésychius  :  /juix^ 
X^tpiç  T£  Kal  TToieçjXccl  ta  Xoivà.  Le  même  explique  le 
mot  T^vv  par  /^^ere^v  sr^Srp^ij  mal«Â-propos  corrige  par  le 
commentateur ,  puisque ,  si  le  mot  signifie  pied  dans  cet 
endroit,  c'est  avec  raison  que  l'étjmologiste  lappelait 
la  mesure  du  plèthre,  qui  r^&rme  en  effet  loo  pieds. 
Hesychius  explique  ^vifc  9  yctrre^v  ^ijç  :  on  disait  i^ty^vav 
xcùî  TCivTvpcomoyMov.  Ainsi  ce  mot  désignait  non-seulement 
le  pied  humain ,  mais  le  pied  de  mesure.  Le  grand  Ëtj- 
molc^iste  donne  encore  à  y^v^q  le  même  sens ,  f/ît^v  n 
yi^ç.  On  a  cru  que  le  mot  yxna  signifiait  pied,  parce  que 
cette  partie  du  corps  est  celle  qui  touche  à  la  terre ,  yeua. 
U  n  y  a  ^  dans  toutes  ces  dérivations ,  rien  de  bien  satis* 
faisant  f  quant  au  mot  même  à^oigyie;  et  tpiand  on  fait 
attention  que  cette  mesure  vient  de  l'Orient,  on  est  bien 
porte  à  croire  que  le  nom  en  vient  aussi. 

Or  j  on  trouve  qu'en  hébreu ,  en  chaldéen  et  en  sy- 
riaque, le  mot  arak  signifie  s* allonger,  s^ étendre,  d*où 
curké,  âendue^  longueur'.  Le  mot  ipeyo^^  étendre, 
d*où  on  a  cru  qu'oi^îe  dérivait  directement,  bien  que 

'  En  hébreé  *p2< ,  arailL,  proton»  extendit;  ^**11K  orik .  tongftuda;  ea 
gatim  êst;yyH  6Fek,  longttudo$  en  Qrriaqne  ^91  erak,  exêendà^  «t 
chaldéen  *pW  arak,  prolangopit,    JLd90i  w^y  hngkudo. 
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YoTgyie  soit  une  mesure  ëgyptienne  d'une  haute  anli«- 
quite' ,  pourrait  donc  de'river  lui-même  de  arak»  Le  sens 
de  homo  erectus ,  que  j  ai  propose  au  chapitre  v  pour  le 
mot  or^ie  *,  est  donc  confirme  plutôt  qu^afifaihli  par 
cette  analogie  :  cela  n'empêche  point  qu'il  ait  eu  le  sens 
de  pas  géwnétrique;  la  longueur  d'un  homme  étendu 
pouvant  être  cette  mesure  du  grand  pas  ^yptien  ou  de 
i  orgyie. 

IJ  est  bien  remarquable  que  le  mot  arakh  ^  dans  les 
mêmes  langues ,  veut  dire  cheminer,  et  que  le  mot  our^ 
khô  signifie  route  '  ;  le  sens  de  chemin  vient  appuyer 
l'existence  du  mille  itinéraire  d*£gy  pte ,  composé  de  i  ooo 
pj^ies.  Cest  pour  ce  «K>tif  que  je  pense  qu  or^te  ne 
vient  pas  immédiatement  du  grec.  L'étendue  d'un 
homme  allongé  (debout  ou  couché)  est  exprimée  par 
les  mots  qrak  et  ourko,  aussi  bien  que  par  ifi^cji  et 
comme  rorgyie  est  l'unité  du  mille  d'Egypte ,  i}rakh  çt 
ourkhâ  satisfont  à  cette  condition. 

§•  VI.  De  la  canne\Kcc?ia/jLOç)m 

La  mesure  de  la  canne  est  celle  dont  le  nom  présenté 
rétymologie  la  plus  probable.  On  l'appelle  aujourd'hui 
en  Egypte  qasàb.  Ce  nom  a  sa  radne  dans  le  mot  qobte 

*  Vf^€%  pag.  1 19»  et  ansBÎ  an  mot    précédente  m^ont  été  commnniquées 
o7)^îe,pag.  a63.  par  M.  P.  Eoazée,  qoî,  jenne  en- 

*  Enhébreo  Tf^H  mraUi,  htrfé'-    core,  cultive  arec  ardeor  et  avec 

cill  mK  orakh,  \ka  :  en  çhaldéeo    f?^»  ^«  1»°«""  ^«  ^'A"«-  J«  ^"i 
^^^.   "  , ,  ...  ..—...    «o"  ■oM*  pluMetfra  autres  recher- 

rnif  arakh,  ambufatnt,  et  H^H    ^y^^^  étymologiques. 

arkha,   via  :  en   syriaque   m»9(        Selon  Éd.  Bernard  et  La  Crote, 
,_  ,  ,  I      I    9  rorgyie  se  traduit  en   qobte  nar 

•rakhy   ùmbuiart;  JU^90|    our- 

Vh6,  via.  Geue  étymologie  «t  la    ^^O^X 
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K&oi  y  selon  toute  vraisemblaiioe  et  avec  le  même  sens  ; 
nom  qui  signifie  canne  dans  Ézëchiel  '  et  dans  TApoca* 
lypse*)  version  qobte. 

De  K&UJ  on  a  pu  former  le  mot  arabe  t/âsa,  qui 
veut  diit!  mesurer* 

Cette  conformité  de  noms  n  est  pas  ce  qu*il  j  a  de 
plus  remarquable.  Le  mot  qui  exprime  la  mesure  de  la 
canne ,  signifie  en  même  temps  roseau  dans  plosienis 
langues.  Quelle  raison  plus  naturelle  pourrait-on  dier- 
cher  de  cette  analogie  ^  que  le  choix  Êiit  chez  tous  les 
peuples  pour  &briqner  l'instrument  de  mesure?  Cétait 
en  effet  avec  nn  roseau  qu*on  mesurait  les  terres ,  et  qu'on 
les  mesure  encore  anjourdliui  en  Egypte ^  Or,  le  nom 
de  qasab  (casaba.  Ed.  Bernard)  signifie  roseau  en  arabe. 
On  sait  que  les  bords  du  Nil  sont  garnis  de  grands  roseanx 
très-propres  à  former  cet  instrument;  on  y  trouve, 
entre  antres,  la  grande  espèce  nommée  arundo  donax. 

L'ancien  nom  ^[yptien  a  été  remplacé  par  les  mots 
aKœivcc^  luvii  9  ^Mvià ,  ttuva  (/•  PoUux);  ce  nom  signifiait 
peut-être  à-la-fois  wseau  et  mesure.  Je  conjecture  que 
c  e'tait  le  mot  K&CIJ  ou  quelque  autre  approchant.  Key^ , 
xavià^  viennent  probablement  de  Thébreu  m:)p  kene, 
rr^p  kenia,  ou  de  qaniô  en  syriaque^.  Les  Latins  ont 
fait  de  là  canna ,  et  nous  canne ,  mot  qui  a  aussi  les 
deux  sens.  Le  mot  latin  calamus  exprime  Clément, 
ainsi  que  xa^fioç ,  le  roseau  et  la  mesure  à-la-fois. . 

*  Ézéchiel,  chapitre  40  •  Tera.  5,  Ift  loogneor  d^tiii  dcmi-^Mib,  o«  S 
Ht.  o^.  a,  A.  {Fofez  la  ooU  *,    coudées  \  do  pays. 

pag.  4^- }  ^  Vojti  jipoe.  oap.  n,  Tcrt.  i5, 

*  jipocai.  chap.  ai,  rera.  17.        Terilioa  ayriaque.  En  éibiopien,  le 
'  On  se  sert  d^n  roaean  coupé  à    mot  est  haiatf  ▼ojes  ibid. 
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A  la  vente,  «iMciyâ;  signifie  aussi  stimulus,  aiguillon; 
mais  c'est  par  une  extension  de  sens.  La  verge  ou  canne 
était  armée  d'une  pointe  pour  aiguillonner  les  bœufs  :  le 
roseau  servait  en  même  temps  de  mesure  et  d  aiguillon. 
Callimaque  le  prouve  dans  le  vers  que  nous  avons  déjà 
cité  au  sujet  du  décapode,  i/i^xs^Vj  Kivrf^v  u  BoZv^ 
xai  fAtte^u  «9v^ifç.  Selon  le  scholiaste  d'Apollonius',  ce 
mot  &Kaiy»  s'emploie  pour  zivr^v^  et  il  est  le  nom  d'une 
mesure  de  10  pieds  qui  sert  de  verge  aux  pasteurs*. 

Le mesurage  des  terres  était,  en  Egypte,  la  chose  là 
plus  importante  :  aussi,  comme  je  l'ai  montré  au  cha- 
pitre précédent,'  avait-on  mis  le  plus  grand  soin  à  tenir 
un  cadastre  exact  et  régulier  de  toutes  les  terres.  Ce  tra- 
vail annuel  avait ,  selon  moi ,  son  emblème  dans  le  ciel. 
Cassiopée,  nom  d'une  constellation ,  paraît  tirer  son  nom 
de  la  racine  qui  répond  an  mot  casaba  ;  on  voit  en  e£Fet^ 
à  cette  figure  un  roseau  à  ta  main.  On  avait  mis  dans  le 
del  ce  roseau ,  ou  la  figure  de  l'arpenteur ,  pour  indiquer 
la  saison  du  mesurage  des  terres  en  Egypte;  saison  qui 
succédait  à  celle  de  l'inondation.  C'est  à  la  fin  du  mois 
d'octobre  qu'on  Êiit  le  partage  des  possessions  dont  les 
limites  ont  été  confondues  par  le  del>ordement.  Or ,  c'est 
à l'avant-demier  jour  d'octobre,  selon  l'ahcien  calendrier 
d'après  Columelle ,  que  Cassiopée  commençait  à  se  ca- 
cher^. Dans  le  traité  de  Ptolémée,  de  j^pparentiis ,  on 
lit  aussi  que  Cassiopée  commence  à  se  coucher  le  5o 
d'octobre  ^  :  cette  observation  peut  se  vérifier  sur  un 

ci-deMus .  pag.  258.  )  4  Voyei  iUd.  pnç.  loo. 

*  Voyez  ci-dcflias,  pag.  aS8. 
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globe  céleste;  elle  est  exacte  pour  la  sphère  égjplieane* 
Ainsi  l'analogie  parait  complète  entre  le  nom  de  la  me- 
sure ,  l'objet  dont  elle  était  formée  y  et  la  constellation 
qui  répondait  à  l'époque  du  mesurage  des  terres.  Je  ne 
doute  donc  pas  que  le  mot  de  qasab  ne  dérive  de  cdui 
qui  était  en  usage  dans  la  haute  antiquité;  je  pense  aussi 
que  l'ancien  nom  ^yptien  signifiait  roseau,  comme  il 
en  est  aujourd'hui  du  nom  arabe. 

Jai  cité  plus  haut  (pag.  4^5),  à  propos  du  palme, 
un  précieux  passage  d*Ézéchiel  en  qobte,  duquel  on 
peut  conclure  la  valeur  de  la  canne.  Gstte  valeur  diffère 
beaucoup  du  sens  que  donne  la  Vulgate,  sens  d  après 
lequel  j  ai  proposé  pour  la  canne  d*Ezéchiel  une  évalua- 
tion de  3™,4^7  '-  LaYulgates'etprimeainsiiftihmantt 
viri  calamus  mensurœ  sex  cubitorum,  etpalmo,  dc*^ ; 
<:e  qui  signifierait  que  la  canne  vaut  6  coudées  plus  un 
palme,  ou  57  palmes  de  la  coudée  hébraïque.  Mais 
voici  le  qoble  traduit  littéralement  :  Et  erat  ùt  manu 
viri  arundinem  (arundo)  mensurœ ^  cantinehât  sex  cuhi- 
tos  per  cubitum  cumpaimo.  Ainsi  cette  mesure  de  canne 
«tait  de  6  coudées ,  chacune  d  uue  coudée  et  un  palme. 
Il  £aiut  donc  abandonner  le  sens  de  la  Vulgate.  Puisque 
le  prophète  parle  de  grandes  coudées ,  il  est  extrêmement 
vraisemblable  que  la  moindre  à  laquelle  il  les  compare, 
est  la  coud^  commune,  égyptienne  et  hébraïque,  de 
0^,46  '^*  ^^^  ^^^  ^  ^  présente  deux  solutions  :  dans  la 
première,  on  regardera  l'excès  d'une  mesure  sur  l'autre 
comme  un  palme*commun  ;  dans  la  seconde ,  comme  un 
palme  heliraïque.  Au  premier  cas ,  la  canne  sera  ^le 

■  Voyez  ci^efioty  pag.  a63.  *  Chap.  (fi ,  ren.  5. 
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à6x(6-|-i)  =  43  palmes  ordinaires,  ou  3™,a54. 
Cette  mesure  serait  justement  de  6  coudées  du  me- 
qyfts=6  X  o™,539  :  mais  est-il  à  pre'sumer  que  cette 
coudée  était  celle  dont  le  prophète  voulait  parler? 

Au  second  cas  j  la  canne  d'Ézechiel  sera  =  6  X 
(o",46i8-l-o",09a4)  =  5",536,  c'est-à-dire  précisé- 
ment 6  coudées  hébraïques  légales  ou  du  sanctuaire;  et 
comme  il  s*agit,  dans  ce  chapitre  et  les  suivans,  des 
mesures  du  temple,  il  est  assez  naturel  de  penser  que  la 
canne  d'Éxéchiel,  de  6  coudées,  est  formée  de  la  coudée 
hébraïque  légale.  Cette  explication ,  vers  laquelle  j'in- 
cline comme"  étant  la  phis  vraisemblable,  a  lavantage 
de  ne  point  créer  une  mesure  de  plus  :  ainsi  la  canne 
d'Ëzéchiel  se  confondrait  avec  la  canne  hel)raïque  elle* 
même  de  S"",  3  26. 

On  ne  pourrait  d  ailleurs  supposer  que  la  canne  eu 
question  était  plus  petite  que  la  mesure  hel)raïque;  du 
moins  cette  idée  est  peu  probable  :  et  si ,  d'un  autre 
côté,  on  imaginait  qu'elle  était  formée de6x(6H-x) 
palmes  hâ>raïques,  cette  supposition  le  serait  encore 
moins;  car  la  quantité  de  3™,88i  qui  eu  résulterait, 
ezcédei*ait  de  beaucoup  toutes  les  mesures  de  canne  exis- 
tantes ,  même  le  qasab  moderne  de  l'Egypte.  Dans  un 
autre  écrit,  je  me  propose  d'éclaircir  tout  ce  qui,  parmi 
les  neuf  derniers  chapitres  du  livre  d*Ezécliiel,  se  rap- 
porte, soitâ  la  canue,  soit  aux  autres  mesures  qui  y 
sont  énoncées. 


Sio  EXPOSITION  OU  SYSTEME  HETRIQUE 

§.  VII.  Du  plèthre. 

On  ne  peut  douter  que  le  nom  comme  la  mesuie  du 
plèthre  n  appartieune  à  l'I^ptc.  J  ai  fait  de  vaines  re- 
cherches dans  tous  les  e'tjmologistcs  pour  en  découvrir 
Forigine  :  non-seulement  on  n'y  trouve  point ,  pour  ce 
nom ,  comme  on  en  trouve  pour  les  autres,  des  étymo- 
logies  plus  ou  moins  forcées ,  puisées  dans  le  grec  ou 
dans  rhébreu;  mais  on  n'en  connaît  d'aucune  espèce. 
Quand  Hérodote  cite  le  plèthre  parmi  les  mesures  usitées 
dans  l'Egypte ,  il  indique  seulement  son  rapport  avec  le 
stade,  le  pied,  etc.  Aucun  auteur  ancien  ou  arabe  ne 
nous  donne  des  lumières  ^ur  le  sens  du  mot;  nouiis  les 
Gi*ecs,  en  adoptant  la  mesure  et  le  nom,  en  ont  tou- 
jours conservé  la  valeur  relative  et  la  valeur  absolue.  La 
preuve  en  est  dans  le  frontispice  du  temple  de  Minerve, 
qui  est  juste  égal  à  un  plèlhre  égyptien  '.  Us  adoptèrent 
aussi  l'usage  du  plèthre  carré  ;  car  je  trouve  dans  Hésy- 
chius,  au  mot  TriMâ-^v  (employé  poétiquement  pour 
TXsiS'efv)  .<.•  fJt^tfovyiiq ,  G  ^K7i  /JLVe/iHç  Tafuç  'i^ciy ,  c*est* 
à-dire  «  le  plèthre , mesure  de  la  terre,  renfermant  loooo 
pieds  n-,  ce  qui ,  par  parenthèse ,  a  embarrassé  les  com- 
mentateurs ,  qui  n  ont  pas  songé  à  la  mesure  superG* 
cielle.  Tous  les  auteurs  anciens  et  les  éty mologistes , 
tels  que  Suidas ,.  Hésychius ,  et  aussi  Eustathe  et  les 
scholiastcs ,  sont  unanimes  sur  la  valeur  du  plèthre  en 
pieds. et  en  coudées  :  or,  ces  valeurs  sont  celles  que  le 
plèthre  avait  en  coudées  et  en  pieds  d^Egypte.  Us  disent 

■  Fo^sci-Jefsuf,  pag.  143. 
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aussi  qu*il  était  la  6^^  partie  du  siade:  yrt^x^ay  jçç  i^i/jLoi" 
e^u ,  c  est-à-dire  66  coudées -;  çocS^îm  ixrov ,  le  6^  du  stade. 
Euân  tous  l'appellent  yu^sr^y  yva^he  mot  plètJire  corres- 
pond an  jugère  des  Latins,  quoique  loin  de  lui  être 
égal  \  on  les  a  cependant  confondus  ensemble  :  on  a 
confondu  aussi  le  plètlu-e  avec  laroure;  ce  qui  est  plus 
extraordinaire. 

J'ignore  d'où  vient  qu'on  appelait  ;rAf6ef  les  lieux  Im* 
mides  et  remplis  d'herbages ,  SityfOMç  k»î  Borayi^eiç 
royro'jç  '  :  cette  acception  n'est  pas  propre  à  donner  beau- 
coup de  lumières  sur  Torigine  du  mot  plèthre,  mesure. 
Les  poètes  ont  ajouté  un  b  dans  le  mot;  on  trouve  Trixs" 
S'e^u  dans  Homère  *•  C  est  probablement  de  la  même 
source  que  découle  ^TeAcO^v.  Je  n'ai  rien  rencontré  sur 
Torigine  du  plèthre  dans  Julius  PoUux ,  ni  dans  YEty" 
mologicum  niagtmm;  on  ne  trouve  même  pas  le  mot 
dans  ce  dernier  ouvrage.  Varron ,  Columelle  et  Isidore 
ne  disent  rien  du  plèthre ,  ils  ne  parlent  que  du  jugère, 
mesurede  iso  pieds  sur  340  :  c^étaitlc  double  de  Yactus 
quadratus,  carré  de  lao  pieds.  Jugerum  dictum  àjunctis 
duobus  actubus  quadratis  (Yarr.  tom.  j).  Actus  duplica^ 
tus  jugerum  facU,  et  ah  eo  quod  est  junctum ,  jugeri  uo^ 
men  accepîL  (Isidor.  Orig.  pag.  209 )•  Le  jugère  égyp- 
tien^ suivant  Héron ,  avait  200  pieds  sur  100  :  c'était  le 
double  du  plèthre  carré,  ainsi  que  le  jugère  était  le 
double  de  Yactus  carré;  et  comme  le  nom  d* actus  vient 
de  Faction. de  travailler,  de  labourer  là  terre,  on  pour- 
rait conjecturer  que  le  nom  de  plèthre  signifiait  aussi 
un  espace  cultivé. 

'  Foyez  HétyehmBtiSiïià»».  *  Voyez  Or{^««.Lxi,Ters.  576. 
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§.V11I.  Du  stade. 

Nous  ayons  prouve  par  les  monumens  de  FEgypte  et 
par  l'histoire ,  que  le  stade  ue'tait  point  une  mesure 
imaginée  par  les  Grecs,  et  qu'ils  Favaient  emprunta  de 
rOrient.  Il  serait  curieux  de  T:onnaitre  le  nom  qu'elle 
portait  chez  les  Égyptiens  et  les  autres  peuples  de  ces 
contrées.  On  trouve  dans  la  version  syriaque  des  Mac- 
chabées le  mot  \Pfi^^A>(  estedoun  ou  esladîon,  pour 
designer  cette  mesure  \  Le  passage  est  exprime  dans  la 
version  grecque  par  les  mots  suivans  :  xai  aws^fidûcç  r$ 

airexo^^  ^^^'  ç^^^^  viVTB  ',  et  en  latin  par  et  appropians 
Bethsurœ,  quœ  erat  in  angusto  loco,  ab  lerosoljma  m" 
tetvallo  quinque  stadiorum.  Le  niot  d^estedoun  est  em- 
ployé dans  beaucoup  d  auti*es  endroits,  applique'  soit  au 
stade  itinéraire ,  soit  au  stade  des  courses»  Reste  à  savoir 
si  les  auteurs  de  la  version  syriaque  ont  puise  ce  mot 
dans  le  grec  des  Septante ,  ou  bien  si  la  langue  syriaque 
le  possédait  en  propre  et  si  les  Grecs  au  contraire  Font 
emprunté  aux  langues  orientales  ^ 

■  Ao  1*  liyre  Jes  Macchabée*^  Uestra,  locus  quo  cwtatur,  Maocb. 

chap.  II ,  vers.  5.  lib.  i,  cap.  i,  ycm.  i5.          # 

*  La  version  latine  dn  83rriaqne  Dans  la  version  arabe  du  passage 

porta,  XII  mUUaria  et  quinque  sta-  deVjipocalypse,  chap.  14*  vers.  20, 

dia,  cité  plus  haat,  le  mot  stade  est 

3  On  trouve  le  passage  auivaol  dans  traduit  par  mjrl;  elf  amyàl^  ^jil 

leLexiquebepUgl.:vOuJi.«|,  jLyiî;  elauch.p.at,Tera.i6.par 

V      •  w  le  mol  mialouak, 

ettondîoon,^y^;iicon;|f  QlJLoI,  Ce  dernier  passage  est  trèa  cu- 

,.           -.           ^        A  I  ncox,  en  ce  qu'il  fitit  voir  Tofage 

«Moiulà,  *ladum:  yO^f^A).  aelacnnepo«rlame«.i«d«gr«id. 

Mtoudiomi ,  rtiUiti ,  tudimm ,  p9-    e«pMca.  Et  mann»  «st  cîWkaMw  <i< 
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Le  persan  a  une  racine  qui  est  istâden  ^^:h^\y  et 

qui  veut  dire,  comme  le  grec  tçccyaiy  stare,  statuere^ ; 

le  substantif  répond  à  statio,  çMiçel  çaS^f^cç*  Ces  mots 

'  stare,  statuere,  en  grec  çau^  içtjf^ti  viennent- ils  de  la 

'  même  source  que  le  persan  istâden  ? 

Les  Arabes  ont  aussi  le  mot  jlx^l  astâr,  qui  se  tra- 

'  duit  par  stater,  çarijp  :  lequel  a  donne  naissance  Jl 

l'autre?  Tous  deux  expriment  également  un  poids  de  6 

<         drachmes  -^'^et  aussi  une  balance  :  de  là  statera^.  En 

^         hébreu ,  le  mot  "^^no ,  esthir,  est  encore  un  poids  de  6 

drachmes  ou  6  drachmes  4-  ^ 

La  même  racine  istâden  fournit  beaucoup  de  mots 
»  qui ,  dans  le  grec ,  ont  le  mêmis  sens  que  dans  la  langue 
^  persane.  Ces  mots  sont  justement  des  noms  de  mesure, 
^  çaS'ioVj  ç^^ijpj  çcc^/^ft  {régula,  étalon),  çâSiS/tcç,  etc. 

t         Peut-être  ont*ils  été  empruntés  de  l'Orient  avec  les  me- 
sures elles-mêmes.  Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de 


I  mots  grecs  ont  passé  dans  les  langues  orientales,  et 
^  qu^on  peut  particulièrement  citer  des  mots  commençant 
I         par  ç  j  que  les  Orientaux  ont  fait  précéder  de  Yélif -pour 

lenphonie  y  par  exemple ,  çofjuax^^  »  ç^^vir^i  )  ç^ri  ûtrviq  ^  : 


I 


anmdine  aurea  per  stadia  duode-  '■  En  persan  (j^Uû»î,70'<r«mi  veZ 

dm  milita,  etc.  On  y  Toit  aassi  to'^Aa^mt,  consistere,  stare  (y oye% 

cette  mcsare  employée  à  meflorer  dans  la  Gtn.  chap.  43,  Tors.  i5); 

de  moindres  loogoears  :  Et  mensus  statuere  (  Toyes  ibid,  en  dÎTers  en- 

est  murum  ejus  i4{  cuhitorum ,  men^  droits  )  ;  V  3vX«w[ ,  stans ,  de  ^JtXwf  ^ 

sura  hominis ,  quat  est  angelif  t.  17.  surgere ,  stando  opperiri. 

Dans  le  texte  qobie  seul ,  an  lieu  de  *  jvXmI,  arab.  «'tatm^,  pondus 

coudées,  il  y  a  palmes ,  Jl^UOTl  :  ^  ^  drachmarum. 

ou  pourrait  proposer  une  «plica-  '  "^r^*!'  "^''  '"''''''  "1  !"' 

tion  assea  vraisemblable  de  la  ver-  W   drachmarum  pondus;  Tno. 

sion  qobu;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  esthir,  61  dr«c^«. 

Ueo.  4  £0  syriaque  JLXtoQL^htfl' 

A.  M,        VII.  33 
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mais  ce  n*est  pas  là  une  preuve  que  le  mot  stade  ait  une 
telle  origine.  Le  mot  grec  qui  signifie  antimoine,  est 
^Ifjuf^i  y  et  en  qobte ,  CTH-tJ^.  En  conclura-t-on  que  les 
Grecs  ont  introduit  ce  mot  dans  la  langue  ^yptienne, 
tandis  qu*on  sait  par  Eustathe  qu'il  appartient  en 
'propre  aux  Égyptiens  '  ?  Les  mots  qobtes  CTTB^tiCO'^A, 
aranea;  CTO'îf^,  scamiium;  CTO,  reprobare,  ne  sont 
nullement  grecs'.  Toutes  les  fois  que  le  mot  stade  se 
rencontre  dans  la  Bible ,  il  est  traduit  dans  la  version 
qobte  par  CT&'^Son.  A  la  vérité,  il  est  entré  une  foule 
de  mots  grecs  dans  la  langue  qobte  '• 

L'étymologie  vulgairement  reçue  du  mot  stade  est 
ç^a/ç^,  parce  qu'Hercule  s'arrêta,  dit-on,  après  avoir 
parcouru  la  mesure  d'un  stade  sans  reprendre  haleine  : 
origine  digne  de  celle  qui  a  été  donnée  à  la  longueur 
de  Tespace  même  ;  savoir ,  le  pied  d*Hercule  ]*épéte  six 

€staoumakà;  JL^Lw^t  it^'^  ^''  ^'^^^'^°'  -^  onxt  qui  sont  ^iiSs  plos 

I   I^^Ia        >  haut,  il  faat  joindre  Macch^.  1.  ii, 

^'^yS^i  Jl^a.>^^g^»(,  ^^<^-  cbftp.  ir,  Ters.  5;  chap.  i3,  ^ers.  9, 

tyoutà.  10,  16,  17,  39;  jipocaL  chap.  if, 

.  '  Ariatoph.  gramin.  apnd  Eus*  rera.  ao;  chap.  aiyTera.  16;  Bpist, 

Uth.  Paul,  ad  Corintk.  Iît.  1*',  chap.  9, 

*  I.  Roaa.  Stym.  j^gjrpt.  p.  tao.  rerg.  34*  ^  ™ot  a  été  constamment 

'  Poyex,  au  sujet  da  mot  stade,  exprimé  en  syria^e  par  esiadûm  et 

S.  Jean,  chap.  6,  yers.  19;  S.  Luc,  esuuiotho;  en  qcd>te,  par  stadion; 

chap.  94  9  yers.  i3 ,  etc.  J*ai  réani  les  en  éthiopien ,  par  me'rd/f  en  arabe , 

extraits  de  tons  les  passa^^es  de  U  pargAa/6uaft.  En  persan  et  en  arabe. 

Bible  où  se  trouTeot  des  noms  de  il  est  quelquefois  traduit  par  myL 

mesure  que  les  interprètes  grecs  on  Le  mot  éthiopien  me'rdf  aîgatfie 

latins  ont  traduits  par  stade  :  il  en  station;  la  racine a'raff  tiara^  mon- 

est  de  même  des  textes  relatifs  au  sio ,  et  aussi  pierre  nùUiaire, 

mille,  et  de  plusieurs  de  ceux  qui  4  *Kitl  tsp  v^kvtmt^  dit  Vossius 

regardent  la  canne ,  le  palme  et  la  (  Etymohg,  Ung,  latin,  ).  Une  autre 

coudée.  Mais  je  crois  inutile  de  rap-  origine  plus  absurde  est  celle  qa^oo 

porter  ici  tous  ces  passages ,  qui  tire  à  stando,  des  spectateurs  qui 

allongeraient  beaucoup  ce  mémoire  assistaient  aux  jeux, 
sans  utilité  ;  en  Toici  seulement  Fin- 
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cents  fols.  Quel  homme  judicieux  voudrait  aujourd'hui 
appuyer  sur  un  pareil  fondement  une  étymologie  quel- 
conque ,  surtout  celle  du  nom  d  une  mesure  aussi  im- 
portante que  le  stade?  Cette  mesure  fut  établie  d'après 
des  bases  bien  différentes ,  puisées  dans  un  type  inva- 
riable» Je  conjecture  que  le  nom  qui  lui  fut  donne  en 
Egypte,  exprimait  cette  circonstance,  puisque  je  vois 
dans  diverses  langues  le  mot  radical  de  stade  exprimant 
l'idée  diétahUr,  de  constituer*  Si  le  mot  signifiait  une 
ôxosejixéey  quy  a-t-il  de  plus  conforme  avec  l'opéra- 
tion et  rinstitution  que  j'attribue  aux  Egyptiens  ? 

RouS)  itade  héhraaquey  et  ohalouah,  stade  arabe* 

Le  stade  hébraïque  s'appelait  proprement  d^  ris  ou 
rous.  Au  mot  Rit,  dans  le  Lexicon  heptaglotton ,  on 
trouve  :  (c  Stade ,  lien  pour  la  course ,  lieu  où  l'on  exer^ 
çait  à  la  course  les  chevaux  du  roi;  mesure  égale  à  la  7* 
partie  \  du  mille ,  etc.  '  n 

Le  Lexique  pentaglc^te  de  Schindler  explique  ainsi 

la  racine  tior\  :  «  Fouler  aux  pieds Dn ,  lieu  où  les 

chevaux  courent,  stade;  chemin  dressé  (carrière)  qui' 
a  1 7Q  coudées ,  ^al  à  la  7^  partie  \  du  mille  italique'.  » 

Ainsi  rou$,  aussi  bien  que  stadium  et  giSiov^  expri- 

*  0^  m,  chtld.  D^N  D^,  stO'  236  cubkonuny  1.  ^.  D^"^,  m,  vel 

dium ,  curriculum ,  in  quo  tqid  regii  ftro  eo.  U  y  a  une  faute  daoa  le  nom- 

cursu  exercebaniur.  Jer.  3x ,  4^  -*  •  •  ^^^  ^^  coodées.  Liaes  2667. 

Contmtibnt  70  caUtmoê  menaorios;  *  Aoas  D^^,  contrivity  çuassat^û. 

ealMiuis  autem  sex  cubùoê  0i  pal^  Jereçi.   3i,    40»   porta   equorum^ 

mum.  Sec.  Talm.  cominébat  i^pUm  S^D^r*.    Xargius,  porta   régis  ^ 

et  dimidiam  partem  miliaris . . .  ND^H^^  :  loeus  ubi  eçui  decumint  ; 

Oa  troiiTe  encore   01*^  ttadiiun  stadium  :  erat  porta  per  guam  rex 

33. 


i 
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maît  en  même  temps  une  mesure  itinéraire  et  un  lieu 
pour  les  exerciœs  de  la  course. 

Le  stade  se  disait  quelquefois  talak.  Cette  racine 
signifie  courir,  aller;  pSo ,  mt,  d'où  pNba  taliâk ,  cur- 
riculum*. 

Enfin  l'endroit  où  l'on  court ,  qui  a  de  l'analogie  aTec 
le  stade  des  jeux ,  s'appelait  aussi  derek;  on  trouve  ce 
mot  dans  l'Exode*  ;  derek  -pi,  via;  d'où  ^^  taryq, 
en  arabe.  Cette  racine  *pn  veut  dire  fouler  aux  pieds , 
calcavit  pedibus ;  "]^i,  calcatio,  iiio,  vestigium* 

Les  Arabes  appellent  ghalouak  la  mesure  du  stade; 
la  racine  de  ce  mot  est  Si  ghald,  qui,  entre  autres 
sens ,  se  rend  par  summo  conatu  jecit  :  ghahuah  signifie 
en  effet,  non-seulement  stade,  mais  la  longueur  du  jet 
d'une  ^che^  àjlàj  stadium;  summus  equi  cursus  unus; 
sagitiœ  jactus,  quantum  projici  potest.  On  voit  aussi 
dans  S.  Paul  (Epitre  aua:  Corinthiens,  version  arabe) 
le  nom  de  ^îou^  meyddn,  pour  le  nom  du  lieu  consacré 


aux  courses  ^ 


Ainsi  les  mots  qui ,  en  hébreu  et  en  arabe ,  expriment 
la  mesure  du  stade,  ont  à  la  racine  le  sens  de  marcher, 
courir,  c'est-à-dire  de  l'action  propre  à  celui  qui  parcourt 
soit  le  stade  itinéraire ,  soit  le  stade  des  jeux.  La  pre'« 
tendue  origine  du  mot  grec  signifie  tout  le  contraire. 
Fera-^t-on  dériver  le  stade  d'une  langue  où  il  veut  dire 

egrgdiebatur  cwn  egtàlihus,  êratque  ndUarii  itatiei  cum  dimidio  septàmtt 

ihivia  etquata  ad curtum  equorum  ;  et  partù, 

via  itta  hahdMtt  menturam  D^ ,  quod  '  Sudiom ,  Iocum  ubi  eurruni  tqoi 

«ff  170*  «e  ««X,  f^lDK  n3p  C3*dp  aut    hominei,  catnjnu^    pianitUt. 

cDbiti,  9t  r^t  :  9tt  Mpdhia  pars  (Voy.  Lex.hepiagioL) 

*  Cbap.  t4  9  ▼««.  17. 

*  Lises  260.  '  Lib.  i,  ctp.  9,  yen.  af. 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XUL     $17 

s*arriîer,  ou  bien  de  celles  où  il  signifie  cheminer,  cou-- 
rir?  Réduite  à  ce  terme,  la  question  serait  bientôt  ré- 
solue. G»  rapprocbemens  confirment  cpie  le  stade  pro- 
vient de  rOrient ,  et  qu*il  n'appartient  point  aux  Grecs. 

JDe  répithèie  de  çuiicuai  donnée  par  Strabon  à  la  grande 
et  à  la  seconde  pyramides  de  Memphis. 

Au  chapitre  m,  j'ai  annoncé  des  édaircissemens  sur 
le  passage  de  Strabon  qui  donne  un  stade  en  hauteur  à 
l'une  et  à  l'autre  pyramides  %  quoiqu'elles  diffèrent  beau-^ 
coup  entre  elles  :£/a?  yàp  ça^iocîai  ro  i'^^ç^xir^y^am  r(fi 
a;^)fy6tâ;r<.  Il  faut  d'abord  reconnaître  que  le  mot  de 
çaS^iaTat  indique  une  mesure  précise,  et  non  une  gran- 
deur vague.  Tous  les  lexiques  sont  d'accord  sur  ce 
point;  ils  traduisent  constamment  çccSicûoç  par  mensw- 
ram  stadii  œquans*  Si  )'ai  été  fondé  à  appliquer  à  l'apo- 
thème de  la  grande  pyramide  la  valeur  d'un  stade ,  c  est 
également  dans  cette  dimension  de  la  seconde  qu'il 
£iudrait,  pour  être  conséquent,  chercher  la  longueur 
d'cuie  mesure  analogue.  Or ,  la  base  étant  de  ao4™)35  y 
et  la  hauteur  verticale,  i3â  mètres  %  le  calcul  donne 
pour  l'apothème  i66™,g3;  il  est  bien  remarquable  que 
cette  mesure  ne  diffère  que  de  67  ceutimèti*es  de  la 
longueur  du  stade  de  :24oooo  à  la  circonférence.  Ce 
stade  est  celui  de  Cléomède;  il  équivaut  à  36o  coudées 
égyptiennes.  Il  est  donné  par  le  petit  segment  de  l'hy- 
poténuse dans  le  triangle  ^[yptien  ;  sa  proportion  avec 

^  Foyez  le  passage  ci-dessos,  pag.  44 
>  Fojrez  cî-dessus,  pag.  54. 
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l'apothème  de  la  grande  pyramide  ou  le  grand  stade 
égyptien  est  celle  de  9  à  10;  enfin  il  renferme  juste  600 
pieds  de  Pline.  Tous  ces  rapports  me  paraissent  con- 
cluans.  Au  reste ,  M.  Gossellin  a  prouvé  que  Strabon 
faisait  aussi  usage  du  stade  dont  il  s  agit;  c*est  quand, 
d'après  Patrocie,  il  donne  les  dimensions  de  Tlnde'.  Ce 
résultat  semble  donc  expliquer  clairement  répithète  de 
çcchccTcci  :  mais  il  faut  avouer  qu'il  reste  quelque  incer- 
titude sur  la  mesure  de  la  hauteur.  L'angle  de  la  pyra- 
mide d'après  cette  mesure  de  i5a  mètres,  et  d après 
celle  de  la  base  qui  est  de  2o4'",35%  serait  de  52^  i5' 
52";  mais  des  fragmens  du  revêtement,  apportés  à  Paris 
par  M.  Cou  telle ,  donnent ,  pour  cet  angle ,  plus  de  54^  7  : 
cette  différence  ne  doit  pas  surprendre,  puisqu'on  n'est 
pas  assuré  que  la  face  inférieure  de  ces  morceaux  était 
horizontalement  située  dans  l'édifice.  Les  morceaux  de 
revêtement  que  j'ai  rapportés  moi-même,  donnent  un 
angle  plus  petit  ^.  La  grande  pyramide  est  la  seule  qu'on 
ait  mesurée  avec  assez  de  précision  pour  en  déduire  des 
conséquences  rigoureuses. 

Ce  même  passage  de  Strabon  renferme  une  inversion 
manifeste  :  rc  La  hauteur  excède  un  peu  chacun  des 
côtés,  M  Tîjç  ir?iev^ç  bkocç}^ç  /ziicpcfi  fjLEt^ov  tè  V'\/)ç  ?%ou- 
VM  :  il  faudrait  retourner  la  phrase.  J'ajouterai  que  les 
deux  pyramides  diffèrent  plus  que  ne  le  &it  entendre 
Strabon. 


*  Strab.  Geogr.  lib.  n,  p»g.  68  meot  de  la  saconde  pyramide,  ei 
et  70.  j'^en  ai  enleTé,  ainsi  qne  lai,  pla- 

*  Vof€%  ci-deMii8,  pag.  56.  aiears  fragmens  couverts  de  licbeo. 
3  Je  suis  monte,  avec  mon  col«  Oest  fort  difficilement,  et  non  sans 

lègue  M.  Deliie,  jusqu^au  recèle-  danger,  qu^on  peut,  à  cette  hamcor 
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§.  IX.  Du  mille. 

Le  mot  de  mille ,  attribue  à  une  mesure  géographique 
de  mille  pas,  est  peut-être  aussi  antérieur  au  mille  ro- 
main que  la  mesure  elle-même.  Ou  sait  que  les  Hébreux 
avaient  une  distance  itinéraire  de  mille  pas  ou  mille 
doubles  coudées  (SiTryfx^ç)  y  qn  ou  appelait  Aersabbati, 
limes  sabbatinus.  Dans  la  Bible ,  ce  qui  est  traduit  eu 
latin  par  milliare^  est  rendu  en  hébreu  par  n^a^  Ai- 
braih.  On  lit  dans  les  dictionnaires  hel)raïqucs,  au  mot 
b'D  (myZ),  milliarey  iter  sabbalhi*.  Dans  le  Djction-* 
naire  heptaglotte ,  à  la  racine  mal,  on  trouve  S*d  {mjl)^ 
milliare*, 

A  la  vérité ,  c^est  dans  S.  Mathieu  seulement  qu^on 
trouve  cette  mesure  exprimée  par  myL  Voici  le  passage  : 
Etquicumque  te  angariaverit  miUiare  unum,  vade  cum 

illo  duo^.  Dans  la  version  syriaque  on  trouve  JUa^o 
milâ  :  or,  ou  sait  que  Tévangile  de  S.  Mathieu  passe 
pour  avoir  été  écrit  originairement  en  syriaque  par  cet 
apôtre ,  et  que  le  texte  grec  est  une  version  faite  sur  le 
syriaque.  Telle  est  du  moins  l'opinion  la  plus  accréditée. 
Selon  Ed.  Bernard,  le  mille  talmudique  se  disait 
mjld  Nb^D.  Il  ajoute  que  cette  mesure  a  été  traduite  par 

deprèade  ipialre  cents  pieds,  obser-  '  Idem  duplex  :  minus,  quod ca- 

-ver  le  rerétement  de  la  pynunide,  pk  looo  gpessus,  vtl  tooo  majorée 

eiendéUcIierqnçli|aepftrticàcoQps  HehrmorMn  cubilot  f  majut^  quod 

de  marteaa.^  oooo  gressut  teu  cuhàot  majores, 

'  Rabb.  ')'Dt  in^/v  Arab.  yUf  aut  passus  minores,  quale  fuit  iter 

nùiliare  iiaiicum ,  iter  sabhathi»  PI.  sàbhalhi.  (  Lexic.  heptagL  tom.  it , 

Sk^N  {amfàl),  miliiûna.  (Sehiiid-  pag.  ao47  et  3o48.) 

1er,  Lexic.  pentûght.  pag.  ^%)  ^  Myaitg.  cap.  5 ,  Ters.  4'- 
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{jLiXtoif  en  grec.  Dans  la  Genèse  '  et  dans  le  iv«  livre  des 
Rois',  le  mot  est  rendu  en  hébreu  par  kibratk  ^ 

Les  deux  interprètes  arabes  ont  traduit  le  mot  par 
JLt  mjL  Le  qobte  porte  JUii^iott,  milion.  Quant  au 
persan ,  on  y  trouve  fenenk  ou  parasange  \  et  par  la 
même  confusion ,  le  texte  éthiopien  porte  me'râf,  nom 
que  nous  avons  vu  tout-à4'heure  applique  au  stade; 
tellement  que  la  version  persane  parait  pécher  par  excès, 
et  Te'thiopienne  par  deTaut. 

Mais  ce  qui  me  parait  donner  beaucoup  d  apparence 
à  Tancienneté  du  mot  mjl^  c'est  qu'en  arabe  la  racine 
mal  et  ses  dérives  sont  entièrement  d'accord  avec  le  sens 
de  la  mesure  itinéraire.  Le  lexique  cite  plus  haut  porte 
ce  qui  suit,  au  mot  JLt,  J^  mal,  yemjl .-  «Se  pen- 
cher le  corps  en  avant ,  mesurer  av'ec  les  deux  mains 
étendues  ou  avec  ix  coudées;  mille  ou  milliaire,  inter- 
valle de  mille  pas. . .  borne  itinéraire ,  etc.  »  Or,  le  mille 
hébraïque  avait  précisément  looo  pas,  chacun  de  ^ 
coudées^.  Il  est  donc  assez  probable  que  le  mot  est 

*  Cap.  35,  Tcrs.  16.  ilervt  commoibtmf  ctppu*  vit»,  sig- 

^  IV  Reg.  cap.  5,  yen.  ig.  numpt  viatoribus  nructum;  tenta; 

'  C^estlemémemotqDeplnsieara  suppositorium. 

écrivent   berath,    aelon   dWnville  Voici  les  passagea  de  la  Geoèse  et 

(  Mesures  itinéraires ,  pag.  68  ).  de  S.  Mathieu ,  dans  la  version  araba 

4  Arabe  jL»  (mal),  futar  J^s^  do  la  Polyglotte.  Ao  cbap.  35  de  la 

(yemfl)finciinûtnt,propensus/i$ty  Genèse,  vers.  16»  on  lit  :  Ou-haqa 

pariem  aiiquam  corporis inçlinatam  le-houm  mjrion  min  el-tatyq,  etc., 

habtdtf  etc.  A  la  dixième  forme,  ^^J>kll   ^   J^    ^    Jk^^  ^* 

mensuravit  duahus  expansis  mani"  restante  ilUs  miUiari  'ex  itwere.  L« 

bus,  vel  duahus   brachiontm   ul"  texte  bébreo  porte  ib'&rtftA;  le  grec, 

fiij,  etc.,  myl,  milUare;  intentai'  ;^«j8f«9flb;  le  chaldêen,  keroub;  la 

htm  mille  passuum  (Gen.  cap.  35,  samaritain,  hebratouys  le  sjrriaqae, 

vers.  16;  cap,  4^)  vers.  7;  Matth.  Jarskhé. 

Suang.csLp.  5,  vers.  41  )•  •  •;  *pum*  Anc.48,v.7,onlit:OiMi^ai/6«^ 

lujR  prospici  potest;  tractus  terne  ^  myl  min  el^mesé/et  elà  doukkosJ 
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ancien,  puisque  la  racine  est  conforme  à  Faction  de 
mesurer,  et  que  les  acceptions  des  dërivës  se  lient  à 
ridëe  d'une  route  divisée  par  bornes  milliaires.  La  con* 
nexion  est  e'troite  entre  la  mesure  et  le  mot  radical  :  en 
effet ,  l'action  de  mesurer  à  terre,  de  diviser  un  chemin 
par  des  bornes  milliaires ,  exige  qu'on  se  penche  le  corps 
en  avant.  Cette  conformité'  de  sens  n'existe  certainement 
pas  pour  tous  les  mots  que  Ton  donne  comme  dériv& 
de  telle  ou  telle  racine. 

On  trouve  dans  le  Glossarium  unw.  hebr.  une  ëtjmo- 
logie  bizarre  du  mot  mille,  qui ,  selon  l'auteur ,  vient  de 
mala,  plénitude,  parce  que,  dit-il,  le  nombre  nulle, 
princeps  numerorum,  est  comme  le  complément  des 
nombres  ' .  On  trouvera ,  je  l'espère ,  plus  de  justesse  dans 
l'origine  que  j'attnbue  à  la  mesure.  Au  reste ,  personne 
que  je  sache  n'a  proposé  une  conjecture  solide  sur  le  nom 
ancien  que  portait  le  mille  hébraïque. 

Quant  à  la  mesure  elle-même,  elle  se  composait  de 
mille  fois  là  double  coudée  ou  triple  pied ,  longueur  à 
laquelle  répond  la  verge  anglaise.  C'était  le  tiers  de  la 
canne  bel)raïqiie  hexapêchus  ou  ennéapode.  Quelques- 
uns  croient  que  le  kibrath  terrœ  était  de  looo  coudées; 
dans  ce  cas ,  il  n'aurait  fait  que  la  moitié  du  mille  hé- 
braïque ou  iter  sabbathinum  :  mais  la  chose  est  dou- 
teuse, puisque  l'interprète  latin  de  la  version  arabe* 

Ffrdl  jLsLmuIi  ^  J^  Jb  oij    sakharak  mylâ  fdmdi  ma'hi  tneyn 

i^\^\  J^3  4^[,  Et  adftuc  cùm  OS^t^s^  J^^U  %^L»c4>^^j, 

superesseiurmm  milUare  ex  tpatioad  Et  qtàctunque  te  angariaverit  mil' 

ingretsum  Epnuh.  liarium ,  vade  cum  iUo  duo. 

Le  passage  de  S.  Mathieu,  ch.  5,  '  h<^^D,  pienitudo, 

▼.419  reDfcrme  ces  mois  :  Oua  men  *  Gen.  cap.  35,  Ters.  16. 
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traduit  par  milliare*  A  la  vérité,  les  autres  versions 
latines  sont  plus  vagues;  on  trouve  iractus  tema,  cha- 
hratha,  spatium  terrœ,  et  même  stadium  terrœ.  Le 
mot  x^S^ftO^  (dans  le  qobte.^&.£Lp&.fF&)  est  écrit 
hZ^^i  dans  le  iv®  livre  des  Roi$%  version  des  Sep- 
tante. Le  chaldéen,  dans  les  deux  passages,  porte 
ni*)d  kerouh;  ce  qui  est  peut-être  une  altération.  La 
racine  de  kibrath  parait  être  kabar^  qui  signifie  être 
grand,  capax. 

Je  trouve  dans  le  livre  des^  Nombres  une  indication 
trës*ancienne  du  mille  hébraïque  de  riooo  coudées.  Au 
chapitre  35 ,  vers«  5 ,  Dieu  prescrit  à  Moïse  de  donner 
aux  faubourgs  des  villes  réservées  aux  lévites,  2000 
coudées  sm*  tous  les  sens.  Dans  tous  les  textes  de  la  Bible , 
le  même  nombre  est  constamment  exprimé.  Mais  il  est 
fart  remarquable  qu'au  verset  précédent,  où  il  y  a  pour 
la  même  étendue  1000  coudées  seulenjient,  la  Vulgate 
a  traduit  par  1000  pasi  car  le  pas  hébraïque  simple  est 
le  même  que  la  coudée  :  le  dipichus  faisait  le  double  pas. 
Cest  celui-là  qu'entendait  l'auteur  de  la  version  de  la 
Vulgate ,  et  qui  est  l'origine  de  la  mesm'e  où  il  était 
,  compris  1000  fois. 

D  autres  mots  que  mjl  et  kibrath  semblent  avoir ,  en 
hel)rcu,  le  sens  de  militaire,  ou  du  moins  de  mesure 
itinéraire';  mais  ces  mots  pouvaient  avoir  des  signifi- 
cations différentes ,  dont  nous  n'apprécions  pas  les  nuan- 
ces. Les  uns  exprimaient  un  espace  de  chemin  en  gêné- 

'  IV  Reg.  csp.  5,  vers.  19. .  diurnum  hominiM  mediocris.  (  Lfsic, 

*  D*1&  ftrs,  terminus  ;  nD*tB  fîir-    pentagUyt.  )  Ici,  Ton  confond  la  pa- 
aah ,  milUare  quorum  decêm  $uni  iur    ruange  arec  le  mille. 
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rai  ;  d  autres ,  telle  ou  telle  espèce  de  mille  :  maïs  le 
milliaire  proprement  dit,  le  mille  hébraïque  de  looo 
i,  di'péchus,  avait  sans  doute  un  nom  fixe,  et  je  conjecture 

i  que  ce  nom  était  mjL 

j  Le  mot  [JLiXiov^  qu*ont  employé  Polybe,  Strabon  et 

»  Plutarque,  et  ensuite  Suidas ,  Héron,  Julien  et  les  dif- 

i.  férens  auteurs,  me  paraît  également  provenir  de  rntl, 

i  et  non  point  de  mitle  des  Latins  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  / 

dans  le  mot ,  ainsi  que  dans  le  qobte  juli^IOH.  Au  reste , 
t  on  trouve  mile  chez  les  Latins,  dans  les  inscriptions, 

dans  les  manuscrits  et  dans  divers  monnmens.  Il  serait 
possible  que  ;^/Aioi  provint  aussi  de  la  même  origine  ' . 

§•  X«  Du  schœne. 

Le  schœne  est  une  mesure  propre  à  TÉgypte ,  bien 
qu'on  la  retrouve  aussi  chez  les  Perses ,  non^seulement 
avec  le  nom  de  parasange,  comme  on  le  voit  dans 
YEtymologicum  magnum,  mais  avec  le  nom  même  de 
scliœne^.  D  après -Hésychius  et  les  étymologistes ,  ce 
nom  vient  de  a^orvocqui  veut  dire /u7icu^^  et  par  suite 
funis,  rèstis,  parce  qu'on  faisait  des  cordelles  avec  une 
espèce  de  jonc.  Il  parait  que  la  mesure  a  été  nommée 
^insi  par  la  raison  qu'on  se  servait  de  cordelles  pour 

• 

'  Le  mot  fju\tfk9^0n  signifie  me^  (^Vojrez  ci-dessus,  pag.  ^42  et  saiy.} 

tiri  per  mUliaria ,  ou  mesurer  par  Je  crois  qa''on  ne  pourrait  opposer 

mille  (Cas.  io  Hb.  tu  Geogr. Str.).  à  ma  conjecture,  que  des  écrivains 

Straboo  se  sert  aussi  de  fitifJtaiiÇiif  récens ,  tels  que  Soidas ,  Héron ,  etc. , 

^*tk  fâixfi ,  metlri  fier  làilUaria....  ont  fait  usage  AtfM\m,  puisqu^Éra- 

*£rTÎf  UU  mfet  %m  0ifn/AAti^/th»  tosthcne  et  Polybe  Tavaient  em- 

»«ràfciXi«v  (I.  Tit ,  p. Saa).  Dans P\n*  ployé  bien  long-temps  avant, 

tarque ,  in  Gracchii ,  on  lit  ri  il  fii-  *  Vof€z  Pline ,  Athénée ,  Plntar- 

XiOf  ô»TM  cidii^'un  hyiy^i  kiro^tl,  etc.  que  y  etc. 
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remonter  les  barques  sur  le  Nil*  S.  Jérôme  y  en  effet , 
nous  apprend  que  le  chemin  parcquru  par  les  hommes 
charges  de  ce  travail,  entre  un  relais  et  l'autre,  s'appe- 
lait (xxoTvoç.  Julius  PoUux  et  Suidas  ne  parlent  pas  de  la 
mesure  ;  dans  Varron ,  dans  les  Origines  dTsidore ,  il 
n*en  est  pas  question.  Le  schœne  métrique  s'appelait 
aussi  schœnisma,  axoiVia^âs  et  a^oivio/toç*.  Ou  l'em- 
ployait à  mesurer  l'étendue  des  terres.  «Le  schœne  est 
une  mesure  géométrique  (dit  V  Etymologicum  magnum  )  ; 
le  schœnisma ,  mesure  agraire  »  tire  son  nom  du  schœne , 
cordelleen  jonc  qui  sert  à  mesurer*.»  Dans  la  Bible, 
les  mots  hébreux  khabal  madah  rrxù  Ssn ,  funis  men-- 
surœ,  répondent  au  «chœne  métrique.  On  mesurait  et 
l'on  partageait  les  terres  au  cordeau,  chez  les  Hel)reux  : 
de  là,  khabal  signifie  tantôt  une  mesure,  tantôt  une 
portion  de  territoire  *. 

De  Ce  qui  précède  on  ne  peut  rien  conclure  qui  puisse 
faire  connaître  l'ancien  nom  égyptien  :  il  est  seulement 
probable  que  le  mot  a  été  traduit  en  grec ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  noms  de  mesures.  Le  mot  qobte  qui 
signifie  jonc,  est  K&JU.  xlass  le  Dictionnaire  de  Kircher , 
et  même  avec  le  sens  de  corde  ^juncus  ex  quojîuntfunes^; 
mais  il  n  y  a  là  aucune  analogie  avec  schœne.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  La  Croze  les  mots  no>  et  cn&nr> 

(  Voyez  Eésych.  )  Héfljcbius  dogne  [utnA  rit  ;^fli^iaiy,  ^^ufî^fUirA  xftyé- 

à  r;|^oivjof  le  sent  de  mode  maûcal  t«i.  (  Blymol.  magn*  ) 

propre  A  U  flûte,  fo/u«e  rit  rmi  ait"  3  Vojes  Zach.  cap.  a,  Ten.  i  i 

XiTiKvr.  Ce  mot  a  beaucoup  de  oom-  cap.  7,  Tcrs.  t4î  ^'"i^r,  cap.  3a, 

posés.  ver$  9;  /oi.  cap.  17,  Tcrt.  i4i  etc. 

*  7h  Ji^x'hiftfâi'rfof  i^'t)  >««-  4  Vofe%  pag.  i38. 
/utTpfft6v. ...  ta  youf  T«p  vx^inv  tov 
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m,  traduits  par  a^oTyoç ^  funis ,  funicuhu ;  ces  mots  se 
rapprochent  un  peu  plus  de  axoTvoç  \ 

On  lit  dans  Hésyçhius  :  TlewAGxoivoir  çiSiov.  G)m- 
nient  le  stade ,  qui  n'était  que  la  5o®  ou  la  60^  partie 
du  scbœne,  peut-il  équivaloir  à  5'sckœnes?  Je  crois 
quil  s'agit  du  schœnion  redoublé,  dont  cinq  font  le 
stade  '  ;  les  commentateurs  n'ont  pu  rendre  raison  de  ce 
passage. 

La  seule  conjecture  qu'il  soit  permis  de  tirer  de  ce 
qui  précède,  est  que  le  scfaœne  se  mesurait  avec  un 
cordeau;  que  ce  cordeau  était  fait  avec  une  certaine 
espèce  de  jonc ,  peut-être  avec  le  papyrus  ;  que  la  me- 
sure en  prit  le  nom ,  et  que  ce  nom  a  été  traduit  en  grec  '• 

§.  XI.  De  Varoure  (cce^v^y 

L'aroure  est  une  mesure  essentiellement  ^uptienne; 
il  devrait  être  moins  difficile  de  découvrir  son  nom  an- 
tique dans  celui  que  les  Grecs  nous  ont  conservé.  Il  en 
est  arrivé  comme  du  plëthre  :  la  mesure  nous  a  été  trans- 
mise teUe  qu'elle  était  chez  les  Égyptiens;  mais  on 
ignore  si  le  mot  même  est^jyptien  ou  d'origine  grecque. 
On  a  fait  venir  u^\j^  à'ipoZv  et  à' ipoZdàoti ,  signifiant 
labourer^,  parce  que  laroure  veut  dire  aussi  une  terre 
labourable^.  Le  mot  est  employé  dans  ce  sens  par  Ho- 

'  ^Ln&'^r  signifie  mampulus ,  ce  qui  me  dispense  de  faire  ici  men- 

nne  brassée  {  c'est  encore  an«  ^orte  *><>°  ^«  c^'^^  mesure, 

de  mesore.  4  Etymotog.  matp*  Hës^cb. 

*  Fby.  le  tabl.génér.  des  mesures.  5  'h  9^^tfji9t  7S,  n  yimfyvfjiifn 

'  Le  mot  partuange  a  une  ëtjmo-  yS.  Fojrez  Hésjcbios ,  JSijrm.  magn. 

logie  connae  en  langue  persane  :  f  en  Dans  ces  lexiques ,  on  ne  trOuTc  rien 

ai  parlé  an  chapitre  ix,  page  aîS3;  de  relatif  à  Taronre,  mesure. 
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mère,  dans  plusieurs  passag(e$  de  Flliade'.  Sdon  Vos«- 
sius,  aro  et  aivum  vienuent  du  mot  ipiv^  lequel  vient 
à^ippiÇjferrum,  ou  d'â^^ç^  pratum,  ou  enfin  de  crn, 
harach ,  arare»  Il  est  visible ,  suivant  lui ,  que  le  latin 
rura  a  été  formé  d'i^v^ ,  comme  d'ifiixyù)  vient  mut- 
geo  *•  Arvum  vient  de  aro ,  selon  Scaliger  dans  son  com- 
mentaire sur  Yarron ,  comme  parfum  de  parum,  Uuva 
de  tara,  etc. 

Le  nom  du  dieu  egypti^i  Aroueris  me  semble  avoir 
bien  de  1  analogie  avec  les  mots  a^v^  et  «e^uv.  Ce  nom 
de  divinité  est  peu  connu ,  et  Plutarque  n*en  parie  qu'en 
passant  :  je  lai  trouve'  en  Egypte  dans  plusieurs  inscrip- 
tions. Il  me  parait,  d  après  quelques  indices  indépendans 
de  la  conformité  d*'Ae^u9^6<<c  et  d*âe^v^ ,  que  la  fonction 
de  ce  dieu  était  de  présider  au  labour  et  à  la  mesure  des 
terres.  L  aroure  était-elle  la  quantité  de  terre  qu'un 
bœuf  peut  labourer  dans  un  jour?  c'est  l'opinion  admise, 
bien  qu'elle  soit  sujette  à  difficulté.  Le  nom  du  feddân , 
qui  est  la  mesure  agraire  moderne  en  Egypte ,  signifie , 
dans  les  dictionnaires  orientaux ,  soc,  charrue,  joug,  et 
champ  à  labourer;  ce  qui  ^t  parfaitement  d'accord  avec 
aroure  et  les  analogues.  En  clialdéen  et  en  syriaque , 
feddan  pB,  signifie /iig^um^  piw  boum. 

On  lit  dans  Suidas  que  laroure  a  5o  pieds  :  on  i} 
ae^v^  ^oSàç  fX£<v  V .  Les  commentateurs  sont  tonib&, 
au  sujet  de  ce  passage,  dans  de  lourdes  errenrs.  Kuster , 
qui  les  a  relevées ,  a  cependant  laissé  subsister  celle  de  la 

■  Les  scholiasies  le  traduisent  par  y^  :  WAfk  ni  kfêrpi^v^^mj,  m^k  t* 
kfoZ^^mi  «îrr»».  Fojre%  Schol.  lUad.  T^  ii5|  a46,  etc. 
*  Serrras,  in  jEiwid.  iîb.  i. 
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mesure.  Il  fallait  ajouter  un  /  devant  le  y  j  car  l'aroure 
a  100  coudées  ou  i5o  pieds  de  côte\  Au  mot  de  stade. 
Suidas  a  fait  la  même  omission  ;  car  on  lit  1}  ae^u<f 
voUq  V .  Dans  Julius  PoUux ,  apn^ ,  â^vpat ,  a  constam- 
ment la  signification  d*afva  culta. 

Le  mot  aroure  avait  en  Chj^pre,  selon  Hésychins,  le 
sens  de  monceau  de  blé,  aa^ç  a  trou  tjvv  èr/x^^iç^acervus 
frumenti  cum  paleis.  \ya^\J^  on  a  fait  a^VQitToç  y  qui  a 
toujours  la  signification  de  champêtre.  Ainsi  toutes  les 
acceptions  de  ce  mot  et  de  ses  derive's  se  rapportent  à  la 
terre  cultivable ,  à  un  terrain  ensemence'  ou  laboure'. 

Nous  avons  eu  de'jà  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer 
le  vers  de  Callimaque  qui  montre  que  Te'tendue  de 
laroure  se  mesurait  au  mojen  du  de'capode  ;  ^k/jupiu^y , 
luvT^  re  HoZ^Vj  scaî  fjuir^v  àe^ùpijç*  Callimaque  parle 
encore  ailleurs  de  larourç  ',  dans  le  sens  de  terre  qu'on 
laboure.  C'est  aussi  dans  ce  sens ,  comme  je  l'ai  dit ,  que 
l'emploie  Homère;  mais,  dans  un  endroit,  ce  poëte 
parait  avoir  en  vue  la  terre  d'Égyple,  comme  je  vais 
essayer  de  le  prouver.  Il  s'agit  d'uu  passage  de  Filiade 
où  le  poète  fait  l'e'numëratioiiÉdes  guerriers  arme's  contre 
Troie.  Cette  digression  ne  m'écartera  pas  de  mon  sujet 
principal ,  en  montrant  les  emprunts  que  les  Grecs  ont 
faits  à  rÉgypte. 

AS/btfiv  'Eff;^dâocfCf7>ttXir^e^or,  ov  «oT-^Aduvi^ 
K4^*  i"^  h  *a9»vii0'*  ff  ^rf  S5  Sti  irl«ff  fiift* 

■  Bjrmn,  in  Dian, 
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Tmt  »vB'  iyt/jtùuv*  vloc  TIitiSo  hAiU^'^tvt, 

Qui  auiem  Athenas  hahîtahant ,  hene  œdificatam  ufhem , 
Populum  Erechthei  magnanimi,  ijuem  aliquando  HÊuterva 
Nutritnt  JovisJtUa  ;  peperii  auUm  «Ima  Tellus , 
jé^nis  mtUm  collocauU  in  suo  pingid  tempio  : 
mie  enim  ipsum  tauris  et  afftis  plaçant 
JPneri  Atheniensium,  ahsoluti»  singulis  annis. 
Hit  rurtut  prœeratJUitiS  Petei  Meftetiheut. 

Iliad.  lib.  ii,  yers.  546  et  êeq. 

Le  mot  ap^^^  dans  ces  vers,  exprime  certainement 
la  terre  cultivée  ou  labourable.  Ze/JVv^ç ,  d  après  Fexpli- 
cation  de  Pline ,  que  je  donnerai  tout-à-rheurei  signifie 
qui  produit  le  zea.  Or ,  le  zea  me  paraît  être  le  grain  au- 
jourd'hui connu  en  Egypte  sous  le  nom  de  dourah  beladj 
ou  dourah  du  pays,  par  opposition  au  dourah  châmy, 
qui  est  le  maïs'.  Cest  un  grain  propre  à  l'Egypte ^  et 
que  Ton  cultive  depuis  un  temps  immémorial  et  en  très- 
grande  abondance ,  durant  deux  saisons  de  Fannëe.  U 
n  y  en  a  aucun  plus  utile  pour  la  population.  Dans 
cette  opinion,  ^ei^cû^ç  ip^^  serait  un  synonyme  du  nom 
de  rÉgypte  :  la  terre  qui  produit  le  dourah.  Et  en  efFet, 
Homère  dit  ici  qu'Érechthée  fut  nourri  par  Minerve , 
fille  de  Jupiter ,  mais  qu'il  tirait  sa  naissance  de  la  terre 

■  Les  saTans  oe  sont  point  d'ac-  mens*,  et  îl  a  été  transporté  de  là 

cord  sar  Tespéce  de  plante  à  laquelle  en  Italie.  Ce  précieux  grain  n^anraii 

appartient  le  nom  de  %fia  :  la  cause  pas  de  nom  connu ,  si  on  ne  lui  res* 

en  est  qu^il  a  été  appliqué  à  pin-  tiluail  celui  de  zea,  qui  lui  est  pro- 

sieurs  grains  différens  ;  par  exemple ,  pre.  Le  dourah  beladjr,  c^esl-à-dire 

à  Pépeautre,  triticum  speka ,  au  sei-  du  pajrs,  a  un  épi  long  qnelqnefoia 

gle,  et  même  à  des  plantes  très-  de  dix  pouces,  et  gros  de  trois  à 
différentes  des  graminées  :  de  là 

Tient  U  confusion.  Le  dourah  a  été        *  Fojrez  mes  Obserrationa  sur  un 

en  usage  dans  Taocienne  Egypte,  plafond  astronomique  des  tombeaux 

comme  je  Fai  prouvé  par  les  monn-  des  rois,  tom.  tiii,  A,  JU, 
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surnommée  ^eiicûf^.  On  sait  ({u'Erechthëe  était  fils  de 
Pandrose  et  petit-fils  de  Cecrops ,  <jai  était  Egyptien  de 
nation  \  Le  poëte  pouvait  donc  dire  qu'il  était  originaire. 
de  rÉgypte*,  et,  pour  caractériser  ce  pajs,  lappeler 
terre  gui  produit  le  dourah;  or,  ce  grain  a  dû  être  dans 
les  temps  reculés,  comme  de  nos  jours,  la  nourriture 
usuelle  des  habitans,  ou  du  moins  la  plus  générale. 

Cette  explication  d*Homëre  paraîtra ,  je  l'espère,  plus 
yraisemblable  que  l 'interprétation  commune,  où  Érech- 
tliée  est  considéré  comme  fils  de  la  terre  proprement 
dite  ou  de  la  terre  fertile  en  général ,  ce  qui  n'a  aucun 
sens;  il  y  a  au  moins  autant  de  poésie  dans  l'expression 
qu'emploie  Homère  pour  peindre ,  selon  moi ,  la  contrée 
arrosée  par  le  Nil.  Tous  les  interprètes  ont  traduit  ces 
deux  mots  d'Homère  par  abna  teltus,  texre  bienfaisante, 
qui  donne  la  vie,  comme  s'il  y  avait  eu  i8/oJâ;e^ç: aucun 
n  a  £iit  attention  que  Pline  s'exprime  d'une  manière 
tou^  différente  et  en  termes  positifs  :  Qui  zeâ  uiuntur, 
non  hahentfar.  Est  ethœc  Italiœ^  in  Campant^  maxime, 

cinq  ponces  ;  la  forme  est  un  OTo'fde  pêperit  aima  tellut^  «st  sans  doate 

allongé  ;  ]e  grain  reMemble  à  nn  la  lonrca  de  Topinion  qn^il  était  né 

gros  millet.  Holaa  sorgo^  Linn.;  delà  terre  en  général {  mais,-  si  I^on 

holcus  durra,  Forsk.  admet  qn^il  s^agit  de  la  terre  (tÈ" 

■  Cëcrops  était  Tenn  de  TÉgypin  gfpte^  on  concevra  trè»-bien  Tori- 

aTec  Danaûs ,  dont  il  était  le  con-  gine  d^Érechthép. 
temporaio.  Selon  Isoerate  (Pana'-       Le  nooi  de  Pandrose  ne  pmir- 

thenàiie.  p.  a58  )  et  Hérodote  (  Hist.  rait-il  pas  s^iolerpréler,  oà  la  rosée 

I.  Tiii,  cap.  44  }i  <>■  poorrait  croire  est  abondante  (de  orÂ?  et  de  i'fk^tç)  ? 

qn^Érecbihée  a  succédé  immédiate-  On  sait  quW  Egypte  la  rosée  est 

ment  à  Cécrops.  d*une  extrême  abondance;  que  le 

*  Ërecbtbée,  selon  les  poètes,  matin,  au  ItTcr  du  soleil,  tous  les 

était  fils  de  la  Terre  on  de  Minerre,  corps  exposés  à  Tair  en  sont  péoé- 

ou  bien  de  Pandrose.  Le  passage  trcs,  imbibés,  et  que  c*cst  une  d.es 

d^Homère,  entendu  dans  le  sens  où  causes  les  pins  influentes  de  Tophtal- 

Ics  traducteurs  Font  présente ,  quem  mie ,  si  répandue  parmi  les  habitans. 

A.  M.      VIT.  34 
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semenque  appellatur.  Hoc  habet  nomen  res  prœdara  ,  ut 
mox  docehimus  :  propier  quam  Homerus  ÇsiSîupo^  ^P^tf^ 
dixityuon,  utaliquiarbitrantur,  quonîamvitamdonaret^i 
Il  est  c!itraordîiiaire  que  ce  passage  frap{iant  ail  échappé 
à  tous  les  traducteurs.  Ao  reste,  Homère  n  a  pu  dire 
que  la  terre,  en  générar,  pi-oduisait  du  zea;  il  a  donc 
désigne'  une  terre  particulière  par  1  epitbèle  de dour^re , 
si  1  on  peut  s'exprimer  ainsi ,  et  c*est  TÉgypte  naènie. 
Cest  de  rÉgypte  que  ITtalie  reçut  le  bienfait  de  ce  grain 
précieux. 

La  confusion  que  Pline  reproche  à  ceux  qui  ont  in* 
terprété  ce  vers  d'Homèi-e,  s'explique  par  rextrème 
proximité  des  mots  ^ea  et  ^v  et  lanalogie  du  sens;  ^a 
a  pu  signifier  la  vie,  la  nourriture,  parce  que  ce  grain 
est  éminemment  nourricier'. 

Nonnns  ^  appelle  Teau  ri  vSœp  Çr/lWe^  ^  :  veut-il  parler 
de  l'eau  en  général,  qui,  suivant  lancienne  philosophie 
(de  Thaïes  et  de  la  secte  ionienne),  passait  pour  avoir 
été  le  prineipe  de  toutes  choses  ?  ou  bien  avait-il  en  vue 
rÉgypte,  ainsi  qu'Homère  l'a  fait  dans  le  vers  548  du 
livre  II  de  l'Iliade ,  que  j'ai  rapporté  plus  haut?  Le  dou-> 
rail  a  besoin,  pour  réussir,  de  l'inondation  du  Nil,  ou 
hien  d'une  irrigation  abondante;  il  lui  faut  même  beau- 
coup d'eau  :  pourquoi  l'eau  qui  produit  ou  sert  à  pro* 

■  Voyez  Histor,  nat.  lib.  zviri,  4  On  a  lra<loit  aqnam  vitdficam, 

cap.  8.  Empédocle  m  servait  de  la  m^me 

'  Oo  fait  venir  Ç«i/«f  «p  de  {^^  et  épithète  de  ÇtiJ'm^at  pour  désigner 

i'mff  ({«T,  dor.,  pour  f*v,  infinitif  Vénus,  parce  qn^le  donne  la  vie. 

de  Çkm,  vivere)  :  mais  le  mot  (i*  Le  sens  àeJertiU,  féconde,  devait 

on  ^f/ct  nVst-il  pas  pins  réguIiiTe-  naturellement  dériver  de  Paccep- 

ment  la  racine  que  {^??  lion  primitive,  propre  à  la  terre 

'  In  Dionysiacis,  J'Egypic. 
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duire  le  zea ,  ne  serait-elle  pas  l'èaa  dà  Nil  ?  On  ne  doit 
pas  oublier  que  Pline  nous  a  appris  qu'on  se  trompait 
sur  le  sass  du  mot  ^lèiiùtf^^  :  c  est  toujours  dans  le  sens 
cpi'il  donne  lui-même  qu'on  doit  entendre  les  auteurs* 
qui  ont  employé  ce  mot,  surtout  les  anciens  poëmes, 
comme  celui  d'Homère,  ou  ceux  qui,  tds  que  celui  de 
Nonnus,  ont  éié  faits  sur  des  ouvrages  très-anciens'.- 
Ce  n'est  qu'à  une.  époque  relativement  plus  re'eente  qu'on 
a  détourné  l'acception  simple  et  primitive  des  mets , . 
pour  leur  donner  une  acception  figurée* 

Je  conclus  que  le  mot  âf^ts^  s'applique  toujours  en 
grec  à  la  terre  cultivée  et  labourée;  la  mesure  est  propre 
à  l*Eg7pte ,  et  peut-être  le  nom  est-il  d  origine  égyp- 
tienne. Les  babitans  appdaient  ainsi  leur  mesure 
agraire,  destinée  à  fixer  l'étendue  de  la  culture  et  du 
labour  et  les  limites  de  chaque  propriété.  Pour  exprimer* 
la  surface  de  tout  autre  sol  ^  comme  l'étendue  d'un  dé-i 
sert  voisin,  par  exemple,  on  n'aurait  pas  dit  que  la 
superficie  avait  tel  noùibre  d'aroures. 

« 

EXAMEN  d'un  PASSAGE  d'hOMÈRE  DANS  LE  COMlttENTAlRE 

d'eustatbe. 

Lesdifférens  interprètes  modernes  ont  suivi  Eustatbe» 
qui  pense qu'Érechthée était  indigène,  et  non  étranger'. 
Dans  son  commentaire  sur  les  vers  546 ,  547  ^  ^4^  ^^ 
liv.  II  de  niiade,  Eustathe  s'exprime  ainsi  :  'E^vytvviq  S' s 
àvilp  0  ^Eéfix^svçj  xai  (tvvstgç  àç  oJa  k  ^Aâr^va^  rpc(pt/u.oçj 

*  Nonnufl  était  Égyptien ,  et  né  *  Poyèz  lea  notes  de  Clarke  dans 
i  Panopolis.  Il  a  Yécu  sous  Théo-  son  édition  d^Homère,  Lond.  1754» 
dose.  tom.  I,  pag.  47- 

34. 
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K^ira.  NobUi  vir  génère  hic  Ereclàheus,  ingenioque  prœ^ 
ditus  tanquam  Mùietvce  ahanmis,  et  indigena;  non  verà 
advenu,  ut  nonnuUi  Cecropem  suspicaniur.  Les  raisons 
qu'Eqstatlie  ailègue  pour  prouver  qu'Érechthée  était 
originaire  du  pa js ,  n#  scmt  rien  moins  que  coiiclnantes  : 
a  On  pourrait  le  dire  ne  de  la  terre ,  comme  les  liâmes 
indigènes  et  les  champignons  terrestres ,  àurco^cava  Aa- 
Xâcy«,  /jLvxviUi  yifyefeïç.  Ainsi  que  Tityc^  Erechthée 
avait  une  taille  gigantesque;  et  celui-d  fut  appelé  fils  de 
la  Terre  ^sifipH^  comme  Tautre  avait  été  nomme  sim* 
plement  terrestre.  Selon  les  anciens  y  ÇsiS^^ç ,  qui  pro- 
duit le  xea ,  se  disait  proprement  de  TAttique  :  c'est  là , 
ea  effet,  que  les  premiei'S  fruits  de  la  terre  ont  ëié 
produits.  ••••••  C'est  pourquoi  l'on  dit  qu'Homère  s*est 

servi  pour  la  première  fois  de  cette  épithète ,  d'où  sont 
Venues  celles  de  Bio^o^f^ç^  Cayc^ipet^^  leajuCcoTiç^  qui 
donne  la  vie,  qui  nourrit  les  hommes,  qui  nourrit  tout  le 
monde*.}} 

Dans  ses  notes  sur  Eustatlie ,  Politi  cite  Tzetzès ,  qui 
prouve  que  Gëcrops  e'tait  originaire  de  Sais  en  Iigypte , 
ville  dont  le  nom  signifiait  Aûiina  ou  Pallas  dans  la 
langue  égyptienne  *  ;  on  sait  que  le  nom  même  â^  Athènes 
venait  de  l'égyptien  Neith.  II. ajoute  que  les  Égyptiens 
s'appelaient  eux-mêmes  indigènes,  aufoc&r/tone^^  comme 
Erechthée ,  parce  qu'on  les  croyait  nés  de  la  Ten*e  (  Dio 
Chrys.);  et  il  dit,  d'après  Justin,  qu'ils  n'étaient  point 

■  EaitUith.  Comment,  in  Hùm&r,    limi  y\»e^.  (J*  Tselièi,  dûl.  ▼, 
lUad,  tom.  i,  Flor.  1732,  p.  Sgr.      Tcra.  637.) 
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originaires  d'un  pays  étranger,  mais  nés  sur  le  sol 
qu'ils  habitaient.  Il  cite  ensi^ite  le  passage  de  Pline  que 
j'ai  rapporté;  ensuite  YEtymologicum  magnum  ^^  enfin 
Cicéron,  qui  dit  qu'Athènes  était  si  ancienne,  qu'elle 
avait  donné  naissance  à  ses  habttans ,  et  qu'elle  en  était 
à-b-fois  la  mère,  la  nourrice  et. la  patrie.  De  là  Pôliti 
conclut  que  l'Attique  ne  se  nommait  pas  ^ei^cj^  seule* 
ment  à  cause  que  les  fruits  de  la  terre  y  ont  été  décou- 
verts ,  mais  parce  qu'elle  avait  donné  là  vie  aux  hommes 
nés  de  son  sein*  ^ 

11  est  aisé  d'apprécier  de  pareils  argumens.  PKne , 
«comme  je  Tai  dit  an  commencement,  mérite  plus  de 
o>nfiance  que  tous  les  antres  commentateurs ,  et  surtout 
que  les  modernes  qui  ont  enchéri  sur  Eustathe.  Il  n'est 
donc  pas  possible  de  détourner  te  sens  et  1  acception 
évidente  qu'il  a  donnés  au  mot  Çeï^e^ç*  Au  reste,  à  qui 
persuadera-t-on  que  lés  gfainfi  nourriciers  ont  été  dé- 
couverts  dans  l'Attique,  tandis  que  l'Egypte  a  toujours 
passé  pour  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  en  grains, 
et  l'un  des  premiers  où  les  hommes  cultivèrent  la 
terre?  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lecteur  que  de 
rapporter  ici  les  preuves  d'une  vérité  si  rebattue.  L'At- 
tique et  toute  la  Grèce  ont  reçu  de  l'Egypte  les  leçons 
de  l'agriculture,  et  peut-être  les  grains  et  la  charrue;  et 
quand  on  eontesterait  que  Cécrops  et  Danaûs  sont  venus 
del'Égypteet  ont  civilisé h^  Grèce,  comment  pourrait^on 
supposer  que  le  soi  de  l'Attique  a  été  le  premier  cultivé 


*  On  troQTe  dans  VStjemoiogi"  ^é^ft  tftofa  TÎeiit  de  {*»«  ou  de 
cum  magnum  la  même  explieaticm  {»?  »  parée  qoe  la  terre  dotme  Urio 
que  âana  EoBiathe,  e^est-à-dîre  cpie    on  les  choses  oéoeasaireftà  la  fît. 
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:ea  grains?  Érechtliee,ditFreret,  introduisit  en  Grèce 
Forge  et  le  blë'.  Le  passage  de  Cioéron  ne  prouve 
qu'une  chose,  c'est  qu'Athènes ,  par  opposition  peut- 
être  a  d autres  villes  grecques,  était  peuplée  avant 
Tatrivee  des  colonies  étrangères ,  et  que  son  territoire 
if ut  un  des  premiers  â  s  enrichir  des  procédés  de  lagri- 
culture. 

Je  terminerai  cette  discussion  en  citant  des  autorités 
plus  imposantes  que  celle  d'Eu^athe,  en  faveur  de 
l'explication  que  je  propose  du  passage  d'Érechthée. 
Nous  apprenons,  par  Diodore  de  Sicile,  que  les  mys- 
tères d*Éleusis  furent  apportés  de  l'Egjpte  et  établis  par 
Erechthée ,  et  que  les  Égyptiens  étaient  d'accord  sur  ce 
fait  avec  les  Ath^iens  \  Le  mâmê  auteur  atteste  que 
les  Athéùiens  étaient  originaires  de  Sais'  ;  et  Jules  Afri- 
cain dit  aussi  qu'ils  étaient  une  colonie  égyptienne^: 
aussi  les  Saïtes  ont^ls  toujours  eu  de  l'aifection  pour  les 
Athéniens. 

Cécrops,  au  rapport  de  Tacite,  avait  avorte  a 
ceux-ci  des  lettres  aussi  ou  plus  anciennes  que  celles  de 
Cadmug  ^  ;  et  Gadmus  lui-même ,  selon  Diodore ,  était 
yenu  de  Thèbes  en  Egypte  ^  :  le  nom  de  la  ville  qu'il 
fonda  viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion,  Deucalion, 
selon  Lucien  %  avait  apporté  un  certain  culte  d'Egypte^ 
Toracle  qu'il  fonda  à  Dodone,  avait  eu  pour  première 

*  Mémoire  sur  les  premiers  habi-       4  Ap.  Etiscb.  Prœp.  evang.  l.  z , 
tans  de  la  Grèce ,  darni  THistoire  de    câp.  ta. 

TAcad.  des  inscriptions,  tom.  zxz,  5  Tacit.  jinn.  lib.  xi,  cap.  14. 

pag.  7.  6  Diodor.  Sicul.  Bibl,  hist,  lib.  i, 

*  Diodor.  Sic»  Mibl,  hisu  lib.  1  »  pag-  i4«  Schol.  Lycopbr.  ad  Cas- 
pag.  a5.  eandr,  vers.  iao6. 

'  Ibid.  lib*  X  y  pag.  aj.  7  Ludaa.  De  Dea  Syria^  p.  182. 
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prétresse  une  Egyptienne  '  ;  et  ce  pripce  fut  le  premier 
qui  élevades  autels  aux  douze  grands  dieux  de  TÉgy pte*. 
D'ailleurs  quel  témoignage  plus  positif  que  ce  passage 
de  Diodore  de  Sicile  sur  la  patrie  d*Érecblliee ,  '0/to/rà< 

H  Ot^  rapporte  qu'Erechthiee  e'tait  aussi  Égyptien  de  oa-* 
tion  ^  n  L'auteur  cite  ici  Erechthëe  après  Petès  et  quel-- 
ques  autres  chefs  qui  vinrent  de  TÉgyptect  portèrent 
dans  r Attique  les  usages  et  les  pratiques  de  leur  pays.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  fondement  que  je  propose  une  traduc- 
tion moins  vague  du  passage  d'Homère,  que  celle  qu'on 
a  donnée  jusqu'à  présent,  et  que  je  considère  les  mots 
Tm  il  ^iHcû^ç  ^eyu<f  comme  signifiant  que  la  terre 
d'Egypte,  productriceduzea,  était  la  patrie  d'Éreclithee. 

d'un  passage  d'horapollon  sur  l'aroure. 

Un  hiéroglyphe  trçs-curieux  du  recueil  d'HorapoUon 
démontre  l'antiquité  de  la  mesure  de  Faroure  en  Egypte. 
En  efiFet,  les  auteurs  du  langage  hieVoglyphîque  y 
avaient  puisé  un  symbole. 

fovaiu*  'içt  S^e  jJUTpv  y^q  j)  upH^^  ^ijX^^  êxarov,  ctc.^ 
Insiatitem  annum  signiftcantes ,  quartam  arvi  partent 
pîngunt  :  est  autem  S&v^  (^iinâe  Lûtinis  arvum  dicitur) 
terrœ  meiisura,  centum  complectens  cubitos^  etc.^ 

■  HcrodoL  Uitt,  lib.  xi,  cap.  5j.  grecques,  par  M.  Raoul  Rochelle. 

*  F'id.  Schol.  Apoli.  Ar^onaut.        4  Hor.  K^W.  Hieroglfph.Wh.  i, 

)ib.  in,  vcrB.  1086,  et  Hellapious.  cap.   5,   pag.  6,  edenl.  Corn,  de 

3  Diodor.  Sicul.  BibUoth.  histor,  PaaTr. 
lib.  I ,  pag.  a5-  Voyez  VHùtoire  cri-        ^  Version  de  Jean  Mercier.  II  faut 

^e  de  l'etablissemmi  des  Colonies  quartam  arurœ  partem. 
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Le  traducteur  continue  ainsi  :  Itaqne ,  armum  volent 
tes  dicere,  quartum  dicunt,  propterea  quàd  ab  uno,  vl 
tradunt,  sideris  cui  sothis  nomen  fecimus ,  ortu  ad  aUe^ 
rum  quaria  sit  interyecta  diei  pars  :  enimvero  dei  Solis, 
irufuam,  atmus  trecentis  sexaginta-qumque  diebus  absol-- 
îfitur;  unde  et  quarto  quoque  anno  supervacutan  diem 
computant  atque  intercalant  jEgjrptii;  quatuor  siquidem 
diei  quadrantes  diem  perficiant, 

Faut^il  entendre  que  la  figure  de  cet  hiéroglyphe 
était  celle  d  un  carré?  Mais  comment  peindre  ou  repré- 
senter par  un  symbole  le  quart  de  Varoure,  ou  bien 
Varoure  elle-même ,  qui  n'est  autre  diose  qu'une  super- 
ficie ?  La  forme  du  carré  figure  fréquemment  dans  les 
signes  hiéroglyphiques;  mais  je  doute  que  ce  chapitre 
d'HorapoUon  puisse  faire  découvrir ,  dans  les  signes  qne 
nous  connaissons,  quel  était  le  symbole  de  l'année  chez 
les  Egyptiens  '•  Toutefois  il  est  précieux  pour  la  xaétco- 
logie  ^yptienne  :  car  il  prouve  que  1  aroure ,  mesure 
de  ICO  coudées  de  côté^  se  divisait  en  quati*e  parties; 
chacune  de  celles-ci  avait  donc  sSoo  coudées  carr^, 
et  5o  coudées  ou  7$  pieds  de  côté*. 

J.  Mercier  et  D.  Hœschelius  ne  parlent  pas  de  cet 
hiéroglyphe  dans  leurs  notes*  G)meille  de  Pauw,  après 
avoir  dit  qfxinstantem  aimum  traduit  mal  eroc  ro  iviçi^ 
fjt^evov  y  et  qu'il  faut  traduire  annum  ineuntem  et  incœp^ 
tum,  ajoute  :  ^  a^v^  y  Tif^^cSv  izarov  :  ita  JËgjptU, 
aliter  Grœci.  J'ignore  ce  que  de  Pauw  a  voulu  dire  par 

"  Si  le  quart  d^aroare  était  un  symbole  ne  aerail-cne  point  qne  le 

emlUème  au  quart  de  jonr,  Taroure  labourage  de  Paroore  exigeait  une 

elle-même  répondait  à  un  jour  en-  journée  ? 

tier  :  dans  ce  cas,  la  raison  de  ce  *  Fbjretm-deêsuB,  cb.  zi,p.3S6L 
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àUter  Grœci;  car  1  aroure  est  une  xnesnre  égyptienne  et 
point  grecque.  Il  commente  ensnite  le  reste  de  lliie'ro- 
gljplie,  quanta  la  composition  de  l'année  égyptienne,, 
sans  ajouter  plus  de  détails  sur  ce  qui  regarde  la  mesure 
agraire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  Faroure ,  on  peut 
conclure  avec  fondement  que  cette  mesure  appartient 
en  propre  aux  Egyptiens;  en  second  lieu,  qu'elle  leur 
a  servi  de  symbole ,  et  qu'elle  était  au  nombre  de  leurs 
hiéroglyphes;  troisièmement,  que  les  plus  anciens 
poètes,  Homère,  Hésiode,  et  d'autres,  tels  que  Gilli- 
maque ,  se  sont  servis  du  mot  aroure  pour  désigner  la 
terre  cultivable  et  lahourable;  enfin,  que,  selon  toute 
vraisemblance ,  le  sens  métrique  a  été  appliqué  à  ce 
mot  pour  exprimer  une  étendue  de  terre  dont  la  culture 
(soit  le  labourage,  soit  tout  autre  travail)  exigeait  un 
temps  donné'. 


J'ai  passé  sous  silence,  dans  ces  rapprochemens  éty- 
mologiques, la  mansion  ou  station  {çcAfJuoç)^  le  pas 
{SHifJM) ,  et  quelques  autres  mesures,  ou  moins  impor-* 
tantes  ou  plus  variables  que  celles  qui  font  l'objet  de  ce 
chapitre.  Nous  connaissons  encore  moius  les  anciens 
noms  ^[yptiens  de  ces  mesures,  et  les  mots  qobtcs  cor- 
respondans  ne  donnent  pas  de  moyen  pour  les  découvrir. 
On  remarquera  toutefois  que  le  nom  du  palmier,  £iEni , 
semble  se  retrouver  dans  £iEnnK  qui  signifie  stathmos , 
et  dans  n&'Y&Et\  qui  veut  dire  pas;  mais  on  ne  saurait 

>  Voyez  ci-desias,  chap.  xx,  pag.  366L 
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ea  condure  rien  de  certain  pour  le  sens  primitif  de  ces 
deux  mots.  La  conjecture  que  j  ai  émise  au  premier 
paragraphe  de  ce  chapitre ,  sur  l'origine  des  mesures 
appelées  dçigt  et  palme  et  de  leurs  dénominations, 
malgré  les  rapprochemens  et  les  vraisemblances  qui 
l'appuient,  aurait  besoin,  pour  être  établie  solide- 
ment ,  d  une  connaissance  plus  approfondie  de  la  langue 
^ptienne  que  celle  que  Ton  possède  jusqu'à  présent. 


CONCLUSION. 


Considérations  générales  sur  les  irayaua:  scienti" 
Jiifues  des  Egyptiens;  ewimen  de  quelques  ohjeo^ 
tions;  conclusion  du  mémoire. 

Otiz  Von  imagine  par  hypothèse  une  aaûon  éclairëe, 
mais  privée  des  avantages  de  rimprimerie;  si ,  après  de 
longues  re'vololions  et  un  grand  lapa  de  temps ,  les 
lumières  venaient  à  s'éteindre  chez  elle^  et  qu'il  n'y  eût, 
â  la  place  de  son  antique  civilisation ,  qu'ignorance  et 
•barbarie  absolues,  on  ne  retrouverait  plus  qu  un  bien 
petit  nombre  de  ses  ouvrages  écrits.  Les  livres  de  science 
auraient  sans  doate  péri  les  premiers  ;  ceuxrlà  résistent 
moins  aux  siècles  que  les  autres.  Les  kttres  ont  conserve 
les  poëmes  des  Grecs  et  ceux  des  Latins  :  mais  ks 
sciences  regrettent,  et  regretteitmt  peut-étre  toujours, 
les  écrits  des  Phérécyde,  des  Thaïes,  des  Pytbagore, 
des  Ëmpédode,  des  Eudoxe  >  des  Qirysîppe ,  des  Démo- 
crite,  des  Eratosthène,  des  Aristaitjue,  des  Posidonius, 
des  Hipparque.et  de  tant  d'autres,  sans  parler  des 
écrits  antérieurs  qui  leur  avaient  servi  de  modèle.  Le 
musée  d'Alexandrie  devait  renfermer  les  exemplaires, 
peut^tre  uniques ,  de  tous  ces  ouvrages  :  il  a  suffi  de 
l'incendie  d'un  musée  poiu*  les  anéantir  sans  retour  j  il 
en  a  détruit  presque  jusqu'au  souvenir.  Les  poëmes 
d'Homère  et  d'H^ode  se  trouvaient,  au  contraire,  dans 
les  mains  de  la  multitude  ;  il  en  a ,  depuis ,  été  de  même 
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pour  ceux  de  Virgile  et  d'Horace.  Sans  rimprimerie ,  il 
aurait  été  possible  que  les  plus  meckans  vers  des  der- 
niei'S  siècles  arrivassent  à  la  postérité ,  et  non  les  ou- 
vrages des  Newton ,  des  Lagrange  et  des  Laplace. 

La  science  était  hérissée  d  épines  chez  les  anciens; 
toutes  choses  égales ,  il  fallait  alors  des  tètes  plus  fortes 
pour  embrasser  et  lier  ensemble  les  faits  découverts , 
pour  découvrir  une  vérité  nouvelle.  Les  anciais  écri- 
vaient peu ,  et  les  mathématiciens  moins  que  les  autres , 
parce  que  peu  d'hommes  se  livraient  à  des  études  alors 
si  ardues  :  comment  leurs  écrits  seraient-ils  parvenus 
Jusqu'à  nous  ?  Nous  connaissons  Hipparque  et  Ératos- 
tkène  par  des  fragmeos  de  Strabon  ;  c'est  conune  si  le 
livre  des  Principes  était  perdu ,  et  que  nous  n'en  eussions 
connaissance  que  par  nue  histoire  mal  faite  des  maihé«- 
matiques.  Strabon  n*était  pas  astronome,  ou,  si  Ton 
vent,  il  l'était  comme  Pline  a  été  naturaliste  :  est-il 
raisonnable  de  jng^  des  connaissances  de  Tantiquite, 
sur  les  citations  de  ces  deux  érudits,  infiitigables  com- 
pilateurs? 

Si  ron  supposait  que  tous  nos  livres  de  science  vinssent , 
dans  la  suite  des  temps,  à  se  perdre  tout-à-fait,  par  un 
de  ces  événemens  dont  Fhistoire  prouve  la  possibilité, 
mais  dont  la  découverte  de  rimprimerie  empêchera  sans 
doute  le  retour;  qu'ensuite,  âpres  un  grand  nombre  de 
siècles ,  on  recommençât  tons  les  travaux  de  nos  jours , 
ne  se  croirait-<m  pas  fondé  à  avancer  que  rien  d*exact , 
rien  de  solide ,  n'avait  été  exécuté  dans  les  temps  anté- 
rieurs? Les  fragmens  de  nos  bibiiôthëqnes  n'ofifirant 
peut-être  qu'une  suite  de  problèmes  à  résoudre,  le  plus 
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grand  nombre  en  jugerait  la  solution  impossible  et  inu- 
tile. Le  sort  des  sciences  exactes  est  celui  de  toutes  les 
choses  humâmes;  elles  subissent  des  révolutions,  quoi- 
que  leurs  principes  reposent  sur  des  ventés  étanelles. 
De  temps  en  temps  y  il  s'élève  des  hommes  nouveaux 
qui  prétendent  que  les  sciences  sont  nouvelles  ;  mais , 
pour  quelques-uns  dont  le  génie  et  la  supériorité  sur 
leur  siècle  justifient  en  quelque  sorte  ces  opinions , 
combien  d'autres  qui,  montés  sur  Fépaule  du  géant, 
suivant  l'expression  de  BaiUy ,  oublient  qu'ils  lui  sont 
redevaUes  de  voir  à  une  plus  grande  distance!  Cepen- 
dant le  colosse  ruiné  qui  les  porte ,  se  cache  de  plus  eu 
plus  sous  la  poussière  des  temps  :  plusieurs  travaillent  à 
l'immense  tâche  de  le  débbjer  et  de  le  restaurer  ;  et , 
parfois ,  sa  masse  venant  à  se  découvrir  jette  une  vive 
lumière,  impose  le  respect  et  force  l'admiration. 

11  y  a  long-temps  que  de  bons  esprits  cherchent  à 
établir  les  titres  de  l'antiquité  dans  les  sciences  posi- 
tives ,  et  de  &ire  voir  ce  que  chaque  peuple  et  chaque 
âge  ont  supporté  à  l'édifice  commun ,  dont  les  modernes 
élèvent  le  &ite,  étendent  la  base  et  enrichissent  toutes 
les  parties.  Par  les  delïris  des  livres  et  des  monumens 
anciens,  on  a  reconnu  qu'il  a  été  fait  en  astronomie  et 
en  géographie  de  grands  travaux';  que  ces  travaux 
portent  l'empreinte  de  l'exactitude  et  de  la  précision ,  et 
que ,  dans  plusieurs ,  les  anciens  étaient  arrivés  à  des 
r&ultats  qui  approchent  de  ceux  qu'ont  obtenus  les 

*  Foyez  cî-après.  Consultes  les  consacrée  à  montrer  «n  grand  jour 

saTua  ooTrages  de  M.  GoiseUin,  les  connaissances  scientifiques  âet 

où,  pour  la  première  fois  peut-être ,  anciens  peuples,  ^ojrez  aussi  l^épi- 

on  a  TU  rérudition  la  plus  solîda  graphe  de  oe  mémoire. 
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modernes.  Mais  ancon  de  ces  efTorls  ii*ëclui|^  aux  cen- 
seurs de  l'antiquité  :  il  est  une  réponse  qu'ils  opposent 
coDStamment,  et  qu'ils  regardent  comme  une  arme  ne- 
torieose  y  une  ventable  massue  pour  écraser  les  anciens; 
c*est  que  Texactitude  des  observations  anciennes  n'est 
qu  apparente,  et  qu'elle  est  uniquement  due  au  hasard. 

Il  faut  examiner  en  quoi  le  hasard  peut  servir  pour 
expliquer  cette  prodsion.  Lorsqu'un  rraultat  est  produit 
par  une  ou  plusieurs  causes  inconnues,  il  est  téméraire 
d'affirmer  qne  c'est  un  résultat  fortuit;  il  serait  plus 
sage  de  les  rechercher.  Quand  c'est  l'effet  d'un  très- 
grand  nombre  de  causes ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de 
démêler  ni  leur  nombre ,  ni  leur  nature ,  ni  les  rapports 
qu'elles  ont  entre  elles ,  la  recherche  en  devient  alors 
inutile  ou  plutôt  impraticable,  et  l'on  rapporte  un  pareil 
effet  au  hasard  :  voilà  ce  qu'il  £iut  entendre  par  un  tel 
mot,  en  bonne  philosophie.  C'est  abuser  du  sens  popa^ 
laire  de  cette  expression ,  que  de  la  transporter  dans  les 
sciences ,  pour  expliquer  des  résultats  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  l'intelligence  de  Thomme.  ]N 'est-ce  pas 
attaquer  sans  nécessité  le  principe  de  nos  découvertes 
scientifiques ,  et  mener  à  croire  que  le  liasard  en  a  été 
4e  plus  souvent  la  cause?  Ou  en  seraient  nos  savans  les 
plus  illnstres,  si  les  fruits  merveilleux  de  leur  génie  et 
de  leurs  travaux  étaient  appelés  des  résultats  fortuits, 
et  si  l'on  secrojait  d'autant  plus  en  droit  de  les  attribuer 
au  hasard ,  qu'ils  porteraient  b  cachet  d'une  plus  grande 
perfection  ? 

Recherdions  si  l'étendoe  de  la  mesure  de  la  terre ,  par 
exemple,  telle  que  les  monumens  anciens  de  l'Egypte 
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nous  l'ont  conservée,  est  on  résultat  du  genredeceux  que 
Ton  peut  appeler  fortuits.  D  abord,  ëtait-il  besoin  d'un 
grand  nombre  de  combinaisons  pour  y  arriver?  est-ce 
la  compensation  de  beaucoup  d'erreurs  qui  aurait  pu  y 
conduire?  Tel  serait  le  cas  d*un  effet  du  hasard  ;  mais  il 
n'y  a  rien  de  semblable.  Il  suffisait  de  deux  elemens  pour 
conclure  la  grandeur  de  la  teiTe  supposée  sphérique  : 
Tun  est  lare  céleste  correspondant  à  deux  points  du  globe 
sous  un  même  méridien}  lautre  est  la  mesure  effective 
et  actuelle  de  l'espace  compris  entre  ces  deux  points.  Si 
cela  est  évident ,  n*est-il  pas  déraisonnable  d'attribuer  au 
hasard  une  mesure  de  la  terre  qui  serait  exacte? 

On  demandera  comment  les  anciens  ont  fait  une  me- 
sure telle  qu'elle  diffère  peu  de  la  dernière,  exécutée 
avec  tant  de  soin ,  par  des  méthodes  parfaites ,  et  avec 
le  secours  d*instrumens  qui  leur  ont  manqué.  Pour  bien 
répondre  à  cette  question ,  il  faudrait  connaître  de  quelle 
précision  étaient  susceptibles  les  moyens  qu'ils  ont  eus 
pour  obtenir  les  deux  elémens  de  la  mesure.  Quoiqm*!! 
soit  tëmérailre  d'assurer  que  »  pour  dbserver  une  hauteur 
méridienne,  les  anciens  n*0Dt  connu  d'autres  moyens 
que  ceux  dont  il  est  question  dans  les  ouvrages  qui  nous 
restent,  cependant,  à  toute  rigueur|  on  peut  tomber 
d'accord  que  cette  espèce  d'observation  s'est  faite  au 
moyen  du  gnomon  ;  de  meilleurs  instnimens  n'ont  pu 
donner  qu'une  perfection  plus  grande  :  or ,  le  style  étant 
supposé  cylindrique ,  bien  .vertical ,  et  terminé  par  un 
globe  '  afin  d'avoir ,  au  moyen  d'une  ombre  circulaire , 

'  Ainsi  qne  Tont  su  faire  les  Romains^  les  pins  îgnorans  des  aociens 
peuples  dans  les  sciences  exactes. 
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la  hauteur  du  œntre  et  non  celle  du  limbe  du  soleil, 
Terreur  possible  sur  la  longueur  de  Tombre ,  et  par  con- 
séquent sur  la  hauteur  de  lastre,  peut  être  réduite  à 
une  quantité  extrêmement  petite  *• 

Mais  cette  erreur,  serait-elle  plus  forte,  affecte  pa- 
iement les  deux  haiiteurs  méridiennes,  observées  le 
même  jour  dans  les  deux  points  extrêmes  de  1  arc;  par 
exem[de ,  au  jour  du  soktice  :  il  en  est  de  même  sensi- 
blement, quant  à  la  réfraction.  L'arc  compris  entre  les 
deux  zéniths  peut  donc  se  conclure  avec  une  rigueur 
suffisante.  Gomment  d  ailleurs  pourrait-on  assurer  que 
les  hauteurs  méridiennes  n'ont  pas  été  mesurées  par  les 
distanees  au  zénith ,  moyen  qui ,  certes ,  était  à  la  portée 
de  l'ancienne  astronomie? 

L'autre  élément  était ,  pour  les  anciens  Egyptiens , 
encore  moins  difficile  à  déterminer  avec  précision.  Le 
perfectionnement  des  instrumens  géodésiques  nous  met 
en  état  de  déduire  avec  justesse  une  grandeur  inconnue 
et  considérable,  de  la  mesure  dune- très-petite  base;  la 
nécessité  nous  y  conduisait,  l'Europe  manquant  de  très- 
grandes  plaines.  Mais ,  sans  la  jn^édsion  et  la  perfection 
des  instrumeus  à  prendre  les  angles ,  et  du  moyen  mé- 
canique même  qui  sert  à  mesurer  la  base,  une  telle  con- 
clusion serait  fort  défectueuse.  Les  Egyptiens  étaient 
privés,  de  ces  instrumens  :  mais,  en  quelque  sorte,  ils 

'  Ceux  qni  prétendent  que  tontes  saré  le  diamètre  du  soleil  «Tec  une 
les  latitudes  observées  par  les  an-  'certaine  exactitude.  D^ailleors  cette 
ciens  sont  déifectnenses,  parce  cpiUls  connaissance  est  inutile  ponr  mesn* 
ne  distinguaient  pas  rombre  du  bord  rcr  la  différence  de  deux  points  m 
dn  sol^l  d^avec  celle  du  centre,  ne  latitude,  comme  on  le  sent  très- 
peuTcnt  ignorer  qu^ils  avaient  me-    bien. 
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n*en  avaient  pas  besoin  ;  on  mesurait  alors  imme'diate- 
ment  sur  le  terrain  les  espaces  dont  on  voulait  avoir  la 
grandeur  absolue.  Et  si  Ton  se  représente  un  pajs  dirigé 
du  nord  au  sud,  aboutissant  à  la  mer,  nivelé  comme 
une  plaine  d'un  bout  à  l'autre;  un  pajs  où  l'arpentage 
des  terres  élait  eaiécuté  depuis  un  temps  immémorial , 
et  vériGé  chaque  année  avec  la  précision  qu'exigeait 
rimportance  politique  d'une  telle  opération  ;  un  pays  où 
Ton  sait  que  l'astronomie  a  été  florissante,  Tl^gypte 
enfin,  Fou  concevra  sans  peine  que  la  mesure  dun 
espace  égal  à  un  ou  plusieurs  degrés  a  pu  être  effectuée 
avec  une  grande  exactitude,  telle  que,  si  lare  terrestre 
élait  affecté  d'une  certaine  erreur,  cette  erreur  était 
fort  atténuée,  quant  à  la  valeur  conclue  d'un  degré 
moyen.  Un  tel  pays  présentait  plus  de  facilité  que  la 
France  elle^ifiêopie  pour  exécuter  la  mesure  du  degré,  à 
part  l'avantage  du  parallèle  moyen  et  de  la  détermination 
du  pendule  qui  bat  les  secondes. 

Mais  où  étaient  situés  les  points  qui  ont  servi  d'extré- 
mités à  l'arc  terrestre  à  mesurer,  et  qui  devaient  être 
sous  un  même  méridien  ?  Péluse,  ou  quelque  point  aux 
environs,  me  Siemble  avoir  pu  servir  à  ce  dessein.  La 
mesure,  depuis  Héliopolis  jusqu'à  Péluse,  c*est-à-dire 
d'une  grande  partie  de. l'arc,  avait  pu  se  faire  sans 
obstacle,  aucune  élévation  n'interrompant  cette  vaste 
plaine ,  enfermée  par  les  derniers  rameaux  de  la  chaîne 
arabique.  Péluse  est  presque  sous  le  même  méridien 
que  Syène  :  ainsi  la  mesure  de  l'arc  entier,  en  supposant 
qu  elle  ait  été  effectuée,  n'était  point  sujette  à  l'erreur 
possible  sur  la  détermination  de  la  différence  en  longi- 
A.  M.      vri.  35 


546  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

tude  ;  objection  que  Ton  a  faite  avec  fondement  pour 
Alexandrie.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  les  Égyptiens 
aient  ignom  la  position  de  Péluse  en  longitude,  et 
qu'ils  n'aient  fait  que  la  supposer  :  mais ,  se  servant  de 
cette  donnée ,  ils  ont  opéré  avec  justesse. 

On  demandera  encore  comment  ils  ont  eu  la  mesure 
de  lare  total ,  dans  Thypothèse  que  toute  la  longaenr 
de  rÉgypte  ait  été  mesurée.  J  ai  déjà,  dans  le  dia- 
pitre  XII ,  §.  II ,  présenté  des  conjectures  à  ce  sujet.  Soit 
qu'ils  aient  fait  une  chaîne  de  triangles,  qu'ils  ont  cal- 
culés ensuite  au  moyen  d'une  ou  plusieurs  grandes 
bases  ;  soit  qu'ils  aient  déduit  cette  grandeur  de  la 
construction  de  la  carte  par  carreaux  orientés ,  à  peu 
près  comme  nous  faisons  en  rapportant  les  points  à  la 
méridienne  et  à  la  perpendiculaire  d'un  même  lieu,  ils 
ont  pu  connaître  avec  exactitude  la  longueur  de  lare, 
et  en  déduire  celle  du  degré  moyen  '. 

La  découverte  toute  moderne  de  la  figure  de  la  terre 
a' fait  connaître  que  les  degrés  du  méridien  terrestre  ne 
sont  pas  égaux.  Les  anciens,  dira-t^n ,  ignoraient  cette 
in^lité  :  leur  mesure  de  la  terré  ne  peut  donc  étreqoe 
défectueuse;  ou  bien ,  il  aurait  fallu  que  la  mesure* eût 
été  exécutée  vers  le  parallèle  de  ^5  degrés. 

Cette  objection ,  loin  d'attaquer  l'existence  de  la  me- 
sure ancienne,  fournit  une  nouvelle  preuve  en  sa  faveur. 

■  Quoique  le  terme  moyen  déduit  THeptanomide  ;  la  tradition  d'*ooe 
de  la  longnetit  de  Parc  de  Syàne  à«  mesure  de  la  terrv ,  déduite  dNme 
*  Péluse  donne  au  degré,  par  le  fait»  ba^e  de  5ooo  stades,  prouve  que 
la  même  valeur  que  celle  du  degré  Ton  savait  Tart  d^atténuer  les  er- 
de  la  latitude  moyenne  de  rÉgypte,'  reurs  d^une  opération,  en  prtnMH 
je  ne  pense  pas  qu'ion  se  soit  borné  à  un  moyen  terme  entre  tous  les  ré- 
mesurer celui-ci  dans  la  plaine  de  suliats. 
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Si  la  mesure  qu'on  a  retrourt^  ek  Egypte,  était  la 
même  que  celle  du  parallèle  moyen  ^  c'est  alors  qu^on 
aurait  pu  douter  de  son  authenticité ,  ert  l'attribuer  à 
un  hasard  heureux.  Mais  le  périmètre  de  la  grande  py« 
ramide  de  Memphîs  avait  5o  secondes  du  degré  proprû 
à  VEgypîe  y  autrement  cinq  stades  compris  chacun  600 
fois  dans  ce  même  dc^é  :  1  apothème  avait  un  stade  ;  le 
côte'  y  uii  stade  et  un  qus^  :  ce  même  périmètre  avait 
âoco  coudées  de  tour;  et  le  côté  ^  5oo. 

Ainsi  le  côté  de  la  pyramide  répété  4B0  fois ,  ou  le 
périmètre  pris  1 20  fois ,  faisait  le  degré  terrestre.  Mul^ 
tiplié  8  fois,  ce  même  côté  faisait  une  minute.  La 
memre  d'une  seconde  était  conservée  dansla  3o^  partie 
du  périmètre.  Le schoene,  grande mesrure itinéraire,  io« 
partie  du  degré ,  était  égal  à  48  fois  le  côté  de  la  pyra* 
mide ,  ou  i  â  fois  son  périmètre  ^  etc. ,  etc. 

Il  ne  sera  donc  plus  permis  de  soutenir  que  rimajgî-» 
nation  seule  a  trouvé  dans  la  pyramide  le  type  d'une 
ancienne  mesure  de  la  terre  ;  car ,  si  de  tels  rapports  et 
des  coïncidences  aussi  frappantes  sont  l'efifet  d'un  pur 
hasard,  qu^on  explique  aussi  par  quelle  circonMani^e 
fortuite  les  faces  des  pyramides  sont  exactement  orieu'- 
tées.  Cette  opération  exige  des  observations  exactes, 
sok  du  passage  d'une  étoile  au  méridien ,  soit  des  hau* 
teurs  Aéllkiennes  du  soleil ,  soit  du  lever  et  du  couciier 
d'un  astre.  Mais  comment  les  anciens  observateurs 
ont-ils  snppléé  à  des  instrumens  trà^^acts  ?  C'est  un 
problème  qui  reste  à  résoiulre  et  qui  vaudrait  la  peine 
d'être  étudié  par  les  savans. 

A  la  vérité,  les  systèmes  de  plusieurs  métrologutô, 

35. 
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appuyés  sur  des  relations  inexactes  de  TEgy pte  y  se  ré- 
duisent ^  pour  la  plupart ,  à  des  combinaisons  arithmé- 
tiques y  dont  lès  élemens  arbitraires  se  prêtaient  à  toutes 
leurs  idées*  II  n  est  pas  étonnant  que,  maîtres  des  con- 
ditions, ils  trouvassent  facilement  dans  les  anciens  et 
dans  les  voyageurs  tout  ce  qu'ils  y  cherchaient.  Quel- 
ques-uns plus  habiles  ont  été  induits  en  erreur  par  des 
savans  de  leur  temps;  et  des  hommes  tels  que  Fréret  ont 
cru ,  par  exemple ,  que  le  degré  terrestre  allait  en  dimi- 
nuant de  l'équateur  au  pôle.  II  serait  ^ussi  long  qu'inu- 
tile de  passer  en  revue  les  opinions  et  les  erreurs  de  la 
plupart  des  métrolbgues  :  ils  n'ont  éonnu  ni  les  ntonu- 
mens  ni  la  géographie  de  l'Egypte;  leurs  raisonnanens 
nont  donc  aucun  appui  solide.  Mais,  s'ils  ont  erré 
faute  d'observations  et  de  faits  constatés ,  ces  erreurs  ne 
doivent  pas  nuire  à  la  gloire  des  Égyptiens  :  «  les  preuves 
^es  travaux  des  anciens  fourmiUeut,  dit  le  même  Fréret; 
et  elles  n'échapperaient  pas  à  nos  savans ,  s'ils  étudiaient 
un  peu  plus  l'antiquité.»  Les  erreurs  des  modernes 
s'évanouissent  devant  les  résultats  authentiques  fournis 
par  le  voyage  des  savans  français  eu  Egypte.  Ici  les 
motiumens  parlent;  on  peut  fermer  les  livres  des  au- 
teurs ,  dont  le  sens  est  quelquefois'douteux ,  et  les  leçons 
souvent  corrompues  :  il  suf&t  de  comparer  deux  auto- 
rités inalte'rables;  la  longueur  du  degré  tei  r^i  %  et  les 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

il  fallait  encore  découvrir  les  rapports  quienchai- 
naient  toutes  les  mesures,  les  schœnes,  les  parasai^es^, 
le  mille ,  le  stade ,  l'aroure ,  le  plèthre ,  la  canne ,  For- 
gyie ,  le  pas ,  la  coudée ,  le  pied,  etc. ,  soit  entre  elles , 
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soît  avec  la  mesure  de  la  terre;  mais  jusqu*à  présent  on 
Il  avait  que  des  mesures  incohérentes  et  sans  rapports 
certains. 

Ce  qui  donne  à  nos  résultats  un  caractère  parliculier , 
que  n'ont  point  les  conjectures  hasardées  de  Baillj ,  de 
Paucton,  de  Rome  de  Lille,  et  de  tant  d'autres,  c'est 
que  la  mesure  de  la  terre,  que  nous  trouvons  conservée 
dans  la  pyramide,  est  précisément  celle  du  degré  propre 
à  l'Egypte  ;  degré  plus^  court  que  ceux  du  Nord ,  et  dont 
les  Égyptiens ,  qui  ne  pouvaient  s'en  douter ,  ont  dû 
conclure  une  mesure  trop  petite  pour  la  circonférence 
du  globe. 

J'ai  expliqué  dans  l'introduction  pourquoi  je  ne  me 
livrais  pas  a  la  critique  des  opinions  des  savans  mo- 
dernes sur  la  métrologie  des  anciens  :  ce  travail  à  lui 
seul  serait  immense,  et  encore  plus  inutile  que  vaste  et 
complique.  Au  reste,  tous  ces  écrits,  oala  plupart, 
renferment  quelque  chose  d'utile.  Mais  je  relèverai  ici 
une  faute  commise  par  les  métrologues  et  surtout  par 
Fréret.  Une  fois  parvenu  à  déterminer  la  grandeur 
d'une  mesure ,  par  exemple  d'une  coudée ,  on  en  conclut 
aussitôt  celle  d'un  pied ,  d'un  palme,  même  d'un  stade 
et  d'un  mille,  et  cela  d'après  un  rapport  constant,  qui 
est  celui  qu'Hérodote  fournit  pour  un  peuple,  et  non 
pour  les  autres;  tellement  qu'on  assigne  une  valeur  à 
des  mesures  qui  n'ont  aucune  existence  :  comme  si , 
parce  que  les  Egyptiens  et  les  Perses  ont  eu  des  para-* 
sanges,  il  s'ensuivait  qu'il  y  a  en  aussi  des  parasaoges 
chez  les  Romains ,  les  Grecs  et  les  Germains  ;  ou  comme 
si  toute  mesure  de  pied  pouvait  produire  une  coudée, 
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un  pas ,  un  stade,  an  mille,  etc. ,  f^nle  midtipliant  par  | , 
5  y  600 ,  5ooo  ;  et  réciproquement ,  conime  si  tout  fttade 
divise  par  600  donnait  un  pied ,  par  400  une  coudée, 
et  ainsi  du  reste. 

Une  seconde  circonstance  caractéristique  de  notre 
travail  est  le  rapport  découvert  entre  le  stade  et  la  cou- 
dée, déduits  séparément  Tun  et  lautre  de  la  mesure  du 
degré  égyptien,  et  tous  deux  fractions  aliquotes  de  ce 
même  degré  :  il  en  est  dje  même  pour  le  schoene ,  la 
parasange  et  toutes  les  mesures. 

Ces  deux  points  me  paraissent  donc  prouvés  égale- 
ment;  savoir,  i^  qu'il  a  été  exécuté  en  Egypte  une  me- 
sure fort  précise  du  d^ré  terrestre;  3^.queles£gyptiens 
ont  puisé  dans  ce  type  invariable  leurs  mesures  itiné- 
raires et  usuelles.  Quant  a  lëpoque  de  cette  opération , 
elle  doit  être  fort  ancienne;  car  beaucoup  des  pins 
anciens  monumens  d'Egypte  aujourdliui  conseiTÀ  en 
supposent  l'existence.  Ces  deux  conséquences  sont  tout- 
à*fait  indépendantes  des  autorités  historiques,  et  il  im- 
porte peu  que  Ton  dispute  sur  la  manière  dont  il  &ut 
entendre  sur  ce  point  les  auteurs  anciais. 

Ainsi  Ton  ne  pourra  plus  affirmer  que  l'idée  de  me- 
sures invariables  appartient  uniquement  aux  modernes. 
Il  serait  bien  plus  raisonnable  de  soutenir  que  nous  en 
sommes  redevables  à  l'antiquité;  que  la  tradition  des 
opérations  anciennes  js'est  transmise  sans  interruption 
depuis  les  Egyptiens  jusqu'aux  Grecs ,  des  Grecs  jus* 
qu'aux  Arabes,  et  des  Arabes  jusqu'à  nous;  qu'à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  on  a  connu,  traduit 
et  commenté  les  anciens  géographes ,  longtemps  avant 
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de  songer  à  exécuter  aucune  mesure  de  la  terre.  Enfin 
l*hisloire  des  sciences  démontre  que  les  modernes  ont 
fait  plusieurs  de  ces  mesm^es  avec  bien  ihoms  de  préci- 
sion que  les  anciens.  La  mesure  actuelle,  qui  est  si  par* 
£iitc  )  est  elle-même  le  fruit  de  toutes  les  tentatives  et 
même  de  toutes  les  erreurs.  C'est  la  dernière  pierre  dci 
rédifice  :  serait-elle  aussi  solide  j  serait-elle  même  posée , 
sans  la  base  qui  la  soutient? 

Il  existe  une  objection  qu'il  faut  examiner  :  c'est  celle 
qui  attribuerait  au  hasard  la  conformité  de  la  mesure 
égyptienne  ellie-méme  avec  les  parties  du  degré  terrestre 
c^ptien.  C'est  fortuitement,  dira-t*on,  que  le  pied 
égyptien  est  la  36oooo^  partie  du  degré ,  et  il  en  est  de 
même  des  autres  mesures. 

Si  un  jour  lorigine  ilu  Système  métrique  français 
venait  à  se  perdre ,  c'est-à-dire  si  Ion  avait  oublié  que 
le  mètre  est  puisé  dans  la  grandeur  de  la  terre,  on  jurait 
un  moyen  facile  de  retrouver  cette  origine  par  la  consi- 
dération du  calcul  décimal.  En  effet,  le  système  français 
repose  sur  le  calcul  décimal  et  centésimal  ;  c'est  ce  que 
la  progression  des  mesures  fera  voir  avec  évidence  dans 
tous  les  temps.  Or ,  parmi  les  multiples  du  mètre ,  on 
trouverait  le  degré  terrestre  centésimal,  dans  lequel  il 
est  contenu  looooo  fois ,  et  le  quart  du  méridien ,  où  il 
se  trouve.  lo  millions  de  ibis.  Si  quelqu'un  venait  à 
attribuer  au  hasard  cette  coïncidence,  il  serait  facile  de 
lui  répondre  qu'une  grandeur  arbitraire,  approchant  de 
trois  pieds ,  pourrait ,  à  la  vérité,  se  trouver  lo  millions 
et  un  certain  nombre  de  fois  en  plus  ou  en  moins  dans 
le  quart  de  la  circonférence  terrestre;  mais  que  si ,  d  une 


551  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉtMQUE 

(mrt ,  la  coïncidence  est  parfaite  et  exacte,  et  si ,  d'autre 
part ,  la  division  décimale  est  donnée ,  la  conséqueDCe 
nécessaire  et  invincible  est ,  que  b  circonférence  du 
globe  a  été  choisie  comme  base  du  mètre. 

'  U  en  est  de  même  pour  le  système  égyptien  :  une  fois 
admis  que  la  division  des  mesures  était  sexagésimale, 
si  Ton  trouve  que  la  mesure  égyptienne  est  partie  ali- 
quote  de  la  circdhférence ,  et  partie  aliquote  sexagisi* 
maie ,  il  n'est  pas  permis  davantage  de  douter  du  choix 
quon  a  fait  de  la  grandeur  du  globe  pour  en  déduire  les 
mesures  égyptiennes.  Or ,  nous  voyons  que  le  stade  est 
contenu  60  x  60  x  60  fois  dans  le  tour  du  globe,  calculé 
sur  le  pied  du  degré  égyptien;  que  la  canne  y  est  com- 
prise 60.X  60x60x60  fois;  que  le  schœne  s  y  trouve 
6x60x60  fois;  que  le  pied  y  est  répété  10x60x60 
X 60x60  fois,  ^tc.  Il  est  donc  certain  que  ces  mesures 
ont  été  puisées  dans  les  diniensions  de  la  terre ,  et  qu'elles 
en  dérivent  suivant  la  progression  sexagésimale'. 

Ératosthène,  à  qui  l'on  fait  honneur  delà  mesure  du 
globe  terrestre ,  ne  l'a  point  mesuré  :  mais  il  était  dépo- 
sitaire desde'bris  de  l'ancienne  bibliothèque  égyptienne; 
il  connaissait  une  partie  des  travaux  géographiques  et 
astronomiques  des  anciens  Lgyptiens ,  et  il  en  a  tiré  parti. 
Pline  dit  seulement  que  ce  savant  homme  a  publié  la 

*  On  pouirait  faire  le  mémo  rai-  stade  d^Hërodote  et  d^ArUlote;  b 

sonnemcot,  et  il  serait  aussi  con-  ioo*>  partie,  qui  répond  à  très-pea 

claaot,  pour  la  division  décimale,  près  à  un  mètre,  est  looooo  fois 

s^il  était  entièrcroeat  prouve  que  dans  ce  même  degré.  Je  me  propose 

cette  division  a  été  connue  de  Tan-  de  revenir,  dans  un  antre  mémoire* 

iiqnité;  car.il  existe  une  mesure  qui  sur  les  indicea  qui  èiistenl  d'Anne 

est  comprise  i  ooo  fois  dans  le  degré  ancienne  division  décimale  et  centé- 

ccntésimal  égyptien  :  cVst  le  petit  simale. 
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mesure  du  circuit  de  la  terre  '.  On  a  cru  voir  de  graves 
erreurs  datfs  le  compte  de  cette  mesure  attribuée  à  Éra- 
tosihène ,  jusqu'à  penser  que  les  anciens  ont  ignore  la 
différence  des  méridiens  de  Sjène  et  d'Alexandrie^  d  où 
l'on  a  conclu  qu'un  tel  résultat  ne  peut  être  que  fort 
grossier  :  mais  on  n'a  pas  fait  attention  qu'il  ne  nous 
est  resté  aucun  livre  de  l'ancienne  Egypte ,  pas  même 
un  seul  d'Ératosthène  lui-même  ;  quant  aux  fragmens 
que  nous  avons  de  lui,  nous  en  avons  l'obligation  à 
Strabon  seul.  L'unique  notion  qui  ait  survécu ,  parce 
qu'elle  n'était  point  de  nature  à  périr,  et  qu'elle  était 
assez  honorable  au  génie  de  l'homme  pour  être  conservée 
dans  ses  annales ,  c'est  qu'une  mesure  de  la  terre  a  été 
fai^e  en  des  temps  reculés  et  inconnus. 

Au  reste,  à  qui  persuadera*t-on  que  les  arpenteurs 
égyptiens  aient  cru,  pendant  des  siècles,  que  le  Nil 
coulait  exactement  au  nord ,  depuis  Syène  jusqu'à  Mem- 
phis ,  et  de  là  jusqu'à  la  ville  d'Alexandrie  ?  A  la  haur 
.  leur  de  Teqtjris ,  il  y  a  un  changement  brusque  dans  le 
cours  du  fleuve ,  qui  coule  directement  à  Touest  pendant 
une  vingtaine  de  lieues,  et  continue  après  au  n6rd« 
ouest  :  croira-t-on  que  cette  déviation  énorme  ait  été 
méconnue  dans  un  arpentage  exact ,  et  dans  les  cartes 
topographiques  ou  géographiques  en  usage  parmi  les 
Égyptiens?  Pour  s'en  apercevoir,  il  suffisait  d'une  ob- 
servation grossière  ;  par  exemple  j  de  regarder  où  le 
soleil  se  couchait  par  rapport  au  Nil,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  cette  latitude. 

■  Voyez  ]a  DefcrtfHioo  de  Syène ,  A.  Z).,  chap,  II,  el  ci-deuos,  chà- 
pilrcx,  pag.  3i4. 
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S*il  était  vrai,  comme  Strabon  le  fait  entendre', 
qu*Ératosthène  eût  suppose  Alexandrie  et  Sjène  sous 
un  même  méri4ien ,  afin  de  conclure  de  la  distance  de 
ces  deux  lieux  la  longueur  du  degré  terrestre ,  il  s'ensui- 
vrait seulement  qu*Ératosthène  a  &it  une  grande  errenr; 
mais  rien  n'oblige  à  r^arder  la  prétendue  mesure  d*É- 
ratosthène  comme  celle  des  anciens  ;  et  k  mesure  du 
degré  ^yptien  n'en  est  pas  moins  pour  cela  conservée 
dans  la  grande  pyramide  de  Memphis ,  qui  est  si  anté- 
rieure aux  Grecs  et  à  tous  les  calculs  des  astronomes  et 
des  géographes  d'Alexandrie.  Les  anciens  habitans  de 
cette  contrée  classique  semblent  avoir  pris  à  tâche  de 
conserver,  dans  leui*s  monumens,  des  marques  et  des 
preuves  de  leurs  travaux  scientifiques  '  •  Telle  a  été  leur 
manière  d  écrire  pour  la  postérité,. et  tels  sont  lés  livres 
admirables  qu'ils  nous  ont  transmis. 

Origine  et  établissement  du  système  métrique» 

Voici  comment  je  mé  représente  Torigine  du  système 
métrique  chez  les  Egyptiens,  et  comment  je  conjecture 

>  c  Selon  Ératoslbène ,  le  inéri-  efTorU  de  ceue  n«Uon  ;  c^est  là 

dien  de  Syèoe  8uit  à  peu  près  la  qa^on  imiserait  Ik  conTicûon  ^e 

direction  dn  conrf  du  Nil,  depuU  donnera diificileiBent on  ménoireoA 

Méroé  joaqu^à  Alexandrie,  dans  nn  la  matière  est  si  aride.  11  est  prouvé 

espace d^enTiron  loooo  stades. Sjène  aujourd''liui  que  la  plupart  des  des- 

se  trouTe  être  à  moitié  chemin ,  et  criptions  puisées  en  £gjpte  par  Hé- 

par  conséquent  à  5ooo  stades  de  rodote,relatiTement  ides  objets  de 

Méroé.  De  Syène  à  Téquatenr,  il  y  physique etd^histoirenaturelle, sont 

a  16800  stades.  »  (  Strabon ,  Géogro'  exactes  y  et  son  ven  t  d^ane  exaetitude 

phie,  lÎTre  11,  traduction  française,  parfaite  :  Hérodote  les  avait  tirées 

pag.  3ii.)  des  mémoires  du  pays,  tiea  germes 

*  On  doit  s^abstenir  ici  dVxposer  de  plusieurs  décooTertet  modenies 

Pensemble  des  anciens  travaux  de  sont  déposés  dans  les  lÎTres  des 

rÉgypte  et  le  tableau  des  savans  Grecs  disciples  des  Égyptiens. 
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qu'il  fat  institué.  Ce  peuple  possédait  dans  le  principe , 
comme  tous  les  autres,  des  mesures  usuelles  et  vul-* 
gaires,  tirées  de  la  stature  humaine.  Les  subdivisions 
de  ces  mesures  étaient  conformes  aux  proportions  natu- 
relies ,  et  procédaient  de  ^  en  2^de^ea  ^^dd6  en'^, 
de  1 3  en  I  !i.  En  effet ,  la  coudée  naturelle  renferme  à 
très-peu  près  6  palmes  on  largeurs  de  main  ;  le  palme , 
4  doigts;  la  spitbame,  13}  le  dichas^  3  palmes;  la  sta- 
ture entière,  6  pieds,  la  dichas^  a^  palmes.  Ainsi  la 
division  duodécimale ,  c*est-i*dire ,  par  1 3 ,  6 , 4  ^^  ^  y 
était  offerte  sensiblement  par  la  nature. 

La  division  sexagésimale  était  déjà  adoptée  pour  les 
usages  de  la  géométrie  et  de  l'astronomie  :  elle  était  fon- 
dée sur^  considération  des  propriété  des  nombres,  et 
de  celles  des  figures  géométriques  •. 

Lorsqu'on  ei)t  fait  en  Egypte  une  mesm*e  du  degré 
terrestre,  sans  doute  pour  les  besoins  de  l'astronomie  et 
de  la  géographie,  on  eut  Tidée  d'en  déduire  les  mesures 
itinéraires  et  même  les  mesures  usuelles ,  pour  les  iGxer 
sur  une  base  invariable.  L'époque  de  cette  mesure  nous 
est  inconnue  :  le  fait  seul  nous  est  attesté  par  im  ancien 
écrivain  sur  l'astronomie;  les  monumens  le  prouvent  à 
priori^ 

En  dierdiant  parmi  les  diviseurs  du  degré  égyptiea 
une  quantité  qui  se  rapprochât  de  la  coudée  vulgaire  et 
naturelle ,  il  fut  facile  de  remarquer  que  la  340000® 
partie  de  ce  degré,  ^ale  à  6^^/\6iS.f  s'éloignait  peu  de 
cette  mesure;  on  dut  la  préférei;  à  toute  autre,  comnie 
contenue  4000  x  60  fois  dans  cette  grande  l)ase  :  elle 

*  F<yyes  ci'deMiM>  clMpilr«  xu,  $.  i^  pag.  4a>i  4^  et  suiTftnles. 
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remplissait  à-la-fois  deux  condîtiotis  ;  l'une ,  de  pouvoir 
servir  de  mesure  usuelle;  Tautre^  d'êtpe  un  diviseur  sexa- 
gésimal du  degre\ 

En  faisant  la  même  recherche  pour  le  pied ,  on  s'ar- 
rêta à  la  36oooo®  partie  de  la  même  grandeur ,  égale  à 
0^,3079.  Il  en  résultait  un  rapport  de  s  à  3  entre  le 
pied  et  la  coudée  :  ce  rapport  était  plus  grand  que  le 
rapport  naturel  ;  mais  il  était  commode  pour  le  calcul , 
et  conforme  à  la  division  de  1  échelle  métrique'.  On 
conserva  à  ces  nouvelles  mesures  les  noms  de  pied  et  de 
coudée ,  parce  qu'il  n  y  avait  aucun  motif  pour  substi- 
tuer à  ceux-ci  de  nouvelles  dénominations. 

La  mesure  itinéraire  eu  usage  dès  Forigine  était  peut- 
être  égale  à  600  fois  le  pied  naturel;  on  a  pu,  parce 
motif,  établir  un  stade  de  600  fois  le  pied  métrique; 
mais  la  série  sexagésimale  était  un  motif  suffisant  pour 
lui  donner  cette  proportion.  Il  s'ensuit  que  ce  même 
stade  se  trouvait  également  600  fois  au  degré  :  il  faisait 
6  secondes  terrestres.Savaleurrepondaità  184  mètres  ^, 
à  fort  peu  près. 

Il  résultait  de  cette  prefhière  détermination ,  que  le 
stade  contenait  400  coudées  métriques  ;  le  quart  faisait 
100  coudées;  ce  quart  du  stade  fit  le  côté  de  la  mesure 
agraire  connue  sous  le  nom  â^arouré. 

En  suivant  le  système  de  l'échelle ,  on  forma  la  cou- 

■  La  ralear  de  307  millimètres  -^  deraier  nombre  ;  c'^eat  de  prendre 

est,  à  ^dix-millièmes  de  mèl  repris,  la  quatre-ccnt-mîllième  partie  de 

la  même  que  celle  qui  serait  conclue  123456789,  nombre  formé  des  neuf 

du  degré  moyen  du  globe ,  et  qui  est  premiers  chiffres.  Autrement ,  100 

égale  à  o"',3o86{i97.  On  n^t  re-  millions   de   pieds   égyptiens,   on 

marquer  quHl  y  a  un  moyen  eztré-  30864197  mètres,  font  le  quart  du 

memcnt  facile  pour  retroaTer  oe  nombre  133456789. 
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dée  de  6  palmes,  et  le  pas  de  lo;  l'orgyie,  de  6  pieds, 
et  la  canne,  de  lo»  le  schœnion ,  de  6  cannes,  et  le  plè- 
thre,de  lo. 

Ainsi,  le  schçsnion  avait  lo  orgyies,  et  le  stade, 
I  o  schœnion.  Il  était  naturel  de  faire  le  mille  de  i  o  stades , 
et  de  compter  au  degré  i  o  schœnes.  Il  s'ensuivait  que 
le  schœne  avait  6  milles}  et  le  stade,  6  plèthres. 

Le  côté  de  1  aroure  avait  6o  pas  et  lo  grandes  cannes, 
mesure  qui  résulte  de  l'ensemble  du  système  métrique; 
celle-ci  avait  par  conséquent  6  pas  et  ip  coudées. 

On  imagina  par  analogie  le  scmpule  (sextant  ou  sexa- 
gésime) ,  grande  mesure  géographique  renfermant  6  de- 
grés ou  6o  schœnes,  et  comprise  elle-même  6o  fois  à  la 
circonférence  terrestre. 

Ainsi  il  j  avait,  dans  Je  système  des  Egyptiens,  des 
mesures  renfermant 


6  degrés;  Grailles,  on  mi-      6  plèlhres,  oif      6  cannes  déca- 

nutesf  secondes f         ^     podes,  ouJG 

tierces  ; 
6  pat  simples;      6  pieds;  6  spithames;         6  palmes ;^ 


10  scbcenes; 
lo  oTgyies'j 


10  stades; 
lo  coudées; 


lo  schœnion;        lo  cannes  déc.; 
I  o  pieds  ;  i  o  palmes  ;  - 


6o  schcsnes  ;         6o  milles  ; 
6o  cannes  déc.  ;    6o  pas  ; 


6o  stades; 
6o  pieds; 


6o  plèibres; 
6o  |iaUnes. 
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Le  doigt  était  une  mesuré  trop  grande  pour  n*étre  pas 
subdivisée  :  un  géomètre  ^yptien ,  Héron ,  nous  ap- 
prend qu*il  se  partageait  en  2  et  en  5  paities  ;  mais  leurs 
dénominations  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 
Peut-être  la  division  du  doîgt  arabe  (  le  même  que  l'é- 
gyptien) en  6  parties  ^ales,  et  de  chaque  sixième  en 
6  autres^  est*elle  un  reste  de  celle  qui  existait  chez  les 
I^gyptiens.  Un  passage  d*Archimède  (  in  jtrenario  ) 
pourrait  aussi  faire  croire  que  le  doigt  se  divisait  en  qua- 
rantièmes; cette  40^  partie  serait  inférieure  à  un  demi- 
millimètre'. 

Jusqu'ici  l'ancien  système  de  l'Egypte  n'avait  pas  été 
expose  ;  on  ignorait  le  nombre  des  n^esures,  leurs  rap- 
ports et  )eurs  valeurs  absolues  ;  enfin  on  ne  parlait  que 
vaguement  de  quelques  mesures  incohérentes ,  telles  que 
le  schœne  et  la  coudée ,  comme  si  entre  deux  quantité 
si  distantes  il  n'avait  point  existé  des  termes  intermé- 
diaires. C'est  le  motif  qui  m'a  fait  aborder  cette  re^ 
cherche  longue  et  épineuse ,  pendant  que  j'observais  et 
mesurais  les  monumens  \  inspiré  par  le  génie  qui  a  pré- 
sidé à  ces  grands  ouvrages. 

Si  l'on  rencontrait  quelque  part  les  del>ris  d'une  bel|ç 
statue ,  et  qu'on  en  connût  d'avance  les  proportions ,  il 
ne  serait  point  téméraire  d'essayer  de  la  rétablir.  C'est 

'  Contoltex  les  ubleaax  des  me-  de  Héron  et  de  S.  Épiphaoe,  etc., 

sures,  joints  à  ce  mémoire.  Les  di-  sur  les  mesures  égyptiennes,  d^sToir 

Ters  tableaux  que  je  présente  ren-  sons  les  jeux,  en  les  lisant,  le  Ta^ 

fennent  toutes  les  données  fournies  hleau  comparé  du  tystème  métrique 

parles  principaux  antenrs  ;  et  il  suffit  des  anciens  Égyptiens ,  et  des  prin- 

presqne ,  pour  rintelligence  entière  cipales  mesures  des  autres  notions^ 

des  passages  d^Hérodole,  des  traités  ainsi  que  les  tableaux  n^*.  I  à  n*.  V. 
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ce  que  }*ai  tente  de  faire,  eViTestituaDt  le  système  mé- 
trique des  Égyptiens  :  j'en  ai  trouve  les  débris  dans  les 
monuroensdes  bords  du  Nil  ;  les  proportions,  dans  Hé- 
rodote ,  le  père  de  Thistoire ,  chez  les  écrivains  du  pays, 
dans  les  autorités  les  plus  respectables.  Quoique  fondé 
sur  les  simples  élémens  de  l'arithmétique ,  de  l'astrono- 
mie et  de  la  géométrie,  ce  système  métrique,  appliqué 
aux  usages  de  la  vie  civile  et  aux  besoins  de  la  société , 
est  par  lui-même  un  ouvrage  remarquable,  qui  donne 
une  haute  idée  des  ccmceptions  de  ce  peuple  étonnant 
Etablir  les  mesures  usuelles  sur  une  base  invariable  et 
puisée  dans  la  nature,  était  une  entreprise  admirable 
pour  le  temps  où  elle  a  été  conçue,  puisqu'elle  contri-* 
bue  à  la  gloire  même  des  temps  modernes;  et  il  était 
bien  digne  d'une  nation  qui  a  fait  de  si  grands  et  de  si 
solides  monumens,  d'en  laisser  un  qui  durera  encore 
plus  que  tous  les  autres. 

Les'  hommes  les  plus  habiles  dans  les  sciences  mathé- 
matiques avaient  reconnu  dès  long -temps  l'oListeiice 
.  d'une  ancienne  mesure  de  la  terre  '  •  La  coudée  hébraïque , 
mal-à-propos  attribuée  aux  Égyptiens  ,  et  comprise 
200000  fois  au  degré  terrestre,  était  déjà  un  indice  de 
cette  grande  opération  ;  mais  on  en  ignorait  la  véritable 

>  c  En  comparant  aux  distances  Tcnt  toutes  d^nne  mesure  trés>an- 
actoelles  les  anciennes  distances d^nn  cieone  et  fort  exacte ,  soit  «piVIle  ait 
grand  nombre  de  lienx  connus,  on  été  exécutée  avec  beaucoup  de  soin, 
retrouve  dans  Taniiquité  ces  divers  soit  que  les  erreurs  des  observa- 
stades  ,  avec  une  précision  qui  rend  lions  se  soient  mntueUemeat  com- 
vraisemblable  Pidentîté  de  ces  qua-  pensées,  etc.  »  (  Exposé  du  sjrstème 
tre  mesures  de  la  terre  (celles  de  du  monde,  par  M.  Laplace,  p.  3oi , 
4oo,  3oo,  a^o  et  i8o  mille  stades},  a**  édition ,  in-4°. ] 
JU  est  donc  probable  qu^cUes  déh- 
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source.  Désormais  TÉgypte  en  sera  considérée  comme  la 
patrie ,  et  comme  le  lieu  d'où  découlèrent  celles  des  me- 
sures des  autres  peuples  qui  sont  appuyées  sur  cette  base 
naturelle. 

Bien  que  l'objet  de  cet  écrit  ne  soit  pas  de  montrer 
quels  sont  les  emprunts  que  la  Grèce  a  faits  à  l'Egypte , 
cependant  il  contribuera  à  prouver  que ,  dans  les  insti- 
tutions les  plus  essentielles  à  la  société,  les  Grecs  ont 
puisé  tout  à  cette  source  féconde.  Après  les  principes  de 
morale  et  de  législation  qu'ils  lui  ont  empruntés ,  qu  y 
avait-il  de  plus  important  à  établir ,  pour  un  état  mar- 
chant yers  la  civilisation ,  que  les  poids  et  les  mesures , 
qui  fervent  de  base  au  commerce  et  à  tous  les  arts ,  et 
qui  règlent  tous  les  besoins  de  la  vie  commune  ?  Les 
Grecs  les  ont  également  reçus  des  Égyptiens;  c'est  ce 
que  mettent  hors  de  doute  les  dimensions  du  temple  de 
Minerve,  l'exemple  du  stade  Olympique  et  celui  du  pré- 
tendu pied  4'Hercule  :  enfin  Pythagore ,  formé  à  l'école 
de  l'Egypte ,  avait,  dit-on ,  porté  en  Grèce  les  poids  et 
les  mesures  \  D'autres  écrits  prouveront  que  les  Grecs 
ont  emprunté  au  même  peuple  et  les  arts  libéraux  et  les 
sciences  exactes. 

Si  les  découvertes  à  venir  confirment ,  comme  je  n  ea 
doute  point ,  l'existence  du  système  égyptien ,  ce  sera 
une  des  premières  bases  de  Védifice-que  l'on  devrait  éies 
ver  en  l'honneur  de  l'antiquité  savante.  Cet  ouvrage , 
auquel  tant  de  savaps  hommes  ont  'songé ,  et  pour  le- 

*  Diogen.  Laërt.  1.  viit,  in  Vita  doD,  ÎDTcnU  les  mesures  appelées 
Pythagor.  Strabon  prétend  que  le  pheîdoniennes.  (Voyez  ci^^dcssus, 
dixième desccQdaatd^Hercak y Phei-    pag.  i8i.) 

A.  M.       VIT.  36 
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quel  i4  existe  d'assez  noml^reux  matëriam ,  serak  l'his- 
toire impartiale  des  connaissances  exaetes  et  positives 
que  les  anciens  opt  eues  en  partage.  On  peut  assurer, 
sai^s  téme'rité ,  qu'un  pareil  ouvrage  a  ëtë  à  peine  e'basché 
jusqu'à  présent.  L'incertitude  de  l'opinion ,  à  cet  ^ard , 
est  extrême;  les  détracteurs  des  anciens  et  leurs  enthou- 
siastes se  sont  ëcartës  tdlement  de  la.  vérité,  que  les 
hommes  raisonnables  flottent  sans  cesse  parmi  hs  ré- 
sultats les  plus  opposés.  Entre  ces  extrêmes ,  à  quel  parti 
s'arrêtera  un  esprit  sage  ?  Toutefois-,  les  faits  ne  seraient 
pas  difficiles  à  reoieillir  ;  et  si  1  on  voulait  les  exposer 
d'une  manière  systématique ,  je  veux  dire  avec  ordre  et 
miéthode ,  on  arriverait  sans  peine  à  découvrir  le  degré 
oi\  sont  parvenus  et  où  se  sont  arrêtés  les  prédécessetirs 
des  Grecs.  Celui  qui  entreprendrait  une  pareHle  tAtàkCf 
devrait  d'abord  bien  se  pénétrer  de  ta  méthode  des  an- 
ciens ,  et  connaître  assez  leur  plnfosephiè  pour  savoir 
sous  quel  aspect  ils  étudiaient ,  pratiquaient  et  perfec- 
tionnaient les  connaissances.  En  effet ,  ce  qui  a  éloigné 
du  but  tant  d'habiles  personnes  qui  ont  étudié  Tanti- 
quité,  c'est  peut-être  d'avoir  méconnu  l'intervalle  qu^il 
y  a  entre  le  point  où  se  placent  les  modernes  pour  envi- 
sager  les  sciences ,  et  celui  où  s'étaient  placés  les  anciens. 
Cependant  tout  le  monde  sait  que  jadis  les  sciences  étaient 
liées  à  la  politique  >  à  la  morale  et  à  la  religion.  Au  jour- 
dliui  il  n'y  a  entre  les  unes  et  les  autres  presque  aucun 
point  de  contact  ;  les  sciences  mêmes  font  une  famille  à 
part ,  et  les  arts  en  font  une  autre  :  bien  plus,  chaque  art 
et  chaque  science  ont  une  existence  propre,  une  marche 
isolée,  indépendante;  effet  nécessaire  de  l'accroissement 
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qu'a  pris  chacune  des  brandies.  C'est  aux  hommes  supé- 
rieurs à  reconnaître  s'il  serait  possible  de  faire  porter  à  un 
seul  arbre  tant  de  brandies  diverses  |  malgré  leur  déve- 
loppement immense ,  et  de  leur  donner  à  toutes  une  vie 
commune ,  en  retranchant  peut-être  quelques  rameaux 
divergens ,  et  sacrifiant  une  abondance  trop  souvent  sté- 
rile, ti  Toutes  les  sciences  libérales ,  tous  les  arts  qui 
honorent  l'espèce  humaine,  disait  l'orateur  latin  d'après 
Platon,  se  tiennent  par  une  chaîne  commune,  et  ont 
entre  eux  tous  une  sorte  de  lien  de  famille.  »  Omnes 
artes  quœ  ad  humamtatem^pertinent ,  habent  quoddam 
commune  vinculum  ,  et  quasi  cognatione  quâdam  inter 
se  continentur  \  Et  ailleurs  :  Est  etiam  iUa  Platonis  vera, 
et  tïbi ,  Catule,  cerîè  non  inaudita  vox,  omnem  doctri^ 
nom  harum  ingenuarum  et  humanarum  artium  uno  quo^ 
dam  societatis  vinculo  contineri*,  etc* 

>  Cîcer.  pro  A,  L»  Archiû  poetû.        *  Idem ,  De  Oraior»  lîb.  m,  $.  6. 
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TEXTES 

DES  PRINCIPAUX  AUTEURS  CITÉS 

A  L'APPUI  DES  TABLEAU?:  MÉTRIQUES. 


HERODOTE. 

AtTHX  i%  Tfir  A/yM9«  M  fAMt  Lrnua  âoiem  JEçjpti  loogitndo  ««- 

tlvmfk  BA\A«^^Af,  ifUvyrdt  «-p^eivoi ,  caodAin  mare  est  seugtDU  ichoeno- 

Mtk  ufxjtt  iTf ««pio/uffv  fTir*#  Ar^v-ï/yoïr,  pu»,  id  est  funicttlorum ,  cjuemmi- 

A«À  TO0  nxi?6»TiiTifl»  1C0X90V  yi*<;tp#  modum  do«  ^gyptnm  esse  diitin- 

^*ffimfU9t\i/Aimt,irdf"it*rhK&0'tof  gaimns  à  sinu  Pliolhioetey  id  est 

opoff  T«i?«.  TttvTipc  Ît  oî f^ixovTA  f^toi-  laierùio ,  asque  ad  stagnum  Serbo- 

10/  ttft-  00-0/  ^W  ^à^  TfflfiTffVflti  fi0-i  Didia,  ad  qood  mous  Casius  oaqDfl 

«vd-f «'iroff,  opyvinTi  fAtfA§ifi)Le.vt  th  perliagit.  Itaque  ab  hac  pane  seza- 

^^puT*  leti  ^\  ««-«-of  ^M«-f«y«i ,  o-TA-  giota  achoBoi  funt  :  etenim  qai  mo-» 

i'UtTr  «f  /i  iroxxH?  tx^^'*^  «roip*-  dieûm  terne  possideot,  uieliuotur 

e'kyfifÇ'r^î^M^Bom/xiMiya'X^ifoia'i.  iilam  tribut   pasaibus;   qui  mkiûa 

AvvÂTM  /i  é  /uif  ««peta'À7rr«c  Tfii-  inopei  terrae  saot,  mctiuiitur  sia- 

Koi^A  a^klte.'  ô  /i  a';|^ofvof  {««o'Ter,  diis;  qui  multûm  possident,  para- 

fAitf^i  oÀT  Aîyt5«7io?,  f^ixoTTA  c-fA-  saogîs  ;    qui    plnrimùm ,    achorais. 

^i«.  OuT*  «F  «fus-àf  ArywflrtGw  c-rà-  Cooalat  autem  paraaanga  tricenia, 

/loi  i(eitUtot  m}  rfitr^ixtoi  79  irm.fk  acbœnua  (  qui  menaura  eat  ^gyp- 

O^xc^tf-AV.  tiaca)   aexagenia  aiadiia.   lia   erat 

^gjptaa  aecnud  Am  mare  aladiomm 

trium  miUium  sexcentomcD.  (  Hitt, 

lib.  II,  cap.  6»  éd.  Th.  Gale.) 

*£v6fVT#v  yuW  ««I  (JL^X}'  'HMouirô-  Hinc  quidenx  etiani  ad  Heliopolip 

Xfoc  «(  TJiy  jutwffiyasÊLt,  «0^1  tv^fei  A?-  medkerraoea  versas  ^gyplus  ]au 

Tvittoç ,  tovva  nvtt  v^iw  *rt  x<n  «Ivv-  est ,  anpina  «niDie  et  aquarqm  ioopa  , 

^foCf  x«j  fXvr  Itf^i  J^i  hllt  ffc  «nlr  sioiul  ac  Hmosa  :  à  mari  aotem  ver« 

'HxisviroXivÀ'jrôdMcxiétf'O'liff  &?«  î^TTi,  aâa  Heliopolin  aacendenti,  iter  eat 

«'«^«•xrxa^-JK  tl  (AntLu  ti  t^  *A^jiff(»y  ejasdem  apatii,  cujoa  id  quod  ex 

i/ft,  Ti  «t<3râ  Tây  l'urne,  ^§m9  «rav  Atbenia  ab  ara  duodecim  deorum 

(^mfA9u  Çt^oi/0'y  U  Tt  nicAv  xdii  t-ri  £crt  Pieam  et  ad  delubrum  Jovia 

fh  vaov  Toû  Aioc  toû  *Oxv^irj«v.  Sj^-  Oljmpiii  Quae  itioera  ai  qqia  coni- 

»p«v  m  tï  i'iA^f^f  §&foi  «ric  ki  \oyt^  putel^.invaniat  parum  quiddam  dif- 

iofitfot  tSv  otf/âr  i«v<rl«f  t^/mii  fo-cf  fene,  quominua  ait  par  corn  m  loin 
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ftaxoc  fTîAi,  où  «xiov  'KiiTtxttilên.dL  gîtodo ,  ooa  «mplîùs  qniiidecini  fU< 

rTA^Tiai».  'H/uif  ykf  h  HiVa?  IÇ  'A*»-  diis.  Nam  ri»  qnaccx  Alhenw  Pisam 

f <»y,  «ATA^Tfî  «ivTfKAi/fM  «^«/iflrtr,  fert, quindecim  sudia  deraot ,  àt  ait 

«c  A«»  «î»««  «îtAitofl-iaif  »«;  ;t«^î"»*  i  ™^«  «'  quiogcnlornm  sudioram  : 

/i «'HMoiîiraMv À«i  ^*xAir«ff,  »Mi-  «t  ««  qa«  ^  m»"  «^  Hcliopolin  do- 

pe7  if  Tif  kft^iAh  toStof .  cil  »  ï>«nc  numenim  complet.  (L.  ii, 

cap.  7.) 

•Awi  l\  •Hx<«w««juo«  •(  Bk^M  iiTTi  Ab  Hdiopoli  auiem  ad  Thebas 

A?Àirxoof  ôvU  J/««p<«f  ^tkim  ^\  norem  diebus  «uraum  nayigalar, 

TÎf  i/oû  i^izoïTA  »«î  ô«T*«éa-ioi  »«2  «paiio  quatuor  milliuro  octîogeoto- 

'rtrfWfX'>^oi,cx(iUmflv^cxAihyi^A-  nim  et  Bcxaginia  sudiorum,  boc 

«QfT«ii»T«if.o5T0ia-u»«eti/t*t»«itf-TA-  est  unius  et  octoginta  Bchœnoniiii. 

/loi  A}>iî»7ou,  Ti  ^f  »*pà  ea*tf-  Qo»  ^gyptia  ««dia  collecu,  le- 

•-«?,  {(Tu  /tfoi  »«î  ^firtfov  ^tH\m\M  cuDdùm  quidem  mare  aunt  (proat  à 

Ut  ff*»pri»»  t4  •«^ti  a-r^imf  »*i  me  «uperiùsindicatum  est)  triaroîl. 

'TfiirXfKimf'  S«-dr  /i  *?  i«i  ^itxémc  lia  BexoeiiU  :  qaaaiùm  Yerô  à  min 

{yfi<Pi^tu  H  fjuriymAy  /»«XM  ®»-  ^^  Tbebaa  mflditerraaeam  nt,  ia- 

/Saiaif  lirri  )  ^ W*  Safrif»»  fM^ytuk  dicabo.  Sunt  eaim  aex  mîlUa  ac  oao- 

•rri  ini/M9i«.  Xtk^m  ykf  il»  fl«««r#  ium  Tigina  atadia  :  à  Tbebia  aQU« 

a«af««9&fsaiie«»i^X^M«r<ri/ià«^  ad  urbam  oomine  EJephaitioam, 

en/Safvv  l(  *fiXfl9«VTivv?  a«x««/uif»r  octiogenia  Tiginti. 

«19-1. 

Tci^Ttc  <v  «ne  xh^i  ^(  fipijufivvc  Hujua  igitur  regiooia  q^c  à  ne 

6  4roxxi,  «ATiinp  oî  f^liftxi^o»,  î/i-  dicU  est,  pleraque  pan,  ai  nccr- 

aM  i\  %0i  «VT^  fMi  fîvai  MaWItff  Af-  dotes  aiebaat ,  etiam  mihi  ipn  ena 

yyifliu^tf  a.  t.  X,  TÎddiatnr  acquiaka  ^gyptiu,  etc. 

(Lib.  u,  cap.jg.) 

TtS  li  xaiBirp^dov  ' Tèù^v  liitùf  £t  eàm  talis  ât  bic  kbyrinthQS, 

T«t«im V ,  ûàvfML  ïrt  /»4{*»  îraplx»'*'  **"•"  aiagnum  Marioa ,  ad  quod  la- 

i  Moipioc  ir«x«0/uéf  11  XJfivii ,  ««f  *  fi?  •  byrinthns  aedificatut  est ,  plas  adbœ 

Xa/SéfifOoc  «(toc  «jso/ifislai*  «rie  «ri  prabet  admiraiionis  ;  cnjua  ia  cir- 

vififurff  lie  «#f #î<r*w  wri  r<r&/«u  cnilu  meosara  trinm  mîllinm  et  sex- 

;(A»(^iof  aa^ffr^ixiof ,  ^;t«lffl»v  h(k-  oentoramstadionimestfSchœooram 

MrrAUfrmf,UitmdimmitAtyM9u  sexaginta,  quanU  videlicet  ipsras 

«ri  «»pà  6Axie0-tf-«f .  Kl**?*!  ^\  /bi«(»pà  ^gjpii  «d  mate  menaiira  eau  Jaeet 

â  \i/Jifn  ^fêt  ileplay  ft  ««1  yir9f,  anteaBstagniimloogosiiaaqailoiMm 

•ovo^a  iB^Oer ,  *rS  j^9 vrâ'n  « vt»  î «v-  ▼««'■^  austrumqoe  :  alUtudine ,  «bi 

vit,  'Ttf^xoMfyvitg, "Oti  H  x^f^  ^  profandissimum  est,  qnioqoa- 

««JSTK  *0^i  **)  êpvE'n^,  kvri^  /sx«i*  giala  passaam.  Qnôd  antem  mami 

fl«  ykf  /ulrf  Ta  xifty^  /jt&Kirrk  a«  facta  sil  ac  depressa,  indicat,  qnôd 

i«^«-i  /^vo  ^trvfA/iii^tt,  ToD  tJ^ttTor  m  ejas  fermé  medio  staut  doae  pyra- 

hvtfix^o^étt  ««FTiKOfTa  op)«fflbr  f«a-  andes,  qmaqaagMita  passoa  ab  aqva 

rifn ,  aati  iri  «ar  v^atTOf  ùÎM^if/tifléU  exataotes,  altcro  tauto  jadificii  aqais 

IrêfÇf  Too-ami*  sai  îV  àju^riffri  leeto;  saper  qvannn  mraqne  lapi- 

l«tr<n  ftoxatf*»^  xiOirar,  aai^/actar  dans  est  calossus  in  solio  sedeas. 
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•f  ^fwf,  Ov  rm  «f  fith  «vf  «^i/f f  «i  ri  )ta pjrâmidea  innlGenlimi  pauaom  ; 

•»«'rif  «f )rv«Uiv,  AI  /*  MATif  «f  yvfW  ccntom  «ittem  jnf li  paasos  tant  tu- 

/mmm«I   «io^f    «vA^iof   i(«M»M^^«f'  dium  onum  sex  jqgerum  :  passua., 

(yfk^êrm  tf «««/av )  j |««é/av  /«^  inqoaniy  adtasur»  lez  pedum,  ctTe 

^c  •p>viic  /MTfMf/firftf  »M  Tff7f«i«i-  quatuor  cobiioram;  pedet  autem» 

;^«r,  «rtk  «ro/Mf  fû?  <ri7^Mr«)^r<r»r  quatuor  palmorum;   cnbiti  Tcr^, 

4imn,'nulïmix»ty*(*if^>^i^fv>  '^  palmoruxn.  Aqua  stagai  naiira 

T^  /)  v/«p  <ri  f r  «f  xl/MVf ,  ku^ytt^  OQii  est,  ulpole  aolo  illo  «dmodum 

fih  «MB  Im*  (  &f vJ'^ff  7^^  /ii  /fifSc  >^rido,  ted  è  Nilô  derivaia ,  sex  men- 

•rw  «rA^Tf  )  «K  <rov  Nuxav  /i  a«TÀ  •>^»»  »  «tagnuiu  aoena,  totidem  re- 

^êéfvx*  inmlm'  ««i  tÇ  /uh  /mv<k  ^^  >!>  Nilum  refluens;  illiaque  ses 

trm  fiêt  te  m  xi/A?»y,  tÇ  II  /otSycic  {Ç«  mensibus  quibus  effluit ,  augena  re- 

K  Tf  y  N«ixey  «vTif  »«i  tfrtàf  /kW  «■"">  fiscum  ulentis  argeoti  singulis 

Ufiu  ïf«  3<r»,  -rfw  Tovc  Jf  ^SvAc  f(  "  «îugulos  dies  provcnln  piscinm; 

Ti  /e«o-ixiïaf  MT«B4xXf/  •«•  i/ui^Hî  «^™  influit,  viginU  minis.  (  Lib.  u,- 

Ukv^af  T«^X«yT«f  «f T^v^fov  îs  tS?  ^^P*  '49<  ) 

fhf  fiJion  /»fi«tf . 

ri^««<M^SvT«/oi^«^«i^«^iy«       His  solis  ^gypUoruin,  pr«icr 

^•^<f^f  Aiyu'inimf  mkfti  »•»  «>^»»  saccrdoies,  hoc  cxîinii  honoris  ha- 

A/>ei;p«i  \lA\frfi  Ar^/«s«  isÂrr^  bcbatur.utsiogulisduodccimarur» 

Jbrtxfir  a  /i  à^tvp*  U«TOf  «i^x'^^y  •««°»  exemptas  et  immunes:  ealao- 

irri  A^Wliaiy  ir^yrii*  i  iT»  Ai>«îirti«ç  temaruracenlamcnbitorura  iEgyp- 

mix^i  *rvîxkut  7r«t  lày  t^  Sd/u;».  ^»^"»™    quoqooversûs  ;    ^gyptius 

T«&réi  /M^y  /m  Toîifi  &ir«^j  Sy  i(«pA^-  ▼«'"*  cubitus  Samio  par  est.  H»e 

fii/u«yA-  *rk^9  l\  h  WM^nfùin  tutfp-  UmcnunÎTersiaillis  exempta  erantj 

«•Syra,  »«2  «i^/a^Â  «vroj.  lUXAiri-  ""»  ^c^ô  pcr  vices  in  orbcœ  frue- 

fiw  ;ttXi«i ,  Mf  'EpAnfla/Sitiv  Axxe/,  I>«ntor,  et  neqoaqnam  iidem.  Cala- 

•/•pvÇiptMiymvf  «y (^pÀÇtf «<  i»Arw  «""™  ™'ll«ni  •  «^  Hermoiybium  alii 

«0  l««irTOf  «rty  iB*«x<*-  T.tJroiri  *o»>^«n»  «ifc»  '«««">  fungebantur 

/•  h  »A/.  «A^e  "5»  if  •«'/•••»  4xx*  •™^  «telliium  munere  :  istJs ,  pr«- 

uu.^  i^'i^if^  i«*r«,  iw?.u  ^i.  ^r  *™'!«'  ^.***°^"^  ^'f'^'"  .^ 

T#u   rr-ô^c  »*y«  /«tûi  i.4^^,  »l«>P«"tostipondoqn.na.min«. 

...£.  â«i^.  j'^^    -i—    **-.    -i  carnis  bubulee  binic ,  Tini  très  sexta- 

--   »   .    -2-      -r  r "       ''>  ni  qnatemi.llttc  assidue  satellitibns 

<p»^Lin  UUê-r:  pnebebautur.  (  Lib.  i|.,  cap.  168.  ) 

Navc  i-rf»*?  fUûaw^  sa  «ATAyvif        NaTÎs  fer*  méat  omoiao  septoa- 

«yfUMp"^  â/wipf.  ôf  A/fW  Un^tmcfM-  gi«ta  millia  passoum  (ongyiflrum) 

pî«c ,  yvU^  /^,  i^mM^fioflmt.  "Mm  ^^9^  ^  t  Bocte  vcrô  sesaginU  mil- 

2y  tr  fUf  «itf*!»  ««•  «rtv  nii^ov  rri-  lia.  Itaque  é  faucibns  Ponti  ad  Pba- 

^MTOff  (t«vts  ^p  fl^<ri  ToD  IToyT»!/  sin  (hoc  est  eoim  Pooli  Joogîssi- 

fuufitAlêf),    »/àêfimf   tyviA   vxiu  mum  J  novem  diemm  est  navigatio , 

•r«2 ,  s«i  vvttTSy  «Ktii.  Avtm  ,  ly/<Mi  et ooto  noctinm.  Qum  fiunt  miUe  cen- 

fivfikJ'tt  umi  êttgLtêf  ù^yviimf  «yifty-  tam  ac  decem  millia  passuum  {01^ 

Itui  t«  J'\  9«y  ifyviimi  TovriMf ,  r«4-  gyiarum  ) ,  hoc  est  stadiorum  uod»* 

/lei  îxAT^y  SAÎ  ;t<^<<  *AJ  /Mf i»i  ii^i,  cim  milliaac  cootnoi.  (Lib.  iv, c.  86.) 
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£l  /i  ôp95c  fAifuir^Mldu  n  è/ir  n  Qo6d  si  iter  reginm  recté  melia- 

fiA^tXniti  To/tf*!  «-«pflt0'«^rii0>i,  kdù  ô  mar  paraBaogis,  et  parannga  valet 

mê.^m.vk'yfin  J^iêûeu  T^iixavr*  rr^-  trigiota  stadia  (nt  Talet) ,  aanl  ^ Sar- 

^i«,  Atf'Vff^  oZriç  yt  J'vvâûdu  vâiûrA,  dibaa  ad  regiam  qu»  dicitur  Mem- 

ht  lAfi'tmf  crk^ik  la-ri  U  tk  fiàLTt"  noaia,  tredecim  millia  stadiomm 

>iï«  rk  MifxnutA  iLêtXtifAtftt,  irn-  et  qaiogeoU,  cùm  stnt  parasang» 

VAzio'tA  a»)  tfio'^ùa*  xai  /JtvfiA,  qaadriogeDt»  qainquaginta.  luqae 

mA^Ao-AyTimf  Hi/rmf  vifrixùifTA  »«}  peragraodo  AÎogalis  diebus  centena 

Ti7pAiio0-;«f.  ntiTiixo/Tflt  /k  x«f  !»«'>  et  quioquagena  stadia,  conaoman- 

t9f  a-rk^iA  W  nfxifif  inêtTrif  S'a-  iur  soUdi  nonaginU  dies.  (Lib.  ▼; 

(t9V9-tf  «tf«|0'|/W9V1T«l  jî/bcIfCU  «««pT^  0*P*  ^*  ) 

s.  ÉPIPHANE. 

« 

TIepi  jnjXixiryjTOç  fjiirpçavy  De  quantilate  mensurarum. 

'H  ir«x«<0'TJi  {;^«i  ^«KTuxovc  /'*  ô  Palmiia  complectitar  4  digitot  : 

ykf  /diKTi/xec  «p;t">  **'  ^^^'  fJtifAf,  oam  digiloB  est  prÎDcipiam  nameri, 

et  Teluti  anitas. 

*H   vntê^kfAn  *x"  ir«\«i0-TAc  y  y  Spithama  est  mensara  complee- 

l^i/v  /fltxTvXot/c  tC.  teos  3  pabnos,  sWe  digitos  ix 

*0  nrovç  t^n  rmBiLfiiif  fAÎ±i/  x»}  Pes    comprehendit    spithamaa 

iirîxfffVA  irfliXAi«'T«f  ftUf,  3)rOttf  «-«-  uoam  et  insuper  palmam  ontim^  ià 

hMO'Tkt  ^i99-afAç  f    iyoyf   J'axtÙ"  est  4  P^lmos,  seu  pedes  i6.  * 

xovc  iÇ*»  • 

'O  «îî;^t;c  *^*»  «o/A  ilfjLia'uff  tiytvf  Cubilns  est  mensara  sesquipcda- 

cviBAfikf  i8',  iyoui  vdLkdtiTrkç  Ç%  Iw»  qn*  complectitar  spithamaa  aj 

8>oc;?  J'ÊLxnXiyç  x^\  •«»  palmos  6,  vel  digitos  a4. 

Ta  /3«yu«  i;]^ffi  lîi;^»*  «'  »«î  f irUfiy*  Passas  habet  cabitom  anam  et 

«ô/«  a',  Syovr  «o/«c  jBi',  S>^vv  «-«f-  pedem  anam,  \el  pedesdooscam  di- 

^tLftkt y  xAtt^UttutvuXâttTjh/Aiai,  midio,  Tel  spitbamas  3  com  palmo, 

Syow»  ifA}Ma"rkç  IUa  ,  S>«w»  ^«ktw-  vel  palmos  lo,  Tel  4o  digitoâ. 
xouc/u'. 

*H  ùfyvik  fj^ii  fikfAtilm,  ^'  xctî  iirS-  Orgjia  est  mensora  daoram  pas- 

itf ivei  irft^et  «',  Syoï/i  'irii;^*!;  /',  ftytvy  saom ,  addilo  insaper  pede  ano.  Tel 

«oJ^^c  c'y  iiyovy  o-viOat/iiàc  ôsTii,  Syei/f  est  meosara  4'cobiioram ,  Tel  pe- 

«AXAI  <rtkt  xl\  8  i'êLxlCkOit  ^Ç".  d«"n  6  »  vcl  spiibamarum  8 ,  Tel  pal- 

moram  a4,  Tel  digitoram  gS. 

*H  SixAnâL  txft  ifyvikf  Ai'  xdf  M^  Acaeaa   comprebendit   sesqnîor* 

xiHéL  vhldi,  a',  ftfovf  fiA/uttÛ*  J^,  8Jovy  gyiam  euro  uno  pede,  siTe  passas  ^ , 

«-4;^ffi(  ?'  KAi  iirUfiv«  irà^flt  a',  i'yevt  siTe  cubitos  6  com  pede  ono,  sÎTe 

«o/«c  i',  tyovf  cmBx/mkc  ty'  xai  tirl-  pedes  lo,  sive  spitbamas  i3  addito 

ftffiTAVAXfle/tf-TMTyuliiTffiyotif  4rcix«i0'-  uno  paimo,  sItc  palmos  4o,  stve 

*rkç  fâ\  nyiuf  /««'rvxovc  p('*  digilos  i6o. 
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Ti  «xidpof  txii  hi*hat  t\  X)«vf  Plethnimcompleètitoracienasio, 

If^Mikt,  i^%  iyvf  lUfiuÛa  \n    xdù  sire  orgjias  16,  rixe  panus-38  su- 

f«-iju#v«  vUa  a\  St^ovî  «ipi^ffc  (i^,  peradditoanopede,Ye]cnbito8  64, 

S^ouf  mUAç  /^Ç",  iyouf  vitAAfikt  aÎTc  pedes  g6,  vel  spithamas  i!i8, 

fftn',  St^v?  <r«Miia'Tflbc  Tir/^,  87^0»?  sire  palmos  384»  *>^^  digttos  x536. 

Ti  a^&i'iùf  t^tt  'ïïxO^fM.  Çj  iyouf  Stadium  est  spatium  6  plethro- 

AKAiiAs  (',  iyouf  ofyvikf  f',  Syov?  rom,  et  complectitur  acaenaa  60, 

liifAATa  cfx',  tyevf  ^;^fic  u',  iyovf  srve  xoo  orgjias,  sWe  a4o  passas, 

4ro^«tc  ;t',  St'Oc/t  o'^iBûL/Akf  m%  iyoor  n^e  cnbîtos  4oo,  sive  600  pedeif, 

«■«XAiff-TArJSv',  S>«vv/«ft7^Ketfc^8;^'.  sÎTe  spîifaamas  800,   sm  pâlmoa 

a4oOy  sire  4igitos  9600; 

T«  ftiXiST  {;^ffi   cvâ./'iàL  ^,  Syot;?  Milliare  complectitur  stadia  7, 

«x*Tpci/uC,  Hfot/v  fltftflt/Ttec  vs',  Syovf  n^e  plethra  43,  sive  acaeaas  4^0, 

Ifyvtkç  4',  i>ouf  likfAdLtm. ,*;t'»'»  ^V^»  ■'"''^  ««'gyi»*  700 ,  sîtc  1680  passns , 

nri^m  fil»,  S>oc;f  «iro/ctc  ^/0>',  S)fOvy  ^ÎTC  cubitos  2800,  sive  pedes 4^00, 

«''Ti9flt^à(,f;^',S'^vyirAXct<0'T«^f^«ç«i',  Tcl  spithamas   56oo,  vel    palmos 

ft>«uf  J'âLziùxovç  ,^Jo-'.  16,800 ,  digitoa  verô  67,100. 

"Htioi  ^ï  7&  yuixioy  îir7à  »a#  ifAiTu  Quidam  Tcrô  asseruDt  milliare 
vtki'tat,  x<yov0-iv  t;^»?'  'vaXi?  J^)  iÇ  comprehendere  septem  stadia  cum 
iTtoftncu  «rov  EÙTpo'iriou  eSi  /uiTt-  dimidio  :  ex  hislorico  Ter6  Eatro- 
^pAff-A  Tlûukuoç,  vi/jtùun  oTi  rk  en-  pîo,  qnem  metaphrasiet  interpréta- 
fiiî* ,  /</xi«  »«xoûo-#  'Vm/AMiu ,  Ta  ,«  tîone  graecA  doaavil  Paeaaius ,  appa- 
ykf  oS'TMc  ôvou(c^o(/^i,  To^et/Toïc  jSi-  '^^  Romanos  signa  quibas  Ttaè  dis- 
f^ATê  TvjuLfiiilfoôfAnot  To  nfAtUf.         '  tinguunlur  vocare   milliaria,   cjuia 

mille  sic  Tocant,  tali  passoum  nu- 
méro singula  milliaria  et  signa  corn- 
mensnrantes. 

*FxT«c  i\  tSt  <9po/'MX«^iyT»v  W^t        Prsler  verô  snperiùs  memoratas 

xAt  l  xtyi/AtfQç  nrdifk  tut  vaDiOuolf  mensuras  est  eliam  diaulus,  sic  à 

/f«(/xoc,  ttdù  vn/JiAiui  erkliA  /8',  mç  veteribus  Duncupatos,  et  noiat  spa- 

*êLt  kir"  «ÙTov  Tov  oiifjtttloç  lixor  tê  ^i°™  duorum  stadiorum ,  ut  patet 

ykf   Aiih  o'rkJ'iof  lie  f««fo7pl;t*y  ex  ipsa  nominis  origine  :  nam,  cûm 

•   k^xnriçy   ixtyiJo   /iHrv»ty«f   «»  aibleU  bis  siadiam  decurrisset  et 

i'Uyxof,  efnensus  fuisset,  dicebatur  diaulum 

impleTisse  et  perfecisse. 

Kcti  é  J'oux^Sf  owToe  li  tffTi  9TA-  Dolichus  etiam,  qui  est  stadio- 
J'im  t^\  rum  la. 

Kcii  0  4rAp««-«yracftJTp6?  Tlff^iaoy  Parasauga  etiam,  quae  est  mcn- 
i;|[fi  ff-TA/iA  x',  ii^evv  ftIxiA  ^^.  sora  Persica,  corn prebendens  sta- 

dia 3o ,  sive  milliaria  4* 

JLaï  a  m^f  Mfjtif  flviv«v«»/<«fa  fie  Spatium  Tcrô  cnjuscpe  equomnk 

v«ovp^ifltf  v»f  /te A*  'mfùvtk^Êmf  k\~  mutation!»  ad  mandata  régis  Tel  pu- 

Xtiy»  lik  tSv  x9rtoùfnf  fuixtA  Ç\  biica  deferenda,  apnd  nos  zslima- 

iiyouy  rrAltA  /ui'.  tur  milliariam  6,  «Te  stadionim  45. 
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(  Varia  êacrOf  catk  et  studio  Steph.  Lemoioe.  Lqgd.  B^tavonmi»  i6S5» 
ioiu.  I,  pag.  499*^o3.^ 

HÉRON  D'ALEXANDKIE. 

EXFOSITIO   NOVA. 


rkfuirfmiinùfuilMifki^fmirhm  Mcngans   ex   membns  hi 

fiMmfj  ly«tfr  J'atiftCKtVf  «of/^KMr,  wa-  «dioTeotae  suot,  nimima  e&  di^ito, 

x««rT«v,  «^9fli^r,  ««/ir,  «^AcNKt  oondylo,  paimo,  spiifaeme  icn  do- 

jBj^ATOf,  «f>tf«iu,  KM  x«i««f.  dmnte,  |)ecle,  cobiio,  pueu,  nlne» 

et  cKterÎB. 

n4fTOf  I\  «5?  fnvTfmi  fXct;|^f0^*  Ooiniam  %'erô  menfomniin  mi- 

Tff  of  10^4  /«wTvMc»  otf^if  x«ifto?à(  Dima  est  digilus,  qui  et  monas  ùn% 

juLkthtM,  i'ioi^'irmi  ^\  «ff*^*  oté  fùf  unûaiTOC«tar:dividîloraatemDOO- 

ykf  mmI  flfc  i/jLêru,  ttai  Tpivof,  mJ  Ottoquamiodimidiuiii,  tertiimpar^ 

xtiifk  fjtifia.  tem ,  et  reltqoafl  partes. 

MiràL  J\  nh  /àktvxov,  U  t^Ti^i-  Post  dîgiiam,  qui  est  pars  om- 

fût  iTikx^^^^yvkfTaf  fictif  0  x»fi^  ninm  miniina;  est  coodylns,   qui 

Xêt ,  It  tX"  ^**i^Mtt  ^9.  duobus  coDsUt  digicis. 

hlra  0  <rAX«<r«ri( ,  srTif «  waxiuf-  Deiude  palmos ,  qoem  quidam  to- 

T«f,  TiT«tf1oy  «AXovtf'i  Tfffc,  /li^  T^  caiit  quartuoi ,  quôd  quatooT coostet 

*rUvdLfé,t  {;efff  y^cis<rvxeif ,  I  lêk  t«  digitis,  Tel  qu6d  sit  qoarU  fiars  pe- 

f7f«i  tiraflê^  Tov  «e/ic  mW  ^t  »«i  dis;  quidam  Terô,  tertium,  qnôd 

T^lroy,  /là  <iv  fîftff  rpirêf  ne  «-«iS*-  sit  tertia  pars  spithames  :  spitlîamt 

/use,  s  ykp  ^tBa/uii  vfim,  rirafla  eoim  tria  qnarta  habel;  pesTerô, 

tX**f  •  '•  ^•^f  'r«a'a'«p<.  quatuor. 

'H/i;^à(ï;(^«i«iiXflua'TàcJS/e,8y«vT  Dichas  constat  |>almis  doobos, 

/a»tivX«vc  osto  ,  SOI JS/Xoïc  tio'rafAt^  nimirum  oclo  digitis,  quatuor  con- 

M.a\  ««tXfÎTAi  i'i/AOifùi  a^<0«i/uac.  Ai-  djlis;  Tocaturqoe  du»  tertue  partes 

Xkt  /i  ïiiytiM  t»  tSv  i'ùo  /«sTvXflif  spiihames.  Dichas  Terô  dicitnr  duo- 

kftyfAa ,  Tov  «yTi;(^fif oc  xi^  s«i  Tt v  rom  dtgitorum  apertura ,  nempe  pot- 

Xi;^Ayev*  toi^  mm  S0fy&«''r«/uoy  jui-  lioîs  et  indicis  :  qnam  et  oomomo- 

xovrf  viiff.  lymin  quidam  nuncupant. 

'H  rm^A/uà  t;^"  «'«^«"•^^  ▼ff'C,  Spitliame(aliquipa]momToeaiitJ, 

l>ovy/flutT^xoic/é^/fjt«,Boy^x«i(f|.  len  dodrans,  habet  palmos  très, 

oeiope  digiios  la,  ooodylos  6. 

*0  «vdc  tx9t  ritt^AfÂin  «'  Mal  Tfi-  Pes  babet  spithamen  anam  cnia 

fiL9if9f ,  fysvv  ««Xttirràc  /^,  soi^xoïc  tertia  parte ,  nenpe  polmos  4>  ooo- 

•sTtà,  /««T^xovr  #?'.  djios  8,  digitos  i6. 

*0^;tvr«;t"*^^*(^*>^^*i^ '^'**  Cubitus  habet  pedes  duos,  sivc 

ênfâke  C  iî/AUfff  «ttiuurTàe  ••ta,  doas  spilhamaa  corn  dnabos  tertiii 

»«f/ivXMf  iÇ*,  ^mMvrÙMtç  xC.  partibas,  pabaoeocto,  coadylos i6, 

digitos  âa. 

Ti  /K^  «i  A«x«6f  {;t<<  rviAa^  Passas  simples  ooattât  sj 
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y  7f i^*if or«  1 4rt/«c  t>'  1^10-» >  %  ««•  mil  3  onm  torisa  spiibuDM  parte, 

x«««Yàci',  I Mf/vxoïc »',  I /«s^r^XMc  pcdibus  a  et  d^midio,  palmie  lOp 

nv-^AfÀM^flA.  GOB^ylÎB  aoy.  digitii  4o. 

T^  fmfAA  Ti  /iirx«Sf  l;(^fi  «o/àf  Paasncduplcs  coBsiat  pedibof  5» 

«Irri ,  I  0^i6«^àc  Ç*  /i/Aoïpof ,  t  ««•  flpitbainis  6  «mm  dnabat  tcriiis  par« 

uu^'ràf  »',  fi  Mf/^fic  /u',  I  /«««ru-  tibm,  palmîs  ao ,  coadj^lia  4o>  digi- 

ktttw',  tis8o. 

'0«S;tvf«Mftfs;rl;C*'^iriA«fiÀrC,  ^    Gubiliis  la^ndeus  kabet  apitiift- 

fi  «i/«  %tA  arf^rm  nfûrwi ,  I  ir«xjur-  mas  a,  pedem  onona  cnin  diaudio, 

f^t  ^\  fi  aof ^XAïc  fC,  fi  /«sTuxoïc  palm'os  6,  oondylos  la,  digtios  a4; 

s^'  M«-flttf«r«(  »«i  •  Tov  ^ptftttfd  aimili  modo  cubitos  ligni  acctilis. 

*H  o^>vià  /tuO*  Se  ffrfêivmi  I  a'«S-  TTHia  qii&  aeremla  anra  melîri  ao- 

fi/uiùf  >» ,  «;t<i  9^i^*fAkt  fiÉiriXiKkç  $'  lenraa ,  habet  apttliaiDas  regias  9  cnm 

^iTmfvof  fâif9ç,  fi  itU*t  ïf  Mf  wt'  qaarta  parte,  t^  pedes  G  oum  spi- 

BiiftMf  4t'  tIt*p«t»»,  fi  vtxéitarkc  fi^ov?  ibame  una  et  qoorta  «joadem^rte , 

yfiflut  ««•«•itflrîi»  xAJ  if'rf;t"f«»'  palmoa  «▼«  groothoi  a7  et  poUice^a 

Tov'7*0^iToùr/uW«ÎK«0'ik$,t0>Çi<)./utl-  uoum;  id  eal,  a6,  Krictà  manu: 

far  ovtf-aç  'wç  x«f^f'  ''*»  ^^  tixihtaÎo?  «Uimnm  verô  ant  prifhnm  extenso 

fi^p5TOF,«irx»^<foi;»«;'r»tf/ufy6Xou  magno  maoûs  digito,  qvi  dicitor 

^aKnMu'ntx<"f^fj^f^^**»^^y^*'  qnaru  pars  apilbamea,  babetqne 

•riT*p1of  0^ie«/Aic,  l;t«  ^*  ^*«Tw-  trea  digîtoa.  Poatea  rerô  nloam  fa- 

xo#f  y.  fuè'  h  #4  «•!»««  hfyvUf  «r  ««•  w  calamo  ant  in  qoodam  UgDo  ; 

»«x«/u^ ,  fi  <f  TIW  f tfx»-  /uf TA  t«Çt«  dehioc  fiwere  debes  faoîculnm  sive 

•^ixÉic  9ttUA»  wx^nUn  iyv^  r«-  iocarimn  deoem  nlnamm ,  et  sic  di- 

a^f  10?  /f««4pyw#af,  a«i  «vivf/HfT^fif  »«»»»  q»e«  dimeçaunu  es  locnm  : 

h  fAixkêii  firrfifdu  ^rimhr  t4  ykf  rm-  •ocarinm  namque  serendae  lerra  de- 

»4f  10?  Tir  T99fifA9v  yut  Hm, ifyvikc  ccm  aloas  babere  débet;  socarium 

•^êixtitXur'nu^\>jfiAi'hvnÊÛ^my  twô  pratorum  et  ambitoom,  ul- 

9ift9fi<r/tmif  fC  nas  la. 

XmifMrkfâ^i'nv^niAêfyvhv  v^ûi-  Et  o«m  foDiculo  quîdem  decem 

fiotf ,  txu  0  «rovof  Tov  ^ttih»  «fyvikç  nlnanim ,  modii  udîds  aolam  duoen- 

^«M0-Mic  Mêû  /u&?«<*  fAtrk  ^\  TOtf  ^0»-  tas  duntaxat  nloas  habet  :  oum  fnni- 

^mmfyvUy^  lx<u  iffyikt  «-«i.  ddo  Ter^  dnodecim  ubiania,  nloas 

faabet  a88. 

nxàf  «f  ff^L^y'nRu  a«)  «■/«?•!  t(>  Gaeterùm  looa  breyissima  et  plaoa 

«•«  ftfTÀ  T*v  /MNMf>i»î«tf  v^of?j*«  cnm  fnnicnlo  decem  nlnarom  di- 

•^f«x«v0>i/MTf«##^*oi/^«tpjo^ir«  mensa  esse  oporiet  :  ambitus  verà 

fi%\  T»?  «p««ir«fU»f|  »«i  T0?  ;t'*f^*'  sobarbioiiim,necoonTiGorom,qnoa 

«S?  ox«>(^poir  fÊLêtfWfihmf ,  /m^à  Tt v  periotnm  cironiton  dimetiri  soieM , 

/•/fa^ofyviov  r;(^f?{oUy  /ià  t4  «v-  cnm  fonieido  dnodeekn  nloarmn, 

fiwwiw^^Li  IvtAn  T«?  ntâftê^iffimi  eo  qoèd  ÎDifi  illomm  ambitns  sioci 

«uwfi?  «tXAÂaïc  (wfXUfUiff^uc,  tuti  iorrenteti  prokivîes,TirgnJu,  îou- 

f^^acry  s«t)  ^Xfo^v  *<ù  k^k^r^it  tiliaqne  loea,  pleramqne  reperiaa- 

Ti«Mr.  Bi  i^  nmi  furk  «av  /"«sao^-  tnr.  Si  Terô  cnm  fnnîonlo  decem 

yvU9  ^•nhv  furfu^men ,  i^xav-  «kwrnm  ca  dimetiarié,  anbtnfaîto 
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9'n  vinçAiftic^tu ,  ttrt  kwi  »nv  «t««^  tam  à  mnltitudine  socarioram  unniii 

f^t^ATfAw  Tfiv  rfl>sfltf<»v,  »«iTà  Hkû  tT  decem  socariis;  tum  à  modismo, 

0'mxkftA  9m%kftii  Sv,  f/'Tl  knto  tov  unum  ex  decem  modiÎB,  ob  mémo- 

fAo^ta-jUiov,  nArk  ^i»«  fio^««  fjii^ff  ràtna  catisas. 
tv,  i'tk  rks  tîfniuiifAt  atriAt, 

Xfn  /«  yiyfA«rx§if  utù  rovrù ,  %ri  i  Sciendam  prateresiqiiôdMKiidas 

«-«-ofi^ic /uoJ^foc  txjii  xiTpetf  Tfv'rtt-  modios  est  pondo  qnadraginia  libra- 

fkjtofht'  fuë.  i\  ïxkr'n  >JtTfiiL  r^tifti  mm  ;  singnlis  âatem  libris  qûoqoe 

^«T  ifyvsif  'tIiti.^  ulnarhm  terra  seritar. 


nXfli'^ef  «AI  fitniLOc  hfyvtSùf  /«»«,  «•ie?9'«  xirp^c     C, 

nXdtTOc  i(«i2  /uixec  d^yvifiv  11',  «-eioSiff'i  xiT^etç  y. 

nxÂTAc  *ai  /ui»«c  ôp>i;«»f  »'>  ««fouo'f  xirf  «c         /*'. 

Al  0-'  ô^'yv/Ai  f«9'i  T04r«c  /ufj'iùv  hiç. 

Ai  t'  o^T^viAi  ffftf-i  T&iroc  /mo/Uv  iviç  «/«irfoc 

Ai  v'  ôf  y«f«ij  ii^-f  «réirec  /AO^imf  J'Co» 

Nam  latilado  etlongitudo  5  uloartim i  libram  contioct. 

Latitado  et  iongitudo  10  ulnaram • . .  a  Hbras. 

Latitude  et  longitude  i5  ulnarum. 3  Itbraa. 

Latiludo  et  Iongitudo  ao  ulnanim 4  libras. 

Ducentie  ulne  sunt  spatium  modii  uolus. 

Trecentas  ulna  saut  spatium  modii  uniuB  cum  dimidio. 

Qnadringentae  uinse  sunt  sDlum  modiorum  doonim. 

/Hpwuoç  shûcyœyûcij  Heronis  introductiones* 

H'  imf&Tm  yimfjLtrfidLy  jt^OAc  ^fXdLt  Prima  geomelria,  ut  ab  autiquis 

ê  'itAXdLtoi  i'UkfKtt  xiyùc ,  rk  irtfi  tiit  discimus ,  circa  terrs  dimensionem 

yttÊfjiérfiAi  ka)  J'tAyofAke  xATu'r^û-'  et  distributiones  versabatur,  tiode 

XffTO,  ÏSrn  X*}  ytmfAtTfU  ix}Ji^'  n  geometria  yocata  est;  nam  ara  di* 

ykf  nç  fA§tfti9-§»c  ivim*  «-«tp*  Ai«  mensionis  ab  ^gjptiis  inTenta  est 

yv^ioiç  lûf  t9a  i'ik  rh  tov  Ni Jxeu  ob  Nili  aseensum  :  plura  eoim  lôca 

kykfèAvn"  «-«xxà  ykf  x^f'*  ^*ftfk  anteasfiensumconspicua,  ezundante 

ifTâb  twf9  TÎîc  kfatfikv'tuf ,  «rfi  «vAi8&'  fluvio  abscondebantur;  dcorescente 

m  k^Afi  îiroîf r  «oxxcb  J'h  fâivk  t«v  autem  klyeo ,  plnrima  appaMebant  ; 

kvil^AO'tf  ^AJtfk  iyifrTO*  xaÏ  ùvx  trt  tuncqiie  singuli  sua  discemere  non 

S?  ^vf  A^rèr  ÏKfletf-TOf  i'iAxf  ivaei  tk  li'm ,  Talebant  :  unde excogitanint  ^gyp 

iÇ  9v  firffiii9'ctT  oi  Aiyô^sos  tM§  <nir  tii  rationeul  hanc  dimetieudi  terram 

/ufiTpstf-iT  *nç  ««oXfffiro/Mifsc  kito  tov  à  Nilo  desertam^.  Dimensione  autem 

Ntixov  yiç.  Xfî»TT««  ^ê  Ti  fAêtfkvu  utuntur  ad  utramque  loei  latns,  in- 

mtfïi  ixÀrTsT  «-Xft/pJbv  ToD  ;^«p4«v*  terdum   seboBfio,  ut  Tocant,  ali<- 

•Tf  /i*if  vd  aax«v/«if«  0'X!^v*»i  ^ti  l\  quando  calamo,  aliquaado  cubito, 
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««Xf^ui^»*  orti^'Hx'h  ^f*  ^^  ***  '*^^''  DosmuMpiam  aliis  menfariâ.  Cûm 

fit  fétirfoiç,  Xftêè^ut  J'I  <r«v  mfêtY-  ^Bt^m  ià  rei  bominibas  T^ldè  utile 

i*êLTpt^7tMfèm9ttivkfX'^rr»t,i'ïïi  esMt,  ad  plara  debinc  usarpatum 

«-XfOT  vfixBu  to  >f>ovèr,  io-rê  »««  ^'^9  Q^  etiam  in  solida  corpora  men- 

ifi  vk  ^vêfêk  c^éfMtrm  x^fi^**  T»T  auranim  et  d^tribationam  uam  ce- 

/lOinaff-iT  t5»  fÂrrfiTtmf  «ai  iô»  /#*-  ««"et. 

£ic  0VT  T«T  «f^î  tSc  (Aêtfiivtmt  xo-  Ut  îgitnr  de  dimennone  sermo 

>0T,  «vtf^AÎoT  f rav  fiJ^ivAf  TMf  Ttfv  instituaiar,  necetse  est  menrararom 

fxirftÊf  «J^cay  «"pic  S  jSeuXfTai  tic  ideani  agnoscere.  :  quidiuim  qoisquis 

if*fAirfih,  «Al  Uârrov  o-x/ifAAToç  ro  dimetiri  cnpiat,  et  aiDgalanim  figu- 

fî/'or,  »«}  »5c  J'i't  kfâL/A^fth<f  û-nro-  raram  specîem,  Decnon  qn!^  ration^ 

/ff jÇe/uff  ^i  'tmt  tS?  fuiTfmn  ?/<*?.  dimetieDdam  sit ,  mensuranim  ideam 

jam  exhîbebimiis. 

y 

EXPOSITIO   ÀNTIQVÀ. 

Ilf^i"  svâ'VfjL^pticœVy  De  euthjmetricis ,  seu  de  corporibus 

in  rectum  metiendis. 

Evdi//«f7f mir  fiW  evT  trTÎ  ir«T  t^  EothymetTiGUiii  est  qvîdqnid  sf- 

««frà/UMsoc/uovof  fjLttfoô/xnor  Sêo-irtf  cundûm  loogiladinem  dnntaxat  di* 

îy  T«7c  cxouTxAo'tTn  oî  rrfo^ioxof,  metimar,  ntinscatiilatisstrophioli, 

«Al  tT  «ro/f  ^«Xfxoîc  T«b  »v/t<«Tf  A ,  »«i  et  in  ligneis  cjmatia ,  ac  qaaecDinqtie 

•tf-tt  «"pif  ftnxùç  juiifof  /uttTfiivtu.  ^cividùm  solam  loogitndinem  meti- 

miir. 

'Eff-T?  T«f  fiir^my  tii'n  ^kP^  ik%-  Species  mensorarum  be  mot  :  di- 

Tuxoff ,  ir AXAI 0-Tàc ,  ^#;t^c ,  v^tBa/Ai ,  gi tua ,  palmiis ,  dichas,  apiihame  seu 

»o^ ,  in/T^T ,  'nxvf ,  |Bîa*a  ,  f iîxot  ,  dpdrans ,  pes ,  pygOD ,  cubitus»  pas- 

•fyvik ,  »kXùt/uiùf ,  &jcf f « ,  kfAfAA ,  «xi-  sus ,  xybun ,  okia ,  calamus ,  acena  , 

^po»,  îe^ip»»,  «^TAiTiof, /ÎAi/xo», /u)-  «mma,    plcthram,  jugerum,   sta- 

xiof,  ^x^mty  itAfAT&yriit.  ^um,  diaulum,  milliare,  scbœnus, 

parasanges. 

'"Bxkxt^'TOf  ^ï  toiren  i rt«  i^xtu-  Haram  inioima  est  digitua ,  et  qa« 

X0(,  »Af  «ÀTTA  rk  ixk'/lùfâL ,  ftépi a  minores  illo  snnt,  moria  seu  partes 

««xtiTAi.  Tocantnr. 

*0  fAÏf  o3»  «AXAI rrsc  txii  /AA<ri$-  Palmus  ilaque  babet  4  digitos. 

xw«  /*.  .  , 

'H  /l  ^'X^s  irn^kivrkç  C,  J'éutT^  Dicbas  habel  palmos  a ,  digitos  8. 
x«iç  ■'. 

*H  a^tBmpti  îx**  ^«^^<^i'^   7»  Spilbame  babet  palmos  3,  digi- 

/aji96x«<;<  fC  tos  la. 

'O  <r«vf  •  fth  j8a0-ixi«Ôc  »a«  ÇiXf-  Pes  qui  rcgias  et  philetxrius  TO' 

TAÎpiec  ^fyô/«fff^{  S;|^fff  «axaio-tàc  /',  catar,  babet  palmos  4»  digitos  i6; 


r 
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IttKtCxiit  s^'  9 1\  *I«rftXi»h  irodf  tx»    ImNoqs  retè  p9ê  habet  digitot  t3  et 
^«cxTi/xofr  ty'  Tfîfji9if«f,  toriiiai  digîcj 


•H  »»yà»  î;^:»  tAhêurrkç  i\  /«*-  ^Tgon  habet  palnot 5,  digitos  ao. 

nChotç  K. 

O*  irî;^uf  î;t«  **x*irTàff  T,  /*»-  Cubitus  habet  palmoa  «,  digî- 

-rtîxout  «.r-  »«Xi7t«i  /i  »«a  fwxo-  *«  24  ;  Tocaïur  quôyie  xylopriaU- 

4V/irTi)e«c  irâ;^vc.  eus,  sire  lignî  acclihs  cnbitnj. 

Ti  gSfiti.  ixtt  9kxvy  «'  cTiiuoipof ,  l*M»as  l»«ï>«t  cubitnm  aonin  cnoi 

»«>.«<rT*t«  1',  ^««TiJxawf  /*'.  duabus  tertiifl  pariibus,  palmoa  10, 

digitos  40. 

Ta  f  vX«T  ixtt  »il;eiic  y,  »««r*c  J^  Xjlum  babet  cubhos  3 ,  pedet  4 

S/«i0^ ,  'wtLKAiftkt  «',  /«nlwxotf*  ojS'.  c"«^>  dimidio,  palmos  18, digitoa  7X 

•H  o^-yi/iit  «;t«'  *»;k««  ^»  «4^^  ^-  ^^*°*  ^**^^  cobilos  4 ,  pedes  pbi- 

XalmfUst  Ç\  'iTMuMÙt  Ç  viftiil9f  l«l«"o«  6,  lialicoa  7  cnm  ^ainu 

•O  ftctXtfttor  txti  ^rltX"f  ^*  ^î/waipot ,  Calamoahabel  cobilos  6  camdna- 

»6^«f  9iXfT*jfl«vt  #',  lT*Xi««ùff  i/B'.  *>n»  le'*>"  pariibas,  pedês  pbileUe- 
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/^ovr  X'. 

*AXXà  TAU'Tfli  /mW  ftaerà  <ràf  vtXtukf 


Schœnns  habet  sûUiaria  4*  su- 
dia  3o. 

Parasangcs  habet  milliaria  4 ,  sU- 
dia  3o  :'esi  aulém  mensara  Persica. 

Sed  hase  qaidem  juzta  anliquam 


SnSfrir  Tiir  A  m  npÂrovo-dt?  ^ûf«-  ezposiiiooem  :  eam  Tcrô  cpiae  jam 
/«if,  ÎT  9«ic  vf09$(jii9iç  fû  xé^ev  Û4yf-  obtinet  diraetîeodi  rationem ,  io  hu- 
*rk(iifAn,  jaa  libri  principio  ezpoaaimiis.  (  £x' 

cerpta  ex  Herone  geometra  de  men^ 
suris,  interprète  D.  Bcm.  de  Mont- 
faucoo. } 


Les  fragmens  tirés  de  Julien  l'architecte  sont  cités 
textuellement  pag.  aa3  et  ailleurs. 
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